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INTRODUCTION 
À L'ÉTUDE DES VASES PEINTS. 


(SUITE. ) 
DES — 


CHAPITRE PREMIER. 


(iv de l'Antroduction générale). 


CARACTÈRE DE L'HELLÉNISME; SA PROPAGATION , 
PARTICULIÈREMENT EN ITALIE. 


Nous avons parlé jusqu'ici beaucoup de l’hellénisme, et nous aurions dt peut- 
être commencer par donner une définition précise de ce que nous entendons par 
ce mot. L'oubli de ce qui est propre à l'hellénisme est, en effet, ce qui a donné 
lieu aux systèmes extravagants de l’éruscomanie : la même lacune dans les 
règles de la critique a longtemps contribué aux illusions auxquelles étaient 
en proie les interprètes de nos antiquités gauloises; elle a jeté ceux qui se 
sont les premiers occupés des monuments de X'Ibérie dans les calculs d'une 
chronologie chimérique; même encore de nos jours, et en dépit des progrès 
de la critique, la science italienne ne s’est point complétement affranchie 
d'opinions qui flattent agréablement l’amour-propre national. Si l’on a renoncé 
à défendre la haute antiquité et la supériorité primordiale de la civilisation 
étrusque, on cherche à se persuader du moins que la Grèce n’a point porté 
le sceptre des arts d’une manière exclusive; on se demande si l'échange 
des influences n’a pas existé à un certain degré entre l'Italie et la Grèce... 
Nous avons déjà condamné par avance un genre d’illusion peu digne du degré 
éminent auquel est parvenue la science italienne; la juste appréciation de l’hel- 
lénisme doit établir ses priviléges sur une base inébranlable. 

Par l’Aellénisme en général, nous entendons le caractère propre à la civili- 
sation grecque. L'essence de l'hellénisme, c’est la liberté, le mouvement. 
L’Égypte offre un modèle plus complet de l’organisation sociale : elle a pour 
elle, par-dessus tous les autres empires, l’ordre et la durée; Ja grandeur des 
proportions nous frappe dans les monarchies asiatiques ; en fait d'entreprises 
et d'établissements commerciaux, les Grecs ne font que suivre les Phéniciens et 
ne les égalent pas; mais s’il s’agit de l'existence de ces conditions particulières 
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I. Défini- 
tion de l’'Hel- 
lénisme. 
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dans lesquelles l’activité de l'intelligence et du goût est perpétuellement excitée 
et alimentée, le privilége exclusif de la société grecque n’admet ni discussion 
ni confusion possibles. L'hellénisme qui se révèle avec évidence dans les 
productions littéraires, dans les moœeurs, dans les événements historiques, a 
cependant son expression la plus claire et la plus complète peut-être dans les 
productions des arts du dessin. Là se révèle, sous une forme appréciable au 
regard, le genre de supériorité que nous venons d'attribuer à l’hellénisme. 
Aujourd’hui qu'on a appris à connaître et qu’on apprécie plus équitablement les 
productions de l'art, soit en Égypte, soit en Asie, l’art grec n’en paraît que 
plus évidemment l’art complet, le seul art véritable. 

Cette grande et unique conquête, qui était réservée à l’art grec, ne s’est 
pourtant manifestée qu'assez tard dans la société hellénique. Depuis longtemps 
ja poésie avait atteint son apogée, que l’art n'en était qu'a des essais presque 
informes, et certainement fort inférieurs aux beaux ouvrages que l'Égypte et 
l'Asie produisaient depuis tant de siècles. Seulement le mouvement s'y mani 
festait déja à l'état de symptôme et, pour ainsi dire, de besoin. Tout à coup 
le feu qui couvait sous la cendre de l’archaïsme éclate par une prodigieuse 
éruption. La grande lutte pationale contre les Perses avait communiqué à 
l'hellénisme un ébranlement suprême. Athènes, foyer de la résistance et centre 
de la gloire, recueillit la première le fruit de ces triomphes; Phidias et Poly- 
gnote marchèrent d’un pas aussi rapide que le firent Michel-Ange, Raphael et 
le Corrége, lors de la renaissance des arts. 

1] existait une si grande distance entre les productions les plus avancées 
de l'art, avant Périclès, et les chefs-d'œuvre que produisit l’école attique 
pendant son administration; l'entrainement que produisit la vue de ces 
chefs-d'oœuvre fut si prompt, si général, si complet, qu'un cachet de nou- 
veauté, une marque de révolution s’imprima dès lors sur toutes les productions 
de l'art, même sur celles qui, soit involontairement soit à dessein, conser- 
vaient l'apparence extérieure de l'ancien style. Quelle que soit la ville grecque 
dout on étudie la série numismatique, on voit constamment d’abord, à lap- 
proche de la grande transformation, dans l'intervalle de quarante années qui 
s'étend entre la bataille de Salamine et l'administration de Périclès, le suc de 
l’hellénisme parfait monter peu à peu, comme le mercure dans son tube, puis 
tout à coup, l'enveloppe se rompre, et l’œuvre du génie s'élancer' dans tout 
l'éclat de la beauté et de la jeunesse. Dès lors un fait unique s’est produit dans 


le monde, un fait qui n'a point eu de précédents et de modèle, et dès lors son 
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ascendant sera tel que rien ne se produira de semblable, ou même d’approchant, 
qui ne se rattache aux modèles légués par l’hellénisme. 

Afin donc qu’en ne soit pas exposé à s’égarer dans une recherche du genre 
de celle dont nous nous occupons en ce moment , il faut d’abord se bien repré- 
senter en quoi consistent les prérogatives de l’art grec, et se convaincre d'avance 
que, partout où se manifestera quelque chose de ses caractères distinclifs, on 
devra se dire : l'hellénisme a passé par là. On le reconnait d’abord, puis on 
cherche à déterminer par quelle voie son influence a pénétré. 


L'application de cette règle à l'Italie moyenne est facile, et déjh nous avons 11 Pro- 


sagaliot le 
ügalion de 


accompli à cet égard une partie de notre tâche. Le coup d’œil rapide quEmous D ilénisme 
6 


avons jeté sur lApulie aux époques d'Alexandre, fils de Néoptolème, et de 


ns Ja 


Pyrrhus (1) nous a fait voir l’hellénisme pénétrant au milieu de populations “nie 
jusqu'alors barbares, à la suite des armées tarentines. Il en résulte qu'on ne doit 

pas rencontrer dans cette province de monuments du style archaïque, et, en 

effet, non-seulement le sol de l’Apulie ne fournit pas d’objets qu’on doive classer 
chronologiquement avant Périclès, mais encore le goût d'imitation des objets 

de style ancien, si digne d'attention dans les contrées qui avaient recu de bonne 

heure les lecons de l'art grec, n'ayant pas d’aliment dans l'Apulie par la pré- 

sence des modèles, ne paraît pas non plus y avoir jeté de racines. 

La Campanie, sur les côtes de laquelle l’hellévisme s'était implanté dès 
l’origine par les colonies de Cumes et de Naples, nous présente un tout autre 
spectacle. Les monuments de l’art ancien y sont nombreux, et l'influence qu'ils 
ont exercée nous fait juger dès lors de ce que l’art grec a de force attractive. 
Les Étrusques, déjà tout-puissants au nord du Tibre, firent la conquête de la 
Campanie 525 ans avant notre ère. Cumes et Naples florissaient déjà à cette 
époque, et les flots de l'invasion s’étendirent jusqu’à leurs portes. La domi- 
nation des Étrusques dans l’ancienne Opique dura un peu plus d’un siècle : 
en 422, Capoue tomba au pouvoir des Samnites ; cette chute fut le signal de la 
ruine de Cumes, qui succomba trois ans plus tard. Phidias était mort onze ans 
seulement avant la destruction de Cumes, et pourtant nous avons des médailles 
de cette ville, dans le style desquelles se fait déjà sentir l'influence de ia révo- 
lution que Phidias venait d'opérer dans Athènes. 

L'auteur de la médaille de Cumes, la plus belle et la plus avancée, sous le 


rapport du style, que nous ayons rencontrée jusqu’à ce jour (elle appartient à 


(2) Voir l’Zntroduction du premier volume de cet ouvrage, p. lv et suiv, 


iv INTRODUCTION 


M. le duc de Luynes), parait avoir gravé une médaille de Capoue, avec la lé- 
gende grecque KAMTANON (1), qui fait partie de la même collection. Cet exem- 
ple n’est point isolé : l’hellénisme naturalisé à Cumes, loin de se concentrer 
dans les villes grecques répandues autour du Cratère, pénétra dans les cités de 
l'intérieur, alors possédées par les Étrusques. Alliba n’imita pas plus fidèlement 
Cumes, sa métropole, que Nola ne reproduisit le type usité à Naples (2), dans 
l’époque de transition qui précéda la révolution opérée par Phidias. 

Nola, quoi qu’en disent tant de doctes antiquaires, était à peine une ville 
grecque : on ne doit pas y reconnaitre une colonie athénienne. M. Kramer (3), 
qui n’est point habituellement aussi heureux dans ses déductions, a victorieu- 
sement, selon nous, dissipé l'illusion où l’on était resté jusqu'à ce jour sur ce 
point de critique historique. Ou vient de voir, en outre, que nous n’hésitions 
pas à donner à la Capoue des Étrusques les monnaies d'argent qui portent la 
légende : KAFTANON ou KAMPANON (4). Ainsi, non-seulement l'art mais encore 
la langue des Grecs dominaient dans la Campanie à l'époque où les Étrusques 
en étaient maitres : point de traces de monuments ou d'inscriptions étrusques 
dans cette contrée; si le pouvoir et l'influence politique appartiennent alors 
aux Étrusques, la domination appartient aux Grecs, sous le rapport de l’intel- 
ligence et du goût : fait capital, fécond en conséquences, et que nous ne per- 
drons pas de vue quand nous rechercherons les points de contact de Fhellé- 
nisme avec les Étrusques d’au delà du Tibre. 

Pour compléter le tableau de l’hellénisme en Campanie jusqu'a l’époque où 
le niveau de la tyrannie romaine s’étendit sur toute la péninsule italique, il 
suffira de grouper quelques-uns des faits déjà répandus dans ce travail : l’art 
grec esclave et s'abâtardissant sous les Samnites à Phistelia (5), se maintenant 
dans sa pureté à l'abri des murs de Naples (6); la longue inaction des ate- 
liers monétaires de Capoue (7); l'influence grecque se montrant de nouveau dans 
l'intérieur à mesure que pâlissait l’astre des Samnites (8); l'art de Naples gouver- 
nant désormais tout l’art de la Campanie jusqu’au Samnium, et donnant, pour 
ainsi dire, la main, à travers les montagnes, à l'art de Tarente, qui, de son côté, 
gagnait le Samuium par l'Apulie (9); enfin l’hellénisme encore plein d'éclat, 


QG) Voir l’Introduction du premier volume de (4) Mionnet, LE, p. 110, n° 99 et 100. 
cet ouvrage, p. liij, note. (5) Introduction du premier volume, p. xlv]. 
(2) Cf. l’Antroduction du premier volume, (6) Jbid., p. xlix. 
p. xlix. (7) Ibid, p. lüj. 


(3) Uber den Styl und die Herkunft der be- {8) Zbid., p. liv. 
mahlien griechischen Thongefässe, S, 149, folg. (9) Zbid., p. 1x. 
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mais associé aux lettres latines dans les colonies romaines de la Campanie, et se 
répandant ainsi, soit par cette dernière voie soit par suite des rapports de la ligue 
latine avec la Campanie, jusque dans le Latium, jusqu'aux portes de Rome (x) : 
ainsi que le prouvent les beaux as de la série latine, parmi lesquels il s’en trouve 
qui doivent avoir été modelés à Tibur. 

Que les rapports des Grecs aient été moins nombreux, moins intimes avec A ÉRAENE 
l'Étrurie qu'avec l’ancienne Opique, c’est là un point sur lequel on ne peut l'Hellénim 
élever de contestation. Bien que les Étrusques, qui s’'emparèrent de la Campanie ne 
à la fin du vi siècle avant notre ère, aient appartenu à la même nation que Démarat 
ceux qui dominaient au delà du Tibre, leur physionomie particulière n'a rien 
de prononcé, et nous ne trouvons aucune trace distincte de leur séjour dans 
les campagnes qu’arrosent le Liris et le Valturne : on n'y a signalé ni monu- 
ments ni inscriptions étrusques ; tout y est grec, comme nous l'avons remarqué, 
jusqu’à l’arrivée des Samnites. Au nord du Tibre, quoique le classement des 
monuments étrusques de tout genre offre bien des difficultés, et que le plus 
grand nombre doive en être rangé à des époques comparativement récentes, 
l'empreinte nationale laissée sur le pays par les Étiusques, depuis un temps 
fort reculé, ne saurait être l’objet d’un doute. Aussi comprenons-nous que là 
où les Étrusques n'étaient pas réduits à un petit nombre, comme ils le furent 
sans doute en Campanie, si nous en Jjugeons par la proportion de leur influence , 
là où ils formaient un corps de nation compacte et abondant, les Grecs n'aient 
pu s’introduire dans le pays qu'à des conditions différentes de celles qui per- 
mirent leur établissement dans d’autres contrées. 

Nous pouvons juger sainement de cette différence d’après les circonstances 
qui accompagnèrent l'événement qui, le premier sans doute, fit qu'un Grec 
vécut au milieu des Étrusques. Tout le monde comprend qu'il s’agit ici de 
l’arrivée de Démarate, et de son établissement de TFarquinies. Démarate était 
l'héritier de la race royale des Bacchiades de Corinthe; ceux-ci ayant été renversés 
par les Cypsélides, Démarate s'enfuit jusque sur les côtes de la Tyrrhénie (2). 
Cette fuite eut-elle lieu sur des vaisseaux grecs ou sur des vaisseaux tyrrhéniens ? 
c'est ce que nous ne savons pas; mais il est certain que l’Étrurie possédait dès 
lors une marine puissante, et que les corsaires tyrrhéniens infestaient les mers 
de la Grèce, ainsi qu’on en peut juger par l'hymne homérique à Bacchus (5). 


(1) Introduction du premier volume, p. liv (3) Vers. 6-8 : 


ÉLUS EN OO ERA EME re Le rise Téya d Gydpes Édcaéluou drd vnde 
2) Paus. IT, 4, 4; Dionys. Halicarn. Ant. Aniqrai mpoyévoyro Ooûx êmi oivore révros 
> 4 fi 07) 
Rom. II, 46. Tupanvoi… 
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Daus l’hypothèse qui faisait descendre les Étrusques de la Rhétie, la création de la 


marine tyrrhénienne était un fait difficile à expliquer ; mais depuis que la décou- 


verte d’un grand nombrede monuments, évidemment exécutés sous l'influence du 


goût asiatique, à mis à peu près hors de doute l’origine lydienne des Étrusques, on 


comprend sans peine qu'une émigration, qui w’avait pu se faire que par les voies 


maritimes, ait immédiatement donné lieu à l’établissement et à l’entretien d’une 
; 


marine. On sera conduit même à admettre que les Étrusques, grâce à leurs 


vaisseaux, n'avaient pas cessé de correspondre avec leur patrie originaire, et 
l'on s'expliquera mieux ainsi cette forte couche asiatique qui fait le fond de 
toutes les antiquités de l'Étrurie. 


Cependant Démarate, quoique fugitif, fut bien accueilli par les Étrusques ; il 


avait conservé, dans sa mauvaise fortune, un cortége considérable; des hommes 
habiles dans l'art de la statuaire et de la peinture l’accompagnaient. Son 
influence sur sa nouvelle patrie fut grande et décisive. Tacite (1) a même été 
jusqu'à dire que Falphabet étrusque dérivait de l'alphabet grec apporté par 
Démarate en Étrurie. Dans ur travail encore inédit, l’un de nous s’est attaché 
à étudier les éléments originaires de l'alphabet étrusque, et il est arrivé à cette 
conclusion, qu’on ne pouvait rien aflirmer d’absolu sur la question de savoir si 
les Étrusques avaient formé directement, comme les Grecs, leur écriture d’après 
celle des Phéniciens, ou si elle leur était parvenue par l'intermédiaire des 
Grecs. Quelques-uns des caractères étrusques paraissent avoir conservé, plus 
directement que ceux des Grecs, la physionomie phénicienne ; d’autres semblent 


témoigner d’une modification intermédiaire due à l’intervention des Hellènes. 


Le résultat de ces observations indique peut-être dans quelle proportion il faut 
admettre le témoignage de Tacite : Démarate, en important l'alphabet grec en 
Étrurie, aura renouvelé l'écriture que les Étrusques tenaient déjà des Phé- 
niciens; et c’est ainsi, en général, qu'il faut juger l'eflet produit par le 
contact des Grecs avec les Étrusques : les souvenirs asiatiques conservèrent leur 
empire; ils ne permirent point que la nationalité étrusque füt complétement 
absorbée par l'influence grecque ; mais le fonds plus riche, plus vivant, plus 
séduisant de l’hellénisme n’eu parut pas moins, pendant longtemps, tout 
effacer, tout absorber, dans les domaines de l'imagination et du goût. La disci- 
pline religieuse, la science secrète des Étrusques ne recurent point d'atteinte ; 


mais l'Olympe grec fit irruption dans l’art, et mit dans l'ombre les divinités 


(1) Annal. XT, 14. 
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nationales. L’aristocratie étrusque maintint ses priviléges el sa puissante orga- 
nisation : ce qu'il y avait de libéral et de populaire dans les institutions de la 
Grèce, les jeux publics, les exercices du gymnase, les habitudes de l’agora ne 
se naturalisèrent pas en Étrurie; mais on prit à la Grèce tout ce qui pouvait 
charmer les sens et augmenter l'attrait des plaisirs : les festins et les fêtes de 
l'Étrurie s’enrichirent de mille emprunts faits au pur hellénisme. Les Étrusques, 
sans se faire grecs, devinrent véritablement philhellènes. 

Deux faits successifs, et d’un caractère opposé, montrent dans quelle propor- 
tion s'était faite l'alliance de l’élément grec et de l’élément étrusque. Démarate 
m'avait pu entrer dans les rangs de l'aristocratie toscane sans renoncer à sa 
nationalité; dès la seconde génération, les noms d’Aruns et de Lucumon (1), 
qui apparaissent dans la famille, sembleraient faire entendre que toute trace 
hellénique en avait disparu ; cependant plus de quatre-vingts ans après l’arrivée 
de Démarate en Italie, nous voyons Tarquin le Superbe, son descendant direct, 
quand il eut renoncé définitivement à rentrer dans Rome, chercher une retraite, 


non parmi les Étrusques, mais à Cumes, au milieu des Grecs, auprès du tyran 


ristodème (2) ; comment s'expliquer complétement les motifs d’une telle déter- 
mination, si l’on n’admet pas que la manière de vivre des Grecs avait un charme 
particulier pour un homme dégoûté des affaires et habitué aux jouissances du 
luxe ? 

La révolution qui substitua les Bacchiades aux Cypsélides. eut lieu 581 ans 
avant notre ère; il faut placer immédiatement ensuite l’établissement de 
Démarate en Étrurie. Celui-ci n'introduisit pas le système monétaire des Grecs 
dans sa nouvelle patrie; pour produire ce résultat, il eüt fallu que Démarate 
fondât un gouvernement grec en Étrurie, ce qui n’eut pas lieu, et qu'il intro- 
duisit en même temps dans le pays deux éléments qui n’y existaient sans 
doute pas, l'abondance des métaux précieux et l’activité commerciale; on peut 
croire, en effet, que la piraterie si active des Étrusques portait beaucoup 
plus sur les hommes que sur les marchandises. Nous ne possédons d’ailleurs 
aucun monument monétaire de l'Étrurie qui puisse remonter à une époque 
aussi reculée. 

Mais, sous l'influence de Démarate, les autres applications de l’art du dessin 
se naturalisèrent rapidement en Étrurie : en premier lieu, il faut placer tout ce 


qui tient à la céramique. Ceux qui ont étudié jusqu’à ce jour la question de 


(60 NA LAN LA PA RTE (2) T. Liv. Il, 21 
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l'origine des vases de Vulci n'ont pas fait une attention suflisante à la liaison 
intime qui existe entre la céramographie et l'art de modeler en terre cuite de 
grandes figures, art dans lequel les Étrusques excellèrent, suivant le témoi- 
gnage unanime des anciens (1). La base de ces deux arts est cependant la même; 
c'est l'abondance et la bonne qualité de l'argile qui en favorisent le dévelop- 
pement. Il faut donc admettre que, parmi les procédés déjà usités dans la Grèce 
et importés par Démarate, ceux-là prévalurent dont le pays fournissait abon- 
damment la matière première. On dut exécuter à cette époque, et particulière- 
ment à Tarquinies, un grand nombre de vases dans le style qui dominait alors 
en Grèce, et particulièrement à Corinthe; et tel est, en effet, le caractère que 
nous retrouvons sur la plupart des vases découverts à Tarquinies, soit que ces 
monuments appartiennent à des temps voisins de l’arrivée de Démarate, soit 
que dans un pays comme l'Étrurie, où n'existait pas le vrai mouvement des arts, 
les modèles laissés dans l’origine par Jes artistes grecs aient continué d’être 
religieusement reproduits. 

Cependant, sans de nouveaux rapports avec la Grèce, sans une nouvelle 
impulsion, le flambeau de l'hellénisme aurait fini par s’éteindre en Étrurie. 
Aussi, dans la pénurie où nous sommes de renseignements suivis el circon- 
stanciés sur l’histoire des Étrusques, devons-nous recueillir avec soin tous les 
faits qui nous font voir cette nation dans un contact de plus en plus fréquent 
avec les Grecs. 

Le résultat que des rapports pacifiques n’avaient point amené, la guerre 
se chargea de l’accomplir. Tant que les Tyrrhéniens avaient tenu sans par- 
tage l'empire des mers, ils n'avaient dû considérer les autres peuples que comme 
une proie toujours prête, et la disposition où ils étaient alors n'était sans 
doute point celle où la guerre devient un véhicule de la civilisation. 
Les premiers ennemis sérieux contre lesquels les Étrusques eurent à com- 
battre furent les Carthaginois, qui, vers le milieu du vi‘ siècle avant notre ère, 
par conséquent fort peu de temps après l'établissement de Démarate à Tarqui- 
nies, tentèrent de s'emparer de la Sardaigne, à la porte même de l'Étrurie. 
Cette entreprise, longtemps entravée par les Tyrrhéniens, fut enfin accomplie 
peu d'années avant la bataille de Marathon (2). 


En même temps, la marine des Grecs commencait à se montrer plus puis- 


@) Plin. H. N., XXXV, 12, 45. Prætcrea (2) Justin. XIX, 1; K. O. Müller, Die 
elaboratam hanc artem Ttaliæ, et maxime Etru- Etrusker, Bd. 1, 5. 185. 
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sante dans les mers de l'Italie. Au commencement du v° siècle avant notre ère, 
Anaxilas, tyran de Rhégium, cherchait à leur fermer le détroit de Messine (x). 
En 480, la double victoire des Athéniens, à Salamine, sur les Perses, et de Gélon, 
roi de Syracuse, à Himère, sur les Carthaginoiïs, détermina l'ascendant et l'im- 
pulsion générale de l’hellénisme. Aussi vit-on, en 472, Hiéron, frère de Gélon, 
paraître en souverain dans la mer Tyrrhénienne, et sa flotte remporter une 
victoire signalée sur celle des Étrusques, auprès de Cumes (2). La guerre com- 
mencée sous d'aussi heureux auspices fut continuée avec succès, et en 454, à 
l’époque la plus florissante de l’administration de Périclès, les Syracusains, afin 
de réprimer définitivement les pirateries des Étrusques, avaient fait la conquête 
de l’île d'Elbe, située précisément en face de Populonia, le centre le plus im- 
portant de la marine des Étrusques (3). 

Dès lors la prépondérance de l'élément hellénique ne rencontre plus d'ob- 
stacle, et les Étrusques, pour se maintenir dans une situation tolérable, atta- 
qués qu’ils sont d’ailleurs par les Gaulois au nord, les Samnites au sud, et les 
Romains au centre de leur empire, sont réduits, ou à profiter des dissensions 
intérieures des Grecs, ou à offrir, dans les moments de péril, leur appui à l'hel- 
lénisme. C’est ainsi que nous les voyons, en 416, soutenir les Athéniens dans 
leur entreprise contre Syracuse (4), et un siècle plus tard, en 306, à une époque 
où sans doute le souvenir des anciens griefs de la marine étrusque contre les 
Syracusains s'était effacé, où d’ailleurs la puissance croissante des Carthaginois 
liguait les peuples de l'Italie dans une crainte commune, les Étrusques envoyer 
une flotte au secours d’Agathocle, assiégé dans sa capitale par les forces puni- 
ques (b). Dans l'intervalle pourtant, en 386, Denys l’ancien, en brûlant Pyrgi, 
le port de Cære, avait fait rudement expier encore une fois aux Étrusques 
leurs anciennes pirateries (6). 

Tous les faits que nous venons de rappeler sont d’autant plus précieux qu’ils 


tombent tous dans Ja période où la plupart des vases découverts en Étrurie 


(1) Strab. VI, p. 257. (3) Diod. XI, 88. 

(2) Diod. XI, 51; Pind. Pyth., 1, 72, ed. (4) Thucyd. VI, 88, 103 ; VII, 53, 54, 57. 
Boeckh. Un casque de bronze consacré à cette (5) Diod. XX, 61. 
occasion par Hiéron à Jupiter Olympien existe (6) Ps. Aristot. OEconom., Il, 20; Diodor, 
dans le Musée Britannique. Boeckh, Corpus XV, 14, et les autres autorités rassemblées par 
Inscr. græc., 1. 1, p. 34, n° 16. A la même K. O. Müller, Die Etrusker, Bd. 1, S. 198, 
époque , Hiéron fortifia l'ile de Prochyté , au- n.31. 
jourd’hui Procida. Strab. V, p. 247; 248. 
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ont été nécessairement exécutés, soit qu'on les ait importés des fabriques 
grecques à Vulci , soit qu'il ait existé dans cette ville une fabrique de poterie 
grecque. 

Or, si les circonstances qui nous montrent une si permanente hostilité entre 
les Étrusques et les Grecs semblent peu favorables à l’action régulière et mul- 
tiple du commerce, il n’en. est certainement pas de même de l'influence des 
Grecs sur un péuple qui, habitués les considérer comme des maîtres dans tous 
les arts agréables, subissait chaque jour davantage leur-ascendant politique. 

Cet état de soumission et presque d’enchantement moral ne se bornait pas 
d'ailleurs aux Étrusques ; il s’étendait à toute l'Italie moyenne, si nous en jugeons 
par ce qui arriva dans Rome, un an après la conquête de l'ile d’Elbe par les 
Syracusains, quand le peuple soumit à l'examen des Athéniens le code des lois 
qu'il voulait se donner. 

Cette dernière circonstance nous rappelle l'état de trouble dans lequel se 
trouvait alors la République romaine par suite de la discorde qui s'était établie 
entre les patriciens et les plébéiens. Sans doute ces dissensions avaient commencé 
avant lestévénements qui décuplèrent tout d’un coup l’ascendant extérieur de la 
Grèce; le: péuple se retira, en 491, sur le Mont Sacré; mais l'accroissement 
prodigieux du pouvoir populaire à Rome coïncide d’une manière trop frap- 
pante avec l'éclat que jeta la démocratie athénienne sous le gouvernement de 
Périclès, pour que nous consentions à considérer ces deux faits comme-étran- 
gers Fun à l'autre. C'est qu'avec les idées de la civilisation , avec la séduction 
de l'art, l'esprit grec propageait partout la passion du gouvernement populaire : 
après la mort d'Hiéron, la démocratie fut souveraine à Syracuse ; dans le même 
temps, elle s'établit à Rome comme un pouvoir rival de l'aristocratie. 

Un ébranlement si général pouvait-il rester étranger à l'Étrurie ? Sans doute 
on ignore presque entièrement ce qui apu se rapporter à la lutte des classes dans 
celte partie de Italie : ce n’est qu'après la soumission générale du pays aux 
Romains que nous voyons éclater la haine qu'une longue servitude avait con- 
centrée dans les rangs inférieurs du peuple (1), et, si nous nous en rapportons 
à la physionomie extérieure de l’histoire, nous devons penser que la prépon- 
dérance de l'aristocratie étrusque se maintint, sans lutte violente, tant que les 


populations de la Toscane formèrent un corps de nation indépendant. 


(1) Voir dans Tit. Liv. (XV, 14, 15; XVI, 39) le récit de la révolte des esclaves à Vulsinium. 
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Mais pour conserver une. telle, saprématie, la force ne suffisait certainenient 
pas aux Lucnmons : si les classes inférieures n'avaient pas été l’objet de faveurs 
particulières, leur longue.soumission 'présenterait dans l'histoire une énigme 
insoluble. Or, on doit rappeler ici que, suivant l'opinion la plus conforme à 
toutes les vraisemblances historiques, la masse soumise aux Lucamons d’origine 
lydienne se composait des anciens Pélasges-Tyrrhéniens, peuple étroitement ap- 
parenté avec les Hellènes, qui leur ressemblait pour le fond de la langue, la 
religion, les mœurs, l'aptitude et l'organisation intellectuelle. Cette classe 
la plus nombreuse avait dû conquérir des richesses et un certain ascen- 
dant par suite du développement de la marine : elle remplissait certainement 
les flottes, et les capitaines qui consentaient à courir pour le compte des Lucu- 
mons, après des expéditions fructueuses, ne devaient pas se trouver au retour 
sur le même pied qu'avant le départ. C'était chez les individus de race pélas- 
gique que les idées importées de la Grèce devaient rencontrer le plus de faveur, 
et quand l'aristocratie se montrait disposée à adopter les usages et à honorer les 
arts helléniques, une telle conduite contribuait sans doute à la populariser au- 
près des Pélasges-Tyrrhéniens. 

On voit donc que tout n’est pas à rejeter dans le système de M. Millingen, si 
maltraité par la plupart des archéologues , et que, si la partie de la population 
qui possédait en Étrurie la suprématie politique était étrangère à la Grèce par 
son origine et ses prétentions nobiliaires, il n’en était pas de même des classes 
inférieures que plus d’un lien naturel rattachait à la population grecque. Les 
arüstes qui importaient l'hellénisme, en conquérant la protection des grands, 
étaient assurés d'avance de la sympathie et, jusqu’à un certain point, de la 
coopération des petits. 

Toutes ces causes nous permettent de prolonger l’époque de l'influence hel- 
lénique en Étrurie, que nous ouvrons à l’arrivée de Démarate, vers 580 avant 
notre ère, jusqu'a des temps contemporains de la grande lutte de l'Étrurie 
contre Rome. Trois périodes bien distincts, l’asiatique, le grec ét le romain, 
se révèlent à nos yeux dans les productions de l'Étrurie. Le période asiatique 
est celui où les Étrusques, encore peu éloignés de leur berceau lydien et conti- 
nuant sans doute d'entretenir des rapports avec la partie du monde dont ils 
étaient sortis, fondaient péniblement, sans guide et sans lois, un art d’une 
extrême imperfection, mais où l'empreinte des idées émanées de l'Asie s’est 


gravée d’une manière ineffacable. 
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Autant que nous en pouvons juger par les rencontres d’objets disparates qui 
se trouvent à la fois dans les mêmes tombeaux, l'aristocratie des Lucumons ne 
renonça jamais complétement à ces traditions patriotiques : on garda avec soin 
dans les familles les objets exécutés sous l'influence asiatique, objets parmi les- 
quels il s’en trouvait peut-être qui avaient été apportés de l’Asie lors de la grande 
émigration de Lydie en Toscane, ou qui plus tard, par les voies précédemment 
indiquées, avaient passé de l'Asie dans la Péninsule Italique (1). 

On continua même, par esprit de tradition et d’imitation, d'exécuter des 
objets semblables à une époque où dominaient d’autres influences, et ce n'est 
pas une vaine conjecture que celle qui place à Clusium le centre florissant de 
cette industrie, quand déjà depuis longtemps l’art grec régnait plus près de la 
côte, à Tarquinies et à Vulci. Notre jugement hésite devant les objets de goût 
asiatique que l’on découvre en Étrurie : nous ne pouvons distinguer ceux qui 
appartiennent réellement à l’époque primitive des produits d'imitation fa- 
briqués à une époque comparativement plus récente : mais cette incertitude ne 
peut nous empêcher d’assigner son caractère distinctif au premier période, 
qui en définitive a produit toute une classe de monuments, soit directement 
avant l’arrivée de Démarate, soit depuis Démarate, par suite de l'influence que 
les anciennes idées avaient conservée en dépit du progrès de l’hellénisme. 

Le second période, celui de l'influence grecque, est le plus important pour 
le sujet qui nous occupe ; il comprend deux siècles, depuis l’arrivée de Déma- 
rate à Tarquinies jusqu'à la prise de Rome par les Gaulois. Pendant ce long es- 
pace de temps, l'élément étrusque ne s’abandonna pas tout entier à la mode 
étrangère : nous venons de voir que l’art asiatique avait continué de vivre, dans 
sa rudesse et dans son imperfection, à côté de l’art perfectionné de la Grèce. La 
tradition nationale de l'aristocratie, la discipline religieuse et scientifique sur 
laquelle sa suprématie était basée, enfin les priviléges de race qui étaient la règle 
du gouvernement, n'ayant recu aucune atteinte, on conçoit que l’hellénisme 
n'ait altéré ni la langue qui servait d’interprète à ces traditions, ni l'écriture 


instrument de cette langue. Ainsi on ne s’étonnera plus de ne point trouver 


(1) Dans le grand tombeau de Cære , décou- juin, 1843, p. 354 et 355 ; de Witte, Bull. de 
vert en 1836, on n’a trouvé aucun monument l'Académie royale de Bruxelles, t. XT, part. 1, 
qui porte l'empreinte de l’art hellénique ; tout 


p- 246. On peut en conséquence regarder ce 
accuse dans le travail des bronzes et des objets 


tombeau comme remontant à une époque anté- 


d’orfévrerie une influence purement asiatique.  rieure à l’arrivée de Démarate à Tarquinies. 


Voyez Raoul Rochette, Journal des Savants , 
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d'inscriptions grecques en Étrurie : on regardera même comme fort naturel que 
les tombeaux dans lesquels ont été découverts les vases grecs n’offrent sur leur 
façade, sur les pyramides qui les recouvrent, et dans la décoration de leurs pa- 
rois intérieures, que des inscriptions étrusques. 

Mais que les Étrusques qui repoussaient le grec, pour tout ce qui concernait 

’état et la famille, aient accueilli avec passion, comme objets d’art, comme 
monuments d’une civilisation attrayante, les productions helléniques; qu'ils 
aient favorisé parmi eux l'établissement d'artistes capables de les multiplier en 
leur faveur, il n’y a rien là que de très-naturel et d’entièrement conforme aux 
observations que l’ensemble de l’histoire tyrrhénienne nous a jusqu’à présent 
fournies. 

C'est ici le lieu de répondre à la question posée si souvent jusqu’à ce jour, et 
qu'on a si vainement tâché de résoudre. A quelles conditions les artistes grecs 
travaillaient-ils pour les Étrusques? Nous craignons beaucoup qu’en s’exaltant 
sur le caractère de liberté et d'indépendance inhérent à l’art hellénique, on n'ait 
ajouté une difficulté chimérique à un problème déjà si compliqué et si obscur. 
À quoi bonen effet cette condition de l’ésopolitie (1), c’est-à-dire de l'égalité des 
droits entre les Étrusques et les Grecs établis au milieu d’eux? Est-ce que les 
artistes grecs n'étaient pas habitués, même à la plus brillante époque de l’indé- 
pendance hellénique, à travailler pour des maîtres? D’abord on ne doit 
pas confondre le foyer central auquel la liberté politique était nécessaire pour 
activer incessamment l'inspiration avec les ramifications innombrables qui, au 
milieu des influences et des entraves les plus diverses, subissaient l'impulsion 
communiquée par le centre. Puis il faut reconnaître, dans le foyer même de 
la liberté et de l'inspiration, l'existence d’un sentiment qui, partant d’une ré- 
publique limitée, toujours génée dans ses finances et déchirée par les factions, 
se portait avec une disposition admirative et respectueuse sur les grandes mo- 
narchies, types de l’ordre, de la richesse et de l'autorité. 

Qu'on juge par la lecture d’Hérodote de combien peu il s'en est fallu que la 
Grèce n'acceptât, comme un résultat avantageux pour tous, la suprématie poli- 
tique du Grand Roï, et l’on admettra que, dans l'esprit de la plupart des Grecs, 
il ÿ avait une capitulation toute préparée entre la passion de la liberté et une dé- 


férence intéressée pour la tyrannie. Cela est si vrai que la destruction du pres- 


(1) GE Gerhard, Rapp. Volc., n. 966; Bd. I, 1833, S. 341. Voir l’Introduction du 
Welcker, Rheinisches Museum für Philologie, premier volume de cet ouvrage, p. xvij et xviij. 
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tige de la toute-puissance du roi de Perse n’altéra que fort peu le sentiment qui 
luttait dans le cœur des Grecs contre l’instinct de la liberté. On savait alors à 
quel point le grand corps asiatique était vulnérable; mais on avait fait une 
cruelle expérience de la démocratie, et la plupart des hommes supérieurs en 
étaient dégoûtés. Xénophon, qui avait fait le mieux toucher au doigt la nature 
du mal qui minait le colosse et le précipitait vers sa ruine, n’en faisait pas moins 
du fondateur de la monarchie des Perses le héros d’un livre dans lequel il 
exalte sans cesse le despotisme aux dépens du gouvernement démocratique 
de son pays. Que l'admiration si naturelle et si vive que nous éprouvons pour 
la Grèce et pour ses artistes en particulier ne nous entraîne donc pas à des 
illusions romanesques ! Ne supposons pas un graveur de médailles ou un peintre 
de vases plus difficile dans les conditions de son établissement auprès d’un Lu- 
cumon étrusque que ne fut Thémistocie chez Xerxès, Agésilas chez Inarus, Eu- 
ripide chez Archélaüs, ou Platon chez Denys! 

Car enfin, de ce que les rois de Macédoine ou d'Épire , les tyrans de Syracuse 
et d’Agrigente étaient Hellènes de race et de langue, il ne s’ensuit pas qu’on 
vécüt auprès d'eux avec plus de garanties pour la conservation de la liberté, 
de la fortune et de la vie, que dans le palais d’un roi de Perse ou dans le camp 
d’un Scythe : l'histoire est là pour faire voir s’il y a de l’exagération dans notre 
langage. Ce n’est pas seulement parce que la satisfaction de vivre en pur hellé- 
nisme faisait passer condamnation sur le reste que les artistes et les poëtes af- 
fluaient à la cour des tyrans, c’est (tranchons le mot) parce qu'ils y étaient 
mieux payés que dans les républiques; or, il y avait un grand profit à vivre au- 
près des Barbares qui subissaient l'influence de l’hellénisme. Isocrate mourut 
de douleur en apprenant la chute de l’indépendance hellénique à Chéronée : et 
quarante aus auparavant la même plume qui fit le panégyrique d'Athènes avait 
écrit l’éloge du despote Évagoras. 

La preuve que les artistes grecs d’un mérite émment ont mis leur talent au 
service, non-seulement des Étrusques , mais des Perses, des Scythes, des Cartha- 
ginois et d’autres Barbares, existe sur une foule de monuments. À peine l’art 
grec commence-t-il à sortir des langes de sa longue enfance, dès avant la lutte 
contre les Perses, nous voyons avec étonnement que les médailles des rois de 
Macédoine sont les mieux gravées, les plus pures et les plus avancées sous le 
rapport de l’art : c’est que l'ouverture des mines d'argent du mont Pangée avait 
fait des rois de Macédoine les princes les plus riches de l’Europe : les artistes 
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qui leur louaient leur talent ne s’inquiétaient guère des garanties constitution- 
nelles , comme nous dirions aujourd’hui, qui existaient ou n’existaient pas dans 
leurs royaumes. La suite monétaire des rois de Perse nous montre un certain 
nombre de beaux ouvrages exécutés certainement par des Grecs, sans donte par 
ceux de l’Ionie, alors esclave. 

Les antiquités grecques qui ont été découvertes depuis quelques années sur le 
sol et aux environs de Panticapée jettent un grand jour sur cette question ; à 
leur aspect, on reste convaincu que non-seulement les artistes athéniens établis 
aux environs du Bosphore Cimmérien étaient en rapport avec les rois scythes 
et sarmates du voisinage, mais encore que quelques-uns d'entre eux étaient 
entrés au service de ces princes, et mettaient pour eux en œuvre les masses 
d’or,que leur fournissaient les pentes de l'Oural. 

Quelque chose de non moins important dans ce genre nous est fourni par les 
nombreuses et belles médailles qui furent frappées, soit dans les villes de la Sicile 
qui étaient tombées au pouvoir de Carthage, soit même, s’il faut s’en rapporter 
à l'ingénieuse interprétation récemment donnée d’une légende punique fréquem- 
ment inscrite sur ces monnaies, dans les camps des Carthaginois (1). Certes, 
l’art grec n'avait rien perdu de sa puissance et de sa délicatesse pour s'être mis 
au service de ces Barbares , et si les inscriptions ne distinguaient pas les mon- 
naies frappées daus les villes grecques de celles qui furent alors exécutées pour 
les généraux de l’armée punique, nous n’aurions aucun moyen de déméler les 
productions de l’art libre d'avec les œuvres de l’art asservi. 

Cette action du reste ne se borna point à la Sicile: les Carthaginois qui, dans 
leurs rapports avec les Grecs, s'étaient habitués à faire usage de monnaies, trans- 
portèrent sur le sol de l'Afrique un art qui, sous leur domination, avait donné 
dans la Sicile de si magnifiques produits. Le souffle de l'inspiration grecque s’af- 
faiblit à Carthage, sans pourtant s’éteindre tout à fait: le style des monnaies 
frappées dans cette ville a une roideur, une austérité qui les fait reconnaitre au 
premier coup d'œil et rappelle les productions de l'ancien style : phénomène 
extraordinaire au premier abord, mais qui se retrouve en Espagne, en Gaule, 
dans le Samnium pendant la Guerre Sociale, x Rome sous la République , partout 
enfin où l’hellénisme a poussé des rejetons, qui pendant quelques générations 


ont vécu détachés du sol de la mère patrie. Cette dernière observation 


(1) Voir de Sauley, Mémoire sur la Numis- res de l'Académie des Inscriptions , .t. XV, 
matique punique , p. 16, extrait des Mémoi- 2° partie. 
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ne sera pas perdue pour notre étude spéciale de l'influence grecque sur les 
Étrusques. 

Et, en effet, malgré la quantité de vases découverts à Vulci, nous n'avons pas 
lieu de croire que la fabrique locale y ait duréfort longtemps. On a trouvé sur ces 
monuments les noms de trente à quarante artistes, soit peintres, soit potiers : 
beaucoup de vases, sans noms d'artistes , ont été évidemment fabriqués par ceux 
que nous connaissons Ou SOUS leur direction immédiate. Nous n'avons pas été assez 
heureux pour étudier toute ensemble la plus grande partie des vases découverts 
à Vulci : mais si nous pouvons prendre confiance dans le résultat des observa- 
tions isolées et successives qu’il nous a été donné de faire, la fabrique de Vulci 
n'a pas dû compter en tout plus de soixante artistes. Entre les temps où floris- 
sait la colonie amenée par Démarate et ceux où une école de céramo- 
graphie s'établit à Vulci, il dut exister une lacune plus ou moins longue : car 
l'hypothèse suivant laquelle les artistes de Vulei auraient été élèves de ceux de 
Tarquinies semble démentie par le nombre des peintures sar lesquelles on 
trouve le reflet des grandes inspirations du style de Phidias. Si, en plein hellé- 
nisme, et à côté des chefs-d'œuvre que produisait l’école attique, les Éginètes 
restèrent fidèles à leurs traditions archaïques, à plus forte raison la primitive 
école de l'Étrurie, dans le cas où elle se serait perpétuée de génération en généra- 
tion, aurait continué de reproduire les types originaires. L’imitation du style 
ancien qui a exercé son influence sur tous les pays grecs n’a nulle part eu plus 
de faveur qu’en Étrurie : nous en avons déjà fourni des preuves, et nous y re- 
viendrons plus tard tout au long. 

Mais, d’un autre côté, comme il nous est impossible de rattacher à un fait, à 
une époque déterminée, l'établissement à Vulei des Grecs disciples de Polygnote 
et de Phidias, il nous faut bien, en combinant avec les données historiques celles 
qui résultent de l'observation des monuments, estimer approximativement 
l'époque à laquelle dut avoir lieu cette reprise de l’art grec en Étrurie. En 
choisissant pour point de départ la date de la conquête de Pile d’Elbe 
par les Syracusains (454), nous ne courons pas risque de nous égarer beau- 
coup. De là jusqu'au jour où les Romains triomphèrent de Vulci vaincue, il 
s’écoula cent soixante -quinze ans ; c’est trop sans doute pour le développement et 
la durée de l’école de Vulci : mais nous échapperons peut-être à cette difficulté 
en admettant, sous bénéfice d'interprétation, une partie de l'opinion de M. Mil- 


lingen, suivant laquelle les Étrusques auraient placé dans leurs tombeaux des 
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vases et d’autres monuments conservés dans les familles et exécutés à des 
époques antérieures. Sans prétendre qu’il en soit de même de tous les tombeaux 
de Vulci, ce qui est bien loin de notre peusée, l'admission partielle de cette 
mauière de voir expliquera naturellement certains faits qu'on a observés, sans 
pouvoir en expliquer la cause autrement que par l'hypothèse de l'importation 
étrangère. Un certain nombre de vases de Vulci portent des marques de restau- 
ration faites avec des tenons de bronze, et d’une manière qui saute aux yeux(1). 
Si ces restaurations avaient été faites en fabrique, elles auraient eu quelque chose 
de bien maladroit : si le commerce avait jeté des masses de vases sur les côtes de 
l'Étrurie, on ne concoit pas comment les marchands auraient trouvé le place- 
ment de vases souvent très-médiocres, brisés en route, et dont les tessons au 
raient été grossièrement rapprochés. Mais du moment qu'on établit que ces mo- 
numents se transmirent pendant plusieurs générations dans les mêmes familles ; 
que la fabrique qui les produisait ayant cessé daus le pays, des objets d’un mé- 
rite secondaire avaient au moins gagné le prestige de l'antiquité; qu’à leur valeur 
comme objet d'art déjà ancien (2) s'était jomt un prix d’affection et de souvenir, 
ces restaurations, avec leur maladresse et leur évidence, n’ont plus rien que de 
très-naturel. 

Les circonstances commencèrent à devenir graves et difficiles pour les Étrus- 
ques à partir des invasions gauloises et des progrès de Rome signalés par la prise 
de Veïes (391). Le période florissant de la fabrique de Vulci, probablement 
clos par ces événements, n’aurait donc été que de soixante à soixante-dix an- 
nées : qu'il ait duré un peu davantage, c’est là un point sur lequel on ne peut 
rien dire de solide, et qui, dans le fond , n’a pas grande importance : il nous 
suflira d’avoir déterminé l’époque féconde de la production. 

Quelques personnes ont voulu tirer un argument, contre la fabrique locale de x. pour- 
Vulci, de ce que les sujets représentés sur les vases, étant exclusivement grecs, ne Phi 
pouvaient intéresser les Étrusques. Si ceux-ci avaient commandé des vases, a-t-on ni 
dit, ils auraient exigé que leurs traditions nationales y tinssent une place plus bel de 
importante. Nous examinerons de plus près cette objection , quand il nous fan= 


dra étudier le caractère spécialement attique de la plupart des vases de Vulci. 


(1) De Witie, Cat. Durand, n° 819 et Cat. des produits d’un art hors d'usage conquièrent ce 
étrusque, n° 134. Cf. Gerhard, Auserlesene vernis d’antiquité : 


griechische Vasenbilder, Taf. CXLV. 


témoin notre vieux Sèvres 
qui n’a pas plus de soixante ans et qu’on paye 
(2) I ne faut pas bien longtemps pour que au poids de l'or. 


T. II. 
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Pour le moment , et en nous bornant à ce qui concerne la condition des artistes 
grecs chez les Étrusques , il nous semble qu'on perd de vue la position réci- 
proque des peintres et de leurs patrons : d’une part, les protecteurs, subissant 
une influence supérieure, ne pouvaient guère dominer, dans la direction de leurs 
travaux, les artistes qu'ils employaient ; ceux-ci, de leur côté, auraient-ils eu la 
souplesse d'invention nécessaire pour se prêter aux idées particulières de leurs 
maitres ? La faculté de produire, chez les Grecs, n'aurait été ni si étendue, ni si 
sûre, si chacun avait eu la responsabilité de ses œuvres, non-seulement comme 
exécution, mais encore comme idée. L’aisance avec laquelle , depuis que nous 
connaissons un plus grand nombre de monuments, nous formons des séries en- 
tières sorties d’un seul et même modèle, est une preuve sans réplique de la place 
que l’imitation tenait dans la pratique des arts chez les Grecs, surtout si Fon 
songe que ces modèles, incessamment reproduits, n'étaient sans doute eux-mêmes 
la plupart du temps que des copies d’originaux célèbres, exécutés plus en grand 
et pour de plus hautes destinations. Ainsi les Étrusques ne pouvaient songer à 
imposer des sujets aux peintres qu’ils employaient : et ces peintres auraient été la 
plupart du temps hors d'état de rendre les sujets qu’on leur aurait imposés. 

Nous savons, il est vrai, surtout par l'étude des médailles, que les artistes 
secondaires, ne se sentant pas capables d’approprier de nouveaux types à de nou- 
velles destinations, ne se faisaient aucun serupule de détourner des figures con- 
sacrées de leur application première : ils auraient pu ainsi composer des sujets 
étrusques en les accompagnant d’inseriptions dans la langue des maîtres qui les 
employaient. Mais alors les vases auraient cessé d'être grecs, ce qui était l'objet 
le plus important. Quand on possédait déjà un vase apporté d'Athènes ou de la 
Sicile, on tenait à multiplier ses richesses en ce genre : ceux qui n'avaient rien de 
cette rarecatégorie, demandaient des copies en tout semblables aux vases apportés 
de la Grèce : de là le soin tout naturel, et d’ailleurs parfaitement d’accord avec leur 
inclination , que prenaient les artistes, de reproduire aussi exactement que pos- 
sible, et jusqu'aux moindres circonstances, les monuments exécutés dans la Grèce 
elle-même. Pour atteindre ce but, les inscriptions grecques étaient tout à fait 
nécessaires : c'était même ce qui donnait aux imitations un goût de terroir plus 
prononcé: aussi les inscriptions sont-elles plus fréquentes à Vulci que dans les 
pays purement grecs. 

Peu nous importe après cela que les Étrusques aient plus ou moins bien 
compris ces inscriptions : d’abord elles étaient en général fort courtes, et 
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à l'exception des innombrables KAAOS, eiles se bornent presque toutes au 
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nom de l'artiste ou à celui des personnages représentés : l'alphabet grec 
ne s’éloignait pas assez de l’étrusque pour qu'il fût difficile à quelqu'un qui 
n'aurait pas su le grec de se rendre compte de ces inscriptions. Le pétit nombre 
de phrases un peu plus développées qui se rencontrent sur les vases, se compose 
de formules très-connues, et qu’ilétait aussi facile aux Étrusques d'apprendre et 
de répéter, qu'il l’est aux Tures de placer dans la conversation ces citations per- 
sanes, partie essentielle du beau langage à Constantinople, et qu'aucun homme 
bien élevé ne doit ignorer, même quand il ne sait pas d’ailleurs les premières 
règles du persan. Il faut renoncer à comprendre la question qui nous occupe , 
si l’on n’y concède à la mode une très-grande place : nous verrons plus bas que 
cette place est en effet très-considérable. 

Nous ne négligerons pas non plus de faire remarquer que la fabrication des 
vases grecs étant une opération tout à fait délicate, qui exigeait une adresse re- 
marquable , une grande habitude et par conséquent ue éducation spéciale; les 
artistes qui employaient ce procédé devaient se le réserver comme un secret, et 
par conséquent conserver dans l'exécution de leurs travaux plus d'indépendance 
que s’il s'était agi d'opérations d’une exécution plus facile. Nous devons croire 
que les Grecs n'avaient guère confié leur secret aux Étrusques, si nous en jJugeons 
par les imitations étrusques des vases grées qui sont parvenues jusqu’à nous, quels 
que soient l’âge et l’origine de ces imitations (1). Quand au contraireilne s’agis- 
sait plus de cette industrie mystérieuse des vases, l’action des maîtres se fai- 
sait plus aïsément sentir au dehors, et les Grecs faisaient moins de difficultés à 
sé donner des élèves étrusques , et à les associer à leurs travaux. De là le carac- 
tère mixte des bronzes, des peintures exécutées sur les murs, des sculptures et 
en général des travaux qui portant une empreinte plus décidément étrusque, et 
montrant cette roideur, cette affectation d'anatomie, cette pesanteur de galbe 


qui sont les signes distinctifs du style toscan , ne s’éloignent pas assez cependant 


(1) En général les vases imités par les Étrus- 
ques sont d’une terre moins bien préparée, d’une 
couverte moins brillante ; le dessin offre plus de 
rudesse, les inscriptions grecques (s’il s’en 
trouve) sont mal copiées, souvent inintelligibles, 
quelquefois même remplacées par des points. 
Ceci s’observe surtout sur les vases à figures 
noires, Les vases à figures jaunes ou rouges sont 
d’une teinte pâle , plusieurs ont des inscriptions 


étrusques. Voyez les Monuments inédits de 
l'Inst. arch., +. NW, pl. VII et IX, Nous con- 
paissons aussi des exemples de vases étrusques 
qui ressemblent aux derniers produits de l’art 
hellénique dans la Basilicate. Voyez Cat. Du- 
rand, n° 377; Micali, Monumenti inediti a il- 
lustrat. della Storia degli ant. pop. ital. tav. 
XXXVIIT, 1 e 2; Firenze, 1844. 
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de la source grecque, pour qu’on en reporte l'exécution à une époque différente 
de celle des vases. 

Ce caractère intermédiaire (qui du reste, comme on le verra plus tard, 
n'est pas touL à fait étranger aux vases) se montre plus manifestement encore 
dans certains bijoux créés pour un usage tout national, et surtout dans une 
série tellement dominante en Toscane et si rare en Grèce (1) qu'on ne peut 
s'empêcher de la considérer comme principalement étrusque, nous voulons par- 
ler des scarabées de cornaline, d’agate ou de chalcédoine sur le plat desquels on 
a gravé avec plus ou moins de soin un sujet, la plupart du temps mythologique. 
Les inscriptions qui accompagnent ces sujets sont toujours étrusques , et cepen- 
dant le travail en est souvent d’une fermeté rare et d’une grande pureté : ce sont 
Ja, en général, les productions les plus remarquables de l’art tyrrhénien. Ces mo- 
numents, quelques bijoux admirables , des miroirs d’un travail également supé- 
rieur, tels que celui de Phuphluns et de Semla (2) nous obligent à rapprocher 
sans interruption les travaux des Grecs en Étrurie de ceux des artistes étrusques, 
et à faire remonter par conséquent leurs meilleurs ouvrages jusqu’au temps où 
les Grecs travaillaient en Étrurie. Ce rapprochement n’eut pas alors une influence 
moins heureuse que, chez nous, sous le règne de François I, l'association des 
maitres italiens avec leurs disciples français. Nous sommes fiers avec raison de 
notre Jean Goujon, et pourtant cet habile sculpteur, le premier de notre re- 
naissance au xvi° siècle, n'avait fait que transporter dans la statuaire le style 
des peintures du Primatice. 

Deux causes principales durent limiter cette alliance de l’art grec et de l’art 
étrusque à un assez petit nombre d’années ; d’abord le réveil des sentiments natio- 
naux dans la Toscane pendant la lutte avec Rome, puis le cours que l’hellénisme 
prit alors loin de l'Italie. Tant que les Étrusques avaient joui tranquillement de 
leur indépendance, ils s'étaient sans scrupule livrés à tout l'attrait que leur inspi- 
rait unartétranger; mais dumoment qu’illeur fallut défendrenon-seulement leur 
liberté, mais encore leur existence comme nation, il se manifesta un retour 
vers les traditions originaires et les vieilles coutumes, qui se montre dans tout 
ce qui nous est resté des productions étrusques du dernier période. En gé- 
néral, on assigne pour époque à la majorité des productions de l’art étrusque le 

(1) Gerhard, Annales de l’Inst. arch., IX, (2) Monuments inédits de l'Inst. arch. I, 
p. 144. À quoi il faut ajouter un scarabée de pl. LVI, À; Gerhard, Etruskische Spiegel, 
cornaline qui appartient à M. George Finlay: Taf. LXXXIII. 

Bull. de l'Inst. arch., 1840, p. 140. 
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temps qui s'écoula depuis la soumission des Étrusques aux Romaios jusqu'aux 
événements qui, vers la fin de la République romaine, achevèrent d'effacer 
la dernière trace de l'indépendance en Étrurie; mais toute distinction rigoureuse 
entre les productions de l’art étrusque, exécutées avant on après l'établissement 
définitif de la domination romaine dans le pays, est impossible à établir. Il en est 
des monuments comme des œuvres littéraires : personne, jusqu'ici, n'a pu dire 
si les vers fescenrins(r), qui étaient pour les Étrusques ce que les atellanes étaient 
pour les Osques, doivent remonter jusqu’au temps de l'indépendance nationale 
ou redescendre au-dessous. Varron (2) a cité des tragédies étrusques de Volnius ; 
mais on ne sait rien non plus sur le temps où ce poëte aurait vécu. Toutes ces obs- 
curités, du reste, n’ont pas une importance capitale pour le but que nous 
poursuivons. Nous avons distingué, parmi les monuments étrusques, ceux qui 
peuveni être regardés comme contemporains des vases grecs exécutés dans la 
même contrée, et ceux, au contraire, qui ont élé exécutés très-longtemps après ; 
le débrouillement du surplus appartient à la question étrusque proprement dite. 

Si les préférences de l'esprit national, dont uous venons de rappeler les causes, 
n'avaient pas suffi pour exiler l’art purement grec de l'Étrurie, la direction que 
prit l'hellénisme vers la fin du 1v*° siècle avant notre ère, aurait suffi sans doute 
pour établir la séparation entre les Étrusques et les Grecs. On connait le thème 
habituel des déclamations dans l’antiquité romaine , sur ce qui serait arrivé à 
Alexandre le Grand s’il avait dirigé vers l'Italie le cours de ses entreprises. A en 
juger par la mauvaise fortune d'Alexandre d'Épire et de Pyrrhus, l'Italie avait à 
opposer aux armées grecques des obstacles bien autrement sérieux qu’elles n’en 
rencontraient en Asie. Sur une terre hérissée d'obstacles naturels, sans parler de 
Rome qui menaçait tout, se groupaient des populations rudes et belliqueuses ; 
les guerriers du Samnium , du Bruttium et de la Lucanie auraient fait chèrement 
payer lesentreprises dirigées contre leur indépendance à toute autre puissance qu'à 
celle des Romains, Et d’ailleurs, quelle comparaison pouvait-il exister entre les 
trésors de l'Orient, si faciles à conquérir, et la pauvreté italiote, si jalouse de sa 
liberté? Pyrrhus fut le dernier des Grecs qui nourrit l'espoir de triompher de 
l'ltalie; après lui, Hannibal ne retrouva sur le sol de la Péninsule que des villes 
ruinées, amollies et habituées à la servitude. Pour soulever l’hellénisme contre 
Rome, il aurait fallu à Hannibal secouer cette fatale mollesse; il y succomba lui 


(1) Serv. ad Virg. Æn. VIT, 695; Horat. (2) De Ling. lat., V, 55, ed. Müller, 
ÆEpist. I], 19 145. 
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même. Les conquêtes d'Alexandre et plus tard son empire aveclesmonarchies qui 
en sortirent, absorbèrent toute l’activité dont la Grèce était alors capable; aussi 
ne devons-nous pas nous étonner de voir, à dater de cette époque, le flot de l’hel- 
lénisme s'éloigner tout à fait de contrées qui, comme l'Étrurie, n’avaient jamais 
que faiblement participé à ses fécondes irrigations. 

ILest fâcheux , nous n’hésitons pas à en convenir, que pour étayer les induc- 
tions auxquelles nous avons dû avoir recoursen ce qui concerne la fabrique dés 
vases grecs en Étrurie, nous n’ayons pas eu à notre disposition cette masse de 
monuments numismatiques qui, bien étudiée, jette un si grand jour sur les 
phases de l’art dans l'Italie méridionale ; mais on a vu précédemment que, parmi 
les as étrusques, ceux dont l'attribution ne peut donner lieu à aucune incertitude 
doivent être postérieurs à l’époque des vases; ceux, an contraire, qui semblent 
beaucoup plus anciens, sont si obscurs ou si indifférents sous le rapport de l'art, 
qu'on ne saurait en tirer aucun profit. Nous sommes donc réduits à la série des 
monnaies d'argent de Populonia, dont l’ensemble et les détails n’ont rien qui ne 
se rapporte exactement aux remarques que Nous avons faites sur les époques et le 
caractère de l’art en Étrurie. 

D'abord les monnaies de Populonia constituent un système à part qu'on a 
voulu sciemment rendre distinet des différents systèmes helléniques, et qui pour- 
tant n’en diffère pas pour ce qu'il y a de plus essentiel, l’unité monétaire : c’est 
la drachme qui en est la base, avec de très-légères variations dans le poids, qui 
s'accordent avec les variations de la fabrique elle-même. 

Nous distinguons dans la série de Populonia trois époques : 1° celle des mon- 
naies sans inscriptions : il n’y en a que deux de connues jusqu’à ce jour, la pre- 
mière à Paris, et la seconde à Florence; l’une représentant un sanglier, l’autre 
un lion, avec le revers plat et sans aucune trace d'ornement (1). Le style de ces 
monnaies est ancien, mais fort soigné ; le poids est exactement celui de deux des 
didrachmes du système ineus, frappés dans la Grande Grèce. Selon toute proba- 
bilité, ces tétradrachmes ont été exécutés dans la première moitié du vsiècle avant 
notre ère, c’est-à-dire à l’époque où les poursuites de la marine grecque interrom- 
pirentles pirateriesdes Tyrrhéniens etles obligèrent à chercher dans le commerce 
des bénéfices plus légitimes. L’intention de se distinguer des Grecs par la physio- 
nomie extérieure de la pièce, mdique la vanité nationale des Étrusques; mais au 


(1) Millingen, Considérations sur la numis-  Supp. pl. 1, n° 11; Mionnet, Suppl. I, p. 200, 
matique de l’ancienne Lialie, p. 164 et 165, et n° 15; Abeken, Mitelitalien, Taf. XI, r und». 
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fond ces pièces sont fabriquées de manière à être admises dans la circulation du 
commerce grec; et quant à l'absence d'inscriptions, elle est conforme à ce qui se 
passait alors communément dans les ateliers du mont Pangée, les plus féconds 
de cette époque en émission de monnaies d'argent. À 

2° L'époque des tridrachmes et des drachmes, les uns avec la tête de Vulcain, 
les autres avec celle de Mereure; et derrière les têtes, le /\, initial du nom 
étrusque de Puplunu; le revers est plat et sans ornements comme sur les 
pièces précédentes. Le travail de ces monnaies, quoiqu’un peu dur, a de la 
science et de la vie; il rappelle le monnayagé de Damastium, ville d'Épire, 
où la dose de l’hellénisme n'était pas beaucoup plus forte qu'en Étrurie. Le 
poids de la drachme sur ces pièces est sensiblement réduit, ce que nous attri- 
buons aux circonstances difficiles dans lesquelles se trouva le commerce 
de la Toscane, par suite de la prépondérance des marines grecque et carthagi- 
noise. Il faut donc placer la fabrication de ces pièces vers le commencement du 
iv* siècle de notre ère. 

5° Dans la troisième série, de beaucoup la plus nombreuse et Ja plus 
variée, nous voyons figurer dés doubles deniers, des deniers, des quinaires 
et des sesterces, désignés par des marques peu différentes de celles qu'on 
trouve sur la monnaie romaine. Parmi les doubles deniers, quelques-uns 
offrent au revers des traces du nom étrusque AAVVAVA, avec des ornements 
et des symboles variés, ce côté continuant d’être plus plat que le principal. Les 
deniers, quinaires etsesterces n’ont d'autre légende que la marque de la valeur, 
et le revers ne diffère pas de celui des pièces de la première et de la seconde 
époque. Les marques du denier et de ses divisions iudiquent-elles une époque 
postérieure à l'introduction de la monnaie d'argent chez les Romains ? C’est Jà 
une question sur laquelle il sera bien difficile de se pronoucer, tant que la critique 
n'aura pas décidé si les chiffres que nous appelons romains ont été en usage en 
Étrurie avant que les Romains en fissent emploi. Ce qui est certain, c’est que sur 
la belle cornaline étrusque du cabinet de France, sur laquelle on voit un homme 
calculant avec l’abaque sur ses genoux , les signes X et V sont déjà employés avec 
la valeur que les Romains leur ont donnée, et cette cornaline appartient à la belle 
époque de l’art étrusque (1). Au reste, les deniers de Populonia ont exactement 
le poids des deniers romains frappés vers 250 avant J. C., poids qui est aussi ri- 


(1) K. O. Müller, Die Etrusker, Bd, 11 ,S. 318. 
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goureusement celui des drachmes athéniennes de l’époque à laquelle les Macé- 
doniens dominaient dans cette ville; ce qui donne la preuve que la fabrique 
monétaire de Populonia se continua pendant le n° siècle avant J. C., même 
après la soumission de l'Étrurie aux Romains. 

Le travail de ces monnaies de la troisième époque, souvent fort habile, comme 
sur les pièces qui montrent une tête d'Hercule de face, répond cependant en gé- 
néral au degré de mérite que l’art avait conservé chez les Étrusques pendant le 
période de réaction nationale ; mais, parmi ces pièces, il en est plusieurs qui peu- 
vent donner lieu à une observation curieuse. La tête de Méduse, vue de face, que 
ces monnaies nous montrent, offre une imitation du style grec le plus ancien, et 
un œil peu exercé pourrait facilement y voir un échantillon de la numis- 
matique primitive. Le goût prononcé des Étrusques pour les productions ar- 
chaïques se retrouve donc dans la numismatique comme dans la fabrique des 
vases, Grâce à l'indication fournie par les médailles de Populonia que je viens de 
rappeler, on peut se défendre de classer parmi les productions les plus anciennes 
de l’art étrusque le précieux tétradrachme que les PP. Marchi et Tessieri ont 
publié (1), et dont M. le duc de Luynes possède un superbe exemplaire. Gette 
pièce offre au droit une Méduse aïlée et courant, des serpents à la main; au 
reversune roue de char sans rayons, semblable à celle qu'on remarquesur une 
des très-anciennes médailles d'Athènes publiées par Cousinéry (2) : une in 
scription étrusque de quatre lettres est tracée entre les jantes de cette roue. La 
Méduse a l’aspect hideux qui appartient au style le plus ancien; la roue du revers 
‘semble indiquer une époque de primitive ignorance daps la construction des 
chars. Nous aurions donc sous les yeux un monument numismatique d’une 
époque tout à fait reculée. Cependant ces longues légendes étrusques n’apparais- 
sent, soit sur lesas, soit sur la monnaie de Populonia, que fort tard, et il peut 
bien en être de la Méduse debout comme de la tête de Médi se des doubles de- 
niers de Populonia ; Partiste étrusque aura cédé encore une fois au goût de sa 
nation pour l’archaïsme d'imitation. 


Cette conjecture, si elle est fondée, peut jeter un jour inattendu sur 


1)L'Æs grave, lav. di suppl. class. IN, n°9; rare tétradrachme, lun avec l'inscription, con 
due de Luynes, Choix de médailles grecques,  servé au Collége Romain, Vautre, sans légende, 
pl. 1, n° 5. CF. Capranesi, Annales de l'Inst. faisant partie de la collection de M. le due de 
arch. XI, pl. P, n° 1; Abcken, Müittelitalien, Luynes. 
Taf. XI, 4. On connaît deux exemplaires de ce (2) Voyage en Macédoine, t. IT, p. 125. 
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l’âge de la série des as étrusques que les PP. Marchi et Tessieri ont publiés 
classe TT, planches x et x1 de leur Æs grave, et que ces savants religieux 
ont attribués à Cortone. Sur ces as et sur toutes leurs divisions on retrouve 
la roue primitive du tétradrachme et de la médaille d'Athènes publiée par 
Cousinéry. Comme il existe d’autres as étrusques dont le type est une roue à 
rayons d’une industrie plus avancée et d’un genre plus élégant, nous voyons 
sans surprise que les auteurs de lÆ5 grave ont considéré les monnaies qui por- 
tent la roue la plus grossière comme appartenant à une époque reculée; mais 
n’auront-ils pas cédé cette fois à l'illusion que causent si facilement les ouvrages 
dans lesquels les Étrusques ont reproduit les types de l’ancien style? On nous 
pardonnera encore cette digression, qui peut avoir son importance pour le dé- 


brouillement d’une des questions les plus difficiles que soulève l’étude des vases 
de Vulci (r). 


CHAPITRE IL (V de l’/ntroduction générale). 


DE L'IMPORTATION DES VASES PEINTS ET DES FABRIQUES LOCALES. 


Les considérations qui précèdent ont eu pour objet de mettre en évidence deux 
faits contradictoires au premier aspect, el qui pourtant se produisent parallèle- 
ment dans l’histoire de l’hellénisme à l’époque de son plus fécond développe- 
ment. D'une part, un état de guerre permanent, fondé sur des antipathies héré- 
ditaires, opposait d’invincibles obstacles à l'établissement d’un commerce étendu 
et régulier ; de l’autre, l'attrait de la civilisation grecque était tel que l’action 
s’en faisait sentir presque simultanément à des distances considérables, en dépit 
des difficultés inhérentes à un état de choses dans lequel la guerre était la règle 
et la paix l’exception. Ce cadre étant une fois solidement établi, ilnous semble 


(1) Nous avions terminé cette partie de notre 
travail, quand nous avons eu connaissance de la 
dissertation par laquelle M. Richard Lepsius a 
voulu établir l’origine exclusivement étrusque 
du système de lÆs grave (Über die Verbreitung 
der Italischen Münzsystems von Etrurien aus ; 
Leipzig, 1842). Malgré l'autorité du nom de 
M. Lepsius, nous devons déclarer qu'après avoir 
lu sa dissertation, nous ne croyons avoir à mo- 
difier aucune des propositions sur lesquelles 

T. II. 


repose notre travail : quant à la dissidence qui 
paraît exister entre M. Lepsius et nous , nous ne 
craignons pas de nous en rapporter à son propre 
jugement; après avoir pris connaissance de 
notre travail, il s’apercevra sans doute que, 
dans sa propre argumentation, il a trop restreint 
le champ de ses remarques , et attaché une im- 
portance exagérée à des points de détail qui 
peuvent, sans inconvénient, s'expliquer de plu- 
sieurs manières différentes, 


d 
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que si l’on y place le système de l'importation en gxand des vases grecs en Étru- 
rie, les impossibilités d’un tel système doivent prendre un caractère frappant 
d’évidence. Qu’on veuille bien examiner ensuite la sorte de marchandise qu’on 
suppose avoir été l’objet de transports si considérables, qu’on prenne en consi- 
dération l'extrême fragilité de ces objets, et l’on en conclura que, même dans 
les temps du commerce le plus florissant,, on n’a pu songer à fonder une spécu- 
lation sur une varsselle sujette à des chances de destruction aussi nombreuses. 
Si, de nos jours, on fait quelques envois de porcelaine anglaise, les soins qu’exige 
cette marchandise délicate en limite l'expédition à un petit nombre d’objets; 
or, sous un certain rapport, les vases grecs dont la pâle médiocrement cuite 
manque d’adhérence et de fermeté, sont encore plus exposés à la casse que la 
porcelaine anglaise. La forme élancée ou extrêmement ouverte de quelques-uns 
des vases , l’étranglement du col qui sépare le corps du vase du pied qui le sup- 
porte, l'écartement des anses si imparfaitement attachées, exigent dans les trans- 
ports un excès de précautions trop souvent inutiles. Eh quoi! dans les temps 
modernes, avec le perfectionnement des moyens de transport, il a été impossible 
de transporter aucune collection de vases d’un pays à l’autre, sans qu’elle éprouvât 
un déchet considérable! Nous avons vu l’homme le plus expert en ces matières, 
M. E. Durand, après avoir fait emballer sous ses yeux les vases auxquels il atta- 
chait le plus de prix, et les avoir portés avec lui dans sa propre voiture, ne 
trouver en arrivant, au lieu d'objets intacts, que des tessons! Et l’on pourra sup- 
poser un seul instant que, dans le temps où la fabrication des vases eut lieu, on 
ait empilé les coupes de Vulci, si nombreuses et si remarquables, comme des 
assiettes de faïence , qu’on les ait entassées à bord, qu’on leur ait fait subir les 
chances du roulis et du débarquement, et qu’on les ait transportées de là jusque 
dans l’intérieur des terres sans canaux et sans routes! l’on pourra croire qu'avec 
toutes ces chances les vases soient arrivés à destination aussi frais qu’en 
sortant de la fabrique! Nous avons peine à nous expliquer que des hommes 
habitués aux vases aient pu se complaire dans une hypothèse aussi invraisem- 
blable. 


Ajoutez à cela que les anciens, accoutumés à vivre sur leur propre fonds pour 
tout le reste, n'avaient guère la pensée de s’approvisionner ainsi au dehors , par 
les voies du commerce, d'objets destinés aux magnificences de la vie publique 
ou privée. Nous allons donner un exemple de l’étonnante indifférence des an- 


ciens à cet égard. Certes, il n’y a pas au monde de marchandise moins encom- 
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brante que les marbres et d’un transport plus facile, surtout à la mer. Les pays 
occupés par les Grecs abondent en marbres de la plus grande beauté ; l'abondance 
en est telle qu’encore aujourd’hui la plupart des bâtiments prennent des blocs de 
marbre pour lest. La facilité qu’on a de débiter cette matière en plaques d’une mé- 
diocre épaisseur, la rend applicable à toute espèce de décoration. Sil’on veutéviter 
les frais et l'embarras du transport des grands blocs à des distances considérables, 
rien n’est plus facile que de recouvrir en marbre les massifs de l’architecture. 
Eh bien! à l’époque du plein développement de l’art grec, le transport des mar- 
bres était encore ou très-limité ou presque inconnu. A Phigalie, on n’a trouvé 
de marbre que les blocs qui ont servi à la frise intérieure du temple; à Olympie, 
cette capitale religieuse de la Grèce, les sculptures seules étaient en marbre, le 
temple était d’ailleurs construit avec la pierre poreuse du pays. Les temples 
d'Athènes étaient bâtis, il est vrai, avec un marbre magnifique ; mais c'était la 
pierre du pays. En fait de marbre de couleur, on ne trouve dans lesmonuments de 
cette ville que celui d'Éleusis : rien pourtant ne le rendait digne d’un tel emploi ; 
la pâte en est grossière, la teinte pâle et grisâtre ; et pourtant on le voyait figurer 
dans la frise du temple de Minerve Poliade. Périclès, qui pour ses constructions 
épuisait la caisse des alliés, ne semble pas avoir eu même la pensée de leur demander 
quelques-uns des beaux marbres de couleur qu'on trouve dans les îles et sur la 
côte d'Asie. Ce n’est qu'à partir des successeurs d'Alexandre, et surtout de la 
domination romaine, que le transport des marbres précieux destinés à l'archi- 
tecture devint l'objet d’une recherche et d’une activité générales ; jusque-là, la 
séparation resta aussi complète entre les peuples les plus rapprochés que s’il 
n'avait existé alors ni commerce, ni vaisseaux, ni artistes. 


Nous n’ignorons pas qu’on a été chercher dans les auteurs anciens des citations 
desquelles il résulterait que les vases peints étaient, pour. certaines villes, l'objet 
d’un commerce lucratif; mais dans l'application de ces textes l’on a, la plupart 
du temps, ou confondu les époques , ou détourné les mots de leur sens véritable. 
Le nombre des passages dans lesquels il est vraiment question des vases peints 
est si peu considérable, qu’on se sent tenté d’en augmenter le nombre, au risque 
d'aider fortement à la lettre; ainsi, dès qu'il est question dans un auteur de 
#spauos où de fictile, on rattache immédiatement ces expressions à la classe de 
monuments qui nous occupe; mais la vraie critique ne s'arrange pas de ces in- 
terprétations. Il y a déjà longtemps qu’on a démontré que la poterie d’Arétium, 
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décrite par Pline (4), n’a aucun rapport avec les produits de la céramographie: 
Pline (2) vante aussi les vases d'Hadria pour leur solidité. Cette seule indication 
suffit pour faire voir qu’il ne s’agit pas des vases peints, c’est-à-dire de la poterie 
la moins solide qu'il y ait au monde. L'auteur latin indique sans doute une fa- 
brique d’amphores, ou d’autres vases usuels, et, comme il s'exprime au présent, 
il en faut conclure que le commerce dont il parle avait lieu de son temps, c’est- 
à-dire à une époque où l'administration romaine avait créé dans la Méditer- 
ranée la sécurité du commerce maritime. Or, du temps de Pline, il y avait déjà 
longtemps que non-seulement le commerce, mais encore la fabrique des vases 
peints ayaient cessé. La réputation de la poterie athénienne était de la plus an- 
cienne date. Céramus, fils du Tour à Potier (rpoyos) et de la Terre, figurait 
parmi les divinités attiques (3). On exploitait en grand l'argile tirée des marais de 
Marathon, dans un faubourg d'Athènes, qui, de cette industrie, avait pris le om 
de Céramique. Tout cela prouve, en effet, que la poterie attique jouissait d’une 
grande célébrité; mais si nous en jugeons d’après le fragment de Critias , cité par 
Athénée (4), cette poterie, placée parmi les industries utiles, immédiatement après 
le sel de Carie, et dont le poëte vante l’utilité domestique, xphouey oixovéuov, devait 
plus consister en marmites et en tonneaux qu’en vases de prix. On a cru pourtant 
trouver dans le fragment de Critias la démonstration de l'origine attique des 
vases peints découverts en Étrurie; nous ne comprenons guère, quant à nous, le 
parti que les habitants de Vulci en auraient tiré pour leur cave ou leur cuisine. 
Au reste, ce qui prouve la difficulté que présente l'hypothèse de l'importation 
eu grand, c’est que ceux même qui l'ont mise en avant n’ont pu la soutenir 
jusqu'au bout. Ainsi M. Kramer, qui ne voit partout, même à Nola, même en 
Sicile, que vases apportés d'Athènes, se montre néanmoins disposé à concéder 
une fabrique locale à l’Apulie, dans les temps de décadence. De son côté, 
M. Raoul Rochette est tout prêt à convenir que quelques-uns des vases trouvés 
à Vulci sont l'ouvrage d'artistes grecs accidentellement établis sur les lieux (5). 
Ce que M. Raoul Rochette paraît disposé à croire de la munorité des vases, nous 
le pensons du plus grand nombre; et cependant nous limitons la durée de cette 
fabrique locale, et le nombre des artistes qui y ont participé, beaucoup plus 
Gi) 4, N., XXXV, 12, 46. (4) I, p. 28. 
(2) Æ. N\., ibid. (5) Annales de l’Institut archéologique, NT, 
(3) Critias, ap., Athen., I, p. 8. Dans p. 290. 


Pausanias (1,3, 1)le héros Céramus est fils de 
Dion ysus et d’Ariadne. 
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qu'on ne l’a fait jusqu'à ce jour. On voit donc qu'avec un peu de bonne volonté 
de la part de cet antiquaire distingué , il nous sera facile de nous rapprocher et 
de nous entendre. 

Cependant une telle distinction entre les fabriques de Vulei et celles de l’At- 
tique, de la Sicile et de la partie méridionale de l'Italie, n’offrirait guère d’in- 
térét et d'utilité si, dans le style et le travail des vases eux-mêmes, il n'existait 
des différences appréciables et sur lesquelles il füt possible de s'entendre. Nous 
comprenons toute l'importance de ce côté de la question , et pourtant nous n’es- 
pérons guère l’amener à uu point d’évidence qui résolve tous les doutes et fasse 
cesser toutes les discussions. Le livre de M. Kramer est à nos yeux une triste 
preuve de l'impossibilité dans laquelle se trouvent certaines personnes d’accou- 
tumer leurs yeux à l'appréciation des objets d’art, et par conséquent d’ 


acquérir 
la conscience des faits qui sont le résultat de cette appréciation. 


Si celui auquel 


ou présente à la fois un vase de Vulci et un vase d'Athènes, un vase de Nola et 


un vase de Ruvo, n’est pas en état de faire la distinction immédiate des fabri- 


ques, toute l’érudition du monde, toute la subtilité possible ne pourront sup 


pléer à l’absence d’une faculté aussi essentielle. Sans doute il ne faut pas; en pa- 


reille matière, s'en rapporter à son propre jugement, ni se figurer qu'on 


jouisse seul. d’une organisation privilégiée; on doit, au contraire ù 
j ; » Comparer 


souvent sa propre manière de voir avec celle des personnes notoirement dis 


tinguées par le tact et l’expérience; mais quand on a renouvelé fr 


équem- 
ment cette épreuve, et qu'en fin de compte on s’est trouvé d'accord 


avec les 
juges les plus habiles, on peut dès lors assigner une valeur positive à des obser- 


vations que corroborent d'importants suffrages. Telle est, au reste, la loi que 


> ayant comparé nos 
remarques faites en commun depuis plus de dix ans en France, en Angleterre, 


en Jtalie et en Grèce, avec celles d'un connaisseur du premier ordre, M. le 


nous nous sommes toujours imposée; récemment encore 


due de Luynes, nous nous sommes confirmé dans la conviction qu’elles avaient 
un fondement réel, et tout en renonçant à convertir M. Kramer , nous avons 
espéré qu’on accorderait quelqueimportance à notre témoignage, et qu'on finirait 
par convenir avec nous de ce point capital : c’est qu'il existe autant de différence, 
une différence aussi appréciable entre un vase de Vulei et un vase d'Athènes, 
qu'entre un tableau vénitien et‘un tableau de l’école de Florence au xvi* siècle. 

Sans doute on ne peut espérer de porter un Jugement aussi positif de tous les 


monuments sans distinction ; les nuances qui séparent plusieurs fabriques sont 
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à peine appréciables, etmême, si l’on peut assigner à quelques types une valeur 
déterminée, les nuances de style et de travail qui conduisent par des gradations 
insensibles d’une fabrique à l’autre, jettent souvent l’œil de l’observateur dans 
une grave perplexité. Enfin, l’ensemble de la céramographie est empreint d’une 
frappante unité, qui est celle de l’hellénisme même. A entendre les personnes 
qui présentent ces objections, il semblerait que la critique füt réduite, en ce qui 
concerne les vases peints, à de plus dures extrémités que pour tout autre genre 
d'appréciation; mais si l’on se rend compte des difficultés qui, dans toutes les 
branches de l’art, tiennent si souvent en suspens l'arrêt d’une critique judicieuse 
et prudente, on s’apercevra que les conditions sont les mêmes pour les vases 
peints que pour tout le reste, La comparaison que nous faisions tout à l’heure 
est encore applicable ici; à côté des types tranchés des écoles italiennes de 
peinture, on a des intermédiaires fort embarrassants; mais de ce qu’on sera 
forcé de réserver son jugement à propos d’un certain nombre d'ouvrages, 
s’ensuit-il qu’on doive renoncer à asseoir son opinion sur tous les autres? Les 
gens du métier se tiennent en garde contre les surprises de cette nature; les 
plus habiles sont ceux qui se considèrent comme les moins infaillibles : pourquoi 
eu serait-il autrement quant à la critique des vases peints? La spontanéité et 
l'abondance de l’hellénisme se sont joués de l’espace et même du temps, nous le 
savons bien. La numismatique des villes synonymes, comme les Héraclée, les 
Magnésie, ne s’est débrouillée que fort lentement, et présente même encore des 
difficultés sans solution, à cause de la perfection générale des productions de l’art 
grec à une certaine époque : cette perfection a si peu faibli pendant plus de 
deux cents ans, que souvent les caractères qui doivent distinguer la fabrique du 
it et du n° siècle avant notre ère échappent à l'œil le plus exercé. Ces incerti- 
tudes, bien connues de tous les numismates, ne les ont pas empêchés pour- 
tant de faire grand état des données qui résultent de la différence des styles et 
des fabriques selon les lieux etles temps; et bien leur en a pris : car si l’impuis- 
sauce de la critique, dans certains cas, leur avait fait perdre confiance et courage, 
la science aurait perdu l’un de ses moyens d'investigation les plus précieux et les 
plus sûrs. 

La présence, dans une même nécropole, d'objets provenant de diverses fabri- 
ques ne doit pas nous inquiéter davantage. On a trouvé à Vuléi des vases de 
Nola, d'Agrigente, de Locres et d'Athènes (4); mais, par cela même qu’on a pu 


(1) CF. Cat. étrusque, Avertissement , p: vij et vüij. 
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attribuer ces vases x des fabriques distinctes de celle de Vulci, il s'ensuit que 
cette dernière a son caractère propre et invariable. La question est donc de 
savoir si ces objets de provenance étrangère sont les plus fréquents à Vulci, ou 
si au contraire le plus grand nombre des vases exhumés de cette nécropole 
ne forme pas une série particulière, facile à, distinguer des objets étran- 
gers à la fabrique locale. Cette dernière conclusion est précisément celle que 
M. Gerhard a tirée de l’ensemble des vases de Vulci, lorsqu'ils étaient encore 
presque tous réunis (1); et, pour notre compte, bien que nous n’ayons pu prendre 
connaissance de ces découvertes que peu à peu et par portions détachées , nous 
devons déclarer encore une fois que notre impression a été exactement la même 
que celle de M. Gerhard. 

Au reste, on est habitué, en numismatique, à de semblables expériences. 
Il est bien rare que dans les trouvailles de monnaies, des pièces étrangères 
ne figurent pas au milieu de celles de la localité. Malgré cela, l'attribution 
de bien des pièces sans inscriptions, ou accompagnées d’initiales susceptibles 
de lectures différentes, n’a pas eu d’autre motif que la connaissance du sol 
sur lequel on les découvre en plus grande abondance ; la science s’est enrichie 
de cette manière d’un grand nombre de faits presque toujours confirmés par 
des découvertes ultérieures. Nous croyons que l’étude des provenances doit 
conduire, en fait de vases peints, aux mêmes résultats. Les vases étaient difficiles ou 
même impossibles à transporter en masse ; mais le déplacement des vases isolés n’a 
rien que de très-naturel et de conforme à toutes les vraisemblances. Ce n’était pas 
le commerce, sans doute, qui se chargeait de ces échanges entre les diverses fa- 
briques : l'application des lois de l'hospitalité, l'habitude des consécrations reli- 
gieuses, l’intérêt qu’avaient à se faire connaître par leurs œuvres les artistes qui 
cherchaient au loin l'emploi de leurs talents, la curiosité même, toutes ces 
causes, séparées ou réunies, sont de celles qu’un esprit juste et exercé accepte 
à cause de leur conformité avec les notions plus générales que nous possédons 
sur la société antique. 

Il y a donc eu des fabriques locales, même en Étrurie; ces fabriques se dis- 
tinguent entre elles par des traits caractéristiques et faciles à saisir. Pour démon- 
trer complétement cette dernière proposition, il nous faut actuellement em- 


brasser dans son ensemble l’histoire des vases peints, en assignant à chaque 


fabrique sa valeur caractéristique, non-seulement sous le rapport de la localité, 


QG) Rapp. vole., p. 104 seq. 
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mais encore sous celui de l’époque. Nous avons traité par anticipation une partie 
du chapitre de Vulci; nous devions le faire, afin de résoudre d'avance la difficulté 
la plus grave que présente la donnée des fabriques locales ; mais cette recherche 
gagnera, nous l’espérons, en clarté et en intérêt, quand nous la remettrons à sa 
place dans l’histoire générale des diverses écoles. On se rappelle d’ailleurs que 
nous avons réservé pour cette dernière discussion une partie des dificultés du 


problème. 
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Naples. 
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APOLLON ET DIANE. 


La série des représentations d’Apollon et de Diane est une des plus 
nombreuses que nous fournissent les vases peints. Jusqu'ici, nous avons 
toujours consacré un chapitre à chacun des douze grands Dieux; Apollon 
et Diane, étroitement unis dans les religions anciennes, ne pouvaient 
être séparés, d'autant plus que les représentations isolées de ces deux 
divinitéssont rares dans la céramographie. Nous avons donc ouvertle cha- 
pitre d’Apollon et de Diane par les sujets qui se rapportent à l'enfance de 
ces deux divinités. Puis nous avons donné quelques tableaux dans lesquels 
Apollon ou Diane se présentent chacun isolément. Les planches suivantes 
offrent un choix de compositions où les deux jumeaux sont unis; enfin 
vient la suite nombreuse des peintures où Latone, Mercure, ou quelque 
autre personnage, complètent la réunion des divinités delphiques. Il a 
fallu réserver quelques-unes des plus étendues de ces compositions pour 
le chapitre dans lequel nous placerons les Æssemblées de Dieux. 

Apollon est facile à reconnaître sur les monuments de l'art, La plupart 
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du temps il est représenté jeune, nu, n'ayant pour tout vêtement qu'une 
chlamyde sur les épaules (pl: XX et suiv.) ou bien revêtu d'une tunique 
talaire (pl. VI, X XT, XIT, XII, XVI). Ses attribats les plus ordinaires 
sont l'arc et les flèches (pl. XVII, XXVIT), la cithare ou la lyre (pl. IV 
et suiv.; pl. X et suiv.), ou bien un rameau de laurier (pl. XIV, XIX 
XXI, XLIV). Quelquefois Apollon est représenté barbu (pl. XVet XVI 
mais cette forme du dieu est la plus rare de toutes. 

Les principaux sujets, dans lesquels figure Apollon, ontété reproduits 
dans ce volume. Nous réservons pour le chapitre d'Hercule ceux qui 
ont trait à la Dispute du Trépied. Quand nous examinerons les sujets 
héroïques, nous retrouverons assez souvent Apollon, surtout dans les 
tableaux de l'expiation d’Oreste. 

Diane n'est pas moins facile à reconnaître qu'Apollon. La déesse 
est revêtue de la tunique talaire (pl. VIT, VIIT, X, XI et suiv. ), ou bien 
du vêtement court qui. la caractérise le plus souvent comme chasseresse 
sur les autres monuments. Quand les vases peints nous montrent Diane 
en tunique courte, elle porte ordinairement le costume d’amazone 
(pl. LXXXVIF et LXXXVIIT). Sur la planche CIIT, la déesse qui punit 
Actéon est vêtue en chasseresse. Les attributsles plus ordinaires de Diane 
sont l'arc et les flèches (pl. X et suiv. ); souvent elle porte l'œnochoé et 
la phiale comme hiérodule offrant une libation’à Apollon, telle que nous 
avons vu la Victoire et Hébé près de Jupiter, de Junon et de Minerve. 


PLANCHE EH. t 


La peinture destyle de Nola , reproduite sur notre pl. F'estconnuedepuis 
longtemps par le recueil de la seconde collection d'Hamilton (1). Nous y 
(1) Tischbein , IT, pl. IV, éd. de Flo- Müller, Denkmæler der Gien Kunst, I, 


rence; II, pl. XXV, éd. de Paris; In- Taf. XIII, n° 144; Millin, Galer. myth. 
ghirami, Vasi fittili, tav. LIX; K. O. XIV, 51. 
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voyons Latone portant surses bras ses deux enfants, 4pollon et Diane. La 
déesse fuit devant le serpent Python qui sort d'une caverne et relève la tête 
pour s'approcher des deux enfants. Geux-cisemblent tendreles bras vers le 
dragon; ils ne paraissent nullement effrayés, et on dirait qu'ils veulent 
Jouer avec le monstre et lui faire des caresses. Quoique les enfants soient 
vêtus d’une manière qui n'offre aucune différence dans le costume, il ést 
pourtant facile de reconnaître Diane à sa coiffure féminine, à ses pen- 
dants d'oreilles et à sa taille plus grande que celle de son frère. 

Cette scène est placée au milieu de rochers amoncelés, particularité 
qui ne se rencontre que sur un petit nombre de vases. Ordinairement 
ces rochers indiquent la retraite d’un monstre comme sur les deux vases, 
l'un au Musée du Louvre (1), l’autre au Musée de Naples (2), qui repré- 
sentent tous les deux le combat de Cadmus contre le dragon de Mars. 

Il existait plus d'une tradition à l'égard du lieu de naissance des deux 
enfants de Latone. Quoique la plupart des mythographes placent cette 
naissance dans l’île de Délos, nommée aussi Ortygie et Astéria (3), il ne 
s'ensuit pas que cette tradition, la plus généralement acceptée, soit la 
plus ancienne. Une des localités les plus célèbres où l’on plaçait la nais- 
sance d’Apollon et de Diane, était le bois d'Ortygie, près d'Éphèse (4), 
et nous sommes tout à fait portés à considérer, avec M. Creuzer (5), la 
tradition éphésienne comme plus ancienne que celle de Délos. Nous 


(1) Millin, Vases peints, II, pl. VIL. se vantaient d’avoir vu naître les deux en- 


(2) Millingen, Ancient uned. monum. 
pl. XXVIT. 

(3) Apollod. I, 4, 1; Hygin. Fab. 53 et 
140: Callimach. //ymn. in Del..35, 37 et 
191; Serv. ad Virg. Æn. III, 72; Steph. 
Byzant. w. Añoc; Schol, ad Apoll. Rbod. 
Argon. 1, 308. 

(4) Strab. XIV, p. 639 et 640; Tacit. 
Annal. WI, 61. On plaçait aussi la nais- 
sance d’Apollon et de Diane sur le mont 
Coressus, dans le voisinage d’Éphèse. 
Strab. XIV, p. 634; Steph. Byzant. 
v. Kopiogie. Quant aux autres localités qui 


pes 


fants de Latone, on citait le promontoire 
Zoster, dans l’Attique (Schol. ad Pindar. 
Argum. Pyth.; Steph. Byzant. v. Zoorñp ; 
Paus. I, 31, 1); l’île de Crète ou l’Arcadie 
(Clem. Alex. Protrept. p. 24, ed. Potter); 
la ville d’Amphigénie en Messénie (Eustath. 
ad Homer. Iliad. B, p. 297); Tésyra en 
Béotie (Steph. Byzant. v. Téyupæ; Plutarch. 
de Orac. defect. tom. VIT, p. 623, ed. 
Reiske). Dans plusieurs de ces localités on 
ne parlait que d’Apollon seul. 
(5) Symbol. tr. fr. tom. Il, p. 94. 


nés en 
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savons que Latone, aussi bien qu’Apollon, avait des relations avec le 
pays des Hyperboréens; ainsi, le culte de ces divinités doit être venu de 
plus loin que les contrées de l'Asie Mineure. Dans lIliade (1), la Lycie 
est indiquée comme le berceau d’'Apollon. 

C'était sous la forme d’une louve que Latone était venue du pays des 
Hyperboréens à Délos (2); c'était sous la conduite des loups que la 
déesse, après sa délivrance, s'était dirigée vers la Lycie (3). Le loup 
rappelle iei Apollon Lyeien, à l'égard duquel on peut voir ce qui a été 
dit dans la Nouvelle Galerie mythologique (4). 

Le serpent Python, qui se présente aussi sous une forme féminine 
dans les récits mythologiques où il porte souvent le nom de Delpliyné (5), 
était le gardien de l'oracle de Delphes (6). Latone, en butte à la haine 
et à la jalousie de Junon, avait été poursuivie par le dragon, qui, ne 
l'ayant pas trouvée, s'était retiré dans les rochers escarpés du Parnasse; 
Jatone, portée par l'Aquilon, avait été jetée sur l'ile errante d'Ortygie, 
qui, jusque-là , était demeurée cachée sousles flots; enfin Apollon, quatre 
jours après sa naissance, avait percé le dragon de ses flèches (7). Sui- 
vantun autre récit (8), Latoneavecses enfants retournant de Chaleis dans 
l'Eubée à Delphes arriva près de la grotte dans laquelle habitait Python 
qui se mit à poursuivre la déesse; celle-ci se réfugia près d'une pierre 
sacrée sous le platane de Delphes, et là, elle excita son fils à tuer le serpent. 

Euphranor, suivant le témoignage de Pline (9), avait représenté 
Latone portant ses enfants dans ses bras; ce groupe célèbre se trouvait 


(t) A, 101 et 119. Arélou Avxnyeyëi. 706; Schol. ad Euripid. Phœn. 232; Dio- 
Cf. Steph. Byzant. v. Téyupz. nys. Perieg. 441 sqq. et-bi Eustath. Cf. 
(2) Philostephan. ap. Schol ad Apoll. Homer. //ymn. in Apoll. 300. 
Rhod. 4rgon. Il, 124; Aristot. Æist. Ant- (6) Homer. Æymn. in Apoll. 300 sqq.; 
mal. VI, 29, 2, ed. Schneider; Ælian. de Apollod. I, 4, 1; Hygin. Fab. 140; Tzetz. 
Nat. Animal. X, 26. ad Liycophr. Cassandr. 208. 
(3) Antonin. Liber. Metam. XXXV. (7) Hygin. Fab. 140; Lucian. Dialog. 
Cf: Creuzer, Symbol. tr. fr. tom. IE, Marin. X, 2; Strab. IX, p- 422. 
p. 106 et 107. (8) Clearch. ap. Athen. XV, p. 701, 
(4) P. 25. C. Cf. K. O. Müller, Dorier. E, S. 315. 
(5) Schol. ad Apoll. Rhod. A4rgon. II, (9) Æ. N. XXXIV, 8, 19, 16. 
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dans le temple de la Concorde à Rome. Des médailles frappées à Éphèse 
représentent, au revers de Gordien le Pieux et de Tranquilline, Latone 
portant sur ses bras Apollon et Diane : Apollon est armé de l'arc (1 ). 
On trouve le même groupe sur les médailles autonomes d'Attuda de 
Phrygie (2) et sur celles de Tripolis de Carie (3). Souvent, sur ces 
dernières pièces, Latone figure dans un temple tétrastyle; on sait par 
la numismatique que la mère des deux jumeaux était honorée d'un culte 
particulier par les habitants de Tripolis (4). 

Les types monétaires que nous venons de citer appartiennent à l'Asie. 
l’origine orientale des traditions relatives à Latone et à ses enfants se 
prononce ici comme dans les traditions éphésiennes. Sur le mont Sol- 
missus, dans le voisinage d'Éphèse, nous retrouvons auprès de Latone 
les Curètes (5) qui, dans l’île de Crète, forment le cortége de Rhéa. 
Dans le bois d'Ortygie on voyait des statues de la main de Scopas (6), 
représentant Latone tenant un sceptre, et Ortygie près d'elle, portant 
sur chaque bras un petit enfant. M. Panofka (7) a reconnu un sujet ana- 
logue sur un bas-relief du Musée du Louvre (8) apporté de la Troade. 
On y voit Latone distinguée par sa taille, tenant entre ses bras le jeune 
Apollon, tandis que Diane est portée par sa nourrice Ortygie (9) qui 


(4) Mionnet, VI, Suppl. p. 187, n° 714. 
Cf. Neumann, Pop. et reg. num, vet. 
tom. IT, tab. I, 14; Streber, Numism. non- 
nulla græca ex Museo regis Bavarie, 
tab. TI, 12; Panofka, Von dem Einfluss 
der. Gottheiten auf die Ortsname, Taf. 
IE 

(2) Mionnet, IV, p. 242, n° 985. Cf. 
Pellerim, Peuples et Villes, tom. I, 
pl. XLUIT, 21. 

(8) Mionnet, IT, p. 392, n° 512 et 515, 
et p. 396, n° 538 et 540; VI, Suppl. 
p. 559, n° 588. Cf. Pellerin, Peuples et 
Villes, tom. IL, pl. LXVIIT, 59 et 60. 

(4) Eckhel, D. N. IE, p. 593 sqq. 


(5) Strab. XIV, p. 640. 

(6) Strab. /. cit. D’après l’heureuse cor- 
rection de Tyrwhitt. Cf. Sillig, Cat. arti- 
Jicum,p. 414. 

(7) Annales de l'Inst. arch. X, p. 395 
et suiv. et pl. G. 

(8) Clarac, Musée de Sculpt. ant. et 
moderne, p. 203, n° 279. 

(9) Plutarque (Sympos. IT, 9, t. VIN, 
p. 610, ed. Reiske) donne les noms d’Alé- 
thia et de Corythalia aux nourrices d’Apol- 
lon. D’après l'hymne homérique adressé 
à Apollon (124), ce fut T'hémis qui nourrit 
le dieu de nectar et d’ambroisie. 
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est représentée sous la forme d’une jeune fille d’une taille moins élevée 
que celle de Latone. 

Nous croyons que la peinture que nous reproduisons sur la pl. Fest 
la copie d’un tableau : peut-être le groupe d'Euphranor a-t-l inspiré 
l'artiste; Pline (1) ne dit pas que le serpent Python figurât dans cette 
composition. 


es 


PLANCHE I, A. 


La peinture inédite que nous publions, pl. T, À, décore un lécythus 

f. 39) brûlé à fond blanc qui appartient à M. Dubois, sous-conserva- 
teur du Musée du Louvre. Cette peinture ne se recommande pas sous 
le rapport de l'art, mais la rareté du sujet mérite de fixer notre atten- 
tion. Nous voyons ici le petit 4pollon armé de l'arc, qui décoche des 
flèches contre le serpent Python. Le dieu est porté par sa mère ou bien 
par sa nourrice Ortygie. Devant ce groupe se tient Diane enveloppée 
dans son péplus. La déesse a déjà atteint l’âge d’une jeune fille comme 
l'indique sa taille; ceci rappelle la tradition dans laquelle on repré- 
sente Diane comme venue au monde la première et présidant à la 
délivrance de sa mère (2). Les deux palmiers, lun mäle, l’autre 
femelle et chargé de ses fruits, indiquent l’île de Délos, célèbre par la 
naissance des deux jumeaux. Selon la tradition que nous à conservée 
l'hymne homérique adressé à Apollon, Latone s'était appuyée contre 


(4) 4. N. XXXIV,8,19,16. C’estpar pas un tableau, mais un groupe de marbre 
erreur que M. Panofka ( Annales de l'Inst. ou de bronze. Voyez Sillig, Cat. artificum, 
arch. 1, p. 397) parle du groupe d'Eu- p. 205. 
phranor comme représentant Latone pour- (2) Apollod. I, 4, 1; pseud. Orph. 
suivie par le dragon. Du reste, ce n’était Æymn. XXXVI, 5, ed. Hermann. 
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un palmier dans le moment où elle avait mis au monde Apollon sur le 
mont Cynthius (1). 

Ces deux arbres si semblables entre eux quant à la forme extérieure, 
et qui seulement semblent s'être partagé les attributs des deux sexes, 
font sans doute allusion au caractère des: deux jumeaux. Apollon, 
la plupart du temps, est représenté, sous des formes juvéniles et 
efféminées, tandis que Diane chasseresse , comme les autres ‘déésses 
vierges et voyageuses , a quelques-uns des caractères du’ sexe con 
traire (2). 

Le dragon est représenté ici dans une espèce de grotte dont la partie 
antérieure offre quelque ressemblance ‘avec l'omphalos de Delphes, tel 
qu'il est figuré sur une foule de monuments, et particulièrement sur les 
vases peints et les médailles (3). C’est, en effet, à Delphes qu’on place 
ordinairement le combat d’Apollon contre le dragon, qui, selon une 
tradition rapportée par Pausanias (4); était un brigand nommé Python, 
et fils de Crius. Or. les brigands et les voleurs sont la plupart du temps assi- 
milés , dans la mythologie, aux Géants qui, par la forme anguipède d'une 
part, et le caractère d’ennemis des dieux olympiens de l'autre, sont 
l'expression de la même idée que présente le serpent vaincu par Apollon. 
Cependant Macrobe (5) dit que Python ayant attaqué les deux enfants 
dans leur berceau, immédiatement après l’enfantement de Latone, Apollon 


(1) Homer. {ymn. in Apoll. 17 sqq., 
117; Callimach. Æymn. in Del. 206 sqq.; 
Homer. Odyss. Z, 162. Quelquefois le 
palmier est remplacé parun olivier. Hygin. 
Fab. 53; Strab. XIV, p. 639. D'autres 
fois les palmiers et les oliviers sont cités 
ensemble. Ælian. Var. Hist. V, 4; Ovid. 
Metam. NT, 335; XII, 635. Il y a aussi 
des traditions qui parlent de lauriers. Serv. 
ad Nirg. Æn. II, 91.— Les palmiers 
pourraient également indiquer Éphèse ; cet 
arbre figure sur les médailles de cette ville. 
Cf. Gerhard, Auserlesene Vasenbilder, 1, 
S. 90, Anm. 73. 


en UE 


cs 


(2) Cf. Lenormant, Annales de l'Inst. 
arch., NI, p. 261. 

(3) Brôündsted, Voyages et Recherches 
en Grèce, 1, p. 120; Raoul Rochette, 
Mon. inéd., p.187 et 188; K. O. Müller, 
Handbuch der Archäologie, S.521, 6 361, 
5, 2, Ausg. 

CONXS 613. 

(5) Saturn. 1, 17. Latonæ Apollinem 
Dianamque parituræ Juno dicitur obsti- 
tisse; sed ubi quandoque partus effusus 
est, draconem ferunt qui Wwyvocitabatur 
invasisse cunas deorum; Apollinenque in 
Prima infantia sagittis belluam confecisse. 


a 
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tua le serpent, ce qui pourrait faire croire que le combat entre le dieu et 
le serpent s'était livré dans le lieu même de sa naissance. 

Les explications du nom de Iéw nous fournissent deux étymo- 
logies : rw, pourrir, putréfier, où mile, relôo, ruvbdvouat, demander, 
interroger. La première a pour base un phénomène physique : on disait 
que le dragon avait été produit par la corruption et la pourriture après 
le cataclysme, ou bien qu’Apollon, après sa victoire, avait laissé pourrir le 
monstre dans l'endroit où il l'avait percé de ses flèches (1). Les Géants 
sont représentés anguipèdes, comme enfants de la Terre dont l'humidité 
produit les reptiles. L'Apollon Pythien, vainqueur du dragon; exprime 
en ce sens l'influence bienfaisante du soleil qui rend l'air plus salubre 
en le purgeant des exhalaisons infectes de la terre dont le serpent est le 


symbole (2). Le dieu de la lumière est alors dËtxazos, parce qu'il détourne 
les maux (3). Mais Apollon avait le double caractère de dieu secourable, 
ÉRUXOUPLOG, dUÉGIOG, ATOTPÔTALNS, ATHAÎLAHO (4) , et de dieu qui envoie toutes 
sortes de maux aux mortels. Il portait les titres de ra», et de rat, d'ifios 
et d’ifios, enfin celui d’oÿlos comme médecin et comme archer qui lance 
des traits et frappe ceux qu'il poursuit de sa colère (5). C'est ainsi 
qu'Apollon qui se dispose à lancer des flèches, paraît sur plusieurs 
médailles , et entre autres sur une monnaie de bronze d'Hadrianopolis 
de Thrace, au revers de Gordien le Pieux (6). Tantôt il figure sous les 
traits d'un dieu propice qui détruit les monstres; tantôt il est considéré 
comme un dieu vengeur et qui punit. Il envoyait la peste, lofuos (T), et 


(1) Homer. Aÿmn. in Apoll. 363 et 371 Koic @coic; le mot manque dans les lexi- 


sqq-; Paus. X, 6, 3; Schol. ad Homer. 
Iliad. B, 519. 

(2) Visconti, Mus. Pio Clem. 1, tav. 
XIV. 

(8) Paus. 1, 3,3; VIIL, 41, 5. 

(4) Idem, NUIT, 30, 2, 88, 6 et 41, 5; 
I, 11, 2; VI, 24, 5; Nibby, Roma an- 
tica, t. I, p.157, d'après une inscription 
trouvée dans le Forum, quand on découvrit 
la base de la colonne de Phocas : ANtwCIKA- 


ques. J 
(5) Macrob. Saturn. 1,17. Cf. Panofka, 
Annales de l'Inst. arch., V, p. 268. C’est 
pour une raison analogue que 7'hanatos 
porte l’épithète de Hay. Euripid. Æippo- 
lyt. 1373. Cf. notre premier volume, 
p- 187, note 4. 

(6) Adrien de Longpérier, Cat. Ma- 
gnoncour, n° 207. 


(7) Macrob. L. cit. 


ES re 
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délivrait des maladies ceux qui l'invoquaient. C'est ainsi qu'il paraît dans 
les premiers vers de l’Iliade, où il répand la peste dans l’armée des Grecs 
pour venger l'injure faite à son prêtre (1). 

La seconde étymologie repose sur le don des oracles, qui appartient 
à Apollon Pythien (2); c'est pourquoi Python est appelé un démon 
fatidique, d'aupévioy pavrixdv (3). 

On voit Apollon debout, caché derrière le trépied , et décochant des 
flèches contre le dragon, sur les monnaies de Crotone (4). 


Ps CRE 


PLANCHE HI. 


La pl. IT montre une peinture inédite qui fait l'ornement d'une am- 
Phore tyrrhénienne (f. 67 ), à figures noires, du Musée du Louvre (5). 
On y voit une femme vêtue d'une tunique talaire que recouvre un 
péplus; cette femme, qui détourne la tête à gauche, tient entre ses bras 
deux enfants. De chaque côté de ce groupe s'élève une colonne dorique 


surmontée d’une chouette. 


Deux explications peuvent être proposées pour ce sujet : Latone por- 
tant Apollon et Diane enfants, ou bien la AVuit tenant Hyÿpnos et 


() C’est Apollon qui envoie la peste, 
et non le vainqueur de Python qu'il faut 
reconnaitre dans la statue de l’Apollon du 
Belvédère ; opinion déjà émise par Visconti, 
Mus. Pio Clem. Y, tav. XIV. Apollon dé- 
cochant une flèche et porté dans un char 
que conduit Diane, se trouve sur la frise 
du temple de Bassæ, dédié à Apollon Épi- 
curius, et bâti en souvenir de la cessation 
de la peste dans le Péloponnèse. Lenor- 
mant, Bas-Reliefs du Parthénon et de 
Phigalie, pl. XIII, n° 1. Le même type 
décore des médaillons de Sélinunte. Mion- 


net, J, p. 286, n° 673-677, pl. XXXIV, 
n° 118. 

(2) Strab. IX, p. 419; Schol. ad Euri- 
pid. Phæœn. 232. Cf. Schwenck, Etym. 
myth. Andeutungen, S. 905; Welcker, 
Kretische Colonie in Theben, S. 80. 

(3) Hesych. v. Iibur. 

(4 Mionnet, I, p. 191, n° 872. Cf. 
aussi les médailles de Marcianopolis de la 
Mesie inférieure (Mionnet, II, Suppl., 
p. 100, n° 271), et celles de Thessalo- 
nique. Mionnet, II, Suppl.,p. 155etsuiv. 

(5) Cat. étrusque, n° 65. 
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Thanatos, telle qu’on la voyait sur le coffre de Gypsélus (1). L'un de 
nous (2) a déjà fait remarquer une circonstance qui peut servir à déci- 
der la question, c’est que l’un des enfants a les jambes découvertes, et 
ceci sert à caractériser un enfant mâle, par conséquent le jeune Æpollon ; 
tandis que Diane est vêtue d'une tunique descendant jusqu'en bas, de 
manière à couvrir même les pieds. Hypnos et Thanatos devraient être 
deux enfants mâles, tels qu'on les voit sur un manche de miroir étrusque 
publié par le comte de Caylus (3), où la Nuit est représentée sous la 
forme d'une Sirène (4). 

Quelques monuments montrent des déesses tenant deux enfants dans 
leurs bras. C'était ainsi qu'à Préneste on avait représenté la Fortune 
allaitant Jupiter et Junon (5). Une terre cuite d’un travail assez grossier, 
semble reproduire l’image de la Fortune de Préneste (6), sans compter 
des figurines gauloises qui représentent une déesse d’une formetanalogue 
ayant deux enfants pendus à son sein. C’est de la même manière que Rhéa 
Sylvia est figurée sur l'autel Casali, aujourd’hui placé au Vatican dans la 
galerie du Belvédère (7). Certaines peintures de vases montrent, à côté 
de Bacchus , une femme debout tenant deux enfants; ce groupe a été 
expliqué tantôt par la Nuit (8), tantôt par Aura, femme de Bacchus et 
mère de deux jumeaux (9), dans les traditions religieuses de Cyzique (10). 
M. Gerhard (11), après avoir nommé Aura, semble pourtant pencher 
pour voir dans ces sortes de peintures, aussi bien que dans celle que 
nous publions pl. Il, Minerve elle-même, tenant sur ses bras Apollon 


(HlPanseY 181 (8) Gerhard, Rapp. vole. n. 203; Au- 
(2) De Witte, Cat. étr., n° 65 , note 2. sertesene Vasenbilder, X, $. 182. 


(3), Rec. d'Antiq., I, pl. XLL, 5. 

(4) Cf. sur le caractère infernal des Si- 
rènes et sur l'explication que nous suivons 
ici, E. de Laglandière, Ænn. de l'Inst. 
arch., X, p. 287, uote 14. 

(5) Cic, de Divin, Il, 41, 85. 

(6) Gerhard, Ant. Bildwerke, Taf. 


Voyez Fr. Wieseler, die Ara Casali, 
V 


(9) Micali, Sforia degli ant. pop. ital. 
tom. IT, p. 144. Cf- Cat. Durand, 
ro Saut 1 Br 4 

(10) Etym. M. ». Afdupoy. Nonnus, dans 
le XLVITI: livre de ses Dionysiaques, dé- 
crit fort au long les aventures d’Aura. 
Cf. Panofka, Ann. de l’Inst. arch., V, 
p- 277. 

(11) Æuserlesene Fasenbilder, X, S. 182, 
183. 
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Patroüs et Érechthée ou Érichthonius. Pour justifier sa préférence, le 
savant archéologue s'appuie, d’une part, sur le peu de célébrité du mythe 
d’Aura; auquel il est plus naturel de préférer les légendes athéniennes ; 
d'autre part, sur ce que les chairs de l'enfant, dans lequel nous croyons 
reconnaître Diane, sont colorées en noir, comme celles de tous les per- 
sonnages mâles! Voilà à peu près tous les monuments qui offrent l'image 
d’une mère portant deux jumeaux, sans parler des médailles qui repré- 
sentent Latone (1). Nous verrons plus bas que l'explication proposée par 
M. Gerhard n'est pas aussi éloignée de la nôtre qu’on pourraitle supposer. 

Quant aux étymologies du nom de Latone, selon Platon (2)cenom vient 
de la douceur de la déesse; selon d’autres, de Adévo ou la@, étre caché, 
parce que Latone s’étaitcachée pour échapper aux poursuites de Junon (3). 
Mais la Nuit et Latone s'assimilent complétement (4). La Nuit est la mère 
des dieux et des hommes, selon Homère (5). Gæa est surnommée xovpo- 
rpépos à Athènes (6), et: cette épithète est donnée à plusieurs autres 
déesses nourrices, notamment à Déméter (7) et à Latone (8). Hésiode(9) 
à son tour donne l’épithète de xvavérerAoc à Latone. Or le mot xvee signifie 
notr, bleu foncé, glauque (10). Un vase peint que nous publions pl. L 
représente Apollon qui monte sur son char pour commencer sa course 
céleste; plusieurs divinités l’accompagnent, et devant les chevaux se 


(1) Voir supra, p. 7. 

(2) Cratyl. p. 50, ed: Bekker. 

(3) Eustath. ad Homer. {liad. À, p.22et 
ad Iliad. E, p.989. Cf. K. O. Müller, Do- 
rier, 1, $. 310; Schwenck, £tym.myth. An- 
deutungen , S.192; Gerhard, Vasenbilder, 
1,5. 95. Astéria, sœur de Latone, transfor- 
mée en rocher et cachée sous les flots, est la 
même qu'Ortygie,et cette dernière,nommée 
la nourrice des deux jumeaux, n’est qu'une 
forme de Latone. Hygin. Fab. 53 et 140. 

(4) Eustath. ad Homer. {liad. À, p.22; 
ad Iliad. Æ, p.989, et ad Iliad. Y, p. 1194; 
Schol. ad Hesiod. T'heogon. 406. Cf. Plu- 
tarch. ap. Euseb. Præp. Evang. WI, 1. 


(5) Iliad. &, 259. 

(6) Paus. I, 22,3; Aristophan. 7'hesm. 
300. 

(7) Pseud. Orph. //ymn. XL, 2, ed. 
Hermann. 

(8) Theocrit. /dyll. XVIII, 50. Ce 
surnom appartient également à Artémis 
(Pseud. Orph. Æymn. XXXVI, 8, ed. 
Hermann); à Brimo (Apoll. Rhod. #rg0n. 
IT, 861); à Iréné (Euripid. Bacch. 420). 

(9) Theogon. 406. 

(10) Etym. M. Gud, v. Thauxds, Jeuuoc, 
KUaVOG 
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tient Latone désignée par son nom, écrit au génitif, LETOVS: Latone dans 
cette peinture est la Nuit; ses pieds tournés en arrière indiquent sa 
marche rétrograde à l'approche du dieu du jour. On pourra remarquer 
que dans la peinture de notre pl. IT, les regards de Latone sont tournés 
à gauche, tandis que ses pieds sont dirigés dans le sens opposé, absolu- 
ment comme sur le vase de la pl. L, où les regards se portent vers le côté 
opposé à celui des pieds. Mais cette première assimilation de Latone à la 

1). 


Chez les Athéniens, Apollon Patroüs passait pour être le fils d’Athéné 


Nuit nous ramène à Minerve, la déesse aux yeux glauques, ylavr@mis ( 


et d'Héphestus (2), et dans certaines traditions la mère de la troisième 
Diane s'appelle Glaucé (3). 

Par ce qui précède, on explique déjà la présence des deux chouettes 
sur les colonnes. Glaucé remplace Latone; de plus Glaucé n’est qu'une 
épithète de Minerve. D'ailleurs, les deux colonnes doriques rappellent 
tout à fait celles qui accompagnent l’image de Pallas combattant sur les 
amphores panathénaïques (4). Il est très-rare de voir la chouette près 
d’autres divinités qu'Athéné. Cependant nous connaissons quelques 
monuments où l'oiseau de nuit est en rapport avec les divinités des 
ténèbres: Un miroir étrusque conservé au Collége Romain (5) montre 
Phosphorus à cheval, conduisant un second cheval par la bride. Le jeune 
dieu, qui annonce le lever du Soleil, est armé d’un fouet et se retourne 
vers un masque qui représente le vent, probablement Eurus ou Borée (6). 
Devant les chevaux on voit le chien Lélaps et un dieu marin à queue de 
poisson, qui ne saurait être que Glaucus (7). Une petite Victoire, vêtue 


(1) Homer. Jliad. 6 , 273, 420; Lucian. (5) Mus. Kirker., tab. XIL; Gerhard, 
Dialog. Deorum, VII. Cf. K. O. Müller, Ætruskische Spiegel, Taf. LXXII. 


Prolegomena zur Mythologie, S. 263. (6) Cf. Welcker, Nouvelles Annales de 
(2) Cic. de Nat. Deorum,W1,22et93; l'Inst. arch., , p. 369. 

Harpocrat. v. Amodoy Ilarogoc. Cf. Pa- (7) Le dieu qui annonce le lever du so- 

nofka, Cabinet Pourtalès, p. 49-50. leil. Hesych. vw. lhavxéc, heuxe. Cf. la 
(3) Cic. 2. cit. IT, 23. Nouvelle Galerie myth., p. 25. 


(4 Voyez Gerhard, Vasenbilder der 
Kônigl. Museums zu Berlin, Taf. B. Cf. 
notre premier volume, p. 175. 
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d’une tunique talaire et portée sur ses ailes, descend du ciel vers les che- 
vaux. Enfin derrière Phosphorus paraît la chouette (1) qui, sur un autre 
miroir du Cabinet des Médailles à Paris, est remplacée par le casque ailé 
d'Hadès, placé sous les chevaux qui traînent le char de l’Aurore (2). Surles 
tridrachmes de Leucade (3), on voit Diane-Lune, le croissant sur la tête 
et tenant un acrostolium; une chouette, les ailes éployées, se pose sur 
le bras de Diane ; près de la déesse est la biche; derrière elle, une colombe 
placée sur une colonne (4). Enfin, sur les deniers de la famille Ælia, 
est figurée Artémis Phosphoros dans un char traîné par deux biches; 
au-dessous paraît une chouette couchée. Ces monuments nous prouvent 
que la chouette est quelquefois l'emblème de la Lune et par conséquent 
de la Nuit; et comme Minerve se présente souvent avec le caractère de 
déesse Lune (5), on comprend facilement que la chouette ait servi de 
symbole à ces deux divinités. On peut comparer du reste le type de la mé- 
daille de Leucade avec celui des monnaies d’Ilium (6), sur lesquelles on 
voit l’Athéné Iliade portant un flambeau, comme Diane Phosphoros. 

Le côté principal de l’amphore tyrrhénienne que nous publions ici 
représente Veptune et le géant Polybotès, ou Éphialtès Gi 


(1) La chouette, yat£, rapprochée ici 
du dieu marin Glaucus, rappelle le sur- 
nom de Phavx@mis et le nom de l'xuxcmo 
appliqué au Parthénon. Etym.M. subverbo; 
Strab. VII, p. 299. Cf. K. O. Müller, 
Prolegomena zur Mythologie, S. 263. 

(2) Raoul Rochette, Mon. inéd., pl. 
LXXIT, A, 1; Gerhard, Ætruskische Spie- 
gel, Taf. LXXIII. 

(3) Mionnet, IT, p. 83, n° 31; Pellerin, 
Peuples et Villes , tom. I, pl. XIII, 12. 

(4) D’autres médailles de bronze de Leu- 
cade montrent la chouette seule , au revers 
de la tête de Minerve. Mionnet, I, p.84, 


n° 41. Cet oiseau fait allusion au nom de la 
ville, Aeuxde, et au caractère lumineux de 
la déesse. Cf. notre premier volume, p. 203. 
Sur les médailles des Bruttii on voit Mars 
combattant et à ses pieds une chouette. 
Mionnet, I, p. 181, n° 775 et suiv. 

(5) Duc de Luynes, Études num. sur le 
culte d'Hécate, p. 55 et suiv. Cf. notre 
premier volume, p. 262. 

(6) Mionnet, V, Suppl., p. 556, n° 386 
et suiv. 

(7) Cat. étrusque, n° 65. Cf. la pl. V, 
de notre premier volume. 
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PLANCHE III. 


La charmante ænochoë de Nola, à figures rouges (f. 15),'que nous 
publions d’après M. Panofka (1), sur la pl. HE, fait partie de la collec- 
tion de M. le comte de Pourtalès. Nous voyons ici Apollon lyricine 
assis ; le dieu ést couronné de laurier, et devant lui est placée une biche. 
On dit que les cerfs écoutent la musique avec plaisir; chez les anciens 
on attirait ces animaux dans des piéges au moyen de sons harmonieux (2). 

Dans le fond du tableau est suspendu un sac enfermant le strigile, 
l'éponge et les instruments nécessaires aux éphèbes qui s'exercent dans 


la palestre. Cet accessoire, dit M. Panofka (3), paraît être une besace, et, 


à ce sujet, le même savant déclare que le nom d'Orphée ou celui de 
Thamyris paraît mieux convenir que celui d'Apollon à l’'éphèbe lyricine. 

Nous croyons plutôt que nous avons sous les yeux Apollon lui-même 
qui chante le pæan pour célébrer sa victoire sur le dragon. Le strigile et 
les autres instruments renfermés dans le sac rappellent iei la purifica- 
tion à laquelle le dieu fut obligé de se soumettre, après le meurtre de 
Python. C'est de cette manière que les artistes étrusques ont représenté 
Tydée sur des scarabées où l’on voit ce héros occupé à nettoyer son 
corps au moyen d'un strigile (4), sujet qui se rapporte à la purification 
du meurtre de son frère Ménalippe, qu'il avait tué involontairement à la 
chasse (5). 

Apollon, en punition du meurtre de Python, avait été exilé de 
l'Olympe. Il se rendit en Crète, où il se fit purifier dans la maison de 
Chrysothémis ou de Carmanor (6). Le dieu qui purifie tout, qui par 


(1) Cabinet Pourtalès , pl. XXIX. de Rome; Visconti, Mus. Pio Clem. 1, 
(2) Ælian. de Nat. Anim. XW, 46. tav. XIII, 
(3) L. cit. p. 52. (6) Schol. ad Pindar. Ærgum. Pyth.; 


(4) Winckelmann, Won. inéd., 106. Paus. Il, 7,7 et 30,3,X,7,2;Plutarch. de 
(5) Hygin. Fab. 69. Voyez Lanzi, Sag- Orac. defect.tom. VII, p. 647, ed. Reiske. 
gio di lingua etrusca, tom. Il, p. 150, éd. 
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excellence est KaGdostoc (1), comme Jupiter à Olympie (2), a besoin d’être 
purifié à son tour pour expier le meurtre de Python et celui des 
Cyclopes (3). 


Nous avons vu plus haut (4) qu'Apollon a le double caractère de dieu 


secourable et de destructeur. Âréuu signifie détruire, faire périr, et 
ämolods veut dire laver, purifier par les ablutions (5). Ainsi, dans le 
nom même d'Apollon, nous trouvons réunis plusieurs des traits qui 
caractérisent ce dieu , celui de purificateur, d'expiateur, et celui d’expié, 
de purifié. À chaque pas dans la mythologie, l'être divin se montre à la 
fois actif et passif. 


PLANCHE IV. 


La peinture inédite de la pl. IV décore l'intérieur d’une cylix (f. 103), 
de la collection de M. le comte Léon de Laborde. On voit ici un sujet 
analogue à celui que nous a offert la planche précédente. Æpollon est 
assis devant l'autel de Delphes; il tient la lyre et une phiale. Devant lui 
est suspendu le sac qui renferme les instruments nécessaires à la purifica- 
tion. Le dieu célèbre par ses chants la victoire qu'il vient de remporter 
sur Python. La couronne de lierre qui entoure la tête d’Apollon rappelle 
les rapports de Dionysus avec ie dieu de Delphes, qui portait le surnom 
de Dionysodotos dans un bourg de l’Attique (6). D’un autre côté, les 
gies sur le mont Parnasse en l'honneur de 
Dionysus et d'Apollon, comme nous l'apprend expressément Pausa- 


Thyiades célébraient les or 


(1) Æschyl. Eumen., 570. (4) Supra, p. 10. 
Pévou dE Todd” éyo «aDdporoc. (5) Cf. quid, purifier. Cf. Plutarch. 
(2) Paus. V, 14, 6. Ce dieu y avait un Æi ap. Delphos, tom. VII, p. 545, ed. 
autel sous le titre de xe04poioc. Reiske. 


(3) Apollod. IT, 10, 4; Schol. ad Euri- (6) Paus. 1, 31, 2. 
pid. Ælcest. 1. Cf, Spanheim, ir Calli- 
mach. p. 145. 
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nias (1). Des traditions donnaient à entendre qu'Apollon avait été : 
enterré sous le trépied delphique (2); d'autres disaient que Dionysus 
avait reçu la sépulture sous l’omphalos (3). 

Dans le champ de la peinture que nous examinons est écrit le mot 
KALOS. 

L’extérieur de la cylix de M. le comte de Laborde représente le départ 
d'un cavalier, peut-être le voyage du héros solaire Æipponotüs (4). Un 
homme barbu et une jeune fille assistent à ce départ. 


——sS}— 


PLANCHE V. 


La peinture reproduite sur notre pl. V, d’après le recueil du 
comte de l'aborde (5), décore l’intérieur d’une cylix (f. 103) à figures 
rouges qui fait partie du Musée impérial et royal de Vienne. Nous 
voyons ici Æpollon revêtu d'une tunique talaire, monté sur un griffon 
qui se dirige de gauche à droite. Le dieu tient la lyre et une branche qui 
semble être une branche de palmier. 

Le griffon seul paraît sur un grand nombre de médailles. Apollon, 
monté sur un griffon et tenant la lyre, est représenté au revers de Trebo- 
nianus Gallus sur une médaille de bronze frappée à Alexandria-Troas (6). 
Les monnaies de bronze d’Aureliopolis de Lydie montrent, au revers de 
Commode, Apollon (7) comme dieu solaire, debout dans un bige traîné 
par des griffons, image qui se voit sur le célèbre autel du Musée Capi- 

(4) Paus. X, 32, 5. Cf. Macrob. Saturn. trépied. Serv, ad Virg. Æn. III, 360. Cf. 
He duc de Luynes, Nouv. Annales, 1, p. 409. 

€) Porphyr. it. Pythagor. 16. (4) Cf Cat. Durand, n° 950. 

(3) Philochor. ap. Joan. Mal. CAron. (5) Vases de Lamberg, , pl. XXVI. 
I, p. 45; Cedren. Compend. tom. I, (6) Eckhel. D. N. IT, p. 482 ; Mionnet, 
p- 43; Syncell. tom. I, p. 367, éd. de Bonn. V, Suppl. p. 541, n° 300. 

Cf. de Witte, Nouvelles Annales de l'Inst. (7) Eckhel, D. N. TT, p. 94; Mionnet, 


arch. W, p. 330. D'après d’autres tradi- IV, p. 15, n° 75, Cf. la Nouv. Gal. myth. 
tions, Python avait été enterré dans le pl. XXXIX, 16. 
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tolin (1), orné d'une inscription palmyrénienne; à la différence que là 
le char est traîné par quatre griffons, et que derrière Apollon paraît 
la Victoire qui pose une couronne sur la tête du dieu. 

Le griffon, chez les anciens, était consacré au Soleil, qui, chez les 
Indiens, était représenté sur un quadrige traîné par des griffons (2), 
absolument comme l’'Apollon-Hélius de l'autel capitolin. Les griffons 
habitaient le pays des Hyperboréens ; ils gardaient l'or dont ils défen- 
daient l'approche aux Arimaspes (3). Les Hyperboréens rendaient un 
culte particulier à Apollon; ils chantaient toute la journée des hymnes 
en l'honneur du fils de Latone. Cette dernière déesse était née dans 
leur pays (4). Tous les dix-neuf ans, dit Diodore de Sicile (5), Apollon 
vient visiter les Hyperboréens ; ce terme indique la durée totale de la 
période, au bout de laquelle les astres reviennent à leur point de dé- 
part : et c’est pour cela que les Grecs l'appellent la grande année. Cette 
apparition du dieu chez les Hyperboréens dure depuis l'équinoxe du 
printemps jusqu'au lever des Pléiades : pendant ce temps il passe les 
nuits à jouer de la cithare et à danser, se plaisant à célébrer ses propres 
victoires. C'est sur un char traîné par des griffons qu’un poëte nous 
représente Apollon revenant des monts Riphées à Delphes (6). 

D'après ce qui précède, il ous sera permis de considérer la peinture que 
nous avons sous les yeux, comme représentant Apollon qui, revenant 
de Délos ou de Delphes, retourne vers les contrées hyperboréennes. 
La plante qu'il apporte est une branche de palmier qu’il a cueillie à Délos 
ou à Éphèse, endroits où nous avons vu (7) queles mythographes placent 
la naissance d’Apollon. Ce retour s'explique par le caractère astronomique 
qu'on attribuait à Apollon; le dieu visitait les contrées hyperboréennes, 
chaque année, au printemps (8). On peut voir dans la Nouvelle Galerie 


(1) Mus. Capit. tom. IV, p. 77. Cf. IV, 12, 96: Solin. XVI; Pomp. Mel. 
Bættiger, Ideen zur: Kunst- Mythologie, DS 


FE Tapie: (5) Z. cit. 

(2) Philostrat. Fix. Apoll. Tyan. I, (6) Claudian. XX VIII, 30, sqq. (de VI 
48, p. 134, ed, Olear. cons. Hon.). 

(3) Herodot. IT, 116; Paus. I, 24, 6. (7) Supra, p. 5. 


(4) Diodor. Siculi. IL, 47; Plin. /Z. N. (8) Plin. ZZ. N. IV, 12, 26; Solin. XVI. 
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mythologique (1) ce qui a été dit sur le dieu naissant, qui se manifeste 
au nord. Mais c’est aussi vers le septentrion qu'il trouve la fin de sa car- 
rière (2). Le griffon était consacré aux divinités de la lumière; cet 
animal paraît non-seulement à côté d'Apollon, comme on le verra encore 
pl. XLIV (3), mais souvent encore il sert de symbole à Minerve; c'est 
pourquoi des griffons décoraient le casque de la statue chrysélephantine 
de Phidias, dédiée à l’Athéné Parthénos (4). 

L’extérieur de cette cylix est ornée de chaque côté de trois hommes 
drapés dans leurs manteaux. 


—Strcc— 


PLANCHE VI. 


La peinture de la pl. VI a été publiée plusieurs fois avant nous (5); 
elle fait la décoration d’une belle kydrie (£. 89) à figures rouges, du 
Musée Grégorien au Vatican (6). Æpollon paraît assis sur le trépied fati- 
dique, tel que nous le montrent quelques autres peintures (7) et deux 
statues de marbre, l’une à la villa Albani (8) et l'autre au Musée de 
Naples (9). Mais, dans la composition que nous reproduisons, le trépied 
est posé sur les flots, ou plutôt soutenu par de grandes ailes, il vole au- 
dessus de la mer (10); des poissons se voient dans les eaux, et de chaque 


(HR #22 (7) Tischbein, I, pl. XXVIIT, éd. de 

(2) Cf. de Wiue, Nouv. Annales, 1, Florence, et I, pl. XXVI, éd. de Paris. 
p: 361 et suiv.; IL, p. 327. Voyez notre pl. XLYI. © 

(3) Cf. Gerhard, Berlin's ant. Bild- (8) Raffei, Ricerche sopra un’ Apolline 
werke, n° 900. della villa Albani; C. Fea, Indicazione 

(4) Paus. I, 24, 5. Cf. notre premier ant. per la villa Albani, n° 206. 
volume, p. 233. (9) Gerhard und Panofka, Neapels ant. 


(5) Mon. inéd. de l'{nst. arch. tom. 1, Pildwerke, S. 29, n° 92. 
pl. XLVI; Micali, Storia degli ant. pop. (10) On voit un trépied ailé sur une 
ital. tav. XCIV. médaille d’Agrigente. Torremuzza, tay. 
(6) Museum etruscum Gregorianum, VII, 17. 


tom. IL, tab, XV. 
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côté du trépied sautent des dauphins. Cette dernière circonstance peut 
faire donner le surnom de Delphinien au dieu assis sur le trépied (1). 
Apollon est revêtu d’une tunique talaire; il porte une lyre dont il touche 
les cordes; son are et son carquois sont suspendus sur son dos. 

Les mythographes nous enseignent que le Soleil, arrivé au terme de sa 
course, est porté sur un lit d’or, garni d'ailes, ouvrage de Vulcain, au 
moyen duquel le Soleil traverse l'Océan pour reparaître le lendemain à 
lorient (2). On connaît la fable de la coupe du Soleil; les Égyptiens fai- 
saient voyager les astres dans des barques, représentation qui se voit aussi 
sur une grande amphore du Vatican (3).On peut voir ce que l’un de nous 
a dit sur la coupe du Soleil et le voyage d'Hercule, quise dirige vers l’ile 
d'Érythia dans cette coupe qu'Hélius lui a prêtée (4). 

On trouve plusieurs étymologies du surnom de Delphinien que porte 
Apollon. Selon les uns (5), le dieu reçut cette épithète pour avoir tué le 
dragon Delphyné; d’autres (6), disent qu’Apollon, sous la forme d'un 
dauphin, conduisit une colonie crétoise à Delphes. Quoi qu'il en soit, le 
dieu avait des temples sous le nom de Delphinien dans plusieurs endroits, 
notamment à Athènes , à Cnossus en Crète, à Didyme et à Marseille (7). 

M. Panofka (8), adoptant cette dernière explication qui rend parfai- 
tement compte des deux dauphins, désigne la peinture que nous exami- 
nons sous le titre de l'arrivée d’ Apollon à Delphes. Le héros Castalius, 


(1) On voit le dauphin placé sur le tré- 
pied sur des médailles impériales d’or à 
l'effigie de Vitellius ; le corbeau est placé 
au-dessous. 

(2) Mimnerm. ap. Athen. XI, p. 470, 
A et B. 

Tv pèv ydp de xdpa péper rolufparoc by 

Koiln, Hoxiorou yepaiy énkauévn 

Xpucob Tuhevtos, Ünômrepoc, x. t. À. 

(3) Passeri, Pict. etr. in Vasc. tab. 
CCLXIX ; Winckelmann, Mon. ined. 22; 
Dubois Maisonneuve, Zrtroduct. à l'étude 
des Vases, pl. I. Voyez notre second vo- 
lume, pl. CXIV. Cf. Lajard, Nouvelles 


Annales publiées par la section francaise 
de l'Inst. arch. I, p. 59. 

(4) De Witte, Nouv. Annales de l'Inst. 
arch. Il, p. 324 et suiv. 

(5) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 208. 

(6) Homer. //ymn. in Apoll. 400 et 494; 
Schol. ad Pindar. Vem. V, #1; Tzetz, L. 
cit. 

(7) Paus. [, 19, 1; Plutarch. ir Thes. 
14; Strab. IV, p. 179. Cf. K. O. Müller, 
Æginetica, p. 154. 

(8) Annales de l'Inst. arch. IN, p. 333 
et suiv. 
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parti de Crète, vint aborder dans le golfe de Crissa dont le chemin Jui 
avait été montré par un dauphin ou par Apollon lui-même transformé 
en dauphin (1). Castalius, fils de Delphus, n’est au reste qu'un Apollon 
sous une forme héroïque. 


PLANCHE VI, A. 


La peinture de la planche VF, À, décore le col d’un rkyton publié 
dans le recueil de Gargiulo (2). Les dessins en sont rouges, sur fond 
noir. Apollon, assis et appuyé sur l’omphalos de Delphes (3), n’est vêtu 
que d’un manteau qui recouvre l'épaule gauche, et d’ailleurs laisse nue 
la partie supérieure du corps. Le dieu tient dans sa main gauche une 
branche de laurier ornée de bandelettes, tel qu’il paraît quelquefois dans 
l'expiation d'Oreste, où la branche de laurier sert de rameau lustral, et 
la bandelette indique la supplication (4). Devant Apollon est la biche, 
qui s'avance vers le dieu, attirée par ses caresses. La biche accompagne 
ordinairement Diane ; mais l'échange des attributs est si fréquent entre 
Apollon et sa sœur qu'on ne doit pas être surpris de voir la biche près 
du dieu de la musique (5). 

Tout, dans ce gracieux tableau , rappelle Delphes; seulement nous ne 
voyons pas ici le trépied qui est remplacé par la biche Zrgé, symbole 
du feu, comme l’a fait observer M. Panofka (6). Cette biche paraît 


(1) Homer. //ymn. in Apoll. 400, 494; (4) Millin, Mon. inéd.-1, pl. XXIX; 
Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 208. idem, Vases peints, HI, pl. LXVIT; Gal. 
(2) Raccolta de’ monumenti più interes- myth. CLXXI, 623. 
santi del real Museo Borbonico e di varie (5) Cf. supra, p. 16, ce qui a été dit 
collezioni private, tav. 89. Nap. 1825, des cerfs qui aiment la musique. Plutarch. 
in-4°, de Solert. Anim. t. X, p. 10, ed. Reiske. 
(3) Supra, p. 9, note 3. Nous aurons (6) Annales de l'Inst. arch. W, p. 196 
occasion de revenir plus tard sur la forme et suiv. 
de l'omphalos. 
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quelquefois comme objet de la dispute d’Apollon et d'Hercule (1), tandis 
que, dans le plus grand nombre de peintures, c'est le trépied dont les 
deux divinités se disputent la possession (2). 

Le rhyton dont nous publions ici les peintures est cannelé ; son extré- 
mité est ornée d’une tête de lion. 


a 


PLANCHE VIT. 


La peinture inédite de notre planche VIT est prise d'une ænochoé 
(£. 18) à figures noires, qui a fait partie de la collection Beugnot (3). 
Nous voyons ici Ærtémis Hymnia, la déesse qui chante et préside au 
mariage. C'est ainsi que paraît ordinairement Apollon, tenant la ci- 
thare, dans les nombreuses peintures qui représentent des sujets nup- 
tiaux. La déesse, vêtue d’une tunique talaire, tient la cithare de la main 
gauche. Près d'elle marche la biche, animal spécialement consacré à 
Diane (4). Les Arcadiens rendaient un culte particulier à Artémis 
Hymnia. «Il y a, dit Pausanias (5), sur les frontières du pays des Or- 
choméniens, du côté de Mantinée, un temple d’Ærtémis, surnommée 
Hymnia; tous les Arcadiens, depuis les temps les plus reculés, ont beau- 
coup de vénération pour la déesse. » Dans un autre endroit (6), le vOya- 
geur grec donne à entendre que le culte de cette Artémis Hymnia avait 
beaucoup d’analogie avec celui de l’Artémis d'Éphèse. 

On voit quelquefois Diane tenant la cithare ou la lyre, comme sur la 


(1) Sur un casque de bronze de la collec- p. 297, et Revue num. de 1844, p. 335. 
ton de M. le duc de Luynes. Monuments (2) Ces sujets trouveront leur place au 
inédits publiés par la sect. française de chapitre d'Hercule. 
l'Inst. arch. pl. II, A. Sur deux vases peints (3) Cat. Beugnot, n° 6. 

à figures noires. Roulez, Bull. de l Aca- (4) Festus, v. Servorum; Plutarch. 
démie royale de Bruxelles ,t.1X, part. I, Queæst. Rom. t. VIT, p. 72, ed. Reiske. 
p.156; Gerhard, f’asenbilder, Taf. CI, Cf. (5) NIUE, 5, 8. 

de Witte, Nouv. Ann. de l'Inst. arch. X], (6) Paus. VIIT, 13, 1. 
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célèbre coupe de Sosias au Musée de Berlin (1) et sur une hydrie 
à figures noires que nous publions pl. L (2). 

Quant aux feuillages ou plantes qui entourent la déesse, à moins que 
ce ne soit ici l'indication d'une forêt, ces feuillages peuvent faire allu- 
sion à la fête des Cissotomies que les Phliasiens célébraient en l’hon- 
neur d'Hébé, surnommée Ganyméda et Dia (3). Or, Dia est la même 
qu'/ana, Diana, ou Artémis (4). D'ailleurs, le lierre se rapportait aussi 
bien au culte d’Apollon qu’à celui de Bacchus (5); le lierre était consacré 
aux Muses (6); on connaissait un Apollon Kioci (T7), aussi bien qu'un 
acchus qui portait l'épithète de Doédagves (8). M. Gerhard (9) a fait 
observer que souvent les deux déesses qui accompagnent Apollon portent 
des branches de lierre. 


—s te 


PLANCHE VIII. 


La planche VIIT reproduit une peinture tirée de la collection Lam- 
berg (10), aujourd'hui au Musée de Vienne, en Autriche. Cette peinture 


(1) Monum. inéd. de l'Inst. arch. A, 
pl. XXIV; Gerhard, Trinkschale des kœ- 
nigl. Museums zu Berlin, Taf. VI und 
VIT; Berlin’s ant. Bildwerke, n° 1030. 

(2) Cf. Gerhard, Vasenbilder, Taf. XX 
und XXI. Voyez aussi dans ce second vo- 
lume les pl. XIV, XLII, L, À, où nous 
trouvons également Diane, ou la nymphe 
qui la remplace, portant la lyre. 

(3) Paus. I, 13, 3; Strab. VIII, p. 382. 

(4) Macrob. Saturn. 1, 9. Dia, fille de 
Lycaon, est la femme d’Apollon et la mère 
de Dryops. Tzetz. ad Lycophr. Cass. 480. 

(5) Martian. Capell. I, 10, p. 38, ed. 
Kopp. 

(6) Idem, /. cit. 


(7) Æschyl. ap. Macrob. Saturn. 1,18. 
© Kuocedce Ârélwy, KaBaïoc, 6 pavris. 

(8) Euripid. ap. Macrob. L. cit. 
Aëcrora oulddaqe, Béxys, Ilaäv Aro, 

ebAvpe. 

Macrobe entend même ici que le poëte 
a invoqué Bacchus et Apollon comme un 
seul et même personnage; mais celte con- 
fusion ne paraît pas résulter positivement 
du texte allégué. Homer. //ymn. in Bacch. 
XXV, 9. Kio nai Oagun TETUHAGLÉVO. 
Cf. Lobeck, Æglaopham. p. 79 et 80. 

(9) Jasenbilder, 1, S. 90. 

(10) Laborde, F'ases de Lamberg, IT, 
pl. XXVI. 
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oceupe l’intérieur d’une cylix (f. 103) à figures rouges. Nous reconnais- 
sons ici facilement Diane montée sur une biche; la déesse est revètue 
d'une double tunique sans manches; un carquois est suspendu à ses 
épaules, et dans sa main gauche est un grand flambeau orné de larges 
bandelettes et d’une pièce d’étoffe brodée. À gauche, devant la biche, 
est un autel. 

Artémis portait l’épithète d'Ælaphiæa chez les Éléens (1). Pausanias 
pense que ce nom avait été donné à la déesse à cause de la chasse aux 
cerfs (éri rôv ékiquy … r 0fpz). Cependant, dans le pays, on prétendait 
que ce surnom venait de la nourrice de la déesse, qui portait le nom 
d'Élaphion. Il arrive souvent, dans la mythologie, que l’épithète d'une 
divinité est expliquée par des noms héroïques attribués à des person- 
nages qui ont rendu des honneurs aux dieux, les ont élevés, les ont 
reçus chez eux pendant qu'ils voyageaient ou qu’ils étaient exilés du sé- 
jour des immortels. Les noms des nourrices jouent un grand rôle dans 
ces sortes de légendes. C'est ainsi que la chèvre devient la nymphe Æga 
ou Amalthée, qui nourrit le petit Jupiter (2). Nous avons ici une fable 
du même genre : la biche de Diane devient la nourrice éléenne Éla- 
phion. . 

Souvent Diane paraît sur un char traîné par des biches; et chez les 
habitants de Patras, c'était la prêtresse d’Artémis qui montait sur le char 
attelé de cerfs (3). 

Quant à la chasse aux cerfs, on peut se rappeler aussi l'épithète d'Eàe- 
g166%0ç (4) que les poëtes et les mythographes donnent à Diane. Nous re- 
viendrons sur cette épithète dans l'explication de la peinture inédite de 
la pl. XCII. 


Du reste, les anciens immolaient des biches en l'honneur de Diane, 


(EMPEAUSANE, 2955: (4) Homer. #/ymn. in Dianam, XVI, 

(2) Hygin. Astron. Il, 13; Didym. ap. 2; Plutarch. de Solert. Anim.t. X, p. 26, 
Lactant. Div. Inst. 1, 22. Cf. la Nouvelle ed. Reiske. Cf. Spanheim, ir Callimach. 
Galerie myth. p. 18, note 14, p. 182. 

(3) Paus. VIT, 18, 7. Voyez le com- 
mentaire de la pl. IX. 
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Quod semel est triplici pro virgine cæsa Dianæ, 
Nunc quoque pro nulla virgine cerva cadit (1). 


Et quand on n'avait pas à sa disposition des biches ou des cerfs, on rem- 
placait ces victimes par des brebis. Cervaria ovis, dit Festus, quæ pro 
cerva immolabatur. Les vers d'Ovide que nous venons de citer font al- 
lusion au sacrifice d'Iphigénie. On sait que Diane, au moment où Cal- 
chas allait frapper la fille d'Agamemnon , substitua à la jeune vierge une 
biche qui fut sacrifiée à sa place (2). Les artistes anciens ont reproduit 
ce sujet, comme on peut le voir dans une peinture de Pompéi (3) et dans 
celle d'une amphore de la Basilicate qui fait aujourd’hui partie de la 
collection de M. le comte de Pourtalès (4). 

Le premier interprète de la peinture pl. VII, le comte Alexandre de 
Laborde (5), reconnaissait ici /phigénie, ou plutôt Artémis-Iphigénie, 
adorée sous cette épithète à Hermione, dans l’Argolide (6). L’autel et 
la bandelette rappellent, en effet, la victime destinée au sacrifice, et, 
d'après ce qui a été observé plus haut, la biche est en rapport avec Iphi- 
génie comme victime expiatoire; c'est Artémis elle-même qui substitue cet 
animal à la vierge qu’on allait immoler pour le salut de l'armée grecque, 
ou bien cest la déesse qui change Iphigénie en biche (7). Ainsi donc, 
outre le surnom d'Ælaphiœa, celui d’/phigénie peut aussi convenir à la 
déesse assise sur la biche. 

A l'extérieur de la eylix, pl. VIE, sont peints, de chaque côté, trois 
personnages drapés (8). 

(1) Ovid. Fast. I, 387-88. (4) Raoul Rochette, Monum. inéd. 

(2) Euripid. Jphigen. Taur.27-30,783; pl. XXVI, B; Cat. Durand, n° 381; Cat. 
Iphigen. Aul. 1540 sqq.; Tzetz, ad Ly- Beugnot, n° 49. 
cophr. Cassandr. 183; Sophocl. Ælectr. (5) f’ases de Lamberg, I, p. 37. 

566 sqq. ; Schol. ad Euripid. Orest. 647; (6) Paus. IT, 35, 2. 

Ovid. Metam. XIT, 31 sqq. ; Aygin. Fab. (7) D’autres disent en ourse, en génisse 
98, 261; Anton. Lib. Metam. XXVII;, ou en vieille femme (&puros, Tabpos, 
Etym. M. v. Tavporéloy; Plutarch. Parall. pécyos, dduals, édagos, ypads). Voyez les 
t. VIT, p. 230, ed. Reiske. auteurs cités dans la note 2. 


(3) Raoul Rochette, Monum. inéd. (8) Laborde, L. cit. pl. XXV, n° 10. 
pl. XXVL 
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PLANCHE IX. 


La peinture inédite que nous publions pl. IX décore un lécythus 
(f. 39) à figures noires de fabrique sicilienne. Ce petit vase fait partie 
du Musée du Louvre. 

Sur les médailles de Sélinunte, aussi bien que sur la frise de Phi- 
galie (1), on voit Apollon et Diane dans un char. Sur ce dernier mo- 
nument, ce sont des cerfs qui traînent le char des deux divinités. Ici 
nous voyons une jeune fille ailée, vêtue d’une tunique talaire, qui semble 
voler au-dessus d'un char et saisir de ses deux mains les rènes; deux 
biches traînent le char. Un grand nombre de monuments, et particulière- 
ment les médailles, montrent Diane dans un bige trainé par des biches 
ou des cerfs (2). Callimaque (3) nous représente Artémis sur un char 
attelé de daims (xeu4des). Les habitants de Patras célébraient tous les ans 
une fête en l'honneur de la déesse de la chasse; à la fin de la pompe qui 
paraissait dans cette occasion, on voyait la vierge consacrée à Artémis 
Laphria montée sur un char traîné par des cerfs (4). 

Mais on pourrait objecter que la jeune fille que nous avons sous les 
yeux est ailée. Indépendamment de l’Artémis ailée, représentée sur le 
coffre de Gypsélus (5), on connaît d'autres représentations qui nous 
montrent une Diane ailée. Nous pourrions en citer un exemple sur notre 


(1) Lenormant, Bas-reliefs du Parthé- 
non et de Phigalie, pl. XIIT, 1 ; Ph. Lebas, 
dans l’Expédition scientifique de Morée, 
t. Il, pl. XXI, et p. 21. 


(2) Le char de la déesse sur un bas-relief 


du Musée Capitolin, IV, 30; Millin, Galer. 
myth. W, 32. Diane elle-même dans son 
char sur un grand nombre de médailles, 
par exemple à Patras, à Éphèse, à Aurelio- 
polis de Lydie, à Mytilène, à Acrasus de 


Lydie et sur les deniers de la famille Ælia. 

(3) Hymn. in Dianam, 112; Apoll. 
Rhod. #rgon. IL, 878 sqq- Cf, Spanheim 
in Callimach. Z. Z. p. 255. 

(4) Paus. VII, 18, 7. : 

(5) Idem, V, 19, 1. Cf. Voss, Myt. 
Briefe, Br. XL. Les vases noirs de Chiusi 
montrent souvent une figure de femme 
ailée qui ressemble tout à fait à l’Artémis 
du coffre de Cypsélus. 
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planche XLVIT, où M. Panofka (1) a cru reconnaitre Artémis Ayyedoc, 
ou messagère, en rapport avec Apollon. Mais, comme ce sujet a besoin 
d'être étudié, nous ne voulons pas insister ici sur l'assimilation que les 
anciens ont établie entre Artémis, Héméra ou l’Aurore, Iris et Iréné. 
I] nous suffira de faire observer que la déesse de la planche IX nous rap- 
pelle tout à fait la forme sous laquelle on représente Nicé, ou la Victoire. 
Ainsi il se pourrait que la peinture que nous avons sous les yeux n’eût 
d'autre signification que de rappeler une aictoire de Diane, sans doute 
celle dela sœur d’Apollonsurles Géants, ou sur Orion{(2),ousur Tityus (3). 


PLANCHE X. 


Après les peintures qui montrent Apollon et Diane isolément, nous 
arrivons à celles qui représentent les deux jumeaux réunis. Ces pein- 
tures sont très-nombreuses, et il a fallu faire un choix des plus remar- 
quables, sans chercher à reproduire toutes celles où l’on voit ensemble 
les deux enfants de Latone, sujet qui se répète fréquemment sur les am- 
phores à figures noires, et presque toujours avec de légères différences 
dans les détails. 

La planche X reproduit les peintures d’un /écythus (f. 39) à figures 
rouges du Musée de Berlin (4). Æpollon, vêtu d'une tunique talaire que 


(1) Annales de l'Inst. arch. N, p. 173 
et suiv. Selon M. le duc de Luynes (J/ases 
étrusques, italiotes, siciliens et grecs, 
p. 14), c'est Jréné qu’il faut reconnaître 
dans la divinité ailée. Micé figure avec le 
caducée sur deux beaux vases, l’un au Musée 
Grégorien, l’autre au Musée Britannique. 
Museum  etruscum Gregorianum, TU, 
tab. LXIIT, 2; Gerhard, F’asenbilder, Taf. 
CL. Cf. ce qui a été dit sur ces deux vases 
dans le tome I, p. 238-239, M. Gerhard 


(L. cit. Bd. IT, S. 186) les a confondus. 
Nous reviendrons sur ces déesses ailées dans 
le commentaire de la pl. XLVII. 

(2) Homer. Odyss. E, 121 sqq.; Hygin. 
Astron. Ü, 34; Ovid. Fast. V, 537. 

(3) Euphorion ap. Schol. ad Apoll. 
Rhod. Ærgon. I, 181; Paus. X, 11, 1. 

(4) Gerhard, nt. Bildwerke, Taf. IX; 
Panofka, Recherches sur les noms des 
Vases grecs, pl. VIT, 3; Gerhard, Ber- 
lin's ant. Bildw. n° 837. 
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recouvre un péplus, tient d'une main la cithare (ot), et de l'autre 
une phiale. Diane, dans un costume analogue à celni de son frère, porte 
de la main droite l'œnochoé comme hiérodule, et de l’autre un are 
et une flèche. C'est ainsi qu'on voit quelquefois la Victoire jointe à 
Apollon sur les bas-reliefs choragiques (1). M. Gerhard (2) reconnaît ici 
dans les deux divinités delphiques, les protecteurs de la jeunesse des deux 
sexes, sous l'influence desquels se font les mariages. Les traits (ié) que 
porte Artémis font souvenir des traits cruels (fé) d’Ilithyie (3), 
déesse avec laquelle se confond Diane (4). C'est pourquoi Artémis était 
surnommée loyécpe (5), Toopépos (6), Xpuonldratoc (1) et Éxaéoyn (8). 

Diane, qui occupe ici la place de Nicé ou d'Hébé, et offre à boire à 
son frère, absolument comme la Victoire présente le nectar à Jupiter 
Qt. LE, pl. XIV, XV, XXIIL) et à Minerve (t.I, pl. LXXVI, A), montre 
qu’Apollon figure comme vainqueur, soit que le dieu célèbre sa victoire 
sur le serpent Python, soit que cette circonstance indique le triomphe 
des Dieux sur les Géants (9). 

La libation que fait Apollon rappelle aussi les actions de grâces quil 
offre aux dieux; il se purifie, et il célèbre sa victoire en chantant, aux 
accords de la cithare, son combat contre Python. 


(1) Zoëga, Bassiril. II, tav. XCIX; Abgüsse; Ægineten, Parthenon, Niobe 
Millin, Galer. myth. XNIE, 58 ; Gerhard, Taf. II. 


Berlin's ant. Bildwerke, n° 146. Cf. les 
autres monuments cités par M. Gerhard, 
Le cit. 

(2) Berlin's ant. Bildw. n° 837. 

(3) Homer. Jliad. À, 269. 

(4) Plutarch. Sympos. I, 10, t. VIII, 
p. 615, ed. Reiske. Dans l’Jiade (Q, 
605 sqq.) c’est Apollon qui tue les jeunes 
gens et Diane les jeunes filles. Cf. la belle 
coupe de la mort des Niobides qui appar- 
tient aujourd’hui à M. Raoul Rochette 
(Cat. Durand, n°19), et un vase récem- 


ment publié par M. Gerhard, über Gyps- 


(5) Homer. had. E, 53, 447; Z, 428: 
Odyss. À, 197. 

(6) Idem, Jliad. ®, 483. 

(7) Idem, Jliad.W, 183; Y, 70; Odyss. 
A, 122. Cf. sur ces diverses épithètes 
d’Artémis, Creuzer, Weletem. 1, p.28 sqq. 

(8) Anton. Liberal. Hetam. XII; Clem. 
Alex. Strom. V, 8, p. 67%, ed. Potter. Cf. 
Müller, Dorier, 1, S. 224, 370. 

(9) Cf. Jupiter et Hébé, tom. [, pl. XX 
et XXI; Minerve et une hiérodule, tom. 1, 
pl. LXXI. 


+ 
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Le son de l'instrument, les cheveux répandus sur les épaules et la li- 
bation , indiquent ici la victoire et en même temps l’expiation. 

On peut remarquer aussi l'identité de costume qui existe entre Apollon 
et sa sœur et la coiffure féminine du dieu. 

Nous avons rapproché ces sortes de peintures où nous voyons Apollon 
victorieux recevant des libations des sujets sculptés sur les bas-reliefs 
choragiques. Il est très-probable que les vases peints qui retracent ces 
scènes se rapportent aussi à des succès obtenus dans la musique ou dans 
la poésie, et que si d’un côté on peut y trouver un triomphe mytholo- 
gique tel que celui d’Apollon sur le serpent Python ou sur les Géants, de 
l’autre il est permis d'y reconnaître une allusion au prix que recoit le 
poëte vainqueur. Nous aurons occasion de revenir sur cette observation 
dans l'explication des planches suivantes. 


—— 


PLANCHE XI. 


L'amphore bachique (f. 65) à figures noires, gravée pl. XI, est 
connue par l’atlas qui accompagne l'ouvrage de Micali (1). Cette am- 
phore a passé de la collection du cardinal Fesch au Musée Britannique. 
Apollon et Diane sont placés en face l’un de l’autre. Le dieu, revêtu 
d’une longue tunique blanche, recouverte d’un manteau brodé, joue de 
la cithare; Diane a un riche vêtement phénicien, avec des ornements 
quadrillés (2); sa tête est surmontée de la tiare, ou cidaris, autre at- 
tribut qui rappelle l'Asie et la Diane Persique (3) ou Anaïtis (4) ; Médée 

(1) Storia degli ant. pop. italiani, Raoul Rochette, Médailles de la Bactriane 
tav. LXXXIV, 1. et de l'Inde, p. 18, extrait du Journal 

(2) Cf. tom. I, p. 254, note 4. des Savants , août 1834. 

(3) Plutarch. ir Lucull. 24; Diodor. (4) Paus. UT, 16,6; Plin, Z. N. XXXIN, 
Sicul. V, 77; Tacit. Annal. II, 62; Paus. 4, 24; Strab. XI, p. 512 et 532; XII, 


VII, 6, 4. Cf. Spanheim i? Callimach. p. 559; XV, p. 733. Cf. Selden, de Dis. 
p. 192 sqq.; Eckhel, D. N. If, p.103; Syr. Syntagm. Il, p. 269. 
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est souvent représentée avec une tiare pareille (1). Un carquois ouvert 
est suspendu sur ses épaules, tandis que, dans sa main gauche, on voit 
l'arc et deux flèches. 

La tunique blanche d’Apollon peut faire allusion à l'épithète de Aëuoc, 
ou Aÿxeu, que porte le dieu, en sa qualité de dieu de la lumière (2). 

Le revers de cette amphore montre un citharède barbu entre deux 
colonnes doriques surmontées de sphinx (3). C'est sans doute Apollon 
lui-même qui préside aux concours de musique. Nous verrons plus bas, 
pl. XV et XVI, Apollon avec une longue barbe. 


PLANCHE XII. 


Le sujet de notre pl. XII est une peinture inédite qui décore une 
charmante ænochoé (f. 15) à figures rouges, qui, quoique trouvée à 
Vulci, indique tout à fait la fabrique de Nola. Cette œnochoé a passé 
de la collection Durand (4) au Musée Britannique. Æpollon, revêtu 
d’une tunique talaire et d'un ample manteau, tient la lyre de la main 
gauche; ses longs cheveux flottent sur ses épaules. Diane semble étonnée 
à l'aspect de son frère. La déesse a un costume qui se rapproche tout à 
fait de celui d’Apollon, comme il a déjà été observé à l’occasion de la 
pl. X; ses cheveux, entourés d’une stéphané, sont noués derrière 
la tête, à la manière des vierges athéniennes (5). Le carquois est sus 
pendu à ses épaules, et dans sa main gauche est l'arc. 

En examinant la pose des deux divinités, la surprise de Diane, les re- 


(1) Gerhard, Vasenbilder, Taf, CLVII. (4) Cat. n° 6. 

Cf. Cat. étrusque, n° 124. (5) Cf. notre premier volume, pl. XL, 
(2) Cf. la Nouv. Galerie myth. p. 25. LXIV, LXXI, et pe 1115412/915, 285. 
(3) Micali, Storia degli ant. pop. ital. 

tav. LXXXIV, 2. 
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gards abaissés d'Apollon, on pourra se souvenir de la fable de Leu- 
cippus, forme héroïque d’Apollon. Leucippus , fils d'OEnomaüs, laisse 
croître ses cheveux pour les consacrer au fleuve Alphée; amoureux de 
Daphné, comme le dieu du jour, il se déguise en femme et se fait ad- 
mettre au nombre des suivantes de Daphné pour accompagner la jeune 
vierge à la chasse (1). Remarquons ici les rapports de Daphné avec 
Diane, la déesse de la chasse , surnommée Acquata (2), comme nous ve- 
nons de faire observer les rapports qui existent entre Apollon et Leu- 
cippus. Visconti (3) a publié une statue d’Apollon ithyphallique en ba- 
bits de femme. Cette statue remarquable, dont les restaurations modernes 
ont fait une Diane, ou plutôt un Jupiter déguisé en Diane, se rapporte, 
sans doute, à un mythe analogue à celui de la poursuite de Daphné par 
Apollon ou par Leucippus. 

Un autre rapprochement se présente ici. Les bras musculeux d'Apol- 
lon nous font souvenir du Thésée qui figure dans la scène de la nais- 
sance de Minerve sur le magnifique vase de M. Williams Hope (4). Nous 
avons rappelé, en expliquant la grande peinture qui retrace la nais- 
sance de la déesse tutélaire d'Athènes (5), l'anecdote que Pausanias (6) 
raconte quand il parle de l’arrivée de Thésée à Athènes, où il n’était pas 
connu. L'aventure de Thésée se passe aux environs du temple d’Apol- 
lon Delphinien, et dans cette occasion il semble que Thésée puisse être 
accepté comme une forme héroïque d’Apollon. Nous aurions donc ici 
un Apollon Delphinien (7) sous une forme héroïque, joint à une Ar- 
témis Delphinia (8) ou Brauronia (9). 


1) Paus. VIII, 20, 23 Parthen. Æro- Strab. IV, p. 179; Tzetz. ad Lycophr. 
P yCOp 


tica, XN. Cassandr. 208; Schol. ad Pindar. Nem, 
(2) Paus. IE, 24, 6. V, 81. Cf. Spanheim à? Callimach. p. 144 
(3) Mus. Pio Clem. WI, tav. XXXIX. et 145; K. O. Müller, Æginet. p. 154. 
(4) T.I, pl. LXV. (8) Pollux, Onomast. VIIE, 10, 119. 
(5) T. I, p: 214. . (9) Paus. I, 23, 9 et 33, 1; Suid. v. 
(6) HEAR Apuroc. Cf. Bründsted, ’oyages et Re- 


(7) Paus. L cit.; Plutarch. à? Thes. 14; cherches en Grèce, IL, p. 255 et suiv. 
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PLANCHE XIII. 


La peinture reproduite sur la planche XIIT d'après l'ouvrage de 
M. Gerhard (1) fait la décoration des deux faces d’une amphore de 
Nola(f. 66) de fabrique tyrrhénienne. Les figures sont rouges, sur fond 
noir. Cette amphore appartenait à M. Bassegsio quand M. Gerhard la 
fit dessiner. Æpollon, couronné de lierre, revêtu d'une tunique talaire 
et d’un petit péplus, tient de la main gauche la cithare; de la droite, il 
présente à /rtémis une phiale, pour recevoir le nectar. La déesse se 
tient debout; elle est revêtue d’une tunique talaire et d’un léger péplus. 
Dans sa main droite est l’œnochoé, dans sa gauche une seconde phiale. 
Ici Artémis se présente encore avec le caractère d’hiérodule, comme 
nous avons rencontré Nicé, Iris ou une autre déesse d’un ordre infé- 
rieur près de Jupiter, de Junon et de Minerve (2). 

On pourrait aussi séparer les deux figures; car la seconde phiale 
qu'apporte la déesse fait ici une espèce de double emploi. Peut-être aussi 
la simplicité de la coiffure et des habits pourrait-elle engager à recon- 
naître dans cette jeune fille Créuse, une des femmes d’Apollon. Nous re- 
viendrons sur le mythe d’Apollon et de Créuse dans l'explication de la 
pl. XIX. 

M. Gerhard, en publiant cette amphore, a réuni quelques remarques 
sur la lyre et sur la cithare, l’une inventée par Hermès, l’autre par 
Apollon (3). On dit aussi qu'Amphion avait trouvé la cithare (4), et 
Pline (5) donne à entendre que les uns attribuaïent cette invention à 
Orphée, les autres à Linus, d’autres encore à Amphion. Quoi qu'il en 
soit, il paraît que, dans l’origine, il n'y avait guère de différence entre 


(1) Fasenbilder, Taf. XXIV. (3) Paus. V, 14, 6. 

@) Voir les pl. XIV, XV, XX, XXI, (4) Plutarch. de Musica, t. X, p. 651, 
XXII, XXXI,XXXII, XXXIII, LXVIII, ed. Reiske. 
LXXI et LXXVI À, du premier volume. (5) A4. N. NII, 56, 57. 


[SL 
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Ja lyre et la eithare. On racontait qu'Hermès, se promenant sur le mont 
Chélydoréa, en Arcadie, avait ramassé une carapace de tortue et en 
avait formé la première lyre (1). 

Nous reviendrons plus tard sur le mythe de l'invention de la lyre, 
quand nous examinerons les peintures des pl. LI et suivantes, où nous 
trouverons la dispute d’Apollon et d'Hermès pour la possession de cet 
instrument. 


PLANCHE XIV. 


L’amphore de Nola, médite (f. 66), dont les peintures sont gravées 
sur la planche XIV, fait partie de la collection de M. le comte de Pour- 
talès. Les figures sont rouges sur fond noir. D'un côté est le groupe 
d’Apollon et de la jeune nymphe qui lui présente la lyre; de l’autre est 
peint l'éphèbe drapé qui complète le tableau. Æpollon, qui est revêtu ici 
d’un manteau , est reconnaissable à ses longs cheveux , à sa couronne de 
laurier, et à la branche du même arbre qu'il tient de la main gauche. 
Apollon se montre ainsi sur les médailles de Métaponte (2), et M. le duc 
de Luynes (3) a reconnu avec raison dans ce type la statue consacrée 
dans l’agora de cette ville par le conseil d’Aristéas de Proconnèse, et 
qu'Hérodote (4) avait vue. La jeune nymphe n’a aucun des attributs de 
Diane; peut-être devons-nous reconnaître ici la muse Calliope. Dans ce 
cas , l'éphèbe couvert de son manteau et qui semble demander une grâce 
serait Zinus, fils d’Apollon et de Calliope (5). Sa mère, qui présente la 


(1) Paus. VIP 47 4 07 Homer. (4) 1V,15. Cf. Raoul Rochette, Hémorres 
Hymn. in Merc.24sqq.; Philostrat., Imag. de numismatique et d'antiquité, p. 129 
IRNTUe et p. 43-48. 

(2) Mionnet, I, p. 160, n°° 581 et 582. (5) Apollod. I, 3, 2; Eustath. ad Hom. 

(3) Métaponte, p. 14 et 26. Iliad. 3, p. 1164. 
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lyre à Apollon, viendrait implorer le dieu pour obtenir de lui le don de 
la poésie en faveur du jeune Linus. La tristesse semble exprimée dans 
les traits de ce dernier, et on sait que les chants connus sous le nom de 
Linus (Ar) étaient des chants de deuil (1). On prétendait qu’Apollonavait 
fait périr Linus, parce que ce dernierse vantait de chanter aussi bien que 
le dieu (2). Le mythe était encore raconté d’une autre manière. Psamathé, 
fille de Crotopus, était aimée d’Apollon; ayant mis au monde un enfant, 
fruit de cette union, ellele fit exposer. Un berger trouva le jeune enfant et 
le porta chez lui pour l’élever ; mais un jour ses chiens s’en approchèrent 
ctle mirenten pièces. Crotopus, ayant appris cequi était arrivé, condamna 
sa fille à mourir. Mais Apollon envoya la peste dans la ville d’Argos, ou 
bien le monstre Pœné, qui enlevait les petits enfants des bras de leurs 
mères. On consulta l’oracle, qui répondit qu'on devait apaiser les 
mânes de Psamathé et de Linus. On fit des sacrifices expiatoires, où les 
femmes chantaient des hymnes de deuil nommés wo. Le mois dans le- 
quel on célébrait cette fête s'appelait avase, le mois des brebis, parce 
que Linus avait été élevé par des bergers au milieu des troupeaux. La 
fête s'appelait également éovie (3), et on y tuait tous les chiens qu'on 
pouvait saisir (4). Le mal ne cessa que quand Crotopus eut abandonné 
la ville d’Argos pour aller s'établir dans la Mégaride. 

On disait aussi que Linus, fils d'Apollon, avait été tué par Her- 
cule (5). 


(1) Athen. XIV, p. 619, C; Paus. IX, 4) Athen. IT, p. 99, E et F. Kuvopévric 


29, 3. Cf. Homer. {/iad. », 570, et ibi Écprh. 
Schol. (5) Paus. IX, 29, 3; Apollod. I, 3, 2; 


(2) Paus. Z. cit.; Eustath. Z. cit. Theocrit. /dy ll, XXIV, 103. 
(3) Conon. Narrat. XIX; Paus. I, 43, 

7; Stat. Theb. I, 570 sqq. et ibi Lactant 

Cf. Stat. Theb. VI, 64 sqq- 
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PLANCHE XV. 


La pl. XV nous montre un sujet que nous trouverons souvent, avec 
des modifications plus ou moins importantes, dans la suite des planches 
de ce volume (1); c'est un personnage citharède ou lyricine, assis ou 
debout entre deux femmes, souvent d'une parité complète pour le 
costume et sans aucun attribut (2), d'autres fois portant chacune des 
symboles particuliers et distincts (3). Ici seulement le personnage assis 
jouant de la cithare, et dans lequel nous reconnaissons constamment 
Apollon (4), est barbu, particularité rare, mais non sans exemple, 
parmi les nombreuses représentations de ce dieuqui nous sont parvenues. 
D'ailleurs les témoignages écrits ne sont pas muets non plus au sujet de 
l'Apollon barbu. Lucien (5) parle dela statue d’un Apollon barbu qui était 
placée dans le célèbre temple de la Déesse Syrienne à Hiérapolis de la 
Cyrrhestique, et Macrobe (6) semble étendre cette particularité à tous 
les Assyriens. Un des monuments les plus remarquables qui nous offrent 
Apollon barbu est une précieuse coupe du Musée de Berlin publiée, par 
M. Gerhard (7). Sur cette coupe à figures noires sur fond blanc, nous 
voyons une réunion de dieux assis, groupés la plupart deux à deux, de 
manière que Jupiter se trouve en face de Junon (8), Apollon en face de 


(1) Voir les pl. XXIIT B, XXIV, XX VII, 
XXIX, XXXIIT, XXXVI A, XXXVI B, 
XXXVI C, XXXVI D, etc. 

(2) Cf. les pl. XXIX, XXXVI D, XLVI. 

(3) Cf. les pl. XXIV, XXVII, XXXIIT, 
XXXIV,XXXVI A, XXXVIB,XXXVIC. 

(4) Sur la pl. XXII B, le nom d’ANO- 
AON (sic), inscrit près du dieu, ne laisse 
à cet égard subsister aucun doute. 

(5) De Dea Syr. 35. Âréddovos YEvEuiTE 
Ecayoy devxvbouar. 


(6) Saturn. 1, 17. Hierapolitani præ- 


terea, qui sunt gentis Assyriorum, omnes 
solis effectus atque virtutes ad unius simu- 
lacri barbati speciem redigunt; eumdem- 
que ArozziNEn appellant. 

(7) Trinkschalen des kænigl. Museums 
zu Berlin, Taf. IV und V; Berlin’s ant. 
Bildw., n° 1031; Rapp. volc. n° 296 et 
313. 

(8) M. Gerhard (Trinkschalen, S. 5) 
préfère reconnaître Alemène dans la déesse 
placée en face de Jupiter. Ce n’est pas ici 
la place de discuter cette opinion. 
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Diane, et Pallas entre Mercure et Neptune. Le dieu citharède, comme 
nous venons dele dire, est assis en regard d’Artémis, et par conséquent, 
malgré sa barbe, il est impossible de le méconnaître. Indépendamment 
de cette coupe nous avons déjà trouvé un Apollon barbu assistant à la 
naissance de Minerve, sur la pl. LXII de notre premier volume (D); 
plusieurs autres monuments céramographiques reproduisent le même 
type (2). 

M. Gerhard (3) croit que la statue de l’Apollon Amycléen (4) repré- 
sentait le dieu avec de la barbe au menton, et cela à cause de l'antiquité 
de cette statue. Mais nous connaissons la figure de cette divinité par le 
célèbre tétradrachme de Cléomène, roi de Lacédémone, et nous y 
voyons qu'Apollon était imberbe comme sur les monuments d’un style 
plus récent (5). Sans entrer ici dans d'autres considérations, nous nous 
contenterons de rappeler qu'outre les peintures des vases que nous 
venons de citer, la tête d’Apollon barbu et lauré forme le type des 
médailles d'Alæsa de Sicile (6). On peut voir dans la VNowvelle Galerie 
mythologique(T) les rapprochements que nous avons faits entre l'Apollon 
barbu, dans la maturité de l’âge, confondu avec Jupiter, tel que les 
monuments de l'art le représentent ordinairement, et le Jupiter Hella- 
nius figuré imberbe, forme qui rappelle l’Apollon jeune, sans barbe, 
avec les cheveux flottants tel qu’on le rencontre habituellement. 

Les deux déesses qui accompagnent iei Apollon, et dans lesquelles on 
doit reconnaître ou Latone et Diane, ou bien deux Muses, rappellent 
par les branches de lierre figurées dans le champ de la peinture les 
Bacchantes qui célébraient les mystères de Dionysus en courant sur les 


(1) Cf. p. 207. Voir aussi la pl. LXV A (3) Trinkschalen, S. 7, Anm. 18. 
du premier volume. (4) Paus. IIT, 19, 2. 

(2) Micali, Storia degli ant. pop. ital., (5) Visconti, Iconographie grecque , 
tav. LXXXIV, 2; tav. LXXXV, 3; Ger- tom. Il, pl. XLI, n° 1; Lenormant, Mu- 
bard, Rapp.vole., n°° 2926 et 313; F’asen- mismatique des rois grecs, pl. XXII, 
bilder, 1, S. 117; Cat. étrusque, n° 180. n° 7etp. 47. 

Nous offrons à la p. 42 une des représen- (6) Eckhel, D. N.,I, p- 196; Mionnet, 
tations de lApollon barbu, publiées par I, Suppl., p. 371, n° 109 et 110. 
Micali; l'autreest reproduitepl.XXXVID. (7) P.25etp. 49. 
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sommets du Parnasse (1). On sait que le culte d'Apollon et celui de 
Dionysus se célébraient en commun à Delphes (2). La barbe d’Apollon 
rappelle aussi Dionysus, ordinairement représenté barbu dans ses an- 
ciens simulacres. Le Dionysus Melpomenos d'Athènes (3) ressemblait 
beaucoup sans doute à l’Æpollon barbu, tenant la lyre, et cette analogie 
trouve son explication naturelle dans les traditions religieuses propres 
au Parnasse. Ainsi, quel que soit le nom qu’on préfère adopter pour les 
deux déesses placées à côté d'Apollon citharède, la dénomination de 
Nymphes du Parnasse doit assez bien caractériser ces deux acolytes. 
La peinture inédite de notre pl. XV fait la décoration d’une ænochoé 
(f. 15) à figures noires qui appartient à M. Rollin. 


PLANCHE XVI. 


L'amphore panathénaique (f. 68) à figures rouges, dont les pein- 
tures inédites sont représentées sur notre pl. XVI, a fait partie du 
Musée du prince de Canino pour passer ensuite entre les mains de 
M. Rollin. Les deux personnages que nous avons rapprochés sur notre 
planche, occupent les deux faces du vase, comme il arrive très-souvent, 
surtout sur les amphores de Nola, où ordinairement il faut réunir les 
peintures tracées sur les deux côtés pour avoir un tableau complet. 

D’après les observations précédentes, on reconnaîtra ici facilement 


(4) Paus. X, 32, 5. 

(2) Paus., L. cit.; Macrob., Saturn. 1, 
18. 1tem Bœoti Parnasum montem Apol- 
lini sacratum esse memorantes, simul ta- 
men in eodem et oraculum Delphicum et 
speluncas Bacchicas uni deo consecratas 
colunt. Unde et Apollini et Libero Patri in 


codem monte res divina celebratur. Dans 
les fêtes d'Hyacinthe, les Lacédémoniens 
se couronnaient de lierre. Macrob., L, cit. 
Cf. Gerhard, Ann. de l'Inst. arch., V, 
p- 188; Lobeck, Aglaopham., pa 
et 80. 

(3) Paus., I, 2, 4 et 31,3. 
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Apollon debout, les yeux levés au ciel et chantant le Pæan. Le dieu 
s'accompagne de la cithare; il est barbu, couronné de laurier, et vêtu 
d’une tunique talaire à plis fins, et d’un hémidiploïdion. La majesté 
empreinte dans les traits du dieu, et sa barbe touffue, permettraient 
peut-être de trouver quelques rapports entre ce personnage et la statue 
de Pindare placée devant le Portique Royal à Athènes (1). Il est vrai que 
le poëte était représenté assis ; il tenait la lyre et avait un livre sur ses 
genoux. Mais le rapprochement que nous établissons ici entre Apollon 
et le grand poëte lyrique n’étonnera personne. Les poètes étaient souvent 
représentés avec le costume et les attributs d'Apollon; nous nous con- 
tenterons de citer pour exemple le célèbre vase du Musée impérial de 
Vienne qui représente Alcée et Sapho (2), et une coupe, autrefois de la 
collection Durand (3), et conservée aujourd’hui au Musée Britannique, 
sur laquelle on voit Anacréon avec son nom inscrit à côté de lui, 
ANAKPEON. Quoi qu'il en soit de ces observations, on ne peut mécon- 
naître l'inspiration qui éclate dans les traits du personnage, que cette 
inspiration se rapporte à la poésie ou bien au don de la divination. 
Quant au personnage couronné de laurier, placé en regard du dieu de 
Delphes, et qui est vêtu d’un simple manteau, laissant nue la partie supé- 
rieure du corps, il est assez difficile de lui donner un nom. Remarquons 
d’abord que son costume, sa barbe, son bâton en forme de béquille, le 
rangent dans la catégorie des pédotribes ou pédonomes, des gymnasiarques 
et des brabeutes. Son geste mérite aussi d’être remarqué ; le bras droit tendu 
en avant, le pouce et les deux premiers doigts de la main allongés, tandis 
que les deux autres sont repliés, tout cela doit certainement avoir une 
signification. C’est peut-être l'indication du mode musical. Dans ce FaS" 


@) Æschin. Epist. IV, t. IL, Orai. gr. (3) Cat. Durand, n° 498. Cf. Raoul 
p. 669, ed. Reiske. Rochette, Peintures ant. inédites, p: 442. 

(2) Millingen, Ance. uned, mon., pl. Voyez ausi le vase que vient de publier 
XXXII ; Steinbüchel, £ir aligriechisches M. Samuël Birch sous le titre de : Observa- 
Fasengemæhlde; Dubois Maisonneuve, tions on the figures of Anacreon and his 
Introduct. à l'étude des vases, plan- dog, dans l'Archæologia, 1. XXXI, p.257 
che LXXXI. et suiv. 
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le personnage que nous voyons ici exercerait près d'Apollon les fonctions 
d'instructeur, de maître de musique; il montrerait au dieu le mode (vépos) 
propre aux chants ou hymnes qu'il adresse aux dieux. Les récits mytho- 
logiques qui sont parvenus jusqu'à nous ne nous disent pas qu’Apollon 
ait eu un maître dans l’art du chant et de la musique. Nous savons bien 
qu'Hermès avait inventé la lyre et en avait fait don à Apollon (1); mais 
ici rien n'indique que le personnage placé près d’Apollon soit Hermès. 
Linus personnifie souvent le chant (2), et peut-être ce nom convien- 
drait-il à notre brabeute. Il est vrai pourtant de dire que dans les tradi- 
tions mythologiques Linus ne paraît en rapport avec le dieu de la 
musique que comme son élève ou bien pour lui disputer la prééminence 
dans l’art de chanter (3). Linus est le maître d'Hercule (4). On pourrait 
également penser à Olympus, le pédagogue de Jupiter (5), et comme 
Apollon et Jupiter se confondent souvent (6), on aurait ici l'avantage 
de retrouver les rapports de l’instructeur et de l'élève. Mais il faut 
remarquer aussi que les scènes de la nature de celle que nous exa- 
minons sont, par le vague qui y règne, susceptibles de plus d'une 
interprétation. Rien n’empêcherait donc de reconnaître Orphée dans 
le chantre; car Orphée aussi se confond dans plus d’une circonstance 
avec Apollon. 

Si le chant d’Apollon se rapporte à la victoire qu'il vient de remporter 
sur le serpent Python, le personnage drapé pourrait être Carmanor, où 
Chrysothémis, où Crotopus (T); nous avons vu plus haut (8) que l’un 
de ces héros est indiqué dans les traditions religieuses comme ayant 
présidé aux lustrations du dieu, après qu’il se fut souillé par le meurtre 
du dragon. 


(1) Apollod. IF, 10; 2. (6) Cf. la Nouvelle Galerie myth., p. 25 
(2) Paus. IX, 29, 3; Eustath ad Ho- et 49. 

mer. Jliad. X, p. 1163. (7) Lactance (ad Stat., Theb. TI, 570), 
(3) Paus. /. cit. nomme Crotopus, comme ayant présidé à 
(4) Paus. L. cit. l’expiation d’Apollon. 


(8) Diodor. Sicul. IT, 73. Cf. notre pre- (S) Supra, p. 16. 


mier volume, p. 25. 
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Nous avons! déjà comparé le personnage ‘barbu et citharède de 
notre pl. XVI avec Pindare (1). Une circonstance mémorable de 
la vie de Pindare, lie étroitement ce poëte à l’Attique. La seconde 
année de la 75° olympiade, au retour des jeux néméens, il vint 
à Athènes, alors dans tout l'éclat de ses victoires sur les Perses, 
et y écrivit des dithyrambes pour les fêtes de Bacchus. Les Thé- 
bains, ses compatriotes, le condamnèrent à l'amende, mais les Athé- 
niens le vengèrent de cette persécution et le comblèrent d’honneurs 
et de récompenses (2). Les sujets attiques dominent tellement dans 
les peintures de Vulci, que ce n’est peut-être pas une grande har- 
diesse que de soupconner, sur un vase de cette fabrique, l’existence 
d'un sujet tel que Pindare chantant pour le peuple d'Athènes. 
Dans cette hypothèse, le chorodidascale qui semble marquer la me- 
sure au poëte, serait le Demos d'Athènes ou le peuple lui-même per- 
sonnifié (3). 

Sur une œnochoé à figures noires du Musée Grégorien (4) on voit 
Apollon barbu accompagné de Diane et suivi d’une biche: il s'a- 
vance la lyre à la main vers Bacchus assis, qui tient une fleur et 
un sceptre; derrière Bacchus est un éphèbe couronné de lierre, 
Cissus ou un autre personnage du thiase bachique; ce dernier est 
accompagné d’un chien. Enfin, nous pouvons encore citer nn autre 
vase à figures noires de la collection Sant’ Angelo, à Naples. On y 
voit Artémis représentée avec quatre aîles, Apollon barbu près duquel 
on remarque le trépied; puis se présentent Minerve sans casque, 


(1) Supra, p. 39. 

(2) Himer. Orat. XI, 4; Æschin., 
Epist. IV, tom. IT, Orat. gr, p. 669, 
ed. Reïske, et les autres passages cités par 
M. Boeckh dans ses commentaires sur Pin- 
dare, tom. 1,2, p. 575 sqq. Pindare avait 
alors 43 ans, âge qui convient à notre per- 
sonnage. 

(3) Cf. sur les personnifications du 

me dE 


Demos, notre premier volume, p. 198 
et suiv. On sait que souvent le Demos est 
représenté sous la forme d’un personnage 
barbu enveloppé dans son manteau et 
appuyé sur un bâton. Du reste, les artistes 
anciens figuraient la personnification du 
peuple sous plusieurs formes. 
(4) IT, tab. I, 2. 
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Hercule et Mercure. Au revers est peint le combat d'Achille et de 
Memnon, en présence de Thétis et de l’Aurore. 


PLANCHE XVII. 


La scène reproduite sur notre pl. XVII est prise d'une amphore de 
Nola (f. 66) à figures rouges, qui fait partie de la collection de M. le 
duc de Luynes. Le savant possesseur de ce vase en donne la description 
suivante : « Apollon, vêtu d'une robe courte et d’une chlamyde, le ear- 
«quois sur l'épaule, les cheveux flottants et ceints de laurier, s’avance 
« tenant l'arc d’une main, une flèche de l’autre, contre un éphèbe peint 
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«au revers, enveloppé dans son manteau et appuyé sur un bâton. Ce vase 
« dut être déposé dans le tombeau d’un jeune homme mort d'une maladie 
«pestilentielle, comme celles que répandaient les flèches lancées par 
«Apollon dans sa colère, KALOS KALLIKLES (1). » 

M. le duc de Luynes n'a pas rattaché le sujet de cette amphore à un fait 
mythologique. Parmi les éphèbes qui sont mis en rapport avec Apollon, 
on cite Hyacinthe, Daphnis, Cyparissus, Admète, Branchus, Hyménée, 
Linus, Cinyras. Hyacinthe, aimé d'Apollon, de Thamyris, de Borée 
ou de Zéphyre, est tué par Apollon d’un coup de disque que le dieu en 
jouant avait lancé contre l'éphèbe (2): Daphnis, aveuglé par une nymphe 
nommée Nomia (3), ou Lyca (4), parce qu'il lui avait été infidèle, est 
aussi un éromène d’Apollon (5). Il tombe du haut d'un rocher et périt 
ainsi misérablement (6). ILexiste encore une foule d'autres traditions sur 
Daphnis, mais aueunemne peut se rapporter au sujet de la peinture que 
nous examinons, Cyparissus est aimé d’Apollon, de Sylvain et de Zé- 
phyre. ILest changé en cyprès, par suite du chagrin qu'il éprouve de la 
mort d’un cerf (7). Quant à Admète, on prétendait qu'Apollon avait 
quitté le eiel.et s'était mis à garder les troupeaux du roi de Phères, 
uniquement par suite de l'amour qu'il lui portait (8). Branchus est le 
fondateur de l'oracle des Branchides, dans le voisinage de Milet; il est 
l'éromène d’Apollon, ou même le fils dece dieu (9). Hyménée est aimé 
comme Hyacinthe par Apollon et par Thamyris, et aussi par Hespé- 


(1) Fases étrusques, italiotes, siciliens 
et grecs, pl. XXIV, p. 12: Plusieurs mé- 
dailles montrent le type d’Apollon qui tire 
une flèche de son carquois. Raoul Rochette, 
Mémoires denumism. et d'añtiquité, p.135. 
Cf. une médaille d’Hadrianopolis. Adrien 
de Longpérier, Cat. Magnoncour, n°207. 

(2) Apollod.T, 3, 3; IL, 10, 3; Serv. 
ad Virg., Eclog TI, 63 ; Philostrat. Sen., 
Icon., 4, 24; Philostrat: Jun. Zcon., 14; 
Lucian. Dial. Deorum, XIV ; Ovid. Me- 
tam. X, 162 sa. 


(3) Serv. ad Virg. Ecleg. VIT, 68. 

(4) Philargyr. ad Virg. Eclog.V, 20. 

(5) Serv. ad Virg. Eclog. X, 26. 

(6) Schol. ad Theocrit. Zdyll. VIT, 93. 

(7) Serv. ad Virg. Æn. IT, 64 et 680; 
ad Eclog. X, 26 ; ad Georg. I, 20; Ovid., 
Metam. X, 121 sqq. Voyez sur Cyparissus 
un savant travail de M. Avellino : Zl mito 
di Ciparisso. Nap. 1841, in-4°. 

(8) Callimach. //ymn. in Apoll. 49. 

(9) Varr. ap. Lactant, ad Stat. Theb. 
VIII, 198; cf. ad HIT, 479. 
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rus (1). Quant à Linus, dont nous avons déjà parlé plus haut (2), il est 
l'élève et l’éromène d’Apollon, et il est tué par ce dieu, qui le fait périr 
probablement à coups de flèches (3). Cinyras enfin est le fils d'Apollon, 
le prêtre d'Aphrodite et l’éromène: du:dieu (4). Il ose défier Apollon 
comme musicien et est tué par lui (5). 

Dans tous ces mythes, il n’est pas question des flèches meurtrières 
d'Apollon, si ce n’est peut-être dans la tradition relative à Linus, et 
dans la dispute avec Cinyras. Nous voyons ici le dien, armé de l'arc, 
s'avancer d'un air menaçant, tout en faisant de la main gauche un geste 
significatif qu'on peut rapprocher de celui du Posidon de la frise du 
Parthénon (6). 

Aurions-nous plus de raisons de donner le nom d'Ischys ou celui de 
Phlégyas à l'éphèbe menacé par Apollon? Ischys, l'amant de Coronis, 
est percé par les flèches d’Apollon (7), qui le punit ainsi de sa tentative 
audacieuse. Quant à Phlégyas, le père de Coronis (8), il semble que ce 
nom ne puisse guère convenir à l’éphèbe misen relation avec Apollon. On 
pourrait également penser à un des fils de Niobé; mais la difficulté est 
de choisir un nom parmi les enfants de la femme d'Amphion. Enfin 
Ptolémée Héphestion (9) dit qu'Adonis fut tué par Apollon; mais dans 
cette dernière fable nous rencontrons aussi un trait qui ne s'accorde 
point avec le tableau que nous avons sous les yeux : Apollon prend la 
forme d’un sanglier pour blesser l'amant de Vénus. 


(4) Nicandr, ap. Antonin. Lib. Wetam. Astron. I, 40; Fab. 209; Ovid. Metam. 
XXII; Suid. v. Oduvpe; Serv. ad Firg. I, 605. Cf. K. O. Müller, Orchom. S. 


Eclog. VIT, 30. 195 folg.; duc de Luynes , J’ases étrus- 
(2) Supra, p. 34 et suiv. p. 40. ques, italiotes, siciliens et grecs, p. 4. 
(3) Paus. IX, 29, 3. Bœus. (ap. Antonin. Lib. Metam. XX) 
(4) Pindar. Pyth. 1, 26-27, et ibi donne le nom d’Alcyonée à l'amant de 

Schol. Coronis. 

(5) Schol. ad Homer. Iliad. À, 20; (8) Homer. Æymn. in Apoll. Pyth. 

Eustath. ad Homer. liad. À, p. 827. 32 sqq. ed. Ilgen et bi Obss. p. 259 sqq.; 
(6) Lenormant, Bas-reliefs du Parthé- Paus. IX, 36,2; Serv. ad Virg. Æn. VI, 

nonet de Phigalie, pl. X, n°1. 618. Cf. Cat. Durand, n° 2152, 


(7) Pindar. Pyth. TT, 31 sqq.; Schol. (9) 1, p. 12, ed. Roulez. 
ad Pindar. L. cit. 55 et 59; Hygin., 
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M. le duc de Luynes (1) reconnait Aristée dans le petit éphèbe re- 
présenté courant sur le bras de l’Apollon des médailles de Caulonia, 
tandis qu'avec plus de vraisemblance M. Panofka (2) préfère, pour ce 
personnage, le nom du héros local Caulus. 

Quant au geste d’Apollon, il nous paraît évident qu'il s’agit ici d'une 
proposition adressée par Apollon à un éromène, qu'il menace de ses 
traits dans le cas où il voudrait lui opposer de la résistance. Le culte 
d'Hyacinthe était célèbre chez les Lacédémoniens (3); le fils d’Amyclas 
avait son tombeau sous la base qui supportait la statue d’Apollon Amy- 
cléen dans la ville d'Amyclæ.(4); la fète nommée Hyacinthia était cé- 
lébrée avec une grande pompe, non-seulement dans la Laconie, mais à 
Tarente, où elle se rattachait au culte d’Apollon Hyacinthius (5). Ces 
circonstances et plusieurs autres que nous pourrions ajouter nous en- 
gageraient à préférer le nom d’Æyacinthe pour l'éphèbe placé devant 
Apollon. Cependant Æmphion, l'époux de Niobé, le fils d'Antiope, a 
aussi des relations avec Apollon. Suivant une tradition conservée par 
Hygin (6), Amphion avait voulu piller le temple d’Apollon; il fut percé 
de flèches par le dieu. On sait qu'Apollon ayait donné une lyre à son 
protégé (7), que les murs de Thèbes s'étaient élevés d'eux-mêmes aux 
sons,de cette lyre (8). Ta scène que nous avons sous les yeux nous 
semble représenter ÆAmphion plutôt qu'un des autres éromènes mis 
en rapport avec le dieu du jour, parce que le costume de l'éphebe 
convient assez à un berger. Amphion et Zéthus avaient été exposés 


(1) Nouv. Ann. de l'Inst.arch.X,p.426. 

(2)Gerhard, 4rchæolog. Zeitung, 1843, 
S. 174 und 175. 

(3) Paus. HE,1, 3; 10,1; 19, 3 el 4; 
IV,19, 3. Cf: Lactant. ad Stat, Zheb, 
1V, 293. 

(4) Paus. III, 1, 3 et 19, 3. 

(5) Polyb: VIII, 30, 2. Cf. Müller, Do- 
rier, 1, S. 126. Voyez, sur le (culte de 
lApollon Hyacinthien , un article de M. le 
ducdeLuynes dans les 4nn.de l Inst, arch. 
U, p. 337 et suiv. 


(6) Fab. 9. Amplion autem cum tem- 
plum  Apollinis expugnare vellet, ab 
Apolline  sagittis est interfectus. Cf. 
Apollod. IE, 5, 6. 

(7) Dioscorides ap. Schol. ad Apoll. 
Rhod. Ærgon. I, 741: D'autres disent 
qu'Amphion avait recu la lyre de Mercure. 
Apollod. II, 5, 5. 

(8) Horat. rs poet. 394 sqq.; Lactant. 
ad Stat. T'heb..1, 10 et ad II, #55. 


MYTHOLOGIE 


46 
et recueillis par un berger du mont Cithéron (1): D'ailleurs Amphion 
est'aussi le nom d'un des fils dé Niobé, et, bien que dans da tradition 
qui le désigne, cet Amphion soit le seul mâle de cetté progéniture qui 
échappe aux flèches d’Apollon (2), cet isolement même de ses frères en 
fait un personnage convenable pour une ‘scène qui, comme celle de 
nothé vase, montre un des fils de Niobéen rapport avec Apollon. 


0 20- 


PLANCHE XVIIT. 


La planche XVIII reproduit Îles peintures d’une autre amphore de 
Nola (f: 66), à figures rouges, de la collection de M. le duc de 
Luynes (3). Diane marchant à grands pas, ét d’un air menaçant, tire 
üne flèche de son carquois, tandis que, de sa main gauche, elle tient 
l're. Une jeune fille, peinte au revers, se tient debout devant la déesse; 
un flambeau allumé est dans sa main; un ample péplus recouvre’ sa 
tunique et enveloppe tout son corps. Dans le champ, on lit :’KALOS 


TLAVKON. 
Nous croyons reconnaître ici l'Artémis de Brauron ‘ét une jeune 


(1) Hygin. Fab. 7 et 8; Apollod. I, 
5,5; Schol: ad Apoll. Rhod. -/rgon. IV, 
1090. Cf. sur Amphion la dissertation de 
M: Roulez, Æmphion ét Zéthus. Liége, 
1842, in-8°. 

(2) Apollod: TL, 5, 6: Éctsn! rôv pèv 
dbpeyoy Apptoy. Après avoir rapporté que 
dans d’autres poésies, étentre autres dans 
celles de Télésilla, c'était Amÿclas et non 
Amphion que les flèches d’Apollon avaient 
épargné, Apol'odore ‘ajoute qu'ÆAmphior 
raits des 


le père succomba aussi sous [ 


deux enfants de Latone : Ercéei0n dt dr” 


adTEY.... Ka Augiu». Cette dernière tradi- 
tion lie la mort d'Amphion à la catastrophe 
de ses fils, et diffère par conséquent de celle 
que nous avons rapportée plus haut d'a- 
près Hygin, et suivant laquelle Amphion 
aurait péri pour avoir voulu piller le 
temple de Delphes. On remarquera de plus 
l'analogie du nom d’Æmyclas cité aussi 
par Pausanias (Il, 21, 10), avec celui du 
lieu où la tradition placait la fable d'Hya- 
cinthe. 

(3) Fases étrusques , italiotes , siciliens 


et grecs, pl. XXV. 
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femme athénienne qui, dans une |pose respectueuse gt craintive; se pré- 
sente devant la déesse pour l’apaiser. On. sait que les jeunes femmes, 
après la naissance des enfants, consacraient leurs vêtements à Artémis, 
surnommée Xrréyn (1). Gette Artémis, comme la remarqué judicieuse- 
ment le savant Brœndsted (2),.se confond avec [ithyie, et Iithyie était 
représentée à Ægium, en Achaïe, tenant un flambeau à la main (3). Or, 
le flambeau que porte ici la jeune femme fait allusion à cette Ilithyie 
qui protégeait les couches des femmes et les aidait à mettre au monde 
leurs enfants : à êc pôs dyovaa Tols raidas (4). 

La cérémonie de l'éoxax, par laquelle on consacrait les jeunes filles 
de l’âge de cinq et de dix ans à l’Artémis de Brauron (5), se lie d'une 
manière remarquable. au mythe de Callisto changée en ourse. par 
Diane, parce qu'elle avait transgressé les ordres de la déesse (6). Nous 
trouverons à la pl. XC une peinture inédite qui représente Artémis 
poursuivant Callisto ou une autre nymphe; la jeune. femme porte dans 
ses bras son enfant. 

Nous reviendrons donc plus tard sur le mythe de Callisto ; en atten- 
dant, il n’est pas inutile de faire remarquer les rapports qui se trouvent 
entre la peinture de notre pl. XVIIL et celle de la pl. XG: 


—— jB}— 


PLANCHE XIX. 


Le charmant aryballus (f. 41), à figures rouges, que nous publions 
pl. XIX a fait partie de la collection de M. Skene, à Athènes. Le gra- 


(1) Schol. ad Callimach. Hymn. in Jo= 646; Hesych. v. Apurela; Suid., w. Ageroc: 
ven, 77. Cf. Brœndsted, F’oyages et Re- Harpocrat. v. Âpuredoai et Jexaredeu. Cf. 


cherches en Grèce, I, p. 258 et suiv. Brœndsted, /. cit. p: 255. 
(2) Zait,,p,261:. (6) Eratosthen. Catast. I; Hygin. Faë. 
(3) Paus. VII, 23, 5. 167; Astron. I, 1; Apollod. II, 8, 2; 
(4) Paus. /. cit. Ovid, Metam. IT, 405 sqq.; Paus. I, 25, 1. 


(5) Schol. ad Aristophan.- Zysistrat., 
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cieux tableau de cet aryballus est inédit; nous y reconnaissons un sujet 
tout à fait athénien, Æpollon'et la nymphe Créuse. Déjà, à l’occasion 
de la pl. XIIT, nous avons fait remarquer que le nom de Créuse pour- 
rait bien convénir à la jeune fille placée en face d’Apollon. Ici encore 
aucun attribut spécial ne permet de reconnaître Artémis dans la jeune 
nymphe qui tient l’œnochoé, et puisque le vase est de fabrique athé- 
nienne il est pérmis sans doute d'y reconnaître celle des héroïnes 
d'Athènes qui inspira de l'amour au dieu de Delphes. Toutefois, il faut 
convenir que Diane elle-même paraît quelquefois dans le costume le 
plus simple, dépourvue d’attributs;. nous «ne-citerons que la Diane 
du vase publié pl. XXITI B, désignée par son nom, écrit au génitif, 
APTEMIAOZ. Sur la pl. XIX, Apollon est caractérisé par sa couronne de 
laurier et par la branche du même arbre sur laquelle il s'appuie. T1 
tient de la main droite la phiale dans laquelle Créuse, debout devant 
le dieu, se dispose à verser le nectar. Une œnochoé richement ornée 
contient la liqueur céleste. La jeune athénienne , la tête entourée d'un 
superbe diadème, est enveloppée dans son péplus, qui recouvre sa 
tunique talaire. 

Créuse, la fille d'Érechthée et de Praxithée, eut d'Apollon le jeune 
Ion, qu'elle mit au monde dans une grotte située au-dessous des Pro- 
pylées. Hermès, à la prière d'Apollon, emporta l'enfant à Delphes, où il 
fut élevé par la prêtresse ; ily devint ministre du temple (1). 

Créuse figure done ici comme hiérodule d’Apollon. On verra par 
la suite que la nymphe jointe à Apollon peut recevoir divers noms, sui- 
vant les circonstances, les attributs qu’elle porte ou la manière dont elle 
est représentée, soit seule, soit accompagnée d’une seconde nymphe. 
En résumé, ces deux nymphes ne sont autre chose que des formes di- 
verses de Latone et d'Artémis, qui tantôt ont tous les caractères aux- 
quels on reconnaît ces déesses, tantôt figurent sous une forme subal- 
terne et avec un caractère héroïque. 


@) Euripid., Jon, 50 sqq. 294 sqq: ; Paus. I, 28, 4. 
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PLANCHE XX. 


On voit souvent sur les vases peints des dieux ou des héros qui 
poursuivent des femmes. Plusieurs noms ont été proposés pour ces 
sortes de sujets, et plus on les étudie, plus on est porté à recon- 
naître que des scènes presque identiques pour la disposition générale, 
et qui ne diffèrent que dans les détails, peuvent, en vertu de ces chan- 
gements accessoires, recevoir des dénominations variées. L'absence 
des inscriptions ou le défaut de symboles caractérisques, doit souvent, 
d’ailleurs, causer de l’indécision à cet égard (1). Sur la pl. XX, le dieu 
qui poursuit une jeune fille est caractérisé par la couronne de laurier et 
par la lyre : il est impossible de méconnaître Apollon. Cette pein- 
ture, qui décore un vase, à figures rouges, a été publiée par 
Millin (2), qui n’en indique pas la forme. «Si le jeune homme qui tient 
«une lyre, » dit ce savant (3), «n'était pas armé d'une lance, on pour- 
«Trait penser que c’est Apollon qui poursuit Cassandre ou Daphné ; 
« mais jamais le dieu des arts n’est représenté avec l'arme redoutable du 
« dieu de la guerre; il est donc présumable que cette lyre a été arrachée 
«à cette femme par celui qui la poursuit. Cette aventure appartient 
« probablement à un mythe qui nous est inconnu. » L’objection de 
Millin n’est pas fondée: Apollon tenant la lance se voit sur un vase du 
Musée de Vienne, publié par le comte Alexandre de Laborde (4); une 
peinture céramographique de la collection Durand (5), montre un 
javelot dans la main d'Apollon. Diane, comme chasseresse, est souvent 


(1) Œ. de Wite, Annales de L'Inst. (4) Vases de Lamberg, X, pl. LXXXI. 
arch. IV, p. 103. Ce vase est reproduit dans notre Élite, 


(2) Vases peints, I, pl. LXXL pl. XCV du présent volume, 
(3) Millin, L. cit. p. 123. (5) Cat. n° 262. 
MO E vi 
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armée de javelots: à Mégare, on adorait Apollon sous le titre d'Aypeños, 
le chasseur; son culte y était associé à celui d'Artémis ÂAyporéoa (1). 

Malgré ces observations , il n’est pas inutile de rappeler que les trois 
attributs que nous voyons ici réunis, la couronne de laurier, la lance et 
la lyre, se retrouvent sur une pierre gravée reproduite par M. Inghi- 
rami, dans sa Galleria Omerica (2), et qui représente indubitablement, 
de même que la célèbre améthyste, ouvrage de Pamphile (3), Achille 
charmant sa douleur en chantantsur la lyre les hauts faits des héros (#). 
Mais Achille divinisé, roi de l'île Leucé, et époux immortel d'Hélène (5), 
peut être considéré comme une des formes d’Apollon. Philostrate (6), 
qui fournit sur le culte d'Achille les détails les plus intéressants, nous 
représente le héros chantant sur la lyre les poèmes d'Homère et son 
union avec Hélène. 

Il est difficile de choisir un nom parmi les femmes d’Apollon : car le 
nombre en est très-considérable (7). Dans Homère (8, il est question 
de Marpessa, qui était aimée d'Apollon. Mais cette fable homérique ne 
doit pas avoir été traitée souvent par les artistes anciens (9). Parmi 
les autres femmes d’Apollon, on cite Daphné (10), Acacallis (11), 

(1) Paus. 1,41, 4. Cf. Schol. ad Apoll. tath. ad Homer. Iliad. Y, p.776; Apollod. 


Rhod. Ærgon. II, 498. JF, :7,c81et19%5 Pouss Mis , rire 
(2) Jliad., tav. C. (9) Voyez Marpessa entre Idas et Apol- 


(3) Bracci, Mem. degli ant. inc. I, 90; 
Millin, Galer. myth. CLIT, 567; Inghi- 
rami, Gall. Omerica, Iliad. tav. XCIX. 

(4) Homer. {liad. 1, 186-89. 

(5) Philostrat. //eroica. XIX, 16, p.244 
sqq.. ed. Boissonade. AyuAeÿs re ai Een 
Ürè Mosgéy Éuvapuocdé 


(6) Æ. 


dDdeuv, not Oprépou Ta ÉRN, Tà TA Tpoiz, 
Aa Toy Oprnpey duréy. 

(7) Cf. Raoul Rochette, Choix de pein- 
tures de Pompéi, p. 61. 


(8) Jliad. T, 553 sqq. et ibi Schol.; Eus- 


lon sur un miroir étrusque. Ed. Gerhard, 
Etruskische Spiegel, Taf. LXXX. Un vase 
peint du Musée de Naples représente Apol- 
lon, Marpessa et Mercure. Gerhard und 
Panofka, Veapels ant. Bildwerke, S. 366, 
n° 1854. Cf. Otto Jahn, 4rchœæol. Auf- 
saetze , S. 46 folg. 

(10) Hygin. Fab. 203; Ovid. Metam.T, 
452 sqq.; Lactant. ad Stat. Theb. 1, 554; 
Paus. VII, 20, 1; Parthen. Ærotica XN ; 
Palæphat. de Incredib. L. 

(11) Paus. X, 16,3; Anton. Lib. Hetam. 
XXX; Apoll. Rhod. #ryon. IV, 1490 


sqq . 
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Boliné (1), Astéria (2), Dia (3), Uranie (4), Mélia (5), Phthia (6), Co- 


ronis (7), sans compter un grand nombre d’autres. Il faut remarquer 
parmi ces noms, ceux d’Astéria, de Dia, d'Uranie, de Mélia, de Phthia. 
Astéria rappelle la déesse phénicienne Astarté ; Dia, la mère d'Aphro- 
dite, Dioné (8); Uranie, l'Aphrodite Uranie (9); Mélia, le nom du pom- 
mier, pmléz, en grec, et on sait que les pommes sont un des attributs de 
Véous (10); Phthia, enfin, la métamorphose de Jupiter en colombe (11). 
Dans le mythe de Boliné, nous voyons une nymphe qui se précipite dans 
les flots, comme Leucothée, la déesse marine (12). Leucothoé est aussi 
une femme d’Apollon; elle est enterrée toute vive par son père Orcha- 
mus, et le dieu du jour la métamorphose en l'arbre qui porte l'encens (13). 
D'un autre côté, à Rhodes, Halia, nommée également Rhodos, est 
l'épouse tantôt de Posidon, tantôt d'Hélius (14). Comme Boliné, comme 
Leucothée, Halia se jette dans les flots (15); et l’un de nous (16) a fait 


(1) Paus. VIT, 23, 3. 

(2) Schoi. ad Apoll. Rhod. Aryon.'T, 
139. 

(3) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 480. 

(4) Eustath. ad Homer. Jliad, 
p. 1163. Linus est souvent nommé comme 
fils d'#pollon, et, suivant Hésiode, cité 
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par Eustathe, sa mère aurait été Uranie. 
Pausauias (IX, 29, 3), donne pour pa- 
rents à Linus, Ærphimarus , fils de Po- 
sidon et UÜranie. D'autres nomment la 
mère de Linus Psamathé (Paus. I, 19, 
7), ou Calliope, Chalciope (Apollod. I, 
3, 23; Eustath. ad Homer, Jliad. >, 
p: 1164), ou bien T'erpsichore. Eustath. 
ad Homer. /liad. K, p. 817. 

(5) Paus. IX, 10, 5. 

(6) Apollod. I, 7,6. 

(7) Hesiod. ap. Schol. &d Pindar. Py1h. 
II, 14; Paus. II, 26, 6; Apollod. III, 
1078: 

(8) Homer. Jliad. E, 370; Apoilod. J, 


3, 1. C'est pourquoi Vénus est surnommée 
elle-même Dionæa, Pseud. Orph. Ærgon. 
1331 ; Virg. Æn. TI, 19. 

(9) Plat. Sympos. p. 385, ed. Bek- 
ker; Xenoph. Sympos. VILL, 9; Paus.I, 
19, 2; IX, 16, 2; Schol. ad Sophocl. 
OEdip. Col. 100. 

(10) Schol. ad Aristophan. Nub. 993. 

(11) Athen. IX, p. 395, A; Ælian. 
Var. Hist. I, 15. Cf. notre premier vo- 
lume , p.71 et 318. 

(12) Apollod, I, 9, 2; IL, 4, 3; Ovid. 
Metam. IN, 524 sqq.; Schol. ad Euripid. 
Med. 1274 ; Paus. I, 44, 11. 

(13) Ovid. Hetam. IV, 208 sqq. 

(14) Schol. ad Pindar. Olymp. VIE, 24: 
Schol. ad Homer. Odyss. P, 208 ; Tzetz. 
ad Lycophr. Cassandr. 923; Diodor. Si- 
cal Vn65, 

(5) Diodor. L. cit. 

(16) De Witte, Nouvelles Annales de 
l'Inst. arch. X, p. 98. 
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voir qu'entre Halia et Aphrodite, déesse née de la mer, il n'existe guère 
de différence. 

Mais si Halia, la forme féminine d'Hélius, est naturellement donnée 
par les poëtes et les mythographes comme compagne au dieu Soleil, 
d'un autre côté, nous allons trouver des rapports très-étroits entre 
Aphrodite et Apollon-Hélius. 

Et d'abord l'oiseau au plumage blane, le cygne, est consacré égale- 
ment et à Apollon (1), dieu lumineux, et à Vénus (2). Selon Pin- 
dare (3), Rhodos était la fille d'Hélius et d'Aphrodite. Aphrodite était 
née de l’écume des flots (4); on la surnommait Pontia(5) et Euplæa, 
et les marins l'invoquaient pour avoir une heureuse traversée (6); elle 
exerçait un grand pouvoir sur la mer : 


Solve ratem. Venus orta mari, mare præstat amanti (7). 


Salacia était une épithète commune à Aphrodite et à Thétis (8), et on 
connaît les liens étroits qui unissent ces deux déesses. Enfin Jupiter, 
Apollon et Neptune s'étaient disputé la possession de Thétis (9). 

Mais ce qui établit d’une manière formelle l'union d’Apollon et de 
Vénus, c'est le mythe de Cinyras. Parmi les nombreuses généalogies 
que les auteurs donnent à ce héros, le Scholiaste de Pindare (10) en 
cite une dans laquelle il est nommé le fils d'/pollon et de Paphos. Or, 


(1) Euripid. Jphigen. in Taur. 1104 ; 
Aristophan. 4ves, 769; Cic. T'usc. I, 30, 
73; Himer. Orat. XIII, 7; XIV, 10. 

(2) Horat. Carm. IV, 1, 10; HI, 28, 15; 
Ovid. Metam. X, 717 sqq. ; Art. Amat. 
UT, 807 sqq.; Sil. Ital. VII, 441 sqq:; 
Stat. Sylv. I, 2, 142; IT, 4, 29; Propert. 
IT, 2, 39. 

(3) Olymp. NI, 24 et ibi Schol. 

(4) Hesiod. Thcogon. 190 sqq.; Tacit. 
Fist. 11,3; 

(5) Paus. IT, 34, 11. Elle était aussi 
surnommée Atueyia (Paus. L. cit.; Serv. ad 
Virg. Æn. I, 720); Halæyéx (Artemidor. 


Oneirocrit.\], 37 ); Oxhxcaain. Nonn. Dio- 
nys. VL, 308. 
(6) Paus. 1, 1,3; Alciphr. ÆEpist. I, 19. 
°(7) Ovid. Æeroid. XV, 213. Cf. Mezi- 
riac, Comment. sur les Épistres d'Ovide, 
tom. IT, p. 183. 

(8) Serv. ad Virg. En. 1, 720 et ad 
Georg. I, 31. 

(9) Pindar. ap. Tzetz. adLycophr. Cas- 
sandr. 178. 

(10) Ad Pyth. Il, 97. Hy Où cbroc 
Ânchovos vioç xat Ilépou, xar’ évlouc Evpu— 
pédovros nat Ilapias viuons. La mère de 
Cinyras est également nommée 4mathusa. 
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Paphos n’est autre que Paphia (1), un des nombreux noms d’Aphro- 
dite. La forme Paphos employée ici pour désigner la mère de Cinyras, 
ne doit pas étonner, pas plus que la forme Cypros, employée pour dési- 
gner le fils ou la fille de Cinyras (2). Il faut se souvenir aussi que dans 
l’île de Cypre, Aphrodite était adorée sous une forme androgyne; son 
idole la représentait avec une longue barbe (3). 

Tels sont les intimes rapports d'Apollon et de Vénus. D’an autre 
côté, on trouve Phaëthon comme amant d’Aphrodite (4). Par le person- 
nage de Phaëthon, le même que Phaon (5), nous arrivons à une forme 
héroïque des amours d’Apollon et de Vénus : nous voulons parler des 
amours de Phaon et de Sappho. Et peut-être dans la peinture que nous 
examinons, faut-il reconnaître Phaon qui poursuit la belle Lesbienne. 
I offre la lyre, symbole de la poésie, à Sappho; mais celle-ci, qui mé- 
prise les hommes, s'éloigne à grands pas et repousse avec dédain les 
offres du jeune homme. Remarquons la coiffure de la jeune fille : c'est 
celle que l'art a constamment donnée à Sappho. On sait que Sappho 
se précipita du haut des rochers de Leucade, endroit où se ren- 
daient les amants malheureux (6) pour mettre fin à leurs tourments. 


Steph. Byzant. v. Auabods. D'autres nom- 
ment les parents de Cinyras, Apollon et 
Pharnacé. Hesych. v. Kovipas. 

(4) Paus. IT, 26, 1; Ænthol. Palat. 
V, 209; Tacit. ist. IL, 2; Phurnut. de 
Nat. Deorum, XXIV. 

(2) Paphos est le nom de la mère de 
Cinyras dans le Scholiaste de Pindare, ad 
Pyth. H, 27. D'un autre côté, Paphos 
est nommé comme père de Cinyras par 
Hygin, Fab. 242 et 270. De même Cy- 
pros est le nom de la fille de Cinyras 
(Steph. Byzant. v. Kürpos; Constant. Por- 
phyr. Them. Orient. T, 15, dans le VI: 
tome des œuvres de Meursius, p- 1445.)ou 
bien celui d'un fils du même héros. Eustath. 
adDionys. Perieg. 508. Cf. Meurs. Cypros 
1, 2. On sait que Cypris est une des nom- 


breuses épithètes de Vénus. Homer. Z/iad. 
E, 458. D'ailleurs, tous les roms qui se 
présentent dans la généalogie de Cinyras, 
ont un caractère androgyne. 

(3) Macrob. Saturn. II, 8. Cf. Lenor- 
mant, Ann. de l'Inst. arch. VI, p. 262 ; 
Engel, Kypros IT, S. 296 folg. 

(4) Hesiod. Theogon. 986 sqq. Cf. Pa- 
nofka, Musée Blacas, p. 26 et suiv. 

(5) Phaon. dans certains récits , est l’a- 
mant d’Aphrodite, comme Adonis. Ælian. 
Var. Hist. XI], 18; Lucian. Dial. Mort. 
122: 

(6) Strab. X, p.452; Ovid. Zeraid. XV, 
180 sqq.; Suid. v. Zaro Acc6la; Serv. ad 
Virg. Æn. IT, 274. Cf. Hardion, dans 
les Mémoires de l’Académie des Inscript. 
et Belles-Lettres, tom. VIL, p. 250 et suiv. 
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Nous avons rappelé plus haut(1) les noms de quelques nymphes qui 
s'étaient précipitées dans les flots. 

Apollon était honoré au promontoire de Leucade, et portait l'épi- 
thète de Zeucadius (2). Le mot de Leucade à un sens tout à fait astro- 
nomique. Dans le vingt-quatrième livre de l'Odyssée, Homère nous re- 
présente Hermès qui conduit les ombres des prétendants aux portes de 
l'enfer. Ils franchissent les flots de l'Océan et le rocher de Leucade, les 
portes d'Hélius et le pays qu'habitent les Songes (3). Or, si d’un côté le 
rocher de Leucade indique le couchant, de l'autre nous trouvons ce 
même rocher mis en rapport avec Aphrodite. Ce n’est plus l'héroïne 
Sappho, c'est la déesse Aphrodite qui, conduite par Apollon, se précipite 
des rochers de Lieucade pour oublier l'amour d’Adonis. Ptolémée Héphes- 
tion (4) nous à conservé ce mythe. Cet auteur ajoute une foule d’autres 
histoires relatives au saut de Leucade; mais nous n'avons pas besoin 
de les rappeler ici pour l'intelligence dé la peinture publiée pl: XX. 

En rapprochant le récit où il est question des amours d’Adonis et de 
Vénus de celui qui nous représente Sappho et Phaon, on saisit la rela- 
tion qui existe entre ces deux formes de la même conception: Seulement 
dans la dernière transformation, les personnages ont pris le carac- 
tère héroïque. M. le duc de Luynes a fait observer depuis long- 
temps (5) que le sens astronomique se révèle dans toutes les fables où 
il est question d'un héros où d'une héroïne qui se jette dans les flots 
où qui tombe d’un rocher. C'est toujours l'indication de l'arrivée du 
soleil ou de la lune à la fin de sa carriere. 


(1) Supra, p. 51. Cf. de Witte, Nouv, Hoi rap’ Hedtouo méhac, ai dpoy Oveiouy, 


Ann. de l'Inst. arch. LA, p. 97. Hiccsse ED, 
(2) Strab. X, p. 452; Thucyd. IT, 94; (4) VIT, p. 40, ed. Roulez. Ô d° Aroduy 
Ovid. Z'rist. IL, 1, 42. dyayoy avrny (se. Agpodirny ) ri Th Aeu- 
(3) Homer. Odyss. Q, 11-12: 2400 rérpay rpogérake pibar rara tic TÉTpAs" 


Tao 9° Yauy Queavod re poès nai Aevxdda ÿ dE Éaurhy pilaca ératsaro rod Épuros. 
TÉTENY (5) Études aumismaliques, p. 16et suiv. 


x 
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PLANCHE XXI. 


La peinture inédite gravée sur la pl. XXI décore les deux faces d’une 
amphore de Nola (f. 66) de la collection Durand (1), aujourd'hui en 
la possession de M. Raoul Rochette. L'éphèbe enveloppé dans son man- 
teau est peint au revers du groupe dans lequel nous voyons Æpollon qui 
poursuit une nymphe. La scène est mieux caractérisée que sur la planche 
précédente; la lyre ne paraît pas, il est vrai, dans ies mains du jeune 
dieu ; mais la branche de laurier que tient Apollon donne à la scène une 
précision suffisante. Aussi dans la description de la collection Durand, 
nous sommes-nous accordés à reconnaître ici Æpollon caractérisé par la 
couronne et la branche de laurier, et à donner le nom de Daphné à la 
jeune fille qui fuit la poursuite du dieu. La coiffure de celle-ci est sem- 
blable à celle de la nymphe de notre pl. XX ; son vêtement consiste en 
une simple tunique sans manches; elle retourne la tête vers Apollon. 
Mais du reste aucun attribut ne paraît dans ses mains ; aucune particu- 
larité ne distingue son costume. 

Quant à l'éphèbe qui paraît derrière Daphné, le nom de Leucippus 
pourrait peut-être lui convenir. Daphné était la fille du fleuve Ladon et 
de Gæa. Apollon, en étant devenu amoureux, la poursuivit, mais au mo- 
ment où il allait l’atteindre, sa mère la reçut dans son sein, et pour con- 
soler Apollon, Gæa fit naître un laurier ; le dieu se tressa des couronnes 
des branches de cet arbre (2). Dans d’autres récits Leucippus est le rival 

(1) Cat. Durand, n° 8. Cette peinture 
vient d’être publiée par M. Raoul Rochette, 


290; Palæphat. de Incred. L:; Serv. ad 
Virg. Æn. IT, 91 et ad Il, 513; Arriau. 


Choix de peintures de Pompét, p. 59, vi- 
gnette IV. 

(2) Paus. VIII, 20, 1 et 2; Tzetz. ad Ly- 
cophr. Cassandr, 6; Philostrat. fit. Apoll. 
Tyan. 1,16; Ovid. Metam. 1, 452 sqq.: 
Hygin. Fab. 203; Parthen. Ærotica XN; 
Lactant. ad Stat. Theb. 1, 554: ad IV, 


ap. Eustath. ad Dionys. Perieg. 916. Sui- 
vant quelques-uns de ces auteurs, le fleuve 
Pénée, le fleuve Ladon ou Amyclas est le 
père de Daphné. Les uns placent le lieu de 
la scène en Arcadie, les autres aux environs 
d’Antioche, en Syric. 
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d'Apollon. Le jeune homme laisse croître ses cheveux pour les consacrer 
au fleuve Alphée et se revêt d’habits de femme. Sous ce costume, il se fait 
admettre au nombre des compagnes de Daphné, mais Apollon, pour le 
punir, inspire aux nymphes le désir de se baigner dans les eaux du 
Ladon ; la ruse du jeune homme est découverte et il est tué par les 
nymphes (1). 

Le laurier est toujours mis en rapport avec Apollon (2). C'est l'arbre 
prophétique de Delphes ; Daphné est le nom d'une des plus anciennes 
prêtresses (3) qui ayent présidé à l'oracle; la fille de Tirésias, Manto est 
surnommée Daphné (4). Tout cela, joint à la branche de laurier que 
porte le dieu dans la peinture que nous avons sousles yeux, nous engage à 
persister dans notre première explication et à reconnaître ici Apollon et 
Daphné. Ge qui peut autoriser cette explication, e’est la comparaison de 
notre peinture avec les fresques de Pompéi, où le laurier n’occupe aussi 
qu'une place secondaire. Sur une peinture de ce genre que vient de pu- 
blier M. Raoul Rochette (5), Apollon est couronné de laurier ; il saisit 
Daphné qui est presque entièrement nue, et derrière la nymphe s'élève 
un laurier. Sur notre vase la couronne de laurier et la branche du même 
arbre que porte le dieu servent également à indiquer les noms des per- 
sonnages. 

Le nom de Leucippus, que nous donnons à l'éphèbe drapé, peut être 
justifié par la fable que nous avons rapportée ci-dessus. 

Parmi les monuments anciens qui représentent à coup sûr les amours 
d’Apollon et de Daphné, il faut citer surtout la statue de la villa Bor- 
ghèse, qui ne se recommande pas tant sous le rapport de l'exécution 
qu'à cause de la tournure singulièrement voisine de celle des ouvrages 
de sculpture du xvn° siècle (6). 

M. Raoul Rochette (T) a cité presque tous les monuments qui se 


(1) Paus. VIN, 20, 2; Parthen. Erotica, (5) Choix de peintures de Pompéï, pl. V, 


XV. (6) Il ne faut pas confondre cette statue 
(2) Lactant. ad Stat. Theb. 4, 509. antique avec le groupe du Bernin, qu'on 
(8) Paus. X,5,3 cit également à la villa Borghèse, 


(4) Diodor. Sicul, IV, 66. (7) L. cit. p. 63 etsuix. 
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rapportent à la fable d’Apollon et de Daphné, une métope de Séli- 
nunte (1), plusieurs peintures de Pompéi, un petit nombre de vases 
peints (2), des médailles et quelques pierres gravées (3). Du reste, 
plusieurs de ces monuments, et surtout la métope de Sélinunte, n’of- 
frent pas d'attributs auxquels il soit possible d’attacher une valeur assez 
grande pour en déduire la signification du groupe. 


PLANCHE XXII. 


Le sujet de notre pl. XXII fait l’ornement de l’intérieur d’une grande 
cylix (f. 103) à figures rouges qui fait partie de la collection de M. Raoul 
Rochette. Cette cylix a été publiée dans les Monuments inédits de l'In- 
süitut archéologique (4) ; la peinture que nous avons sous les yeux a été 
expliquée par M. Braun (5) qui y reconnaît 4pollon et Boliné. M. Raoul 
Rochette (6) préfère ici le nom de Daphné. 

Pausanias (7) raconte, à l’occasion d’une ancienne ville d’Achaïe ë 
nommée Bolina, une aventure d'Apollon. Le dieu aimait une vierge qui 
portait le nom de Boliné; celle-ci, pour fuir, se précipita dans la mer, et 
devint ensuite immortelle, grâce à Apollon. L'auteur de l'Etymologicon 
Magnum ne cite pas le nom de la nymphe, mais il ajoute que la contrée 
reçut le nom de Bolinum, ro rñe BoXñe rc wuons, du saut de la rymphe. 
Or, dans le commentaire de la pl. XX (8), on a vu que c’est Aphrodite 


(1) Duc de Serradifalco, Antichità di arch. Cent. V, 76. Voyez Bull. de l'Inst. 
Selinunte, tav. XXX. arch. 1839, p. 106. 

(2) Un vase peint entre autres de la Pi- (4) UE, pl. XII. 
nacothèque de Munich, ænochoé à figures (5) Ann. de l'Inst. arch. XX, p: 251 et 
rouges, où Apollon porte la Iyre. Ce sujet suiv. 
doit se rapprocher davantage de celui de (6) Choix de peintures de Pompéi, 
notre pl. XX, où nous reconnaissons Phaon p- 64. 
et Aphrodite ou Sappho. Cf. Em. Braun. (F) IN 2373 1Cf Etym. M. v. Béluwvov. 
Ann. de l'Inst. arch. XI, p. 252. (8) Supra, p. 54. 

(3) Cf. {mpronte gemm. dell Inst. 


DOI 8 


58 MYTHOLOGIE. 


elle-même, qui se précipite du haut dupromontoire de Leucade. Le 
nom de la nymphe poursuivie par Apollon n'est done enteffet qu’une 
épithète qui lui est attribuée parce qu'elle se jette dans les flots. Or, un 
grand nombre de déesses se précipitent dans la mer; entre autres Ino 
ou Leucothée, qui am fond ne diffère point, d’Aphrodite (1). Nous 
croyons donc pouvoir donner les noms d’'Æ4pollon et d'Æphrodite au 
groupe de la pl. XXII. En effet, Apollon est caractérisé ici par l'arc et 
le carquois ; la couronne que le dieu porte est plutôt de myrte que de 
laurier. Quant à la déesse, le geste qu'elle fait de la main gauche en re- 
levant un bout de son péplus, est un geste qui est commun à Thétis et 
à Vénus. Tout, dans ce tableau, rappelle les scènes de l'enlèvement de 
Thétis; rien ne nous empêche de reconnaître ici Apollon poursuivant 
Vénus (2), à moins que, conservant le nom de Thétis qui semble en 
effet inséparable de cette scène et tout à fait d'accord avec les attributs 
qui distinguent ici la femme poursuivie par Apollon, on ne voie dans 
ce tableau la rare et peut-être unique représentation des amours de 
Thétis et d’Apollon. Apollon, comme dieu soleil, s’unit naturellement à 
une déesse marine, et cet -empressement nuptial donné à l’astre qui dis- 
paraît dans les flots, n’est peut-être pas sans rapport avec l'inscription 
qu'on lit dans le champ de la peinture, HO FAI; KAVOS, dont l'intention 
est si souvent funèbre. 

L'extérieur de cette cylix est décoré de scènes de repas. Des deux 
côtés on voit trois hommes barbus couchés sur une cliné; un petit 
éphèbe s'approche d'un des convives, l'ænochoé à la main, pour lui 
verser à boire. Sur le côté opposé de cette cylix, un des convives joue de 
la double flûte; un autre tient une lyre. 


(1) Cf. de Witte, Nouv. Annales de Vénus. Apollod. IE, 1, 2. Cf. supra p. 51. 
l'Inst. arch. X, p. 97. Aphrodite Aréia était honorée à Sparte. 

(2) Parmi les femmes objet de l'amour Paus. III, 47, 5. On peut rappeler ici les 
d’Apollon, on compte Uranie et: Aréia, amours d'Hélius avec Amphitrite ou Aphro- 
dont les noms répondent à des surnoms de dite. Schol. ad Pind. Olymp. VIT, 24, 
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PLANCHE XXITI. 


Nous avons déjà fait observer combien il est difficile de trouver des 
noms précis pour les scènes qui sont représentées sur les vases de l’épo- 
que de décadence (1). Ordinairement les sujets qui sont retracés sur 
les vases de cette époque sont à peine indiqués, souvent les accessoires 
qui en accompagnent la représentation sont très-nombreux, et par là 
s'accroît la difficulté qu'offre l'explication de ces sujets. Ces sortes de 
scènes ont sans doute un caractère mystique prédominant, mais sous ce 
voile on entrevoit quelquefois dés personnages mythologiques suffisam- 
ment caractérisés. Ainsi on trouve souvent une femme assise et devant 
elle un éphèbe nu. On a voulu voir dans ces scènes un initié, et la per- 
sonnification de l'initiation elle-même, la déesse Téleté. Mais souvent aussi 
la femme assise porte le costume et les attributs de Vénus. Quelquefois 
cette femme est nue jusqu'à la ceinture; ses attributs sont un miroir, 
une Sphéra, un lièvre ou une fleur, L'éphèbe n'a la plupart du temps 
aucun attribut caractéristique; il porte des javelots ou bien un bâton 
noueux. Ces sortes de scènes se rapportent, selon nous, à Vénus et à 
Adonis (2). Mais comme il existe une grande analogie, pour la forme 
extérieure, entre Apollon et Adonis, l'éphèbe, s’il porte un attribut qui 
convienne au dieu du jour, peut également être considéré comme repré- 
sentant Apollon. 

La peinture tirée de la première collection d'Hamilton (3), que nous 
offrons pl. XXIIT, nous semble devoir être considérée sous ce point de 
vue. Une femme, tenant dans la main, droite un miroir et dans la gau- 
che une ombrelle est assise sur un cippe; son costume rappelle tout à 
fait celui de Vénus ; le corps ést nu jusqu’à la ceinture, un péplus trans- 


(4) Voir notre premier volume, p178- (3) D'Hancarville, Vases d'Hamilton, 
(2) Cf. Cat. Magnoncour, n°4. ‘Les Il, pl:LI; Dubois Maisonneuve, Zntroduct. 
vases qui représentent Vénus ou Proser- à l'étude des vases peints, pl. XXXVI; 
pine et Adonis sont très-nombreux: Christie, Dis. upon greek vases, pl.XIV, 
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parent enveloppe les jambes. Devant elle un éphèbe nu, une chlamyde 
roulée autour du bras gauche, tient dans la main droite une bandelette 
et dans la gauche une branche qui semble être une branche de laurier 
plutôt que de myrte. Les accessoires qu'on remarque dans le champ 
sont une large fleur et une feuille de vigne accompagnée de ses vrilles. 

Nous avons vu plus haut (1) les rapports de Vénus avec Apollon. 
Parmi les femmes d’Apollon, on trouve Æ4stéria, mère d’Idmon (2). 
Astéria n’est qu'une forme grecque d’Astarté; poursuivie par Jupiter, 
elle est changée en caille, et donne son nom à l'ile d'Ortygie, nommée 
aussi Astéria (3). La fleur placée devant Vénus est une espèce d'aster; 
elle fait sans doute allusion au nom de la déesse. De même l’ombrelle 
(ouédiy) est un attribut mystique qui, dans cette occasion, peut rap- 
peler l’Athéné Sciras (4). On sait que c'était dans le voisinage du 
temple de cette déesse, à Athènes, que se réunissaient les joueurs et 
les courtisanes (5). Ceci nous reporte de nouveau à Aphrodite, qui elle- 
même était surnommée Iépyn (6) et Étaipæ (T). 

Si la branche que porte l'éphèbe est de laurier, c’est donc Apollon et 
Aphrodite où Paphos que nous devons reconnaître dans ce tableau. 


P. S. Cet article était écrit quand nous avons eu connaissance du 
précieux vase mystique récemment publié par M. Minervini (8). 


(1) Supra, p. 52 et suiv. 

(2) Schol. ad Apoll. Rhod. Argon. I, 
139. 

(3) Apollod. I, 4, 1; Hygin. Fab. 53; 
Serv. ad Virg. Æn. WI, 73. Cf. ce que l’un 
de nous à dit sur Astéria, la mère de l'Her- 
cule Tyrien, dans les Nouvelles Annales 
de lInst. arch. I, p. 331. 

(4) Paus. I, 1, 4 et 36, 3 ; Herodot. VIII, 
94; Strab. IX, p. 393; Philochor. ap. 
Sehol. ad Aristophan. Eccles. 18 et ap. 


Harpocrat. v. Zxipoy; Philochori Fragm. 
p. 31, ed. Siebelis. Cf. Panofka, Bull. de 
l'Inst. arch. 1832, p. 71. 

(5) Steph. Byzant. ». Exlpog. 

(6) Athen. XIIL, p. 573, E. 

(7) Athen. /. cit. p. 571, C; Hesych. ». 
Éraipas iepoy; Eustath. ad Homer. Zliad. T, 
p. 1185. 

(8) {llustrazione di un antico vaso di 
Ruvo, Memoria presentata all’ Accademia 
Pontaniana. Nap. 1845, in-4°. 
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Comme ce vase, à notre avis, répand une clarté toute nouvelle sur la 
partie des monuments céramographiques qui jusqu'ici a présenté le plus 
d'obscurité, nous croyons devoir devancer l’époque à laquelle nous au- 
rons à le comprendre dans notre ouvrage, et nous en accompagnerons 
la description d'un croquis qui la fera mieux comprendre. 


Ce vase, découvert à Ruvo, et qui porte tous les caractères de l’école 
qui a flori dans cette ville à l’époque de son plus heureux développe- 
ment, est un aryballus (f. 41) décoré de cinq figures principales, ac- 
compagnées chacune d’une inscription. L'une de ces légendes était 
incomplète ; mais M. Minervini l’a restituée d’une manière ingénieuse et 
très-probable. Nous adoptons pour la plus grande partie l'explication 
que ce jeune savant a donnée du monument en question, nous réser- 
vant seulement de compléter ou de rectifier quelques détails, conformé- 
ment à nos vues particulières. 

Au centre de la composition, une femme assise sur un tertre un peu 
relevé, dans un lieu planté de myrtes, se retourne vers un jeune 
homme qui s'avance de son côté et lui présente un collier de perles. 
Un ornement semblable décore le cou de cette femme, dont les che- 
veux, élégamment renoués, sont enveloppés dans un riche cécryphale, 
des bords duquel s'élèvent les feuilles d’une couronne. Ses pieds sont 
nus; ses bras, également découverts, sont ornés de plusieurs anneaux : 
une tunique talaire, d'une étoffe fine, transparente et plissée, laisse 
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deviner les formes de son corps; un manteau étoilé enveloppe ses 
genoux. 

Le jeune homme vers lequel'se dirige son‘attentien, à pour unique 
vêtement des brodequins et une longue chlamyde attachée à son cou par 
une large fibule, et qui tombe perpendiculairement derrière ses épaules 
jusqu’au bas des jambes; une couronne de myrte ou plutôt de laurier, 
et deux javelots garnis de l’amentum, sur lesquels il s'appuie, complé- 
tent ses attributs. Des formes assez marquées et une barbe naissante, 
indiquent en lui le plein développement de la jeunesse. Sa main gauche 
est appuyée sur sa hanche, et son regard, légèrement abaissé, a ce carac- 
tère de douce tristesse qu'on retrouve sur un si grand nombre de monu- 
ments de l'art grec. 

Un génie ailé, qui s’avance en voltigeant vers la femme assise, semble, 
par son geste, inviter le jeune homme à s’en approcher. 

Les trois autres figures ne sont évidemment que les témoins et les 
accessoires de la scène principale. L'une d'elles (ce sont des femmes), 
dont la tunique, la ceinture, le collier et les bracelets sont en tout 
semblables à ce que nous avons remarqué dans le premier personnage, 
mais qui n’a point de manteau; est debout auprès de sa compagne; dans 
la main, gauche elle porte une phiale chargée de fruits;:de la:droite elle 
tient une branche de myrte. Au delà ;.et: du même tôté,;:est encore une 
figure debout, dont le costume reproduit tous les détails de’ celui dela 
femme assise; les yeux baissés vers.la terre telle s'enveloppe dans son 
manteau étoilé, en faisant de la main droite, qui en relève l’extréniité, 
un geste familier aux figures de Vénus. 

Derrière le jeune homme est:une quatrième femme, qui se distingue 
des trois autres par un costume plus sévère. Elle n’a de commun avec 
elle que les pieds et les bras nus, le collier et les bracelets: Soh vêtement 
est une vaste tunique talaire, d'une étoffe plus épaisse, et qui, relevée 
par une ceinture, retombe par devant en plis larges et abondants. Sa 
tête, nue, montre des cheveux rassemblés en ‘un seul nœud dérrièré la 
tête. Sa main droite, élevée, tient un fil terminé par une boule qui doit 
être le peson du fuseau. Dans une aütré main élle tient contré &on:' sein 
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un objet à demi caché, et dans lequel on reconnaît cependant un pelo- 


ton de fil. 


La femme. assise est, la Félicité personnifiée, EVAAIMONIA (1): Sa 
compagne la. plus proche est; le symbole des banquets éternels, nAN- 
AAIZIA: Celle qui s'avance ensuite a pour nom la Santé, VrIEIA (2). Le 
nom du jeune homme (avec la restitution de M. Minervini, que nous 


adoptons sans hésitation), désigne celui qui doit vivre de longs jours, 


nOAVE(m)z. Ce nom même et les attributs de la Parque que tient la 


(1) Plat Phæd. p. 122, ed. Bekker. 
Êc éreday mio ro papuanoy, oÙxÉTL IDUL Ta 
papev®, dl oiyñcopar" dm sis paxdooy 
dÂ Tiwxc eddaupoviæc. Pind. Pyth. IL, 84, 
ed. Bœckh. Tiy dE Moto’ eddamovias Érerau. 
Euripid. Jphigen. in Aul. 590. Meydht 
ueyhoyeddæpovio. Dansle fameux passage 
de Théon de Smyrne (WMathem. 1, p. 18, 
ed. Bull.), le cinquième et le plus haut de- 
gré de l'initiation est désigné sous le nom 
d'Eddæmovix. H dù réunrn À 8 aÙréy TEpu- 
JEvouévn var To Oeopuhèe, rai Oeoïc œuy- 
Diaroy Eddærpov{æ. Pour Aristide (Æ/eus 
XIX, t I, p. 415, ed. Dindorf}, les ini- 
tiés d'Éleusis sont des bienheureux , Eddat- 
poves. Déveat raumandeis Eddauuovwry àv- 
dpy rat yuva@v. Platon ( Phædr. p. 48, 
ed. Bekker), appelle Eddatuova odouata, 
les apparitions qu’on faisait passer devantles 
yeux des initiés d'Éleusis. — Evdauovrx est 
représentée sur un charmant vase athénien 
de la collection de M. Rogers à Londres. La 
déesse est debout et cueille des fruits qu’elle 
met dans une scaphé. Devant elle est Ie 
qui est occupée à faire une cage, Aopodirn, 
assise sur un rocher, porte Éros sur son 
épaule. Suit Evvoux appuyéesur les épaules 
de Had; cette dernière tient un collier. 
Kicsoraroæ, portant d’une main une scaphé 
chargée de fruits et de l’autre un collier, est 
la dernière figure à gauche. Stackelberg , 


Die Græber der Hellenen, Taf. XXIX ; 
Müller, Denkmæler der alten Kunst, W, 
Taf. XXVII, 296. Ce sont ici évidemment 
les mêmes jardins que ceux dans lesquels 
arrive le héros sur le vase publié par M. Mi- 
nervini, Pitho prépare la cage dans laquelle 
va être enfermé l'Amour; et ce trait rappelle 
la peinture de Pompéi, connue sous le nom 
de la Marchande d’ Amours (Museo Borb. 
TL, tav. Il; Million, Galer. myth. XLVI, 
193*) et un petit vase de la collection de 
M. le comte de Pourtalès. Panofka , Cabinet 
Pourtalès, pl. XXXII. 

(2) Yyueæ (sic) est représentée sur le fa- 
meux vase de Midias du Musée Britannique. 
Elle est assise et tient de la main gauche 
une lance, tandis que de la droite elle re- 
lève l'extrémité de sa tunique, Cette déesse 
est placée en face de Airaoæ qui fait un 
geste semblable. Cf. Gerhard, Vase de 
Midias ,in-4. Berlin, 1840. Dans la frise 
du Parthénon (Lenormant, Bas-reliefs du 
Parthénon et de Phigalie, pl. XII. p. 21 
de la seconde édition) deux divinités as- 
sises l’une près de l’autre ont été désignées 
sous le nom d’Esculape et d’Aygie, ou 
d'Athéné etd’Héphestus. La déesse portait 
une lance, attribut qui d’un, côté rappelle 
l'Hygie du vase de Midias, et de l'autre 
l’Athéné Hygie. 
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figure qui le suit, en donnent l'explication certaine. Mais le mot fu- 
neste de Moïpæ conviendrait mal au caractère gracieux de cette scène. 
Aussi la Parque n'est-elle désignée que par une épithète, KAAH, La 
Belle, tout à fait semblable, pour le choix et l'intention, aux noms 
euphémiques sous lesquels les Grecs invoquaient les divinités les plus 
terribles (1). 

M. Minervini a très-bien compris l'intention générale de cette scène. 
Il y a reconnu le tableau du bonheur réservé aux âmes des justes, dans 
les jardins immortels décrits par Pindare (2) et par l’auteur de l’Axio- 
chus (3). Il a signalé le rapport qu'offre cette scène avec les doctrines 
enseignées généralement dans les mystères de la Grèce. A ses yeux, 
comme aux nôtres, le nom que porte le jeune homme admis à cette 
béatitude, est l'indication d'une destinée tranchée dans sa fleur, et qui 
reçoit dans une autre vie la compensation de l'arrêt fatal qui a abrégé 
la première. 

Ces explications sont justes; mais nous croyons qu'on peut y ajouter 
plus de précision encore. La félicité du jeune héros se résume dans un 
mariage avec la souveraine de la demeure fortunée. Ici, au lieu de 
l'union de Vénus avec Adonis, ou d'Hélène avec Achille (qui, comme 
Adonis, a vu le fil de ses jours tranché par une sentence prématurée), 
nous avons le mariage purement allégorique d'£udæmonia et de Po- 
lyétès. C'est donc Éros lui-même (et non l'Âyadès Aatuwy, comme l’a cru 
M. Minervini, par une application trop précise du texte de l’Axiochus), 
c'est Éros qui préside à l'union mystique. 

Dans tont ceci, ce n'est pas seulement l’euphémisme, mais encore 
l’antiphrase qui domine. Un jeune homme a été frappé dans la fleur de 
la jeunesse : il porte un nom qui conviendrait à Nestor; le malheur qui 


(1) Cf. le nom étrusque Ælpnu pour Witte, Nouv. Ann. de l'Inst. arch. 1.1, 
Elpis que porte Proserpine sur le célèbre p. 520. M. Minervini a rappelé lui-même 
miroir du Vatican, représentant la contes- l'inscription d’Herculanum, dans laquelle 
tation de Vénus et de Proserpine pour la on lit : Kn Moipa. Orelli, /nscript. lat. 
possession d’Adonis. Mon. inéd. de l'Inst. select. n° 3596. 
arch., t. IE, pl. XXVIIT; Museum etrusc. (2) Olymp. II, 64 sqq. ed. Bæckh. 
Gregorianum, vol. IT, tab. XXV. Cf. de (3) P.515, ed. Bekker. 
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l’atteint tombe sur les siens et les remplit de douleur : il épouse la Féli- 
cité elle-même; la Santé figure là où l’on s’attendrait à trouver la Mort; 
au lieu du froid silence des tombeaux, ee sont les joies et les banquets 
d'une fête nuptiale qui se renouvelle sans cesse, et la Parque, qui a brisé 
le fil d’une vie brillante, s'apprête à recommencer le tissu d’une exis- 
tence bien plus glorieuse et bien plus longue. 

Ce sujet est mystique; il reproduit l'image d’une doctrine enseignée 
généralement dans les mystères, mais surtout dans ceux d'Éleusis. 
Platon l'a embellie de tous les charmes de son style, quand il a peint, 
dans le Cratyle (1), les bienfaits d'Hades et le charme par lequel il retient 
les morts auprès de lui. Cette foule de passages allusifs aux belles espé- 
rances (xahat ëAridee), qui accompagnent les initiés aux mystères de Cérès 
dans l’autre vie (2), ne pouvaient être représentés sous une forme plus 
attrayante, plus grecque, plus attique, que sur le vase publié par 
M. Minervini. 

IL suit de là, comme l’a très-bien vu le docte interprète, que le vase 
en question offre une intention à la fois mystique et funèbre, et comme 
la peinture qui le décore présente une analogie évidente avec la déco- 
ration de la plus grande partie des vases que l'on découvre dans la 
Pouille, on doit en conclure que tous ceux de ces monuments sur 
lesquels on trouve des scènés analogues, ont été exécutés dans l'inten- 
tion d'honorer la mémoire des morts par des images empruntées aux 
mystères : conelusion qui renouvelle, avec un caractère de certitude, 
une opinion développée par plusieurs archéologues, particulièrement 
par Millin, et que depuis on avait eu le tort de révoquer en doute. 
Seulement Millin et les antiquaires de son temps n'avaient pas les res- 
sources suffisantes pour corroborer leur interprétation générale (3) et 

(1) P. 45, ed. Bekker. ces sortes de vases dans les tombeaux indi- 

(2) Cf. Lobeck, #glaophanus, p. 70. quait avec précision la sépulture de ceux 
On connaît la représentation archaïque de qui avaient été initiés aux mystères; mais 
Spes où Elpis, caractère qui se maintient une appropriation aussi exacte des symboles 
sur les médailles impériales pendant plus funèbres aux circonstances particulières de 


de deux siècles. la vie des morts, peut à bon droit être ré: 
(3) Millin croyait aussi que le dépôt de voquée.en doute. 
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l'éclaireir dans les détails. Mais, depuis leur époque, ces ressources ont 
augmenté, et le vase publié par M. Minervini y donne aujourd’hui, pour 
la première fois, une solidité à toute épreuve. 

Nous n'avions pas attendu un monument aussi significatif pour nous 
aventurer danscette voie; cependant, avec la conviction la plus arrêtée 
sur le sens de ces représentations , nous avons toujours préféré les noms 
mythologiques aux noms allégoriques: 

Ainsi, supposons que ce vase nous füt parvenu sans inscriptions, 
nous ne serions tombés d'accord 'avec celles qu’il porte effectivement 
que pour deux personnages. Au lieu dé MANAAIZIA, dont le nom est 
entièrement nouveau, nous aurions reconnu dans la femme qui porte 
des fruits, Opora, personnage dont Ja’signification: est: lafmême; et 
dont le nôm nous est fourni-par un vase plus anciennementieonnu (1). 
Nous aurions certainement nommé la Parque; d'après ses attributs et 
la place qu’elle occupe. Mais quant aux trois autres personnages, leur 
costume, leur position ‘et leurs gestes nous auraient: inspiré une -expli- 
cation différente. Les deux déesses dont:la tuniqueressemble à celle de 
la Vénus Génitrix,' et-qui portent le manteau étoilé ; nous auraient 
frappés par leur analogie et leur parallélisme: A celle qui est assise, 
nous aurions attribué le nom de #’énus-Proserpine; à celle qui est 
debout, le nomde Vénus Céleste. La joie de celle qui épouse le 
jeune: héros, nous aurait paru offrir un contraste avec la tristesse 
dé sa compagne. Le héros que perd #énus-Uranie et que Yénus- 
Proserpine va posséder, ne peut être qu'Ædonis, etles javelots du 
chasseur placés dans sa main, joints au riche manteau qu'il porte, 
manteau dont l'ampleur présente un contraste avec la courte chla- 
myde des Grecs, auraient été pour nous autant d'arguments à l'appui 
de notre opinion. 

Maintenant, les inscriptions nous donnent un démenti; mais quelle 
est: la mesure de l'erreur que nous aurions commise ? D'abord, nous 


(1) Laborde, Vases de Lamberg, 1, Ant. Bildwerke, Taf. XVII. Cf. un autre 
pl. LXV ; Dubois Maisonneuve, {ntroduct. vase décrit par M. Schulz, Bull. de l'Inst. 
à l'étude des vases, pl. XXI; Gerhard, arch. 1836, p. 122et suiv. 
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ne nous serions.pas trompés sur ce qu'il y a de plus essentiel;-c'est-a- 
dire sur le sens, sur l’intention du tableau. De plus, notre investigation 
nous aurait conduits, en quelque sorte, plus avant que les inscriptions 
elles-mêmes ; car, certes, la figure de gauche n'offre aucun des attributs 
ordinaires d'Hygie, et la tristesse empreinte sur les traits de cette figure 
est en opposition avec l'idée qu’on doit se faire de cette déesse. 

Or, pourquoi les inscriptions ont-elles été ajoutées à cette peinture ? 
Est-ce uniquement le signe d’une exécution plus soignée? Ce serait là une 
règle à laquelle il faudrait apporter trop d’exceptions. L'artiste a-t-il 
voulu donner plus de clarté à l'expression de ses idées ?,Si ce besoin de 
clarté l'avait préoccupé, il aurait commencé par mettre les attributs en 
rapport exact avec les idées, ce qui n’est point, au moins pour la figure 
d'Hygie. Après avoir volontairement négligé cette rigoureuse conve- 
nance dans le choix des accessoires, a-t-il prétendu corriger ce dé- 
faut par l'addition des légendes? Cela ne peut être admis que si l’on 
suppose, jusqu'à un certain point, une double intention dans les 
inscriptions et les figures. ei, les inscriptions sont allégoriques et 
le sujet peut s'expliquer complétement par la mythologie. Ce contraste 
est plus évident encore sur d’autres monuments. On connaît et l’on 
ne peut nier la peinture sur laquelle Artémis, présente à l’enlève- 
ment de Latone par Tityus, porte le nom allégorique de la pudeur, 
AIAO$ (1). Ailleurs, les noms divins ou héroïques sont associés aux 


noms allégoriques (2). Certains noms, tels que ceux de NIKE, de 


(1) Voyezt:Il. pl. LVI. 

(2) Indépendamment de la Z'héogonie 
d'Hésiode, poëme dans lequel on trouve 
un mélange perpétuel de personnages allé- 
goriques et mythologiques, on peut citer 
d’autres exemplesde ces combinaisons, tant 
dans les récits mythologiques que sur les 
monuments anciens. D'abord on trouve le 
personnage de Métis, ou l'intelligence per- 
sonnifiée dont l’union avec Jupiter produit 
la déesse Minerve. — Evruyiæ, Epic, et 
Klueyn assistent au Jugement de Pâris sur 


le magnifique vase du Musée de Carlsruhe. 
Creuzer, zur Gallerie der alten Dramatiker, 
Taf. I; Em. Braun, i/ Giudizio di Paride, 
tav. L Une autre Evruytæ, tenant une cor- 
beille, est représentée sur un vase inédit 
de la collection Durand. Cat. n° 434. Éris 
paraît sur plusieurs autres monuments; sur 
deux miroirs étrusques (Won. inéd. de 
lInst. arch. t. I, pl. XXVIIT; Gerhard, 
Etruskische Spiegel, Taf. CLXIV). — 
Quant à Eutychia , elle rappelle naturélle- 
ment Z'yché ou la Fortune. Sur les deniers 
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MAOVTOZ, d'VFIEIA elle-même ne sont pas purement allégoriques, 
et leur association étroite avec des divinités d'un caractère différent, 


d’or et d'argent de la famille Rustia, on 
voit les deux Fortunes d’Antium, l’une 
casquée comme Minerve, l’autre diadémée 
comme Junon. La Fortune était représen- 
tée dans son temple à Préneste, allaitant Ju- 
piter et Junon enfants. Cic. de Divinat. II, 
41, 85. Ayan Tuyn est représentée tour- 
relée comme Cybèle sur les médailles de 
Nicée de Bithynie. Eckhel, D. N. II, p. 426. 
Chez les Thébains on voyait une statue de 
T ychéportantPlutusdansses bras. Paus.IX, 
16, 1.— Sur un vase publié par M. Raoul 
Rochette (Mon. inéd., pl. VI, 2 ; Christie, 
Disquis. upon greek vases, pl. XIIT), on 
voit trois femmes dont deux portent les 
noms d’[E Juxxe[r]e et de Iso. Le savant 
archéologue reconnaît dans la femme assise 
avec un coffret qu'elle soulève de ses deux 
mains et un grand calathus à ses côtés, le 
personnage allégorique de la bonne Renom- 
mée des épouses. « Du reste, ajoute-t-il 
«&(Z cit. p. 40, note 10), s’il était permis 
« d'interpréter la pensée de l'artiste, je se- 
« rais disposé à croire que, dans cette com- 
« position allégorique, il a voulu repré- 
«senter Pénélope, occupée aux travaux 
« par lesquels elle charme son long veu- 
« vage, avec une de ses femmes derrière 
« son siége, sans doute la fidèle Zur nome, 
« sous les traits de Lori, personnification 
« du même genre que celle que nous voyons 
« figurée sur le célèbre bas-relief de l'apo- 
« théose d'Homère, et sur une rare mé- 
« daille de Locres (Magnan, Num. Brutr. 
«tab. 69, 70), et la seconde femme serait 
« Mélantho, qui cherche, sous les traits de 
« Pitho, à gagner sa maîtresse en faveur 
« des prétendants, On sait que le culte de 


« Pitho avait été associé à celui de Z’énus 
« Pulgaire dans les plus anciens temps. 
« Paus. I, 22, 3. Il existait à Athènes un 
«temple d’Eucleia (Paus. I, 14, 4), et 
« Diane, sous le même surnom, avait aussi 
«untempleetune statue à Thèbes (Paus. IX, 
«17, 1).» — Cette excellente explication 
de M. Raoul Rochette nous semble tout à 
fait conforme au génie de l'antiquité. Le 
vase publié par M. Minervini, donne un 
grand poids à ces réflexions, puisque ici, 
sous des noms allégoriques, nous voyons 
tout le mythe de la mort d’Adonis. — 
Aswouayo[<] et Euuayes sont les épithètes 
sous lesquelles sont désignés 7'Aésée et 
l’amazone Æntivpe sur un vase inédit de la 
collection Beugnot. Voyez Cat. Beugnot, 
n°41; OttoJahn, #rchæologische Aufiætze, 
S. 131. — eo paraît sur plusieurs mo- 
numents , entre autres sur un vase qui re- 
présente l'enlèvement de Thétis (Millingen, 
Anc. uned. Monum. pl. A); sur une pein- 
ture de Pompéi, qui représente Agpodirn , 
ue, AXeË[ avdpos], Eleyn. Winckelmann , 
Mon. ined. 115; Museo Borbonico, I, 
XL. Cf. aussi le vase de Midias. 
[A ecidopæ est parée par Adevæx et Heoa- 
[loroc, sur la célébre coupe, aujourd’hui 
dans la collection de M. Williams Hope. 
Gerhard, Festsæedanken an Winckelmann , 
1841, Taf. I; Guigniaut, Religions de l'an- 
tiquité, pl. CLVIIT bis, 603, C; Cat. Ma- 
gnoncoux, n° 9. Ænésidora est un surnom 
de Gaea el l'artiste l’a identifiée avec la my- 


tav. 


thologique Pandora. Hesych. v. Avnoidpa 
et Haydwoæ. — Nous rappellerons aussi le 
mariage de Atoyucos et d'Iran (sic). Otto 
Jahn, l'asenbilder, Taf. IT; Raoul Ro- 
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démontre combien la pure abstraction est rare dans les compositions 


antiques. 


chette, Lettres archéologiques, 1" partie, 
pl. IL. Erpnyn se trouve mêlée au thiase ba- 
chique Sur un vase du Musée impérial de 
Vienne, où l'on voit aussi Orwpx. Laborde, 
Vases de Lamberg, X, pl. LXV. Jréné ou 
la Paix était représentée à Athènes portant 
dans ses bras Plutus enfant. Paus. I, 8, 3; 
IX, 16, 1. Les médailles de Locres offrent 
la figure d’Etpnyn assise tenant un caducée. 
Eckhel, D. N. 1, p.176; Millingen, Mu- 
mismatique de l'ancienne Italie, p.67. Sur 
les médailles de Nysa de Carie, paraît la 
tête d'Etmn. Eckhel, D. N. II, p. 586. 
Cf. aussi les monnaies d'Alexandrie d'E- 
gypte. Eckhel, cit. IV, p. 51. Cf. sur les 
représentations de Pax, Eckhel, D. N.VI, 
p. 236, sqq. — Nous rappellerons aussi la 
personnification de la Fraude, Arara, sur 
le vase de Térée du Musée de Naples. Mon. 
inéd. publ. par la sect. francaise de l'Inst. 
arch. pl. XXI. M. Roulez (Nouv. Ann. de 
l'Inst. arch., 1. 1, p.267), a très-bien vu 
que cette Apaté, s’assimilait à l’Æphrodite 
Apatouros, adorée à Phanagoria. Strab. XI, 
p: 495 ; Steph. Byzant. v. Âréroupey. — Il 
ne faut pas oublier non plus Dôovoc , l’Envie, 
sous la forme d’Éros ailé, près de sa mère 
Aopodven, dans une scène où l’on voit Méléa- 
gre blessé dans les bras de Tudeus ; plusieurs 
autres personnages paraissent dans cette 
composition, tels que Anraveup..., Ouveuc, 
Iyeuc, Onseus. Amphore à mascarons, de 
la collection Sant’ Angelo, à Naples. Cette 
personnificalion de l'Envie, Dfovos, rap- 
pelle celles du Désir, Iodos et Ipspos , qui 
sont représentées sur quelques monuments, 
entre autres sur une magnifique hydrie du 
Musée de Berlin, qui montre le Jugement 


de Pris. — Evbupos est le nom du person- 
nage qui met le feu au bûcher de Crésus, 
sur le célèbre vase aujourd'hui au Musée 
du Louvre. Mon. inéd. de l'Inst. arch. Y, 
pl. LIV; Cat. Durand, n° 491. — Evbvuin 
et Euvoum paraissent, sur un vase du Mu- 
sée de Berlin, dans les noces d'Hercule et 
d'Hébé. Gerhard, Berlin’s ant. Bildwerke, 
n° 1016. La tête d'Evvoux, avec les attri- 
buts de Cérès , est figurée sur les médailles 
de Gélas. Millingen, Ancient coins of greek 
cities and Kings, pl. IL, 10.— Evpudtxn est 
le nom d’une femme placée dans un édi- 
cule sur le fameux vase d’Archémore du 
Musée de Naples. Mon. inéd. publ. par la 
sect. française de l'Inst. arch. pl. V; Ger- 
hard, Ærchemoros und die Hesperiden , 
Taf. I. Nous savons bien qu'Æurydice est 
le nom de la femme de Lycurgue, roi de 
Némée, mais ce nom peut aussi être pris 
pour une épithète de la déesse des morts. 
C’est ce qu'a vu M. Gerhard lui-même (Fa- 
senbilder, 1, S. 135, Anm. 187), quand 
il a rapproché ce nom de celui du démon 
Eurynomus de la Lesché de Polygnote. 
Paus. X,98, 4. On pourrait aussi citer la 
Dicé de l’Aréopage, quoique le nom ne S'y 
trouve pas, sur le fameux canthare de M. le 
comte de Pourtalès, d’après l’heureuse ex- 
plication de M. Panofka. Raoul Rochette, 
Mon. inéd. pl. XL, ; Panofka, Cabinet 
Pourtalès, pl. VIL. — Nous avons déjà rap- 
pelé la charmante composition dans la- 
quelle on voit Evdamonx, Ie, Epos, 
Aopodirn ; Horde, Evvoutx et Kaecorarpa. En 
Hard et Epos sont représentés sur un au- 
tre vase peint. Bull. de l'Inst. arch. 1899, 
p.78. — Iavdwe, debout tenant un fouet, 
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Mais la recherche et l'explication de ces difficultés nous mèneraient 
trop loin; qu'il nous suffise de conclure cette fois du précieux monu- 
ment qui nous a occupés : 1° que le cycle des compositions auxquelles 
il appartient a, par-dessus tout, un sens fondamental, que le génie des 
artistes a embelli et diversifié à l'infini; 2° que ce génie a eu à sa dis- 
position, soit les allusions tirées de la mythologie, soit les personni- 
fications allégoriques ; 3° que dans l'appropriation de la mythologie 
à cet usage, l'intention est toujours allégorique, de même que l’allé- 
gorie n'est jamais sans rapport avec la mythologie; 4° que les artistes, 
loin d’éprouver le besoin de parler nettement à l'esprit des.spectateurs, 
soit-en reproduisant les scènes mythologiques avec une exactitude con- 
forme aux traditions et au langage des poëtes, soit en établissant une 
parfaite analogie entre les personnages allésoriques et leurs attributs, 
ont voulu au contraire tenir l'esprit dans une incertitude propre aux 
mouvements de l'imagination et de la poésie; 5° que c'a été un plaisir 
pour eux de combiner de semblables énigmes, de même que les specta- 
teurs ont dù s'exercer à retrouver toutes les intentions possibles d’un 


même sujet (1). 


ou bien sa tête seule , est représentée sur 
les médailles d'Hipponium et de Térina. 
Millingen (Numismatique de l'ancienne 
Jtalie, p.56, 72 et 75, et Suppl. pl. I, 7 
et 8), reconnaît dans cette déesse une forme 
de Proserpine ou d’Hécate.— Sur les de- 
niers de la famille Junia, paraît la tête de Zi- 
bertas ; avec tous les caractères qui con- 
viennent à Junon. De même sur les deniers 
des familles Carisia et Plétoria, Moneta est 
une Junon. Sur lés deniers de la famille 
Acilia, on voit la tête de Salus couronnée 
de myrte, avec un collier, des pendants 
d'oreilles, et un riche nœud de pierreries 
derrière la tête; au revers paraît la déesse 
Valetudo représentée avec les attributs 
d’Hygie. Sur les monnaies de Gallien et de 
Salonina, on voit la déesse Ségétia avec les 


attributs deCérès et la légende : Deæ Se- 
getiæ. Eckhel, D. N. VII, p. 399 et 419. 
— Cf. sur les divinités allégoriques, K. 
O. Müller, Æandbuch der Archæologie , 
$ 406; Ed. Gerhard, f’asenbilder, IS. 
11 folg. 

(1) Ainsi, dans le cas présent, le spec- 
tateur a dû deviner pourquoi Hygie-pôrtait. 
les attributs-de la Vénus céleste, et pourquoi 
la tristesse était empreinte sur son visage. 
S’ilavait fallu exprimer seulement l’idée 
d’un bonheur éternel, cette mélancolie au- 
rail été inexplicable. Mais un jour viendra 
où Hygie séchera ses larmes : elle usera du 
pouvoir qu'elle partage avec Esculape , de 
ressusciter les morts. Or, nous ne devons 
pas oublier que la doctrine de li métem- 
psycose se retrouvait dans Lous les mystères 
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. Quant à nous, depuis très-longtemps, nos idées sont arrêtées à cet 
égard ; le sens de nos recherches, de nos explications, souvent mal com- 
pris, a toujours.été conforme à cette conviction. Le monument publié 
par M. Minervini nous en semble une confirmation remarquable, et 
nous croyons-que tous les antiquaires de bonne foi finiront par recon- 
naître; comme nous, la source de ces difficultés singulières, qui empé- 
chent:une explication rigoureuse de s'adapter à un très-grand nombre 
de-monuments, et: particulièrement à celles des peintures de vases 
qui offrent une grande complication de personnages et d’attributs. 


DIE 


PLANCHE XXIII A. 


La gracieuse peinture inédite de notre pl. XXIIT A, est tracée sur 
un aryballus (f. 41) à figures rouges, du Musée Blacas. Sur une cliné 
richement ornée, reposent deux personnages, un éphèbe et une jeune 
fille. T’éphèbe n'a pour tout vêtement qu'un manteau qui laisse ànu 
toute la partie supérieure du corps ; ses pieds sont chaussés. De Ja main 
gauche il soutient une lyre posée sur les coussins qui garnissent un des 
chevets de la cliné. La jeune fille est vêtue d’une tunique talaire et parée 
de perles qui entourent son cou et enrichissent sa coiffure; des brace- 
lets ornent ses bras. Le jeune homme appuie la main droite sur l'épaule 
de sa compagne. Un hypopodium, placé au-dessous de la cliné, sert aux 
deux personnages pour reposer leurs pieds ; on y voit aussi l'oiseau de 
Vénus, la colombe peinte en blanc. Au-dessus de ce groupe, un Amour 
hermaphrodite, ailé, dirige son vol vers l’éphèbe, et, tenant dans ses 
deux mains une couronne de myrte, va la poser sur la tête de ce per: 


de l’antiquité.—On peut comparerencore, Mémoire lu à l'Académie de Berlin , etiin- 
sur. ce système suivi par les artistes anciens, titulé : Ueber verlegene Mytheñl Berlin, 
ce que M. Panofka a dit dans un savant 1840. 
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sonnage. Deux suivantes ou hiérodules complètent ce tableau. L'une, à 
droite, apporte avec empressement un grand calathus. Un petit chien 
s'élance vers elle. La seconde hiérodule, placée à gauche de la cliné, a 
pour attributs un miroir, une pyxis et une petite roue attachée à des 
bandelettes (1). Devant elle est une boite où ciste, placée sur les coussins 
de la cliné, Le costume de ces deux hiérodules ne diffère pas essentielle- 
ment; l’une et l’autre sont vêtues de tuniques talaires, que recouvrent 
de petits péplus. Seulement, l'une a une espèce de cécryphale qui enve- 
loppe ses cheveux, tandis que l’autre a la tête nue et les cheveux répan- 
dus sur les épaules. Dans le champ de cette composition, on voit une 
sphéra, un flabellum, une pyxis enrichie de figurines, et à terre un ala- 
bastron. 

Telle est la scène dans laquellenous croyons devoir reconnaître encore 
une fois la réunion d’Aphrodite et d’Apollon, plutôtque celle de Proserpine 
et d'Adonis. Dans le commentaire de la planche précédente, nous avons 
rappelé les monuments nombreux qui nous montrent la réunion de Vénus 
et d'Adonis. La même observation peut être appliquée à la peinture que 
nous avons sous les yeux. Îlest évident que, sausla lyre que portel'éphèbe, 
les noms d'Adonis et d'Aphrodite ou de Proserpine nous sembleraient les 
plus convenables, pour le groupe amoureux. Sans la colombe placée aux 
pieds des deux amants, on pourrait leur donner les noms d'Orphée et d'Eu- 
rydice. Il existe certaines peintures qui ressemblent tout à fait à celle de 
notre pl. XXITI A, dans lesquelles on peut reconnaître lechantre de Thrace 
et sa compagne (2). Mais ici on ne peut se refuser à reconnaître le dieu 


(1) La roue (péuéos, Th6y0, xxloc), 
jouait un grand rôle dans les mystères. 
Arnob. adv. Gentes, V, 19; Clem. Alex. 
Strom. V, p. 672, ed. Potter; S. Epiphan. 
ads. Hæres. WT, tom. IT, p. 1092, A. ed. 
Petav., Paris, 1622. Cf. Lobeck, Æglao- 
pham. p. 905 sqq.; Cat. Beugnot, p. 26. 
Sur le beau vase qui représente l’enlève- 
ment de Proserpine(Millingen, Ænc: uned. 
monum. pl. XVI; Tischbein , J’ases d'Ha- 


milton, I, pl. 1, éd. de Florence et 
de Paris), l'Amour vole au-dessus des 
chevaux de Pluton; d’une main il porte 
une phiale et une couronne de myrte, de 
l’autre la petite roue des mystères sus- 
pendue à une bandelette. 

(2) Gerhard, Mysterienbilder, af. VIL. 
Nous avons rappelé déjà le nom d'Epud{zn 
(supra, p:69, note), épithète convenable 
à la déesse des morts. 
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du jour associé à Halia ou Aphrodite. La lyre fait allusion à l'harmonie 
de l'univers. Nous avons rappelé plus haut (1) le sens astronomique du 
saut de Leucade. Ici encore il faut nous souvenir que le dieu Hélius, ar- 
rivé au terme de sa carrière, se précipite tous les jours dans l'Océan. 
Aphrodite, de son côté, se précipite aussi dans les flots après la mort 
d’Adonis. Et d’ailleurs, en sa qualité de déesse Lune, son immersion 
dans l'Océan à lieu aussi bien que celle du Soleil (2). On saisit le sens 
funèbre de cette représentation. Ici deux Grâces ou deux Parques (3) 
accompagnent le groupe central; Vénus elle-même est la première et la 
principale des trois Grâces : Vénus Uranie est l'aînée des Parques (4), 
et par elle se trouve complétée la triade. 

Cette peinture, rapprochée du vase mystique, avec noms allégo- 
riques, publié par M. Minervini, nous donne encore une variante de ces 
sujets à sens funèbre. Apollon, le dieu du jour, qui meurt et renaît sans 
cesse, est ici représenté avec Aphrodite. Ce sont toujours les mêmes 
idées de vie et de mort. L'intention funéraire reste la même, les noms 
seulement des personnages changent d’après les attributs qu'ils portent. 

Un groupe de bronze, publié récemment par M. Gerhard (5), 
représente Apollon tenant la lyre, et Aphrodite, caractérisée par la 
colombe, posée sur l'épaule du dieu du jour. Ce groupe, rapproché 
de la peinture de notre planche XXIIT, vient admirablement à l'appui 


de ce que nous avons dit sur l'union d’Apollon et de la déesse des 
amours. 


(1) Supra, p. 54. (4) Paus. I, 19, 2. Cf. duc de Luynes, 
(2) Cf. supra, p. 51. Études num. sur le culte d'Hécate, p- 90. 
(3) Le calathus et la roue sont des attri- (5) Uber Venus Idole, Taf. IV, 4. Ber- 
buts qui conviennent particulièrement aux lin, 1845, in-4. 
Parques. 


MYTHOLOGIE. 


eu! 
= 


PLANCHE XXII, B. 


La peinture reproduite d’après l'ouvrage de M. Gerhard (1), sur 
notre pl. XXII B, orne une 
(f. 65), à figures noires, de 
d'ArOVO(L:), APTEMIAOS (rétrograde) et VETOS (sic) pour Anroëc ne lais- 
sent subsister aucun doute sur l'intention que l'artiste a eue de repré- 


des faces d’une belle amphore bachique 
la collection Feoli, à Rome. Les noms 


senter ici Æpollon, Artémis et Latone. C'est un des sujets les plus sim- 
plement exprimés que les vases nous aient fait connaître. Les deux 
déesses ne portent aucun attribut, et, sans les noms que l'artiste a eu 
soin d'inscrire auprès de ses personnages, il serait impossible de distin- 
guer Diane de sa mère. Apollon porte une grande cithare et chante le 
pæan, comme nous l'avons remarqué déjà plusieurs fois (2). Artémis 
semble marquer la mesure du chant; le geste de Latone exprime l'admi- 


ration et le plaisir. 


Il existe quelques exemples de noms écrits au géuitif, tant sur les 


vases à figures noires que sur ceux à figures rouges (3). Dans le champ 
de notre peinture, derrière Apollon, on lit: PASIKYES KAVOS. 


(1) Fasenbilder, Taf, XXV. Cf. Secon- 
diano Campanari, f’asi dipinti della col- 
lezione Feoli, n° 12; Mon. inéd. de l'Inst. 
arch. t. 1, pl. XXVI, 7. 

(2) Supra, p.16, 17, 29, 40. 

(3) Vases à figures noires. 1° Hydrie. 
Arohovos (rétrograde), Aprépudoc, Hepuov, 
Asrouc. Voyez tom. II, pl. L; Gerhard, 
Vasenbilder, Taf. XX und XXI. 2° Am- 
phorisque de la collection de M. le duc de 
Luynes. Heopo (sic), Adevaixc, Auoc, Hepas 
(rétrograde), Agcos. 3° Amphore du Mu- 
sée de Berlin. HepæxAeoc, Avdpouayes. Ger- 
hard, Berlin's ant. Bildwerke, n° 688 ; 


Etruskische und Kampanische Vasen- 
bilder des Kænigl. Museums zu Berlin, 
Taf. XVIL. 4 Amphore de la Pinacothèque 
de Munich. Ayusoc (sic), Ieydecuheas. Ger- 
hard, fasenbilder, Taf, CCV. 5° Hydrie. 
Amohovos, Hsouou, Heues. Roulez, Bull. de 
l'Académie royale de Bruxelles, t. VUE, 
part, 1, p. 435 ; Gerhard, F’asenbilder, W, 
S. 189. 6° Hydrie du Musée de Berlin. 
Hepaxdee, Tpirowos, (rétrograde). Gerhard, 
Berlin's ant. Bildw. n° 697; Etruskische 
und Kampanische Fasenbilder, af. XVI. 
Amphore bachique de la collection de 
M. Rogers à Londres. Ilogedovoc, Aopo- 
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Les noms inscrits près des deux déesses qui n'ont aucun attribut 
donnent à connaître qu'ordinairement les deux nymphes qui accompa- 
gnent Apollon sont Diane et Latone. Certainement on doit regarder 
quelquefois ces deux déesses comme deux Muses, et nous verrons dans 
la suite qu'elles peuvent recevoir encore d’autres noms. Il semble que, 
chez lés anciens, les artistes se soient plu à envelopper leurs sujets de 
formes ambiguës, et Pausanias fait connaître dans plusieurs endroits 
de son livre qu'un léger changement suffisait pour faire d’un dieu 
ou d'un héros un personnage différent. 
Le revers de cette amphore montre Bacchus, Ariadne, où une Ménade 
et un Satyre. 


PLANCHE XXIV. 


La composition gravée pl. XXIV décore une hydrie de Nola (f. 89) à 
figures rouges. Notre planche reproduit le dessin donné par M. Gerhard 
dans son important ouvrage sur les vases peints (1). Nous voyons ici 
Apollon vêtu d’une longue tunique d’une étoffe fine et transparente. Le 
dieu est couronné de laurier, et tient d’une main une phiale et de l’autre 
la cithare. On remarquera la manière dont le plectrum est fixé entre 
les cordes de la cithare. Artémis, coiffée d’un cécryphale, se tient comme 
une hiérodule devant son frère, et va lui verser le nectar contenu dans 


une ænochoé. La déesse est vêtue d’une tunique talaire et d’un petit 


dures. Brœnsted, 4 brief descript. ofthirty pl. LVI; Cat. Beugnot, n° 4; Gerhard, 
two anc. greek vases, n° XXIX; voyez Vasenbilder, Taf. XXII. Cf. Gerhard. 
notre troisième volume, pl. XV. — Vases Rapp. vole. n. 737. 

à figures rouges. Amphore de la collection (1) Fasenbilder, Taf. LXXVII. D'après 
de M. Williams Hope à Paris. Aro)dæ, un dessin pris à Naples. 

Aetovc (rétrograde), Ados. Voyez tom. II, 
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péplus. Dans sa main gauche sont un arc et deux flèches. Entre les 
deux divinités est placée une biche vue par derrière, et qui relève la 
tête vers Diane. Une troisième figure complète ce tableau; c’est une 
jeune fille placée derrière Apollon. Elle est vêtue d'une tunique talaire 
et d'un ample péplus, et tient des deux mains une branche que nous 
croyons pouvoir considérer comme une branche de laurier. Cet attribut 
semble exclure le nom de Latone, déesse qui complète ordinairement la 
triade des divinités delphiques. La branche de laurier nous renvoie à 
Daphné, la nymphe changée en laurier par Gæa, sa mère. C'est, en 
effet, Daphné que nous croyons reconnaître ici près du dieu de 
Delphes ; comme on a vu plus haut (1), c’est elle qui préside à l'oracle. 
Ainsi Daphné est ici la personnification locale, la divinité topique. 
Artémis, à son tour, porte le surnom de Daphnæa (2). Cependant 
M. Gerhard (3) préfère le nom de Latone. 

Une statue célèbre du Vatican (#4) représente Apollon ithyphallique 
vêtu d’habits de femme d’une étoffe transparente. Sur le vase que 
nous examinons, la tunique d'Apollon est également d'une étoffe fine 
et transparente, comme étaient les étoffes fabriquées dans l’île de 
Cos (5). La tête laurée d’Apollon, ou bien Apollon debout et dansant 
près du trépied, les mains au-dessus de sa tête, dans un mouvement 
d'inspiré, sont au nombre des types monétaires de l'ile de Cos (6). 

Le sujet de notre pl. XXIV se rapporte, comme il a été déjà dit (7), 
à la victoire remportée par Apollon sur le serpent Python. En même 
temps, on peut y trouver une allusion à une victoire choragique (8). 


(1) Supra, p. 56. (5) Plin. ZZ. N. XI, 27. 
(2) Paus. IT, 24, 6. (6) Mionnet, IT, p. 403, n° 23 et p. 401, 
(3) Fasenbilder, Y, S. 202 und S. 105, n° 5. 

Anm. 157. (7) Supra, p.16, 29, 40. 


(4) Visconti, Mus. Pio Clem. WII, tav. (8) Supra, p. 29. 
XXXIX. 
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PLANCHE XXV. 


La peinture reproduite sur notre pl. XXV est tirée du second recueil 
de Micali (1); elle décore une amphore bachique (f. 65) à figures 
noires, qui a fait partie de la collection du cardinal Fesch. 

Nous voyons ici Æpollon, Diane et Mercure. Le premier, vètu 
d'une tunique talaire, joue de la cithare, comme il est représenté 
le plus souvent; une biche est à côté du dieu de la musique, et nous 
avons déjà fait remarquer (2) que dans l'opinion des anciens la biche 
était sensible aux effets de cet art. Diane se retourne; sa coif- 
fure, qui est la tiare, rappelle l’Artémis Persique (3). Dans la main 
gauche de la déesse est l’arc, arme qui fait allusion à la chasse, aussi 
bien qu'aux traits cruels par lesquels Artémis ou Ilithyie tue les jeunes 
filles et les femmes enceintes (4). Mercure, qui tourne aussi ses regards 
en arrière, est reconnaissable au pétase, au caducée et aux endromides. 

Jusqu'ici la scène que nous avons sous les yeux n’a rien d’extraordi- 
naire; mais ce qui doit fixer l'attention, ce sont les deux grands oiseaux 
à tête humaine qui sont placés de chaque côté d'Apollon. L'un est mâle 
et barbu, l'autre est femelle; leur corps est formé par deux grands 
yeux, symbole qu'on trouve fréquemment sur les vases peints; souvent 
des yeux semblables décorent la proue des vaisseaux figurés sur les 
vases (5). La forme habituelle des Sirènes, oiseaux à tête humaine, est 
connue par une foule de monuments (6). Mais ce qui est excessivement 


(1) Storie degli ant. pop. ital. Firenze, ontéxaros : Éxdspyos et supra, page 29. 
1833, tav. LXXXIV, 3. Cf. Em. Braun, (5) Voyez Lenormant, 4nn. de l'Inst. 
Ann. de l'Inst. arch. t. VAL, p. 59etsuiv. arch. t. IV, p. 315, note 4; Cat. Durand, 

(2) Supra, p.16, 22. n° 418; Cat. étrusque, n° 39, 199. Cf. 

(3) Supra, p. 30. à notre premier volume, p. 149. 

(4) Homer. Iliad. Q, 606 sqq.; À, 269. (6) Voyez surtout Panofka, Cabinet 
Cf. les épithètes loyécipa, ToËcoéooc, Xpu- Pourtalès, p. 73 et suiv. Cf. Gerhard, Fa- 
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rare, c'est l'oiseau mâle à tête humaine barbue (1). Lei il est nécessaire 
de se rappeler que Platon, dans le Cratyle (2), associe les Sirènes au 
dieu des morts Hadès, qui, par le charme de ses discours, attire et 
retient tous les mortels dans son empire. Les Sirènes elles-mêmes sont 
nommées éndéve, à cause de leur chant (3). On saisit déjà les rapports 
qui existent entre Hadès dont le nom vient d’#:w et les and ou ros- 
signols, titre donné aux Sirènes. C’est donc Hadès, le dieu des morts, 
placé en face de Proserpine ou d'Aphrodite Zagäm (4), que nous 
croyons reconnaître dans les deux oiseaux à tête humaine de cette 
peinture (3). On se souviendra aussi que l'ile des Sirènes était cou- 
verte d'ossements, tristes restes de ceux qui s'étaient laissé séduire par 
la voix de ces enchanteresses. Les rapports des Sirènes avec Le dieu des 
sombres demeures sont donc bien établis. On se souviendra également 
que la figure qui chez les Égyptiens servait à représenter l’âme humaine, 


était celle d’un ois 


au à tête humaine. Il est donc permis de considérer 
aussi les deux personnages dont le corps a la forme d’un oiseau comme 
les âmes elles-mêmes (6). 

On sait les rapports qui existent entre Apollon et Orphée. Le chantre 


senbilder, X, S. 101; Em. Braun, Ænn. de 
l'Inst. arch., tom. VIT, p. 58 et suiv. 

(1) La Sirène mâle, mais non barbue, 
paraît dans une peinture de Pompéi. Aus. 
Borbon. VIT, tav. LIT. Au Musée de Ber- 
lin, il existe un vase en forme d'oiseau , à 


tête humaine barbue. Gerhard, Veueriv. 
Denkmæler, n° 1647. 

(2) P. 45, ed. Bekker. Cf. de Rep. X, 
p.508. ed. Bekker; Plutarch. Sympos. IX, 
14, tom. VIT, p. 970, ed. Reiske. 

(3) Lycophron. Cassandr. 653. 


, 


5. À 
nd 0vuY. 


AoTioyodvoy A6 


Tzetzès (ad L..cit.) ajoute : Aéyer dE repi 


(4) Hesych. ,v. Zapñvn, Aopodirn &v Ma 


SN 
2=90V1æ. 


(5) Sur un vase du Musée de Naples, 


n° 2262, qui représente le combat d’A- 
chille et de Memnon, on voit la Æer fe- 
melle, déesse analogue pour le caractère 
aux Harpyies, placée en opposition avec 
barbu. Ce 
acquis par le Musée n’est pas décrit dans 


Thanatos vase nouvellement 


l'ouvrage : Veapels ant. Bildwerke. — 
C'est par erreur que le dessinateur de notre 
pl. XXV a teint en noir les chairs de l’oi- 
seau mâle; dans l'original les chairs sont 
blanches, ce qui peut faire allusion à la pà- 
leur des ombres et des divinités infernales. 

(6) Voyez surtout le vase qui représente 
la mort de Procris. D'Hancarville, /’ases 
d'Hamilton, , pl. CXXVI; Millingen, 
Anc. uned. mon. pl. XIV. L'âme y paraît 
sous la forme d’un oiseau à tête humaine. 
Cf. Ph. Lebas, Won. d’ant. figurée, p.150. 
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de Thrace, tâchant de fléehir les divinités infernales par le moyen des 
accords harmonieux de la lyre, Hadès et Eurydice, la déesse des 
morts (1), Hermès Psychopompe, Artémis qui, par ses traits, perce le 
sein des femmes, seraient peut-être des noms aussi convenables aux 
personnages de notre peinture que ceux d'Apollon, de sa sœur et 
d'Hermès. On montrait à Libéthra, ville de la Piérie, le tombeau 
d’Orphée; les habitants de cette ville prétendaient que les rossignols 
(andéves), qui faisaient leurs nids près de ce tombeau, avaient une voix 
plus mélodieuse que partout ailleurs (2). 

Il y a des savants qui prétendent que sur les tombeaux des poëtes et 
des orateurs on plaçait la figure d’une Sirène qui portait une lyre ou une 
cithare (3). Quoique les passages sur lesquels on se fonde pour établir 
cette conjecture soient assez obscurs, il est certain que souvent, chez les 
anciens, des oiseaux ou d’autres animaux étaient placés sur les monu- 
ments funèbres (4). Un passage beaucoup plus positif est celui que rap- 
porte Himérius, lorsqu'il dit que les rossignols, les hirondelles et les 
cigales célèbrent en commun le retour d’Apollon du pays des Hyper- 
boréens au temple de Delphes (5). Apollon Musagète, entouré d'un 
cortége d'oiseaux et d'insectes qui chantent, est le dieu de la musique. 
Une des Muses s'appelait Aædé (And) (6). Des Sirènes (l'uyyec, Knkndévec ) 
étaient suspendues au plafond du temple d'Apollon, à Delphes (7). Les 


() Cf. Gerhard, Vasenbilder, X, S. 135 


pyias” ddouat dE rai AE 


und Anm. 187 et supra, p. 69, vers la fin 
de la note 2 de la p. 67. 

(2) Paus. IX, 30, 3. 

(3) Voyez Imm. G. Huschke, Ænalecta 
critica in Anthol. græcam , p- 12 sqq. 

(4) Cf. les notes de M. Jacobs sur l’#n- 
thologie. L’anonyme qui a écrit la vie de 
Sophocle dit expressément qu’une Sirène 
était placée sur le tombeau de l’illustre poëte. 
Dao DE nat Gti TO UYABATL adrod oeupñve 
éTÉOTNTaY. 

(5) Alcæus ap. Himer. Orat. XIV, 11. 


Atdovct péy andovec ar Gmoioy sixos doi 


uy2c 2. +. ). Les cigales étaient 
particulièrement consacrées à Apollon. 
Schol. ad Aristophan. Nub. 980. Un petit 
trépied de terre cuite du Musée Blacas 
montre une cigale peinte au-dessous d'un 
serpent qui s’enroule autour du montant 
du trépied. Les cigales étaient aussi con- 
sacrées aux Muses. Plutarch. Sympos. VIN, 
7, tom. VIIT, p. 903, ed. Reiske. 

(6) Paus. IX, 29, 2; Cic. de Nat. Deo- 
rum, NI, 21. 

(7) Pindar. ap. Paus. X, 5,5; Philo- 
strat. Vit. Apoll. Tyan. VI, 11; Athen. 
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xnandéves ct les andévee sont donc identiques, et Apollon accompagné de 
ces animaux symboliques sur notre vase se trouve avec eux dans une 
relation analogue à celle qui existait entre le dieu de Delphes et les 
Sirènes suspendues dans son temple. 

Le revers de cette amphore montre Pélée et Thétis, placés comme 
l'Apollon de notre pl. XXV, entre deux oiseaux à tête humaine, l'un 
mâle et barbu, l’autre femelle (1). Quel rapport les Sirènes ou les 
âmes peuvent-elles avoir avec ces personnages? C’est ce que nous 
ignorons; et pourtant l'intelligence complète du monument en question 
dépend de l'appréciation de cette circonstance. Mercure établit la re- 
lation entre les deux groupes principaux. Thétis, déesse marine, 
n'est pas sans relation sans doute avec la navigation des âmes, à la- 
quelle l'union de l'œil, placé à la proue des navires, avec l'aile des 
oiseaux, semble faire allusion. 

Des bordures d'animaux, se trouvent au-dessus et au-dessous des deux 
grands tableaux qui décorent ce vase. 


—e1Ote<es— 


PLANCHE XXVI. 


La pl. XXVT montre une peinture inédite, prise d'un oxybaphon 
(f. 79) à figures rouges, autrefois de la collection Durand (2), au- 
jourd’hui au Musée Britannique. 

Nous voyons ici les divinités delphiques bien caractérisées. Æpollon, 
couronné de laurier, et vêtu d'une tunique talaire et d'un ample man- 
teau, tient une grande cithare et une phiale, de laquelle il répand une 
libation sur l’omphalos. Diane, placée en face d’Apollon, est vêtue d’une 


VII, p.290, E: Eustath. ad Homer. Odyss. (1) Micali, L. cit. tav. LXXXIV, 4. 
M, p. 1709. Cf. Car. Beugnot, p. 27. (2) Cat. n°9. 
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double tunique, et dans sa qualité d’hiérodule, elle porte l'œnochoé; 
un carquois est suspendu à ses épaules; dans sa main gauche est l'arc. 
Plus loin, à droite, se présente Latone. Son costume indique une déesse 
mère; une tunique talaire et un ample péplus l'enveloppent depuis la tête 
jusqu'aux pieds, et cachent une de ses mains, tandis qu'un riche dia- 
dème et un voile parent sa tête. Dans sa main droite qu'elle tend en 
avant, la déesse porte une phiale. À gauche, derrière Apollon, est repré- 
senté Mercure imberbe, coiffé du pétase, et vêtu de la chlamyde; dans 
sa main droite, il tient une petite branche d'arbre, peut-être de laurier, 
et dans la gauche, le caducée. 

Il faut remarquer dans ce tableau, l'omphalos, couvert de bandelettes, 
rerawiouéyes, comme dit Strabon (1). Un grand nombre de monuments 
donnent la forme exacte de l’omphalos delphique, particulièrement les 
vases peints et les médailles dessrois de Syrie (2). 

Nous avons déjà eu occasion 3) de faire observer que ces sortes de 
scènes dans lesquelles on voit Apollon citharède faisant une libation 
peuvent s'expliquer aussi bien par le triomphe du dieu sur les Géants ou 
sur Python que par le succès lyrique d’un poëte dans les jeux pythi- 
ques. Ce qui peut servir à justifier cette manière de voir, c'est que, aux 
jeux pythiques, on avait institué des concours de poésie. On était obligé 
de composer un Pæan en l'honneur d’Apollon, et dans cet hymne, on 
célébrait le combat du fils de Latone contre le dragon (#). lei, il faut 
remarquer les deux libations, l’une faite par Apollon, et versée sur l'om- 
phalos, l'autre offerte par Latone. On se rappellera qu'à Delphes on 
avait réuni le culte tellurique au culte céleste. Avant Apollon, l’oracle 
du Parnasse avait appartenu à Gæa (5). Les jeux pythiquesse célébraient 


(1) IX, p. 420. qui nous montrent avec la plus grande 
(2) Voir Brœndsted , Voyages et Re- précision tous les ornements de l’ompha- 
cherches en Grèce, 1, p. 120 et suiv.; Los. 
Raoul Rochette, Mon. inéd. p.187 et188; (3) Supra, p. 30. 
K. 0. Müller, Æandbuch der Archæologie, (4) Strab. IX, :p. 421. 
S. 521, Ç 361, 5, 2 Ausg. Ce sont particu- {5) Paus. X, 5, 3; Ærgum. in Pinds1. 
lièrement les vases de l’expiation d'Oreste Pytk. 
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au printemps, dans le mois Munychion, après quatre ans révolus (1 ). 
Ces jeux, dans lesquels on faisait allusion à la victoire d’Apollon sur le 
dragon, avaient donc pour objet de célébrer la venue du printemps. 
Nous avons reconnu dans le retour de Vulcain à l'Olympe (2) une image 
du soleil qui recommence sa carrière au solstice d'hiver. L'ivresse de Vul- 
cain, les pas chancelants du dieu, les formes enfantines sous lesquelles 
les artistes l'ont quelquefois représenté, tout cela nous a paru être un 
emblème de la faiblesse de l'astre au point initial de sa marche, et de 
limmobilité du soleil pendant les jours qui suivent le solstice. La 
victoire remportée par Apollon sur le dragon, les actions de grâces 
rendues aux dieux après cette victoire et après l'expiation du meurtre 
commis par le dieu, tout ceci nous reporte à une époque de l’année 
où le soleil a acquis des forces suffisantes pour faire sentir son in- 
fluence bienfaitrice. C’est le dieu Axireros qui vient de délivrer la terre 
de tous les maux qui l'ont désolée pendant la triste saison de l'hiver. 

Si l’on considère le tableau de la pl. XXVI, comme offrant la consé- 
cration d’une victoire lyrique, Hermès Évaycros (3) y occupera naturel- 
lement sa place. C'est le dieu qui préside aux jeux scéniques, comme aux 
combats gymniques. 

Le revers de cet oxybaphon montre trois éphèbes drapés. 


—— 18 e— 


PLANCHE XXVII. 


La peinture reproduite sur notre pl. XXVII, d'après l'ouvrage de 
M. Gerhard (4), fait la décoration d’une amphore tyrrhénienne (f. 67), 


(1) Corsim, Dussert. Agonost. II, (3) Pindar. Pyth. I, 18 et ibi Schol. ; 
11, p. 43; idem, Fasti Attici, tom. I, Olymp. VI, 134 et 1bi Schol.; Paus. V, 
p- 295. 14,7. 

(2) Tom. I, p. 120. (4) Fasenbilder, Taf. XXVI. 
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à figures noires. Nous avons ici sous les yeux les trois divinités delphi- 
ques, Apollon, Artémis et Latone. M. Gerhard (1) a considéré ces trois 
divinités comme présidant à la chasse. Apollon est armé de l'arc; 
devant le dieu est une biche qui lève la tête vers Latone. Artémis 
tient par la queue un lion; enfin, Latone, placée en face de son fils, 
est reconnaissable au péplus noir et épais qui l'enveloppe et couvre sa 
tête. Nous avons déjà fait remarquer le caractère tellurique de Latone 
qui est aussi la Nuit (2); c’est pourquoi Hésiode (3) lui donne l’épithète 
de xvavéreroc, épithète justifiée ici par le vaste péplus noir qui couvre 
la tête de la déesse. La Nuit est nommée par les mythographes 
parmi les anciennes divinités qui rendaient leurs oracles à Delphes (4). 
Derrière Latone, on aperçoit un corbeau qui dirige son vol vers 
Apollon. On sait que le corbeau était consacré au dieu de Delphes (5). 
D'un autre côté, on racontait que Jupiter, voulant connaître quel était le 
centre de la terre, avait fait partir deux aigles des deux extrémités 
opposées du monde; ces deux aigles s'étaient rencontrés ensuite à 
Delphes (6), où l’on montrait l'omphalos, c’est-à-dire l’'ombilie ou le 
point central de la terre (7). Plutarque (8) ajoute, que les deux oiseaux , 
partis des extrémités de la terre, étaient des aigles ou des cygnes, et 
Strabon (9) donne à entendre que, suivant quelques-uns, c'avaient été 
deux corbeaux. C'est donc avec raison que nous pouvons reconnaître, 
dans l'oiseau qui dirige son vol vers Apollon, l'oiseau fatidique qui Jui 


(1) L. cit. S. 92. (7) Æschyl. Coëph.1036;Euripid. Orese. 
(2) Supra, p.13. 331; Phæniss. 244; Ion. 292; Plat. de 
(3) Theogon. 406. Rep: IV, p. 179, ed. Bekker ; Strab. IX, 
(4) Ærgum: in Pindar. Pyth. p- 420; Paus. X, 16, 2. Selon quelques- 


(5) Ælian, ist. Anim. I, 48; Plutarch. uns, l'omphalos était le tombeau de Python. 
de Pyth. Orac. t. VIT, p. 573/ed. Reiske; Hesych.w. Toftou Bouvéc. 
idem, de Isid. et Osirid. 1. VIL, p.492; (8) De Orac. defect. tom. VII, p. 612, 
Hygin. Æstron. IL, 40 ; Callimath. Hymn. ed. Reiske. 
in Apoll. 65 sqq. (9) IX, p. 420. 

(6) Pindar. Pyth. IV, 6 et ibi Schol.; 

Strab. IX, p. 419; Plutarch. de Orac. 
defect. tom. VIT, p. 612 sqq- ed. Reiske, 
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était consacré et que souvent les pierres gravées montrent posé sur le 
trépied. D'un autre côté, on disait qu’Apollon et Diane étaient arrivés 
eux-mêmes dans la Grèce des extrémités de la terre, du pays des Hy- 
perboréens (1). M. Gerhard (2) fait observer que les deux divinités 
reviennent ici de la chasse et retournent auprès de leur mère. Le même 
savant rapproche de ce tableau les premiers vers de l'hymne homérique 
en l'honneur d’Apollon, où le poëte représente l’arrivée du dieu armé 
de l'arc qui effraye tous les immortels, à l'exception de Latone. 

Quant au lion qui est ici mis en rapport avec Artémis, on peut citer 
d'autres monuments où le même animal est donné comme attribut à la 
sœur d’Apollon. Sur le coffre de Gypsélus était représentée Artémis 
ailée, tenant d'une main une panthère, et de l’autre un lion (3). 
M. Gerhard (4) a déjà fait remarquer que l'attribut du lion rapproche 
singulièrement Artémis de la Mère des dieux. On sait que les simulacres 
archaïques de la Diane d'Éphèse représentent la déesse accompagnée 
d'un grand nombre d'animaux, parmi lesquels se trouvent des lions (5). 
Callimaque (6) décrit la chasse de Diane qui perce de ses traits toutes 
sortes d'animaux, des lièvres, des chevreuils, des taureaux, des sangliers, 
et Eschyle (7) ajoute que la déesse jouait avec de jeunes lions. Cyrène, 
la compagne d’Artémis, lutte avec un lion, et c'est ainsi qu’Apollon la 
surprend sur le mont Pélion (8); pour cette raison, la même nymphe 
porte l’épithète de Xesrogévos (9). Callisto, une autre suivante de Diane, 


(4) Cic. de Nat. Deorum , HE, 23. C'est 
pour celte raison qu'Apollon portait le 
surnom d'Hyperboréius. Serv. ad. Virg. 
Æn. IN, 146. Cf. Spanheim, ad Calli- 
mach. //ymn. in Del, 281 sqq.; K. O. 
Müller. Dorier, 1, S. 267 fole.; Fr. G. 
Schwartz, de ant. nat. Apollinis, p. 53 sqq. 
Latone était née chez les Hyperboréens. 
Diodor. Sicul. II, 47. 

(2) Fasenbilder,Y, S. 92 und 93. 

(3) Paus. V; 19, 1. 

(4) Fasenbilder, 1, S. 93. 


(5) Menestrier, Symbolica Dianæ Ephe- 
siæ statua. Cf. Visconti, Mus. Pio Clem. T, 
tav. XXXI. 

(6) Æymn. in Dianam, 150 sqq. 

(7) Agamemn. 140 sqq. 

(8) Callimach. Æymn: in Apoll. 92. 
Cf. Pindar. Pyth. IX sqq.; K. O. Müller, 
Orchom. S. 346 folg. 

(9) Nonn. Dionys. XXV ,181. Cf. Span- 
heim ad Callimach. Æymn. in Apoll. 
91. M. Gerhard (F’asenbilder, X, S. 94, 
Anm, 97) veut reconnaître Cyrène tuant 
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d'après la tradition ordinaire, est métamorphosée en ourse pour avoir 
désobéi aux ordres de la déesse (1); mais Euripide (2) indique la me- 
tamorphose de Callisto en Zonne. Or, on ne doit pas perdre de vue que 
les acolytes des divinités ne sont pas d'une nature différente de la di- 
vinité elle-même; ces personnages secondaires ne sont que les repré- 
sentants des surnoms que portent les dieux ou les déesses. Artémis était 
honorée sous le surnom de Callisté, à Athènes, et dans l'Arcadie (3). 
Ce qui précède a servi à démontrer les rapports de Diane avecle lion. 
Sur une autre amphore inédite à figures noires, qui fait partie de la 
collection de M. Raoul Rochette, on voit Apollon citharède, accom- 
pagné d’une biche, placé entre sa mère et sa sœur; Diane est en face du 
dieu; elle est coiffée d’une couronne en forme de calathus ou de tiare ; 
un arc et un carquois sont suspendus sur ses épaules, et près d'elle est 
un lion. Apollon est suivi de Latone, qui ne porte aucun attribut (4). 
Le lion rapproché de la déesse vierge rappelle ce que nous avons dit 
dans un autre endroit de cet ouvrage (5), où nous avons fait observer 
que le lion est un emblème de stérilité, et à cette occasion, nous avons 
cité Hippomène et Atalante, changés en lions et frappés de stérilité pour 
s'être livrés à leur amour mutuel dans l'enceinte sacrée du temple de 


le lion, sur une bague d'or où l’on voit 
Hercule luttant avec le lion de Némée , et 
une femme, peut-être Minerve, qui plonge 
une épée dans le dos de l'animal. Dans une 
autre occasion (Cat. Beugnot, n° 411) on 
a cherché à expliquer ce sujet singulier au 
moyen des idées astronomiques, en y re- 
connaissant l’entrée du Soleil dans les si 


Dans les Æomélies Clémentines (N, 13) i 
est dit que Jupiter se changea en lion pour 
séduire Callisto. 

(3) Paus. I, 29, 2; VIIL, 35, 7. Cf. K. O. 
Müller, Dorier , 1, $. 372; L. de la Saus- 
saye, Annales de l'Inst. arch. À. XVH, 
p- 102, note 1. Le tombeau de Callisto 
était un tertre très-élevé, sur lequel était 


gnes du Lion et de la Vierge. 

(4) Paus. I, 25, 1; VIII, 3, 3; Ovid. 
Metam. I, 476 sqq.; Fast. Il, 153 sqq.; 
Hygin. Astron. Il, 1. 

(2) Helen. 385-87. 

Â popp& Onpoy, Adyva yuiov, 
Oppart Ad6ow cyñua leatync 
ElghhaËas dysa ÜTns. 


bâti le temple d’Artémis Callisté. Paus. 
NHE:35,7. 
(4) Le revers représente Bacchus ac- 
compagné d'un Satyre et d’une Ménade. 
(5) Tome I, p. 147 et 148. 


86 MYTHOLOGIE. 


Jupiter ou de Gybèle (1). Le lion rappelle aussi le caractère androgyne 
qui appartient à la déesse chasseresse comme à la déesse guerrière (2). 
Enfin il faudra remarquer dans le tableau que nous avons sous les yeux 
la réunion du lion et de la biche, animaux qui rappellent le groupe 
du lion et du taureau; ce dernier animal, comme on sait, est souvent 
remplacé par un cerf, comme par exemple sur les monnaies de Vélia, 
et sur un précieux scarabée de la collection de M. le due de Luynes (3). 

Le revers de l’'amphore de notre pl. XXVII montre un guerrier qui 
s'arme en présence de quatre femmes qui apportent le bouclier, l'épée, 


les cnémides, le casque et la lance. 


PLANCHE XXVHII. 


Une hydrie (f. 89), à figures rouges, de la fabrique de Nola, et 
conservée au Musée de Naples (4), nous a fourni le sujet reproduit sur 
notre pl. XXVIIT. Au premier abord, on se demandé si la scène ne re- 
présente pas plutôt le jugement de Päris (5), qu’Æpollon, Artémis et 
[Hermès ? En effet, le personnage nu, assis sur un rocher, vêtu d’une 
légère chlamyde, et couronné de laurier, peut tout aussi bien être pris 
pour Päris que pour Apollon. La lyre qu'il tient, et le laurier qui croît 
à côté du rocher, peuvent être admis près du berger du mont Ida 
comme près du dieu de Delphes. La déesse armée d’une lance, vêtue d'une 


(1) Apollod. IF, 9,2; Ovid. Metam. X, hard und Panofka, Neapels ant. Bild- 


686 sqq.; Hygin. Fab. 185. werke, S. 366, n° 1854. 
(2) Cf. la Nouv. Galer. myth. p. 13. (5) C’est ainsi que M. Otto Jahn (Bull. 
(3) Mon. inéd. publiés par la sect. fr. de l'Inst. arch. 1842, p- 22 et suiv.)a cru 
de l'Inst. arch. pl. IL, À, 3. pouvoir expliquer cette peinture. 


(4) Museo Borb. t. 11, tav. XXIX ; Ger- 
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tunique talaire et d'un péplus, pourrait être une des déesses amenées par 
Mercure. Enfin, ce dernier dieu qui paraît dans les réunions des divi- 
nités delphiques, et qui est ici caractérisé par le casque de cuir (zwér), 
le caducée et les endromides ailées, remplirait le message que le sou- 
verain de l'Olympe lui a confié. 

Malgré l'indécision qui règne dans les attributs et dans les poses 
des trois personnages du tableau que nous avons sous les yeux, nous 
aimons mieux voir ici Apollon que Pâris. M. le chanoine de Jorio, dans 
l'explication de la pl. XXIX du second volume du Museo Borbonico, 
rejette plusieurs explications qu'on serait tenté de proposer : Cassandre , 
qui demande à Apollon, par une humble prière, le don de connaître 
l'avenir; Marpessa, enlevée successivement par Apollon et par Idas, et 
Mercure, envoyé par Jupiter pour mettre fin à cette lutte; Manto, fille de 
Tirésias, prêtresse d'Apollon, qui obtient du dieu le don dela prédiction ; 
Cyrène, la chasseresse, l’amie et la compagne du dieu du jour. Enfin, 
M. de Jorio dit que peut-être on a voulu représenter Apollon Prosta- 
térius, prêt à secourir les mortels, à qui Mercure amène une femme qui 
réclame quelque pressant secours. 

MM. Gerhard et Panofka (1) reconnaissent ici la nymphe Marpessa. 
Homère (2) dit que Marpessa fut disputée par Idas et par Apollon. On 
ajoute que Jupiter, ayant fait cesser le combat entre les deux rivaux , 
ordonna à la jeune fille de choisir l’un ou l’autre pour époux. Marpessa, 
craignant qu'Apollon ne l’abandonnât quand elle serait vieille, choisit 
Idas (3). Marpessa entre Apollon et Idas est représentée sur un miroir 
étrusque, publié par M. Éd. Gerhard (4);les inscriptions HADMIS, AFVVV 
et IE ne peuvent laisser subsister aucun doute sur le sujet qu'ona voulu 
figurer. Les deux rivaux sont armés chacun d'un arc. Marpessa ne porte 
pas d’attribut; elle relève d’une main un pan de son péplus, et sa pose 
rappelle tout à fait celle de la déesse Spes des Romains. Dans la pein- 
ture que nous reproduisons, la nymphe, placée en face d’Apollon, est 


(1) Neapels ant. Bildw. L, cit. (3) Apollod. I, 7, 9. 
(2) Iliad. I, 553 sqq. et ii Schol, (4) Etruskische Spiegel, LANEXXX. 
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armée d’une lance. Artémis porte assez souvent cette arme ou bien deux 
javelots (1). 

Tout en adoptant pour la nymphe le nom de Marpessa, nous remar- 
querons que la lance rapproche, en quelque sorte, cette nymphe de 
Pallas. On se souviendra aussi qu'Omphale, en Lydie, est une reine 
guerrière (2), qui met à mort ses amants; on se rappellera qu'à 
Delphes on montrait l'omphalos ou lombilie de la terre, et que le 
mot von signifie l'oracle, la voix divine (3). Si la nymphe armée pou- 
vait recevoir le nom d'Omphale, ce nom ferait allusion à la voix de 
l'oracle d’Apollon. Ompholide et Parthénope sont les femmes de 
l'Océan(#). Ces deux noms rappellent et la déesse vierge Pallas et la reine 
de Lydie. Dans d’autres traditions, c'est Téthys qui est la femme de 
l'Océan (5), et il existe plus d'un rapport entre Téthys et Gæa. Or, on 
sait que Delphes avait été autrefois dans la possession de Gæa, qui y 
rendait ses oracles, et même que Neptune y avait présidé, de sorte que, 
pendant un certain temps, l'oracle avait appartenu en commun à la 
Terre et au dieu des mers (6). 


(4) Voir nos pl. XL, LXXXVIII, Nous maintenonsici l'ancienne lecon Ouo- 
LXXXVII A, LXXXVII B, XCVI, Mon changée par le dernier éditeur ; 
XCVII, C, CII. M. C. Müller, en Hougoliyn, d’après l’au- 

(2) Athen. XIT, p. 516, B; Eustath. ad torité du Scholiaste d'Eschyle, ad Pers. 
Homer. {iad. I, p. 1082. Cf. Cat. étrus- 183. 
que, n° 89, note. (5) Homer. Jliad. &, 201. Le Scholiaste 

(3) Cf. Combé l'épouse de Phasneus. reconnaît dans le nom de Téthys une épi- 
Lactant. Placid. Narr. fab. VIT, 15. barte, thète de la Terre. 
oracle, renommée. (6) Paus. X, 5,3. 

(4) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 894. 
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P.5. M. Gerhard, qui vient de reproduire le vase gravé sur notre 
pl: XXVIIT (1), tout en rappelant qu'on a voulu y reconnaître 4pol- 
lon et Cassandre, semble pourtant préférer pour les trois person- 
nages les noms d’Æpollon, de Minerve et de Mercure. 


PLANCHE XXIX. 


La peinture inédite de notre pl. XXIX nous a été communiquée par 
M. Gerhard. Elle fait la décoration d’une amphore bachique (f. 65) à 
figures noires qui, en 1838, se trouvait à Rome, chez le négociant 
d’antiquités Depoletti. Le sujet est des plus simples. C'est un des 
exemples de ces nombreuses peintures à figures noires qui montrent 
Apollon citharède placé entre deux déesses (2). Ici nous voyons Apollon 
debout jouant de la cithare, et ayant auprès de lui la biche qui prête 
l'oreille aux accords de la musique. Les deux déesses sont drapées 
dans leurs péplus, et portent chacune des branches garnies de feuilles 
et une fleur que toutes deux semblent offrir à Apollon. Dans les deux 
déesses on doit reconnaître, sinon Artémis et Latone, du moins deux 
Muses où deux Charites. Comme il a été observé plus haut (3), diffé- 
rents noms peuvent être proposés pour les deux déesses qui accom- 
pagnent le dieu de la musique. 

Le revers de cette amphore montre Dionysus entre deux Ménades 
qui dansent. Souvent on trouve sur les deux faces des amphores des 
sujets bachiques opposés aux divinités delphiques. On peut considérer 


(1) Archæologische Zeitung, III, 1845, Museum etruscum Gregorianum, U, 
Taf. XXIX, 2 und S. 68. tab. XXXIIT, 2. 
(2) Cf. Millingen, Vases de Coghill, (3) Supra, p. 37, 75, 76. 
pl. XXXVIT; Cat. Durand, n° 7,10, 12; 
HOTTE 12 
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cette opposition comme se rapportant aux divinités de l'hémisphère 
inférieur en contraste avec celles de l'hémisphère supérieur. A Delphes, 
comme la remarque en a déjà été faite plusieurs fois, le culte d’Apollon 
était dominant, mais on lui associait celui de Bacchus (1). On peut 
aussi considérer le sujet que nous avons sous les yeux comme rap- 
pelant une victoire lyrique remportée aux fêtes de Bacchus. On sait 
qu'à Athènes, lors des Dionysies, il y avait des concours de musique 
et de poésie (2). 

Les Anthestéries étaient une des nombreuses fêtes dionysiaques 
qui se célébraient à Athènes (3); ici nous voyons des fleurs dans les 
mains des deux déesses qui accompagnent Apollon. Les branches de 
lierre rappellent aussi les Cissotomies, fète célébrée par les Phliasiens en 
l'honneur d’Hébé ou Dia (4), et le surnom de Kiss: , sous lequel on 
invoquait Apollon (5). 

Nous offrons sur nos pl. XXXIX et XXXIX A un exemple de ces 
peintures où Apollon et Bacchus sont opposés l’un à l’autre sur les deux 
faces d'une même amphore. 


SE e—— 


PLANCHE XXX. 


C'est encore d’une amphore bachique (f. 65) inédite qu'est prise la 
peinture à figures noires gravée sur la pl. XXX. Ce vase se trouvait 
également, il y a quelques années, chez le négociant d’antiquités 
Depoletti. Quant au dessin, il faisait partie de la riche collection 
de calques de vases peints qu'a recueillie M. Gerhard, et c'est à 


(1) Supra, p.17, 38. Cf. les autres passages cités par Meursius , 
(2) Demosthen. contra Mid. p.-517,ed. Græc. er. ». Ay9ec0pua. 
Reiske. Cf. Boeckh , Mémoires de l'Aca- (4) Paus. IE, 13, 3; Strab. VID, p. 382. 
démie royale de Berlin, 1816-17, p. 75. (5) Æschyl. ap. Macrob. Saturn. 1, 18. 
(3) Hesych.et Etym. M.v. AvGeoripuz. Cf, supra, p. 24. 
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ce savant que nous en devons la communication. Le curieux sujet 
qui est figuré ici a encore trait, selon nous, à une victoire delphi- 
que. Apollon, le dieu de la musique et de la poésie, joue de la 
cithare ; à ses côtés paraît Diane ou plutôt la muse Calliope. Devant les 
deux divinités se tient //ermès, caractérisé par le casque, le caducée et 
les endromides. Un quatrième personnage se trouve de l’autre côté du 
groupe et se retourne vers Hermès. Ce personnage est barbu, vêtu d'une 
tunique courte et d'une chlamyde brodée, et porte pour attribut un 
sceptre surmonté d'une large fleur. Devons-nous reconnaître ici Jupiter, 
ou bien ce personnage ne serait-il pas plutôt la personnification du 
Dème delphique? Dans ce cas, on devrait y reconnaître, soit le héros Del- 
phus, soit Python. Delphus, suivant une tradition, est le fils de Posidon 
et de Mélantho (1 ); d'après une autre version, il est le fils d’Apollon et 
de Célæno (2); Pausanias ajoute que d’autres désignent comme mère 
de Delphus, Thyia fille de Castalius, ou bien Mélæna fille de Céphis- 
sus (3). C'est de lui que la ville bâtie dans les gorges du Parnasse reçut 
le nom de Delphes (4). Pythis ou Python était un roi, fils de Delphus 
qui régnait dans la contrée, ou bien un brigand redoutable, fils de 
Crius qui de l'Eubée répandait la terreur dans tout le pays voisin (5). 
Quel que soit le nom qu'on préfère, on remarquera que le person- 
nage n’a pas dans les traits et dans le costume la majesté qui appar- 
tient au père des dieux, et si l'on compare cet homme barbu aux autres 
personnifications du Dème que nous avons signalées plusieurs fois 
sur les vases (6), on sera en droit de reconnaître ici le Dème delphique 
ou le héros Delphus, à la manière des héros Cécrops et fcarius, qui sur 
le beau vase de la naissance de Minerve (tome 1, pl. LXIV et LXV) 


(1) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 208. phiné le dragon Python. Schol. ad Apoll. 
Posidon s’était changé en dauphin (dehoiv) Rhod. Ærgon. II, 706; Apollod. EL 6, 3: 
pour séduire Mélantho. Ovid. Hetan. \I, Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 208. 

120 et Intpp. (5: Paus. X, 6, 3. 

(2) Paus. X, 6, 2. (6) Voyeztomel, p. 198,199, 200, 216 ; 

(3) Cf. Schol. ad Æschyl. Zumen. 46. 1. IT, p. 41. 

(4) D’autresnomment Delphynéou Del- 
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figurent le Dème athénien. C'est aussi armé d’un sceptre que le Dème de 
Delphes personnifié paraît près d'Oreste, sur le célèbre canthare de la 
collection de M. le comte de Pourtalès, qui représente Néoptolème 
égorgé dans le temple de Delphes par les mains d'Oreste (1). 

Notre vase montre le Dème personnifié sur le point de quitter la scène. 
La place opposée à Hermès que le Dème occupe nous semble avoir été 
choisie non sans intention ; la main levée, comme un homme qui proclame 
une victoire, on dirait qu'il célèbre les louanges du vainqueur. On pour- 
rait donc voir ici le Dème delphique quittant le théâtre où le poëte a 
remporté son triomphe, etrépandant la gloire du vainqueur dans la ville, 
tandis qu'Hermès, symbole de la parole, va propager la même nouvelle 
dans le reste du monde. 

Le revers de cette amphore bachique montre une de ces scènes qui té- 
moignent de l’infamie des mœurs chez les anciens. On y voit cinq hommes 
barbus qui font des gestes lascifs, et au centre un éphèbe imberbe 
groupé de la manière la plus obscène avec un des cinq personnages 
barbus. 


Sin - 


PLANCHE XXXI. 


La peinture gravée sur la pl. XXXI fait le revers de l'amphore tyrrhé- 
nienne (f. 6T) à figures noires que nous avons publiée dans le premier 
volume de cet ouvrage pl. VIII (2). Cette amphore a passé de la collec- 
tion de M. le vicomte Beugnot dans le Musée de Rouen (3). On s’accor- 
dera à reconnaître ici Æpollon et Artémis. Le dieu, couronné de laurier, 


(1) Raoul Rochette, Monuments inéd. Cat. Durand, n° 98; Cat. Beugnot, 
pl. XL; Panofka,- Cabinet Pourtalès, n°92. 
pl. VII. (3) Cf. le premier volume de cet ouvrage, 
(2) Cf. Gerhard, Fasenbilder, Taf. VI; p. 316. 
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joue de la cithare et pose un pied sur une base carrée à laquelle on 
monte par deux degrés. Artémis, vêtue d’une tunique et d'un ample 
péplus qui voile sa tête, tient une branche de laurier et offre une cou- 
ronne à son frère. Une biche est placée entre les deux divinités (1). 
Nous avons déjà fait remarquer (2) que les artistes anciens cher- 
chaïent les allusions, quand ils représentaient des personnages mytho- 
logiques. Presque toujours on a eu l'intention de rattacher les scènes 
peintes sur les vases à quelque cérémonie religieuse ou à quelque fait 
important de la vie; la plupart du temps sous le voile de la mythologie 
on a fait allusion aux mystères, aux idées de vie et de mort, aux prix 
remportés dans les jeux, etc. Pour les scènes dans lesquelles intervient 
Apollon jouant de la cithare, nous avons déjà (3) tâché de démontrer 
que l'idée des prix remportés dans les concours de poésie et de musique 
n'était pas étrangère à ces sortes de sujets. Ici nous reconnaîtrons 
sans difficulté dans la scène que nous avons sous les yeux une victoire 
poétique. Cette peinture nous rappelle encore qu'aux Dionysies d’A- 
thènes (4), il y avait des concours de musique et de poésie. Ici le poëte 
monte sur le tymélé : la biche l'y a déjà devancé. Enfin la déesse, qui 
dans le sens mythologique peut être regardée comme Diane, peut aussi, 
dans une autre acception, être prise pour la personnification de la ville 
(és) qui offre une couronne au poëte vainqueur. Bien des inscriptions 
commencent par la formule Ie ou 6 Afpos orepavol ypuoé oTepdve , et 
souvent le mot Aus est tracé au milieu d’une couronne, D'autres fois 
les noms des jeux ou des fêtes sontégalement inscrits dans un cercle formé 
par une couronne dont les feuilles sont variées suivant la nature des 
plantes consacrées à cet emploi dans les diverses localités de la Grèce. 
On sait combien ces sortes de personnifications étaient familières au 
génie des artistes anciens. Quelquefois on voit le poëte qui tient la 
cithare, placé sur le thymélé et couronné par la Victoire. Sur une am- 


(1) Animal qui est sensible aux accords (2) Supra, p- 70. 
de la musique. Voyez supra, p. 16, 22et (3) Supra, p. 30. 
89. (4) Supra, p. 90. 
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phore de Nola, du Musée Grégorien à Rome (1), le poëte vainqueur 
debout sur le thymélé est barbu; il fait entendre les accords qu'il tire 
de son instrument; de chaque côté est une Victoire qui proclame ses 
succès. 


DS 


PLANCHE XXXII. 


La belle peinture reproduite sur notre pl. XXXIT, d’après une gravure 
publiée par M. Panofka (2), fait la décoration d'une amphore de Nola 
(f. 66) à figures rouges. Nous avons vu souvent sur les vases des divi- 
nités qui font des libations, Jupiter (3), Junon (4), Minerve (5), Apollon 
lui-même (6). Ici le dieu de Delphes couronné de laurier (1), les cheveux 
longs répandus sur les épaules, est vêtu d’une tunique talaire et d’un 
manteau; d’une main il tient la cithare et de l’autre une phiale. La déesse 
placée en face d’Apollon est vêtue d’un riche costume. Sa tunique brodée 
descend jusqu'à ses pieds ; une stéphané radiée orne son front; un petit 
péplus recouvre ses épaules. D'une main elle tient l'œnochoé remplie de 
nectar, qu'elle va verser dans la phiale d’Apollon; de l’autre main elle 
porte une branche fleurie. Un autel sur lequel brûle la flamme des sa- 
crifices occupe le centre du tableau et sépare les deux divinités. 

On pourrait reconnaître Ærtémis dans la déesse qui remplit l'office 
d'hiérodule. Mais il n'est peut-être pas hors de propos de se souvenir 
qu'à Delphes Gæa avait eu la possession de l’oracle (8), que la plante à 


(1) Museum etr. Gregorianum, W, tab. (6) Tom. IT, pl. IV, X, XIIT, XXVI. 


LX, 3. (7) C'est à tort que M. Panofka (4. cit. 
(2) Vasi di premio, tax. V. p- 13), a cru reconnaître une femme dans 
(3) Tom. 1, pl. XXI. le dieu jeune et imberbe. 

(4) Tom.1, pl. XXXI, XXXIU. (8) Supra, p. 88. 


5) Tom. I, pl. LXXH. 
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hélice, attribut de Déméter (1), fait allusion à la végétation, à la fécon- 
dité de la terre, et rappelle les épithètes d'Avnstd6pa et de Hlavdépa qu'on 
donnait à Gæa (2). La majesté empreinte dans les traits de cette divinité, 
le costume riche qui la distingue, la parure éclatante de sa tête, tout 
cela paraît convenir à une déesse aussi vénérable que la Terre. 

Îci nous avons encore sous les yeux une scène de libation et de puri- 
fication, comme celles de nos pl. IT, IV, X, XIIT. C'est Apollon qui se 
purifie après le meurtre de Python (3); il chante sa victoire et offre des 
libations aux dieux pour les remercier de leur protection. En même 
temps cette scène rappelle la réconciliation d'Apollon avec l'ancienne 
divinité qui rendait ses oracles dans l'antre du Parnasse. 

Comme dans toutes les autres peintures de ce genre, l’allusion à une 
victoire poétique se retrouve ici jointe aux circonstances mythologiques 
que nous venons d'indiquer et à celles que nous avons rapportées plus 
haut (4). 

Le revers de cette amphore montre Jupiter debout près d’un autel, et 
en face de ce dieu, Hébé qui, au moyen d'une œnochoé, va verser le nec- 
tar dans la phiale de Jupiter. Une allusion à la victoire du maître des 
dieux sur les Titans dans le ciel (5) fait ainsi pendant au triomphe ter- 
restre d'Apollon sur le serpent Python. 


(1) Cf. Panofka, Ann. de l'Inst arch. Cf. le premier volume de cet ouvrage, 
CAP 295 p- 167 et 168, et tome III, pl. XLIV. 

(2) Hesych. sub verbis. Anésidora, sur (3) Supra, p. 16, 17, 29, 40. 
la coupe célèbre qui nous la montre créée (4) Supra, p. 30. 
par Vulcain et Minerve , porte un diadême (5) Cf. tome I, pl. XIV, XV, XX, XXI 
que les deux divinités sont occupées à lui et XXII. 
attacher au front. Cat. Magnoncour, n° 9. 
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PLANCHE XXXIII. 


La peinture de notre planche XXXIIT décore une kydrie (f. 89) à 
figures rouges, publiée par M. Gerhard (1). Æpollon lyricine est placé 
ici entre deux déesses, selon l'habitude que les artistes grecs avaient 
adoptée de représenter le dieu de la musique. Il est couronné de laurier 
et vêtu d’une tunique talaire d'une étoffe fine et plissée : une chlamyde est 
retenue sur son épaule droite par une large fibule. Dans sa main droite est 
une phiale et dans la gauche la lyre. La déesse placée derrière Apollon se 
distingue par sa coiffure, le xépuu8oc des vierges athéniennes (2). Cette 
coiffure est aussi donnée à Artémis (3). Un diadème radié couronne sa 
tête. De la main droite la déesse tient une œnochoé au moyen de 
laquelle elle va remplir de nectar la phiale que le dieu lui présente; de 
l’autre main elle porte une fleur. A droite nous voyons une seconde 
figure de femme; c'est une déesse dont les longs cheveux sont fixés par 
une large bandelette. De la main droite étendue elle présente une phiale 
à Apollon. Une biche se trouve entre les deux personnages. 

Nous croyons que la scène représentée sur cette hydrie offre la réunion 
d’Apollon et des Grandes déesses d'Éleusis. Artémis , selon une tradition 
particulière, était fille, non de Latone, mais de Déméter (4). Sur la voie 
sacrée qui menait d'Athènes à Éleusis, on rencontrait un temple dans 
lequel on voyait les statues de Déméter et de sa fille, d'Athéné et d'Apol- 
lon. Dans l’origine ce temple n'était consacré qu'à Apollon seul. Mais les 


(1) Fasenbilder, Taf. XX VII. La même coiffure est donnée à Diane sur 
(2) Schol. ad Thucyd. I, 6; Suid. ». quelques vases peints, par exemple sur le 
Kpo6uloc. magnifique vase de la naissance de Minerve, 


(8) On peut citer comme exemple l’Ar- tom. I, pl. LXIV. 
témis, statue polychrome d’Herculanum. (4) Æschyl. ap. Paus. VIII, 37, 3. Cf. 
Raoul Rochette, Peint. ant. inéd. pl. VIL. Herodot. II, 156. 
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descendants de Céphale étant allés consulter l’oracle de Delphes pour 
savoir de quelle manière ils pourraient trouver le moyen de rentrer dans 
leur patrie, l’oracle leur ordonna de sacrifier à Apollon dans l'endroit 
où ils verraient une trirème courir sur la terre ferme. Comme ils appro- 
chaient du mont Pæcile, un serpent s'offrit à leur vue et alla rapidement 
se cacher sous terre. Là eut lieu leur sacrifice, et bientôt après ils furent 
reçus au nombre des citoyens d'Athènes (1). Ainsi les statues de Déméter 
et de Coré paraissaient dans ce temple, pour honorer les Grandes Déesses 
d'Éleusis ; et Athéné y occupait une place, à cause de la ville d'Athènes, 
dont elle était la divinité tutélaire. D'ailleurs Apollon, surnommé Patrous, 
était regardé comme le fils d'Athéné (2). Enfin le temple d'Artémis 
Nosritæuz, à Éleusis même, était situé devant celui des Grandes Déesses (3). 
Ces témoignages réunis nous autorisent à reconnaître, dans la peinture 
gravée pl. XXXIIT, Apollon, Artémis et Déméter. Dans ce rapport avec 
Apollon, Déméter offre une étroite analogie avec Latone. Mais on a déjà 
vu (4) que la Terre et Latone ne forment qu'une seule et même déesse. 
Les deux libations, comme il a été dit plus haut (5), se rapportent aux 
divinités célestes et aux divinités telluriques. La branche à hélice que 
porte Artémis est le damatrion, fleur consacrée à Cérès (6). Cette fleur 
fait allusion à la fécondité de la terre, toujours figurée par des plantes 
qui annoncent une vigoureuse végétation (7). 


(1) Paus. I, 37, 4. (4) Supra, p.18. 

(2) Cic. de Nat. Deorum , TI, 22 et 23. (5) Supra, p. 81. 
Cf. Panofka, Cabinet Pourtalès , p. 49 et (6) Hesych. v. Aauärprov. Cf. Panofka, 
suiv. Ann. de l'Inst. arch. tom. I, p. 295. 

(3) Paus. I, 38,6. (7) Supra, p. 94 et 95. 
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PLANCHE XXXIV. 


C'est encore aux importantes publications de M. Gerhard (1) que 
nous devons la peinture de notre planche XXXIV. Cette composition 
est tracée sur une Lydrie (f. 89) à figures rouges. Apollon debout est 
vêtu d’une tunique talaire et couronné de laurier. Il porte la cithare et 
se retourne vers une déesse qui tient la phiale et l’œnochoé. Entre les 
deux divinités est un autel sur lequel brüle la flamme des sacrifices. Une 
autre déesse est placée à droite devant le dieu de Delphes. Cette déesse 
se distingue par une stéphané radiée. De la main droite elle porte une 
phiale dont elle répand une libation à terre; de la gauche elle tient un 
rameau de laurier. A l’autre extrémité du tableau, à gauche, paraît 
Hermès, reconnaissable au pétase et au caducée. Il porte la main droite 
à sa barbe et semble regarder avec attention les autres personnages de 
cette scène (2). 

Ici les deux déesses semblent être dans une parité à peu près com- 
plète. L'une, celle qui porte la stéphané radiée, peut recevoir le nom 
de Déméter Thallophore. L'autre sera Ærtémis où bien Daphné. Nous 
avons vu plus haut (3) que Daphné présidait à l'oracle, et qu'elle se 
confondait avec Artémis surnommée Daphnæa. 

Sur une peinture de vase comique que nous publions dans ce vo- 
lume (4), les deux déesses paraissent comme nymphes des montagnes, 
Oréades (5), et nous savons qu'Artémis était surnommée Opetæ, Ovpatæ, 


(1) Vasenbilder, Taf. XXX. (4) PI. XCIV. 

(2) Cf. une peinture publiée dans le us. (5) Hesych. ». Opodsumddes el v. Ope- 
etruscum. Gregor. I, tab. LXIIT. Deux pe- oriddec; Homer. {liad. 2!, 420 ; Etym. M. 
tites Victoires assistent à la scène. v. Nic ; Virg. Æn. I, 500; Paus. V, 5, 

(3) Supra, p. 56 et p. 76. GYIX, 555. 
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Opeclgnuroe, Operrids et Opeoréoæ (1). Il est assez naturel de représenter Dé- 
méter où Latone et Artémis comme les nymphes du Parnasse (2). 
Parmi les noms des prètresses les plus anciennes d’Apollon à Delphes, 
nous trouvons celui de Phémonoé, fille d'Apollon, et première prêtresse 
du dieu (3). C'est encore un des noms qu'on peut donner à l'hiérodule 
qui fait une libation sur l'autel d’Apollon, à moins qu’on ne préfère 
celui de Pytho ou de Pythia. Mais, quel que soit le nom qu'on admette, 
celui d’une héroïne ou celui d’une prêtresse, le personnage n'en est pas 
moins une des formes d’Artémis. L'une des Sibylles de Delphes, la seconde 
Hérophile, antérieure de quelques années au siège de Troie, dans un 
hymne de sa composition dont les habitants de Délos avaient conservé la 
mémoire, s'attribuait le nom d'Artémis. Elle prétendait être elle-même 
tantôt l'épouse, tantôt la sœur, quelquefois même la filie d'Apollon. Pau- 
sanias (4), qui rapporte ces détails, a soin d'ajouter que la Sibylle était en 
proie à l’inspirationdivine, lorsqu'elle s’attribuait toutes ces qualifications. 
Quant à Hermès , est-il ici représenté comme Éveyénoe? Nous avons déjà 
rencontré Hermès près des divinités delphiques sur nos planches XXV, 
XXVI et XXX, et nous avons considéré ce dieu soit comme psycho- 
pompe (5), soit comme Évaydvos (6), soit encore comme Käpvé (1). Rap- 


pelons-nous les circonstances de la victoire et de Pexpiation d’Apollon. 


N°28. VOTO SV$CEPTO 
APOLLINI ET NYMPHIS 
M. VERIVS CRATE 
RVS $OL.... 


T: TVRRANIVS DIONYSIVS 
NYMPHIS DONVM DEDIT. 


(1) Hesych. ». Âyporépay ; Pollux, Ono- 
mast. V, 13; Euripid. {phigen. in Taur. 
127 ; Phurnut. de Nat. Deorum, XXXIV ; 
Nonn. Dionysiac. XXXVI, 99; Euripid. 
Troad. 551. Cf. Homer. Odyss. 7!, 103 ; 
Spanheim , ad Callimach. hymn. in Dia- 


LE 


12. 


N° 


nam , 3 et18 ; Creuzer, Meletem. I, p: 28; 
Symbol, Bd. IL, S. 551, 3 Ausg. Déméter 
était également surnommée Opeia. Schol. 
ad Apoll. Rhod. Argon. Il, 722. 

(2) Apollon est souventassocié aux uym- 
phes dans les inscriptions. Au Musée de 
Naples on voit plusieurs bas-reliefs sur les- 
quels Apollon paraît accompagné de trois 
nympbes. Voici les inscriptions qu'on lit 
au-dessous : 


(3) Paus. X, 5, 4 et 6,3; Strab. IX, 
p. 419; Clem. Alex. Strom. I, 21, p. 383, 
ed. Potter. 

(4)X,42, 1. 

(5) Supra, p. 79. 

(6) Supra, p. 82. 

(7) Cf. le nom ‘de l’antre  Corycien 
(Kopüxtov) sur le Parnasse (Paus. X, 39. 
2 et 5) avec la fonction de Aéraut (KipvË), 
qui distingue Mercure. Le héros Cér; x est 
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Le dieu vient de tuer le serpent Python; les nymphes du Parnasse ac- 
courent pour l'aider à faire le sacrifice d’expiation à l'autel de la Terre. 
Tandis que Daphné purifie le terrain par la libation , et indique les rites 
expiatoires par le rameau lustral, Pythia s'arrête frappée d’admiration 
pour écouter (rubés) le pæan que le vainqueur fait entendre. Hermès, 
qui accompagne les nymphes comme dieu berger, prête l'oreille avec 
le même ravissement mêlé d’un peu de jalousie, et s'étonne qu’Apollon, 
son rival, puisse tirer des sons si harmonieux de la cithare, dont lui- 
même est l'inventeur, qu'il a faite d’une carapace de tortue trouvée sur 
le mont Chélydoréa, et qu’il a cédée au fils de Latone (1). Le geste 
d'Apollon exprime le défi de la supériorité, La place d'Hermès est justi- 
fiée dans un sacrifice expiatoire, par la qualité de sacrificateur, chargé 
des expiations, qui lui appartient par excellence. En cette qualité il por- 
tait l’épithète de Kpioyépos , pour avoir porté un bélier sur ses épaules au- 
tour des murs de la ville de Tanagra en Béotie, et avoir détourné ainsi 
une maladie pestilentielle (2). On a vu plus haut (3) que Crius était le 
père de Python ; on sait aussi qu'Hermès , dieu berger, portait le surnom 
de Nés et d'Opsise et qu'en cette qualité il était souvent associé aux 
nymphes (4). 


——25ÿ#}c 


PLANCHE XXXWV. 


XV. décore un oxybaphon (f. 79) 
à figures rouges du Musée Bourbon à Naples (5). Millin avait réuni une 


La peinture inédite gravée pl. X) 


collection de dessins inédits tirés du Musée de Naples et d'autres collee- 


le fils d'Eumolpe ou d'Hermès et d'Aglau- (3) Supra, p. 91. 
ros: Paus. 1 38208: (4) Aristophan. Thesmophor. 977; 
(1) Paus. VIT, 17,4; Apollod. II, 10, Schol. ad Sophocl. Philoct. 1459; Simo- 
2; Philostrat. Zmag. 1, 10. Cf. les pl. LI, nid. ap. Eustath. ad Homer. Odyss. &/, 
LIT et LI. p- 1766. 
(2) Paus. IX, 22, 2. Cf. Il, 3, 4; IV, (5) Gerhard und Panofka, Neapels ant. 
33, 5; V, 27, 5. Bildwerke, S. 310, n° 408. 
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tions tant publiques que particulières. C'est de ce recueil, conservé au 
Cabinet des Estampes à Paris, que nous avons tiré la peinture que nous 
offrons sur notre pl. XXXV. 

Apollon est assis au centre dans un bois de lauriers. Le dieu est cou- 
ronné de feuilles du même arbre; la partie supérieure de son corps est 
nue, tandis qu'un manteau enveloppe ses jambes; ses pieds sont chaussés. 
De la main droite, le dieu tient le plectrum, de la gauche la cithare. Son 
bras droit est posé sur un cippe ou tronçon de colonne; il retourne la 
tête vers une jeune fille qui se tient debout derrière le cippe. Cette jeune 
fille est vêtue d’une tunique talaire, et a pour parure une stéphané radiée, 
des pendants d'oreille, des bracelets et un collier. Elle semble s’appro- 
cher d’Apollon et lui toucher le bras. Une Victoire ailée, placée sur un 
plan supérieur, descend des régions célestes et apporte une couronne de 
laurier qu’elle paraît offrir à Apollon et à sa jeune compagne. Une guir- 
lande du même arbre est suspendue dans le fond au-dessus de la tête 
d'Apollon. A droite, de l'autre côté du tableau, on voit une déesse 
revêtue d’une double tunique et d’un péplus. Une large bandelette main- 
tient sa coiffure. Le javelot qu'elle porte dans la main droite doit faire 
reconnaître ici Artémis, la déesse de la chasse. 

Le bois de lauriers dans lequel sont placés les quatre personnages de 
notre pl. XXXV, ne peut indiquer Delphes, où n'existait qu'un seul 
arbre de cette espèce ; le bois de lauriers le plus célèbre de l'antiquité 
grecque était sans contredit celui de Daphné, situé dans un faubourg 
d’Antioche sur l'Oronte, et au milieu duquel s'élevait un des sanc- 
tuaires les plus vénérés d’Apoilon. Si la plupart des auteurs placent les 
amours d'Apollon et de Daphné en Arcadie, sur les bords du fleuve 
Ladon (1), ou bien en Thessalie aux rives du Pénée (2), d’autres (3) 
transportent cette tradition en Syrie et disent qu'Apollon poursuivit 
Daphné aux bords de l'Oronte. On montrait dans les mêmes lieux la fon- 


(1) Paus. VIIT, 20, 1 et2: Tzetz. ad (2) Hygin. Fab. 203; Ovid. Metam. I, 
Lycophr. Cassandr. 6; Lactant. ad Stat. 459 sqq. ; Lactant. ad Stat. Theb. I, 554. 
Theb. IV, 290 ; Schol. ad Homer. Jliad. (3) Philostrat. Fit. Apoll. Tyan. 1, 16. 
A!, 14. 
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taine de Castalie (1), le fleuve Ladon, les cyprès qui rappelaient l’aven- 
ture de Cyparissus, éromène d’Apollon (2). Enfin Apollon Daphnæus 
était honoré d'un culte particulier à Antioche (3). Toutes ces circon- 
stances semblent devoir servir à l’explication de la pl. XXXV. Nous 
avons déjà vu le couple amoureux d’Apollon et d’Aphrodite (4) couronné 
par un Amour. Les nombreux sujets qui se rapportent aux amours d’A- 
phrodite et d’Adonis (5) offrent la même particularité. Lei c’est la Vic- 
toire qui remplace Éros, ce qui indiquerait plutôt un succès musical qu'un 
triomphe amoureux. Dans la fable des amours d’Apollon et de Daphné, 
la nymphe est changée en laurier, et Apollon, loin de triompher de sa 
résistance, n'a d'autre consolation que de se former des couronnes avec 
les feuilles de l'arbre dans lequel a été transformée son amante. Sans le 
bois de lauriers au milieu duquel se trouvent les divinités de notre 
planche XXXV, on devrait peut-être chercher un autre nom pour la 
jeune fille placée près du dieu de l'harmonie. Mais, dans les traditions de 
laSyrie, nous ne trouvons que Daphné à Antioche. Il est vrai que Sinope, 
autre femme d’Apollon, est nommée comme mère da héros Syrus (6). 
D'un autre côté, Pausanias (7) dit que le récit que les Syriens font sur 
Daphné diffère des traditions des Arcadiens et des Éléens ; mais le voya- 
geurgrec n'a pas jugé à propos de raconter lemythedela Daphnésyrienne. 

Le style dans lequel sont exécutées les peintures de ce vase permet 
d'en placer la fabrication à une époque postérieure aux successeurs 
d'Alexandre, et particulièrement aux premiers Séleucides. Dans les 
descriptions que les auteurs anciens nous ont laissées du faubourg de 


(1) Sozomen. Hist. ecclesiast. V, 19. Adevny Tœ pev Suplac Toïs oixoUo iv Ent Opcvrn 
(2) Philostrat. L. cit. To morapé raplnuu Jéyerer DE nai Aa 
(3) Philostrat. L. cit.; Sozomen. L. cit. ride ÿro Âpaidoy xai Halo. Il paraît 
(4) PI. XXIIT, À, et supra, p. 71. néanmoins que cette différence n'était pas 
(5) De Witte, Ann. de l'Inst. arch. si considérable, puisque Philostrate, dans 
tom. XVIT, p. 408 et 409. la vie d’Apollonius de Tyane prétend que 


(6) Philostephan. ap. Schol. ad Apoll. les Syriens avaient adopté sur Daphné la 
Rhod. Argon. IL, 946; Diodor. Sicul. IV, tradition arcadienne : ® TEPLÉTTOUTIV Âcoÿ- 
722 pro roy ÿPoy roy Âoxida. 1, 16. 

(7) VIT, 20, 2. Toÿ Adyou dE rob és 
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Daphné, il est dit que c'était un lieu plein de délices, planté de lauriers et 
de cyprès qui formaient une forêt touffue; on y trouvait des rochers, 
des sources d’eau pure et limpide, des fleurs de toute espèce (1). C'était 
Séleucus, le fondateur du royaume de Syrie, qui avait fait construire le 
temple élevé au dieu de la lumière (2); Apollon rendait des oracles à 
Daphné aussi bien qu'à Delphes (3). Dans la peinture que nous publions, 
comme sur plusieurs autres de nos planches, nous avons une image de 
tout le culte d'Apollon. Le cippe ou stèle indique le tombeau de Py- 
thon. Sur les médailles d'Antiochus Soter et de ses successeurs, on voit 
l’Apollon delphique assis sur l’'omphalos. Les rois de Syrie avaient 
une grande vénération pour Apollon, A l'exemple d'Alexandre le Grand, 
qui s'attribuait une origine divine, Séleucus Nicator avait l’orgueil de 
se dire le fils d'Apollon (4). Ne se pourrait-il pas qu’Antiochus, le fils 
du puissant monarque syrien, qui adopta d’une manière toute particu- 
lière le culte d’Apollon, eût été représenté lui-même sous les traits de 
ce dieu? On connaît l’histoire de Stratonice, épouse de Séleucus Nica- 
tor. Antiochus, épris de sa belle-mère, tomba dans une maladie de lan- 
gueur qui fit craindre pour ses jours. Son médecin, Érasistrate, à force 
d'observations, finit par découvrir la cause du mal qui dévorait le jeune 
prince. Il fit part de ses soupçons au père qui, trop heureux de sauver 
les jours de son fils, consentit à lui abandonner sa femme Stratonice, et 
en même temps le trône (5). Antiochus avait reçu le surnom de Sorio, 
pour avoir repoussé une invasion des Gaulois qui menacaient l'Asie (6). 
Cette victoire, remportée par Antiochus, ne se trouverait-elle pas ici 
personnifiée par Nicé, qui descend du ciel pour apporter une couronne 
à Antiochus? Dans cette hypothèse hardie, nous aurions donc sous les 


(1) Philostrat. Pit. Apoll. Tyan. 1,16; siast. IL, 18; T'heodoret. ZZist. ecclesiast. 
Sozomen. Hist. ecclesiast. V, 19; Strab. III, 10; Evagr. Aist. ecclesiast. 1, 16. 
XVI, p. 750; Dionys. Perieg.,916 et 1bi + (4) Justin. XV, 4. Cf. Frælich, Æn- 
Eustath. Cf. Casaub. ad J. Capitol. ir nales Regum Syriæ, p.14. 

Antonin. Phil. 8, p. 323, sqq.: C. O. Mul- (5) Plutarch. in Demetr. 38; Valer. 
ler, Antiquitates Antioch. 1, 16. Max. V, 7; Appian. Syr. 59 sqq. 

(2) Sozomen. Z. cit. ; Justin. XV, 4. (6) Appian: Syr. 65; Lucian. Zéuris 

(3) Sozomen. L. cit. ; Socrat. Hist. eccle- vel Antioch. 8 sqq. 
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yeux Antiochus assis, Stratonice debout à côté de lui, tous deux cou- 
ronnés par la Victoire, de l’autre côté Antiochta, ou la ville d'Antioche 
persounifice. À l'appui de cette conjecture (produite ici faute d’une 
explication plus précise), ilest utile d'observer que le personnage de 
Stratonice a été déifié, si nous nous en rapportons à ce que dit Lucien 
dans son traité sur La Déesse Syrienne, et à une inscription qui fait 
partie des marbres d'Arundell (1). Le récit relatif à Combabus et à 
Stratonice met l'apothéose de la reine de Syrie au nombre des concep- 
tions mythologiques sous lesquelles on reconnaissait sans peine la fable 
fondamentale d'Atys et de la Mère des Dieux. 

Le revers de cet oxybaphon représente un autre sujet qui se rattache 
à l'Asie. On y voit Bellérophon avec Pégase et une femme, Sténobæa ou 
Aphrodite elle-même, portant un miroir et placée sous un portique d'ordre 
dorique. Les aventures de Bellérophon et de Sténobœa, représentées au 
_ revers du sujet dans lequel nous avons cru retrouver une scène du temps 
des Séleucides, peuvent venir en aide à notre conjecture. L'amour 
méprisé de Sténobæa a de la ressemblance avec la passion malheureuse 
de Séleucus, obligé de céder la femme qu’il aime à son fils; et en même 
temps la générosité de l'un offre un heureux contraste avec la lâche 
vengeance dont l’autre se rendit coupable. 


—ñû@û ie — 


PLANCHE XXXVI. 


Une belle Aydrie (f. 89) à figures rouges, publiée par M. Gerhard (2), 
nous a fourni la composition de la pl. XXXVI. Nous voyons ici les divi- 
nités de Delphes, 4pollon assis, Artémis et Latone debout, et Hermès 


(1) @eà Srparovtan', ligne 9 du décret (2) Vasenbilder, Taf., XXIX. 
des habitants de Smyrne ap. Prideaux, 
Marm. Oxoniens, p.1. 
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comme acolythe. Apollon est assis et couronné de laurier; sur son siége 
est étendue une nébride. Dans la main droite du dieu est une phiale, et 
dans la gauche la cithare ou g6ouyë (1). Ici le dieu fait résonner l’instru- 
ment en portant ses doigts sur les cordes de la cithare. Quand on tou- 
chait la lyre ou la cithare avec le plectrum, cette manière d'exécuter 
s'appelait géew; quand au contraire on y portait les doigts pour faire 
vibrer les cordes, ce jeu s'appelait #péxew où #poñeu (2). 

Artémis est vêtue d'une double tunique, et coiffée d'un cécryphale. 
D'une main elle tient l'œnochoé au moyen de laquelle elle se dispose à 
verser le nectar dans la phiale de son frère, de l’autre elle porte un arc et 
des flèches. Le carquois est suspendu sur ses épaules; près d’elle est la 
biche qui s’avance au-devant d’Apollon et semble écouter les accords que 
le dieu tire de son instrument (3). A la suite d’Artémis vient Latone, 
vêtue d'une longue tunique brodée et d’un péplus, la tête voilée et dia- 
démée. Dans sa main droite est la phiale, dans sa gauche une branche 
de palmier et un sceptre surmonté d’une fleur épanouie. Enfin derrière 
Apollon est placé Æermès , vêtu d’une tunique courte et d’une chlæna, 
et reconnaissable à son pétase et à son caducée. Au-dessus d'Apollon est 
suspendu le carquois qui renferme les flèches meurtrières du dieu. 

La scène que nous avons sous les yeux se rapporte, comme un grand 
nombre des compositions précédentes, à une victoire. On y entrevoit 
l'allusion au triomphe d'Apollon sur Python,les Géants ou les Cyclopes(4), 
et cette allusion n'exclut pas l'intention de rappeler une victoire musi- 
cale (5). La double libation se reproduit constamment, La branche de 
palmier rappelle la végétation aussi bien que les circonstances de la 
naissance des deux jumeaux divins à Délos (6). La nébride est un sym- 
bole du ciel étoilé (7). C'est aussi un symbole bachique. Ainsi, en même 


(1) Hesych. sub verbo. (6) Supra, p. 8 et 9. Cf. Gerhard, 
(2) Pollux, Onomast. IV, 63 et Iutpp. Fasenbilder, 1, S. 90. 

Cf. Gerhard , Vasenbilder, 1, S. 88. (7) Diodor. Sicul. I, 11 ; Euseb. Præp. 
(3) Supra, p. 16, 22 et 93. Evang. WI, 11, p. 115. Cf. Panofka, Mu- 
(4) Supra, p. 16, 29, 40. sée Blacas, p. 45, note 44. 


(5) Supra, p. 30, 93. 
MANEE 14 
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temps que nous avons ici l'union des divinités telluriques et des divinités 
célestes, nous retrouvons, dans les détails de cette peinture, l'association 
du culte dionysiaque à celui d’Apollon (1). La nébride peut aussi indiquer 
le tombeau de Bacchus. On sait que Bacchus avait été enterré à Delphes, 
sous l’omphalos et près du trépied (2). D'un autre côté, on disait aussi 
que l'omphalos était le tombeau de Python (3). On pourrait inférer de 
ce rapprochement que Bacchus et Apollon avaient lutté ensemble à 
Delphes; mais les traditions mythologiques gardent le silence à cet égard. 
Le héros solaire Persée et Bacchus avaient combattu l’un contre l’autre, 
et le fils de Sémélé avait été vaincu et tué (4). D'après une autre version, 
les deux antagonistes avaient terminé leur lutte en faisant la paix (5). 
Comme nous venons de le dire, le enlte de Dionysus était associé non- 
seulement à Delphes, mais dans plusieurs autres localités de la Grèce, 
à celui d’Apollon (6). La confusion qui semble exister entre le serpent 
Python et le fils de Sémélé pourrait faire reconnaître ici Apollon qui, assis 
sur le tombeau de son antagoniste, célèbre sa propre victoire. Les déesses 
accourent des extrémités de la terre, Diane de la Perse (7), Latone de Dé- 
los; Mercure, dieu rustique, est descendu des montagnes voisines pour 
prendre part au triomphe d’Apollon (8). Les réflexions précédentes 
nous confirment dans l'idée que les scènes où nous voyons des libations 
se rapportent à des cérémonies expiatoires aussi bien qu’à destriomphes 
poétiques. Pour peu qu'on soit familiarisé avec les traditions de l'anti- 
quité, on voit que les succès de tout genre, s’ils font rendre des actions 
de grâces aux dieux, sont toujours suivis de cérémonies expiatoires. 


(1) Supra, p. 17, 38 et 90. 

(2) Tatian. adv. Græcos, 13; Philo- 
chor. ap. Joan. Malal. Chron. IT, p. 45, 
éd. de Bonn. Cf. Lobeck, 4glaopham. 
p. 572 sqq. 

(3) Hesych. vw. Toëtou Gouvos; Varr. de 
£L. L. NII, 17, ed. Müller. 

(4) Dinarch. ap. Euseb. Chron. p. 292, 
ed. Mai et Zohrab. et ap. S. Cyrill. contra 
Julian. X, p. 342. Le Scholiaste de Pin- 


dare (.Argum. in Pyth.) dit formellement 
que Dionysus rendait des oracles (édeui- 
oteuoz) à Delphes, du temps où Python 
était en possession du trépied prophétique. 

(5) Paus. IE, 23, 8. 

(6) Plutarch: de Ei ap. Delphos, t. VIT, 
p- 527, ed. Reiske. Cf. Creuzer, Symbolik, 
Bd. IV, S. 34 folg. 3 Ausg. 

(7) Supra; p. 30. 

(8) Cf. le commentaire de la pl. XXXIV. 
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PLANCHE XXXVI A. 


La curieuse peinture reproduite sur notre pl. XXX VI À, est tirée de 
l'ouvrage de M, Gerhard (1); elle décore une Aydrie (f. 89) à figures 
rouges. Les divinités qui paraissent ici sont, comme sur plusieurs de 
nos planches précédentes, Æpollon, Diane et Latone, ou plutôt Cérès. 
Le dieu est vêtu d’une tunique longue et d'un manteau; il tient la lyre 
et une phiale. Derrière lui est sa sœur, vêtue d’une tunique talaire, d’une 
autre plus courte, et qui ressemble à une nébride, et d'un péplus. La 
déesse est couronnée de laurier et porte un arc et une flèche. En face 
d'Apollon est sa mère qui tient l'œnochoé et une fleur, où plutôt un épi 
de froment. Le costume de la déesse est semblable à celui de Diane, à 
l'exception de la coiffure : c'est une espèce de cécryphale d’une forme 
élevée qui rappelle le tutulus des Étrusques. 

Ce qu'il y a de remarquable dans cette peinture, c'est, d’une part, 
l'autel ou plutôt le monument funèbre, surmonté d'un fronton trian- 
gulaire, et, de l’autre, l'oiseau à tête humaine posé sur la tige d'une 
plante à hélice. Nous avons déjà remarqué un monument semblable sur 
la pl. XCIT de notre premier volume, où une Victoire répand une liba- 
tion devant ce monument. Nous avons rappelé à cette occasion (2) les 
médailles de Sélinunte et celles d'Himéra, sur lesquelles on voit un mo- 
nument du même genre, c'est-à-dire une base carrée surmontée d'un 
fronton triangulaire aux angles duquel s’enroulent des volutes. La 
forme du fronton ne permet pas de reconnaître ici un autel; c'est bien 


(1) Fasenbilder, Taf. XXVIHI. témis Elaphiæa (pl. VIT) n’est pas un 
(2) Tom. I, p. 303. Un stamnus inédit, autel comme il a été dit (supra, p. 25), 
à figures rouges, montre d’un côté Pélée et mais bien un monument funèbre. Nous 
Thétis et de l’autre Nérée à cheveux blancs aurons occasion de revenir sur l’Artémis 
qui monte dans son quadrige. Sous chaque Elaphiæa , quand nous examinerons la 
anse de ce vase est figuré un monument peinture de notre pl. XLIII. 
semblable. Le monument placé devant l'Ar- 
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plutôt un monument funèbre, un héroon, et, dans la peinture que nous 
étudions , un héroon sur lequel Apollon répand des libations, offertes 
par Déméter, Latone ou la Terre, ne peut guère se rapporter qu’au 
tombeau de Python ou à celui de Dionysus (1). En effet, Python, le fils 
de la Terre, avait recu la sépalture sous l’omphalos de Delphes (2); 
une autre tradition voulait que les os et les dents du dragon fussent 
renfermés dans le trépied (3). Dans plusieurs occasions, nous avons rap- 
pelé les cérémonies expiatoires auxquelles le dieu avait été forcé de se 
soumettre, après le meurtre de Python. Ici, tout en célébrant sa victoire 
aux accords de la lyre, le dieu répand une libation sur le monument 
funèbre de son adversaire, et c'est Gæa, la mère de Python, qui lui verse 
le nectar. Les jeux Pythiques devaient, selon quelques mythographes (4), 
leur origine aux honneurs funèbres qu'Apollon avait rendus à Python. 

Quant à l'oiseau à tête humaine, ou Sirène, on se rappellera les ca- 
davres qui pourrissaient dans l’île des Sirènes (5), et l'étymologie du nom 
de Python, tirée de r5%w, pourrir, putréfier. Apollon avait laissé pourrir 
sur place le dragon percé de ses traits (6). Mais la Sirène peut aussi 
rappeler les chants par lesquels Apollon célèbre sa victoire et les Sirènes 
(luyyes, Knänddves, Sepivee) suspendues au plafond du temple de Delphes (7). 
Les poëtes et les orateurs étaient souvent comparés aux Sirènes; ce 
qu'on a dit d'Homère, de Sophocle, d'Isocrate, de Ménandre, en offre 
l'exemple (8). Nous avons parlé déjà (9) des rapports d'Apollon avec 
les Sirènes, et M. Gerhard (10) n’a pas manqué, en publiant le vase 


(1) Supra, p. 106. (6) Homer. /ymn. in Apoll. 363, 371 
(2) Voyez les passages cités supra, p.106 sqq.; Paus. X, 6, 3; Schol. ir Pindar. 
etp. 83. Cf. Ulrichs, Reisen in Griechen- Argum. in Py th. Cf. supra, p.10. 
land, S. 78. (7) Pindar ap. Paus. X, 5, 5; Philo- 
(3) Serv. ad Virg. Æn.UI, 360; Hygin. strat. Pit. Apoll. Tyan. VI, 11. Cf. Cat. 
Fab. 140. Cf. Duc de Luynes, Nouv. An- Beugnot, p.27. 
nales de l'Inst. arch. tom. I, p. 409. (8) Anthol. Palat. I, p. 523 Paus. I, 21, 
(4) Piolem. Hephæst. VIT, p. 39, ed. 2; Plutarch. Orat. Pit. t. IX, p. 334, ed. 
Poulez; Hygin. L'ab. 140; Lactant. Narr. Reiske; Anthol. Palat. IT, p.875. 
Fab. I, 8. (9) Supra, p.79. 
(5) Homer. Odyss. M', 45 sqq. (10) Fasenbilder, I, S. 98 folg. 
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que nous reproduisons ici, de citer une foule de passages sur les Sirènes, 
considérées soit comme divinités infernales, soit comme figurant elles- 
mêmes les âmes des morts. Déjà, à l'occasion de la pl. XXV (1), nous 
avons rappelé les rapports des Sirènes avec Hadès. Ici nous ajouterons 
que les Sirènes paraissent souvent sur les stèles et autres monuments 
funèbres (2). La juxtaposition de la Sirène et du monument funèbre 
n'est certainement pas ici sans intention. La Sirène qui détourne la tête, 
geste qui indique l’aversion et l’antagonisme, peut être considérée comme 
l'âme de Python lui-même (3); dans ce cas, l'hélice sur laquelle elle 
est posée indiquerait les liens qui enchaînent les morts dans l'empire 
d'Hadès. 
us 


PLANCHE XXXVI, B. 


La peinture que nous reproduisons sur notre pl. XXXVI, B, fait la 
décoration d’une amphore tyrrhénienne (f. 67) à figures noires publiée 
par M. Gerhard (4). Æpollon, vêtu d’une tunique talaire, est assis sur un 
ocladias, et fait résonner les cordes de la lyre. Devant lui se tient Diane, 
coiffée de la tiare ou modius (5), et reconnaissable à l'arc qu’elle porte 
dans la main gauche. Une seconde déesse, debout derrière Apollon, n’a 
rien de particulier dans le costume; mais dans ses mains on remarque 
une couronne ou un collier. Devons-nous reconnaître ici la Victoire 


(1) Supra, p. 78. 

(2) Panofka, Cab. Pourtalès, pl. XXIV; 
Stackelberg, die Græber der Hellenen, 
planche du titre. Cf. Raoul Rochette, 
Mon. inéd. p. 382, note 9. Sur le bûcher 
d'Héphestion étaient figurées des Sirènes. 
Diodor. Sicul. XVII, 115. Sur le tombeau 
de Sophocle et sur celui d'Isocrate, on 
avait représenté une Sirène. Biograph. 
Sophocl.; Plutarch. Orat. Vit. tom. IX, 


p. 334, ed. Reiske. Cf. Müller, Æ/andbuch 
der Archæologie , 6 393, 4. 

(3) On sait que les Égyptiens représen- 
taient l’âme sous la figure d’un oiseau à 
tête humaine. Une foule de monuments ont 
conservé cette figure, dont l’art grec a fidè- 
lement reproduit la tradition. Voir supra, 
p- 78. 

(4) Fasenbilder, Taf. XV. 

(5) Supra, p. 30. 


RE nu = 


does se 
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aptère qui va couronner Apollon, ou bien le collier rappelle-t-il celui 
d'Harmonie (1)? Dans ce dernier cas, Harmonie indiquerait la musique 
et l'harmonie qui règnent dansle cours des astreset dans l’organisation de 
l'univers. Æermès barbu, et reconnaissable au pétase, au caducée et aux 
endromides, se tient à l'extrémité de gauche, tandis qu’un autre person- 
nage, semblable à un agonothète, ou à un brabeute, et portant une 
simple baguette, occupe l'extrémité de droite du tableau. Ce dernier per- 
sonnage semble quitter le théâtre de la scène, tout en retournant la tête 
vers Apollon. Devons-nous regarder ce personnage comme le Dème de 
Delphes? Ce serait le héros Delphus ou Pythis (2) : à moins qu'on ne 
préférät lui donner le nom d’Æmphictyon, à cause de l'assemblée des 
Amphictyons qui se tenait à Delphes (3) et du caractère de juge qui 
lui semble ici attribué. Ces personnifications sont familières à l’art an- 
cien, et déjà nous en avons vu des exemples souvent répétés, surtout 
dans les tableaux qui représentent la naissance de Minerve, où quel- 
quefois deux personnages drapés représentent à la fois le peuple athé- 
nien (4). 

Si nous étions tout à fait convaincus que l’objet qu’on voit dans les 
mains de la femme placée derrière Apollon füt un co/lier, la présence du 
personnage d'Aarmonie dans cette scène nous entraînerait de la Phocide 
dans la Béotie, et alors, au lieu de l’Apollon Pythien, nous aurions sous 
les yeux l’Apollon Isménien, honoré à Thèbes (5), et qui chanta aux 
noces de Cadmus (6). Peut-être même cette explication nous permettrait- 
elle de rendre un compte plus exact de toutes les particularités de la 
scene que nous avons sous les yeux. Le personnage placé à l'extrémité 
droite serait alors le Dème de la Béotie, Bæotus (T), et nous reconnai- 
trions dans l'instrument qu'il porte un aiguillon à piquer les bœuÿs, 


(1) Paus. IX, 41,2. (5) Paus. IX, 10, 2 et 5. 
(2) Supra, p. 91. (6) Pindar. Fragm. p. 562 et 563, ed. 
(3) Paus. VI, 24, 3; X, 8, 1. Bœckh. 


(4) Tom. I, p. 216. Cf. les pl. LXIV et (7) Paus. IX, 1, 1. 
LXV du premier volume, et supra, p. 91 ; 
et 92. 
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(Boëxevrpoy), par allusion,au nom qu'il porte (Botrns, bouvier), et à la vache 
(Boÿs) qui conduisit Cadmus en Béotie(1). On se rappellerait alors l’ana- 
logie d'Hermès et de Cadmus ou Cadmilus, fondamentale dans les mys- 
tères de Samothrace (2) ; et la Diane coiffée de la tiare, qui se tient 
debout devant Apollon, serait l'Ærtémis Eucleia, honorée à Thèbes d’un 
culte spécial (3). On remarquera que Diane, sur notre vase, tient la 
place de Latone. La présence de Cadmus et d'Harmonie ramène natu- 
rellement l'esprit aux origines phéniciennes, et c’est dans ces dernières 
traditions seulement qu’Artémis a pu être considérée comme la mère 
d’Apollon. Pour arriver à ce résultat, il suffit de reconnaître dans 
l’Æpollon Isménien , \ Esmun de la Phénicie, assimilé plus communément 
à Asclépius (4), mais représenté par Damascius (5), comme le plus 
beau et le plus jeune des dieux, et identique au dieu Zolats (oïos, épi- 
thète d’Apollon) des Carthaginois, selon l’ingénieuse observation de 
M. Movers (6). Esmun, d'après Sanchoniathon (7), était le fils de l’une 
des sept {rtémis, ou Titanides que Cronus avait eues de son union avec 
Astarté. Si l'on se rappelle encore que, dans le récit de Damascius (8), 
la Mère des Dieux, éprise d’une passion violente pour Æsmun, parcourt 
les bois avec lui, en chasseresse, cette mère-amante acquiert une ressem- 
blance de plus avec Diane. 

Quoi qu'il en soit des reflexions qui précèdent, le tableau que nous 
reproduisons doit être comparé avec celui de la pl. XXX, où nous avons 
reconnu le Dème delphique et Hermès comme expression de la parole 
(A67ss), allant répandre la renommée du poëte dans le monde (9). 


(4) Schol. ad Euripid. Phœn. 638; (5) Vita Isidor. ap. Phot. Bibl. Cod. 


Paus. IX, 12, 1; Hygin. Fab. 178. CCXLIL, p. 352, B, ed. Bekker. 
(2) Dionysodor. ap. Schol. ad. Apoll. (6) Phænicier, Bd. I, S. 537. Cf. sur 
Rhod. Ærgon. I, 917. l'épithète oÿluws, Macrob. Saturn. 1, 17. 


(3) Paus. IX, 17, 1. Devant son temple Cf. sur Zolaüs-Jubal, Fr. Munter, Religion 
était placé un lion dédié par Hercule. der Karthager, S. 114; Movers, Phæni- 
Voyez notre pl. XXVIL, où Diane paraît cier, Bd, I, S, 536 folg. 
accompagnée d'un lion et supra, p. 84et (7) Fragm. p. 30 et 32, ed. Orell. 
suiv. (8) Fita Isidor. L. cit. 

(4) Cf. Creuzer, Symbolik, Bd. IL, S. (9) Supra, p. 91 et 92. 

560, 348 und 453, 3 Ausg. 
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Le revers de l’amphore que nous reproduisons sur notre pl. XXXVI 
B, montre des satyres qui sont occupés, sous une treille de vigne, à faire 
la vendange. 


PLANCHE XXXVI, C. 


La grande peinture inédite de notre pl. XXXVI, C, est tracée sur une 
belle Aydrie (f. 90) à figures noires, qui fait partie de la collection de 
M. le comte de Pourtalès. 

Apollon citharède occupe le centre; il est debout, vêtu d’une tunique 
talaire brodée et d’un manteau, et la tête ceinte d’une simple bandelette. 
Une déesse est placée devant Apollon, une autre derrière. L’une et 
l’autre portent un costume pareil , une tunique talaire et un péplus. Seu- 
lement celle de droite est coiffée de la tiare, tandis que l'autre a la tête 
nue. Devons-nous donner à ces deux déesses les noms d’#rtémis et de 
Latone ? Ou bien l’une, qui a la tête nue, sera-t-elle la Pythie, et l’autre 
la Terre? Neptune, ancien ‘possesseur de l'oracle qui appartenait égale- 
ment à Gæa (1), se trouve immédiatement à la suite de la déesse coiffée 
de la tiare. Le dieu armé du trident semble s'éloigner des autres per- 
sonnages de ce tableau. Il est barbu et enveloppé dans un ample man- 
teau. À l’autre extrémité de cette composition est Æ/ermès barbu, revêtu 
de la chlæna et coiffé d’un casque. Il porte le caducée et lève la main 
gauche ouverte, geste qui se rattache peut-être à l'admiration que lui 
cause l'harmonie de la cithare. La déesse qui est près d'Hermès doit 
peut-être recevoir le nom de Crissa, la même que Cirrha (2), dont le nom 
n'est pas sans analogie avec celui de Créuse, une des maîtresses d’Apol- 


(1) Paus. X, 5, 3. Cf. Cellarius, Notitia Orbis ant.t. I, p.907. 
(2) Paus. X, 37, 4. Plusieurs géographes Crisia est le nom d’une océanide. Hesiod. 
distinguent les villes de Crissa et de Cirrha.  Theogon. 359. 
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lon (1). Crissa rappellerait, d'une part, une des localités voisines de 
Delphes, le port de Crissa, de l’autre, son association à Hermès ferait 
souvenir de l’'Hermès Crius ou Kptoppos (2). 

On ne peut nier que la composition de cette peinture n'offre une 
grande ressemblance avec celle qui précède (PI. XXXVI, B.). La déesse 
qui remplace Diane n'a point d'arc, celle qui remplace Harmonie n'a 
point de collier, et Apollon citharède est debout au lieu d’être assis. La 
différence la plus considérable est dans la substitution de AVeptune à 
Bœotus; mais ces variantes se concilient très-facilement avec les tradi- 
tions thébaines. C'est ainsi qu'au lieu d’ Harmonie, nous pouvons recon- 
naître ici Électre, sœur ou femme de Cadmus (3), au lieu d’Artémis 
Eucléia, Déméter Cabiria(4), et au lieu de Bœotus, Posidon son père(5), 
dont le culte à Onchestus de la Béotie, déjà célébré par Homère (6), paraît 
indiquer une origine phénicienne (T). 

M. Gerhard a publié (8) une composition analogue tracée sur une 
amphore tyrrhénienne à figures noires. 

Au-dessus de la peinture que nous publions est représentée la lutte 
d'Hercule et du lion de Némée; Minerve, Mercure et lolas armé de la 
massue assistent à ce combat. 

Au-dessous du grand tableau règne une bande de figures d'animaux, 
des lions et des sangliers placés en regard (9). 


(1) Supra, p. 47 et 48. est fils de Posidon (Paus. /. cit.) ou de 


(2) Le bélier (xpuéc) était particulière- 
ment consacré à Hermès. Paus. Il, 3, 4. 
Le fils de Crius, Python, est aussi un per- 
sonnage qui lutte avec Apollon. Paus. X, 
6,8: 

(3) Paus. IX, 8, 3; Schol. ad Euripid. 
Phœn. 7. 

(4) Paus. IX, 95, 5. 

(5) Diodor. Sicul. IV, 67; Steph. Byzant. 
v. Botwtia. 

(6) Iliad. B, 506; Hymn. in Apoll. 230. 
Cf. Paus. IX, 26, 3. Le héros Onchestus 


T. Il. 


Bæœotus. Hesiod. ap. Steph. Byzant. v. 
Oyynarés. 

(7) Cf. la Nouv. Galerie myth. p. 90, 
où l’on à rapproché le Posidon Onchestius 
de la Béotie de l'Athéné Onga à laquelle 
on attribuait une origine phénicienne. 
Paus. IX, 1, 22. 

(8) Fasenbilder, Taf. XIII. Au revers 
de cette amphore, on voit Castor et Pollux 
accompagnés de 7yndare; l’un des deux 
frères se dispose à monter à cheval. 

(9) Dubois, Cat. Pourtalès, n° 128. 
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PLANCHE XXXVI, D. 


La peinture reproduite sur la pl. XXXVI, D, fait la.décoration d'une 
amphore bachique (f. 65) à figures noires, publiée dans le second recueil 
de Micali (1). Cette amphore qui faisait partie de la collection du car- 
dinal Fesch, se trouve aujourd’hui au Musée Britannique. 

Apollon barbu (2), deux déesses armées de sceptres, Posidon, re- 
connaissable au trident, et Æ/ermès ailé sont les cinq personnages qui 
entrent dans cette composition. Le dieu de Delphes est vêtu d’une 
tunique talaire et joue de la cithare. Les deux déesses sont d’une parité 
complète : l’une et l’autre sont vêtues de riches tuniques phéniciennes 
avec ornements quadrillés (3), et d’un péplus brodé. Posidon s'éloigne 
ici comme dans le sujet de la planche précédente. Il est barbu et vêtu 
d’une longue tunique et d’un manteau. //ermès a des ailes, circonstance 
rare, mais non sans exemple (4). Il est barbu, vêtu d’une tunique courte 
et d'une pardalide. Ses pieds sont chaussés d’endromides. Dans sa main 
droite est le caducée; l’autre ouverte et levée indique le plaisir que lui 
cause la musique, ou bien c’est le geste du messager qui descend de 
l'Olympe et annonce son approche. 

Nous avons vu souvent Apollon accompagné de deux déesses. Les 
noms qu'on peut donner à ces déesses varient d’après les attributs qu’elles 
portent ou d'après la place qu’elles occupent. Mais, quel que soit le nom 
qu'on leur donne, c’est toujours en résumé une forme d’Artémis et de 
Latone. Ici peut-être pourrait-on reconnaître les Thémides (5), filles 


(1) Storia degli ant. popoli italiani, attachées au dos sur une coupe inédite à 
täv. LXXXV, 3; Inghirami, Vasi fit. figures noires de la collection Panckoucke. 


tav. CCXCIX. Cf. Mus. etr. Gregorianum ; I, tab. 
(2) Supra, p. 36 et pl. XV et XVI. XXXI, 2; Cat. Beugnot, n° 65. 
(3) Cf. tom. I, p. 254, note 4. (5) Paus. IT, 31, 8. 


(4) On voit Hermès avec de grandes ailes 
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de Thémis, qui autrefois avait rendu des oracles à Delphes (1). Ces deux 
déesses, analogues aux deux Némésis de Smyrne (2), seraient ici repré- 
sentées comme juges du chant. Sur notre pl. XXIIT, B, les deux déesses 
ne portent aucun attribut; elles sont drapées dans leur péplus et sans 
les noms LETOS (sic) et APTEMIAOS (rétrograde), on ne saurait si ce 
sont les déesses de Delphes ou bien de simples nymphes. 

D'après ce qui précède, il est facile de comprendre que les noms 
héroïques ou les épithètes sous lesquelles on peut désigner les deux 
déesses sont très-nombreux. Les artistes, au moyen de quelques légers 
changements, et souvent même sans changement aucun, pouvaient se 
-permettre de figurer des divinités différentes sous le même aspect. L'in- 
décision tenait au fond même des idées religieuses : le vague, l'assimilation 
perpétuelle, l’obscurité étudiée présidaient en quelque sorte à toutes les 
personnifications. Le panthéisme, même à une époque où le syncré- 
tisme ne s'était pas encore introduit dans l'expression graphique des 
conceptions religieuses, tendait, par sa nature même, à admettre cette 
confusion qui plus tard n'eut pas de bornes. 

Quant à Posidon, associé ici à une des deux déesses, rappelons-nous, 
indépendamment de ce qui a été dit à l’occasion de la pl. XXXVI, C, 
qu'Eurynome est une déesse marine qui se trouve associée au dieu des 
mers (3), qu'Hermès porte le surnom de Néuos (4), et que les juges du 
chant (vsuoc), les Thémides, se confondent avec les deux Vémésis. Les 
anciens aimaient à jouer sur les noms propres, et les associations de 
divinités sont souvent fondées sur de pareils jeux de mots. On n'a qu'à 
lire ce que dit Platon dans le Cratyle pour comprendre combien ces 
sortes de rapprochements plaisaient aux anciens. 

Le revers de cette amphore montre Æercule dans son quadrige, con- 


(1) Paus. X, 5, 3; Apollod. I, 4, 1. Jliad. >, 398. C’est également un surnom 
C'est aussi Thémis qui nourrit Apollon d’Artémis. Paus. VIII, 41, 4. Artémis porta 
avec de l’ambroisie. Callimach. Zymn. in aussi les surnoms de Auuväris et de Auvate. 
Del. 250; Apollod. I, 4, 1. Paus. Il, 7, 6.; III, 14, 2 et 28, 6; IV, 4, 

(2) Paus. VIL, 5, 1. 9 et 31, 3; VIL 90, 4 et 5; VOL, 53, 5. 

(3) Eurynome est une océanide. Homer. (4) Aristophan. Thesmophor. 977. 
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duit par Zolas et accompagné d'une femme, d'un vieillard et de trois 
guerriers. 

Au-dessus de la peinture publiée pl. XXXVI D, règne une frise dans 
laquelle on voit Æercule combattant, aidé par Minerve. Au revers un 
combat de guerriers à pied et dans des chars couronne le sujet dans 
lequel paraît le quadrige d’Hercule (1). 


Les planches précédentes nous ont montré Æpollon accompagné 
d'une ou de deux déesses. Nous avons vu que ces déesses peuvent rece- 
voir différents noms, quoiqu'au fond elles ne soient autres que Zatone 
et Artémis. Ainsi pl. X, XL et XXV, c'est Ærtémis qui est placée en face 
ou près de son frère. PI. XIT, c'est la nymphe Daphné, la même que 
l'Artemis Daphnæa. Sur la pl. XI, le nom de Créuse paraît convenir 
à l’hiérodule qui porte la phiale et l’œnochoé. La pl. XIV montre la 
muse Calliope. Sur la pl. XV, on voit deux déesses, Latone et Artémis, 
ou deux Muses. La pl. XIX reproduit encore une fois Æpollon et Créuse. 
La comparaison des diverses peintures qui montrent Æpollon poursui- 
vant une jeune fille, nous a fait donner les noms d’Æpollon et d'Æphro- 
dite aux figures des pl. XX et XXIT, ainsi qu'aux groupes des pl. XXIII 
et XXIIT À, tandis que pour le groupe de la pl. XXI nous avons pré- 
féré les noms d’Apollon et de Daphné. Les scènes de nos pl. XXII 
et XXIIT À ont, comme il a été remarqué, une analogie frappante avec 
les compositions dans lesquelles nous avons reconnu depuis longtemps 
les amours d’Aphrodite et d’Adonis. Sur la pl. XXII B, les inscriptions 
LETO$ (sic) et APTEMIAO$ (rétrograde) ne laissent subsister aucun doute 
sur les noms qu'on doit donner aux deux déesses dépourvues de tout 
attribut qui sont placées de chaque côté d’Æpollon. On trouvera beau- 
coup d’analogie entre ces deux déesses et celles de la pl. XV, ainsi que 
celles de la pl. XXIX. Fa pl. XXIV montre Artémis et Daphné; la 
pl. XXVI, Latone et Artémis, bien caractérisées par des attributs déter- 


(1) Cf. Micali, Storia degli ant. popoli ital. tav. LXXXV, 4 et t. III, p- 147. 
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minés ; la pl. XXVIT, Latone ou la Nuit et Callisto, la même que l'4r- 
témis Callisté; la pl. XXVIIT, Marpessa; la pl. XXIX, Latone et Ar- 
témis, ou deux Muses, ou deux Charites; la pl. XXX, Calliope; la 
pl. XXXI, Artémis, comme personnification de la ville (née); la 
pl. XXXII, Déméter où Gæa; la pl. XXXIIT, Déméter et Artémus ; Va 
pl. XXXIV, Déméter Thallophore et Artemis Daphnæa; la pl. XXXV, 
Daphné où Stratonice, Nicé et Artémis ou la personnification de la 
ville d’Æntioche ; les pl. XXXVI et XXXVI A, Latone et Artémis; la 
pl. XXXVI B, armonie et Artémis Eucléia; la pl. XXXVI C, Gæa, 
la Pythie ou Crissa; la pl. XXXVI D enfin, les deux Thémides ou 
les deux Vémésis. 


\ 


Nous retrouverons encore Apollon associé à une ou à deux déesses 
sur les pl. XXXVIIT A, XXXIX, XL, XLI, XLII, XLIV, XLV, 
XLVI, XLVII, XLVIII, XLIX, L, L A, LXXVI A, LXXVII, 
LXXVIIT, LXXIX, LXXXI, LXXXII, LXXXIII et LXXXIV. Quel- 
quefois même, au lieu de deux déesses, nous en trouverons trois et 
même jusqu’à quatre. Nous verrons par la suite quelles modifications 
ces réunions apportent aux noms de ces déesses. Les deux Muses se 
changent en trois et en quatre, et ces mêmes déesses peuvent figurer 
les Gräces ou bien les Æeures. C'est ce qui résultera de l'étude des 
planches suivantes. 


ss i— 


PLANCHE XXXVII. 


Dans plusieurs endroits de cet ouvrage, nous avons eu occasion de 
rappeler l'étroite union qui existait à Delphes entre le culte d’Apollon 
et celui de Dionysus (1). Si les textes anciens nous ont conservé 
quelques particularités relatives aux cérémonies qui formaient la liaison 
du culte bachique à celui du dieu adoré à Delphes, les monuments 


(1) Supra, p. 17, 38, 90, 106. 
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ne sont pas moins clairs à cet égard; ils nous font voir également 
l'association des deux fils de Jupiter, Apollon et Bacchus. 

La peinture inédite gravée sur la pl. XXXVIT est tracée à l'intérieur 
d'une cylix (f. 103) à figures rouges (1). Nous voyons ici Apollon et 
Bacchus sous la forme de deux éphèbes nus, ou plutôt ce sont deux 
personnages bachiques qui figurent ces deux divinités dans une marche 
dionysiaque ou zxôus. Le premier de ces éphèbes est couvert d’une chla- 
myde qui s'échappe de ses épaules; il porte une cylix et un céras; la tête 
ceinte de lierre, il est en proie aux transports de l'ivresse : c’est ce 
qu'annoncent et le mouvement de ses bras et sa tête renversée en arrière. 
Le second éphèbe, dans une pose beaucoup plus calme, tient la lyre et 
le plectrum ; sa tête est également couronnée de lierre; mais sa marche 
tranquille contraste avec la fureur orgiaque de son compagnon. 

Ce tableau n’exige pas d'autre explication. Mais l'inscription PPOs- 
ATOPEVO, tracée autour des deux éphèbes, mérite de fixer un moment 
notre attention. Le verbe rpocæyopeiw signifie appeler, nommer, saluer. 
On ne trouve que fort rarement cette acclamation sur les vases. Une 
coupe, qui a fait partie du Musée du prince de Canino (2), montre à 
l'extérieur, d’un côté des exercices gymnastiques, et de l’autre une femme 
qui danse avec deux satyres; à l'intérieur on voit un coq, autour duquel 
est tracé le mot MPOSATOPEVO, comme sur la coupe que nous publions. 
La même inscription est répétée à l'extérieur, mais elle est divisée en 
deux parties; du côté de la ménade et des satyres on lit PPOSA, et la 
légende continue : FOPEVO du côté des athlètes. On lit aussi l'inscription 
FPOS$ATOPEVO sur un fragment de coupe à figures rouges, de la collec- 
tion de Canino, qui représente un vendangeur portant sur ses épaules 
deux amphores pleines de vin attachées à un bâton. On a voulu rap- 
porter cette acclamation à la victoire remportée par un athlète. M. Pa- 
nokfa(3) reconnaît dans l'inscription FPO$ATOPEVO une formule d’accla- 


(1) Collect. de Witte. Voyez Raoul Ro- (2) Muséum étrusque, n° 563 ; Gerhard, 
chette, Journal des Savants, mars 1830, Æapp. volc. n. 779, 489. 
p- 181. (3) Bull. de l'Inst. arch. 1829 , p. 140. 
Cf. Gerhard, Rapp. volc. p. 80. 
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mation analogue à celle de XAIPE $V qui se lit sur un assez grand nombre 
de vases. Il nous semble que l'inscription FPO$AFOPEVO doit être com- 
parée aux nombreux KALOS$, qu'on retrouve sur les vases peints de 
toutes les fabriques. Ce mot KALOS$ est combiné de diverses manières 
et souvent avec des interjections; tantôt on lit HO AIS KALOS, ou 
KALOS$ NAI ou NAIXI; tantôt KALOS$ El, ou simplement KALOS, etc. On 
se rappellera que dans les représentations où l’on voit des hommes qui 
font des présents à leurs éromènes (1), souvent on remarque parmi ces 
présents des coqs, et d’autres fois des lièvres et des colombes. Éros lui- 
même porte dans ses mains le coq et la colombe, ou bien poursuit un 
lièvre (2). Sur une kélébé de Nola du Musée de Naples (3) sont repré- 
sentés Jupiter et Ganymède; le souverain des dieux saisit par le bras 
l'éphèbe et, lui montrant un coq qui vole devant eux, semble lui 
adresser les paroles écrites dans le champ: KALO$ HO naAls. On peut com- 
parer ce sujet avec celui d’une hydrie que nous avons publiée pl. XVIII 
de notre premier volume, où l’on voit Jupiter et le jeune Ganymède por- 
tant le trochus et le coq (4), et avec celui d’une amphore de Nola de 
la collection de M. Henderson à Londres, sur laquelle paraît Gany- 
mède tenant un coq, accompagné de Jupiter. La comparaison de tous 
ces sujets où l’on trouve le coq, soit dans les mains des érastes, soit dans 
celles des éromènes, avec le coq de la coupe de Canino, nous fait penser 
que ce dernier sujet se rapporte, non à une victoire de la palestre, mais 
bien plutôt à l’usage infime qui est si souvent rappelé sur les vases 
peints. Dans ce cas le mot TPOçayopEUc indiquerait un salut, une procla- 
mation en l'honneur de l'éromène; ce serait comme s’il y avait mpocayopeto 
ge xd), je proclame que tu es beau, inscription du même genre que le 
fréquent Ô Tais xædc. 


(1) Cat. Durand, n° 665; Cat. Magnon- (3) Gerhard und Panofka, Meapels ant. 
cour, n° 32; Panofka, Ann. de l’Inst. Bildwerke, n° 1857, S. 365. 
arch., t. Il, p. 143, note 10, (4) Passeri, Pict. etr. in vasculis, 
(2) Raoul Rochette, Mon. inéd. tab. CLVI; Mus. etruscum Gregorinum , 
pl. XLIV, 1; pl. XLIV, 2; Cat. Durand, IL, tab. XIV, 2. Cf. notre premier volume, 
n° 46et 47; Cat. Beugnot, n° 9. Cf. notre p. 316. 
premier volume, p. 36. 
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PLANCHE XXXVIII. 


La pl. XXXVIIT nous offre un second exemple de l’association de 
Bacchus et d Apollon. Cette peinture inédite fait la décoration d'une 
amphore bachique (f. 65) à figures noires du Musée Blacas. Le dieu de 
la musique, revêtu d'une longue tunique et d’un manteau, joue de la 
cithare. Bacchus, également drapé, est barbu et couronné de pampres. 
Dans sa main gauche le dieu tient le canthare. 

L'association de ces deux divinités, qui président à l'hémisphère su- 
périeur et à l'hémisphère inférieur, peut rappeler la descente d'Orphée 
aux enfers et l’influence que les accords de sa lyre exercèrent sur l'in- 
flexible Hadés. 

On ne doit pas oublier non plus que les combats de la poésie inspirés 
par Apollon avaient lieu chez les Athéniens dans le théâtre de Bac- 
chus (1). 

Le revers de l'amphore que nous publions montre Dionysus et 
Ariadne. 


—— Be — 


PLANCHE XXXVIII A. 


Nous reproduisons sur notre pl. XXXVIIL À une peinture qui fait 
la décoration d’une hydrie (f. 90) à figures noires, tirée de l'ouvrage 
de M. Gerhard (2). Les quatre divinités qui figurent dans cette compo- 
sition sont Dionysus, Athéné, Apollon et une nymphe ou bacchañte 
dans laquelle on pourrait reconnaître Ærtémis. Le dieu des Lénées est 


(1) Bœckh, Mémoires de l’Académie Wachsmuth , Hellenische  Alterthums- 
royale de Berlin, 1816-17, p. 75. Cf. Aunde, Il, S. 581; supra, p. 90. 
(2) Fasenbilder, Taf. XXXW. 
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barbu, couronné de pampres et enveloppé dans un ample manteau qui 
recouvre sa tunique talaire. Dans sa main droite est un petit cep de 
vigne dégarni de pampres, et dans sa gauche le canthare qu'il semble 
montrer à Minerve. La déesse, qui a pour vêtement une tunique talaire et 
un petit péplus, est armée d’un casque, de la lance et de l'égide hérissée 
de serpents. Elle se retourne vers Bacchus et semble témoigner son admi- 
ration en levant la main gauche. Apollon, enveloppé dans un manteau 
qui recouvre sa tunique, joue de la lyre; l'arc dont on aperçoit une des 
extrémités est suspendu à son côté; une biche est près du dieu de la mu- 
sique et écoute les accords harmonieux de l'instrument (1). Enfin une 
nymphe, vêtue d'une tunique talaire et d'un péplus, se retourne vers 
Apollon et fait retentir l'air du bruit des crotales. 

Quelle peut être l'intention qui a fait réunir ces quatre divinités ? L'’as- 
sociation d'Athéné et de Dionysus, si elle n’est pas sans exemple (2), 
est du moins assez rare. On peut citer en cette occasion l'Æthéné Cissæa 
adorée à Épidaure (3); on honorait dans le bourg d’Acharnæ, près 
d'Athènes, un Dionysus surnommé Kwoé, dont le culte semble avoir 
été associé à celui d’Athéné Hippia (#4). Âxparogépos était une épithète de 
Dionysus à Phigalie (5), comme Âzparorérne était un héros honoré à 
Munychie (6), et comme Æcratus (Ârparoc) était le nom que portait 
un des suivants de Bacchus (7). En même temps Minerve, la déesse 
guerrière, personnifie la Force (sp4ros); elle est surnommée elle-même 
Alcis (wi, force) (8) et Atéyn (9). D'un autre côté Apollon portait 

(1) Supra, p.16, 22, 93 et 105. (4) Paus. I, 31, 3. 

(2) Cat. Durand, n° 112, 113. (5) Paus. VIT, 39, 4. 

(3) Paus. IT, 29, 1. Cüsséis est le nom (6) Polemon, ap. Athen. IT, p. 39, C. 
d’une des Hyades ou nymphes Dodonides. (7) Paus. I, 2, 4. Cf. Creuzer, Sym- 
Hygin. Fab. 182. Cisséus est le nom du bolik, Bd. IV, S. 53, folg. 3 Ausg. 
père de Théano et d'Hécube; c’est pour (8) Tit. Liv. XLIF, 51. 
cette raison que l’une et l’autre de ces hé: (9) Suid. sub verb. Cf. Alcé, fille 
roïnes porte le surnom de Cisséis. Homer. d'Olympus et de Cybèle. Diodor. Sicul. 
Iliad. Z, 299 et ibi Schol.; Iliad. À,923; V, 49. Cf. l'épithète KoaÜiæ ou Kpaotiæ 
Euripid. Æecub. 3; Virg. Æn. VH, 320 qu'Athéné portait à Sybaris. Herodot. V, 


et ibi Serv.; Serv. ad Virg. Æn. V, 535; 45. Cf. notre premier volume, p. 294. 
Hesych. v. Kioonts. 


T. 10 16 
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le surnom de Koeës (1). Le son que produisent les instruments de 
musique, le bruit en général se dit en grec xpéros, et près d'Apollon 
paraît ici une crotaliste (xpérao, crotale) qui, par l'instrument qu’elle 
agite, indique la répercussion du son (2). 

Tout ce que nous venons de dire est certainement dans le goût des 
anciens, qui souvent, dans l'association de plusieurs divinités, n'avaient 
en vue que des allusions de cette nature. Mais peut-être une autre in- 
tention a-t-elle encore présidé à la disposition par groupes des quatre 
divinités que nous avons sous les yeux. D'abord Minerve semble re- 
garder avec admiration le canthare que lui présente Bacchus : au 
geste que fait la déesse on dirait qu’une chose extraordinaire vient 
de frapper ses sens. Peut-être Minerve écoute-t-elle le bruit du vin 
nouveau qui fermente dans le canthare. Ce bruit, joint aux siffle- 
ments des serpents de l'égide, va inspirer à la déesse guerrière l'in- 
vention de la flûte (3). Rappelons-nous que la déesse des combats 
se plaît au bruit des armes, qu'au moment de sa naissance elle a 
poussé un grand cri (éléaËey ümepuauet Bo) (4), qu’on l’a surnommée 
Éyxéladoe, la bruyante (5), et qu'elle est, dans une certaine tradition, la 
fille de Brontéus (6), c'est-à-dire du dieu qui lance la foudre (fBpow4, 
tonnerre). 

Du côté opposé, Apollon accorde sa lyre à la mesure qui lui est donnée 
par les crotales d’une bacchante, à qui le nom d'Écho peut convenir, 
d'après les réflexions que nous avons faites plus haut relativement à la 
répercussion des sons. 

Dans cette composition on a eu l'intention d'exprimer l’union des 
divinités les plus hautes et les plus nobles avec le thiase de Bacchus. 


(1) Æschyl. ap. Macrob. Saturn. 1, 18. Bœckh et ibi Schol.; Nonn. Dionysiac. 
Cf. supra, p. 24 et 90. XXIV, 37-38. Cf. notre premier volume, 

(2) Cf. notre premier volume, p. 30, p. 204 et 242. 
où nous ayons fait un rapprochement ana- (4) Pindar. O/ymp. VIL, 37, ed. Bæckh. 
logue à l’occasion d’un satyre qui frappe (5) Hesych. sub vérbo; Etym. M. sub 
sur le tympanum. verbo. 

(3) Pindar. Pyth. XII, 19 sqq. ed. (6) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 111 
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Athéné, qui, selon Platon (1), n'est autre que @eods, l’/ntelligence 
divine, comme fille de Métis, se rapproche de Dionysus par la person- 
nification de l'ivresse, qui, en grec, se dit s#n (2). Nous avons déjà 
rappelé Zrontéus, le père de Minerve; ici Dionysus est principalement 
Bpouroc (3), (de Bpéuw, gronder) le dieu né au milieu du bruit des fou- 
dres et des tonnerres. Enfin, à l’idée du son se joint, dans le second 
groupe, celle de la mesure (puguce ). 

La flûte et la lyre, les instruments à vent et à cordes, constituent 
toute la musique instrumentale, et la réunion des quatre divinités de 
notre pl. XXXVIIT A semble avoir eu pour but principal d'exprimer le 
rapprochement des inventeurs de cet art, en rappelant les phénomènes 
naturels qu'on peut considérer comme une musique spontanée et qui, 
par conséquent, ont dû être, avec la voix humaine, les premiers objets 
de limitation. 

Sur le col de l'hydrie publiée par M. Gerhard et reproduite sur 
notre. pl. XXXVIIT A, sont représentés trois éphèbes nus, à cheval et 
armés de javelots. 


—eeSiccse— 


PLANCHE XXXIX ET XXXIX A. 


l’amphore bachique (f. 65) à figures noires, que nous publions pour 
la première fois sur nos pl. XXXIX et XXXIX A, appartient à l'illustre 
orateur, M. Berryer, qui a bien voulu nous en permettre la publication. 
D'un côté nous voyons Apollon citharède placé entre une déesse et 
Mercure. Le dieu de la musique est vêtu d'une tunique talaire et d'un 
manteau; il tient la cithare et le plectrum. Sa tête est couronnée plutôt 


(1) Cratyl., p. 52, ed. Bekker. (3) Diodor. Sicul. IV, 5; Dion Chry- 

(2) Cf. péôu, win, dans Homère. Cf. sost. Orat. XXVII, p. 527, ed. Reiske. 
Dionysus Mnôvuvatos ou Mebuuvaios. He- Cf. l'épithète Bpoyréræis que porté aussi 
sych. sub verbo; Plutarch. Sympos. III, Dionysus, né au milieu des foudres et des 
2, t. VIE, p. 571, ed. Reiske ; Athen. VII, éclairs. Creuzer, Symbolik, Bd. 1, S: 469, 
P. 363 B. 3 Ausg. 
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de lierre que de laurier. Mercure est reconnaissable au pétase, au ca- 
ducée et aux endromides. Il est barbu et vêtu d’une ample chlæna. La 
déesse placée en face d’Apollon est serrée dans une étroite tunique ; 
des branches de lierre sont fixées dans ses cheveux ; une autre branche 
de lierre semble être attachée à sa ceinture. Devant cette déesse est un 
oiseau, une grue, une cigogne où plutôt un héron. 

Si Mercure pouvait être considéré dans cette scène comme remplis- 
sant l'office de psychopompe, nous pourrions reconnaître, dans le mu- 
sicien, Orphée qui se présente devant la déesse infernale. Mais une allu- 
sion de cette nature, semble étrangère à notre monument; car on connaît 
une foule de vases qui montrent, d’un côté, les dieux de la lumière ou 
de l'hémisphère supérieur opposés aux dieux infernaux représentés au 
revers, et l'on verra bientôt que l’autre côté de notre vase se rapporte 
évidemment aux dieux de l'hémisphère inférieur. La grue était consacrée 
à Déméter (1); cette déesse, après l'enlèvement de sa fille, s'était rendue à 
Éleusis, auprès du roi Céléus, sous la forme d’une vieille femme (ypaüe) (2). 
La grue (yépavss) peut être considérée comme un symbole qui exprime 
l'idée de la vieillesse, d’après les rapprochements que l’un de nous a eu 
l’occasion de faire (3). Quant à la cigogne (rehapyéc), elle est représentée 
sur les médailles de Crotone, près du trépied d’Apollon. M. l'abbé Ca- 
vedoni (4) a donné une belle explication de ce type; le savant numis- 
matiste de Modène considère la cigogne comme un symbole ou un type 
parlant de Crotone, Kpéruy. Le mot grec xpéros signifie toute espèce de 
bruit ou de son produit par le rapprochement de deux objets (5). C’est 


(1) Porphyr. de Abst. II, 5. Déméter (3) De Witte, Nouv. Annales de l'Inst. 
accompagnée de la grue et placée près arch. tom. Il, p. 335 et suiv. 
du char de Triptolème, se voit sur une (4) Spicilegio numismatico, p.21. 
amphore à figures rouges, publiée par (5) Ovid. Metam. VI, 97 : 
M. Gerhard ( Fasenbilder, af. XLVI) Ipsa sibi plaudat crepitante ciconia rostro. 
et sur une médaille d'argent d'Entella. Philostrat.. Æpist. IV : Ei xpro avoir 
(2) Homer. Hymn. in Cerer. 101; xuipeuss nat rodc mehapyols,; éredav mapôy- 
Paus. I, 39, 1; Ovid. Fast. IV, 517; ra Auäs xporOGw, hÿod dfuoy, TocoUre 
Hesych. v: Tata. .. Tñnai Anmrnp. gogpoyéarepey roù ÂOmvainy, Goo n0t ai- 
Tobat Un0Ëv Ürép roû xporeiv. 
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donc le bruit que la cigogne fait entendre, quand elle froisse l’une contre 
l'autré les deux mandibules de son bec, que les Grecs désignaient par le 
mot de xpéroc, et on saisit tout de suite les rapports de ce mot avec le 
nom de la ville de Crotone(1). 

Mais c’est bien plutôt un héron, épodiés, que nous avons sous les yeux. 
Cet oiseau était consacré à Aphrodite et à Athéné (2). La déesse pro- 
tectrice d'Athènes était honorée sous l’épithète d'Édorts où Éberiæ dans 
les marais de Marathon (3). 

Ce serait donc plutôt 4théné que Déméter qu'il faudrait reconnaitre 
dans la déesse placée en face d'Apollon, sur le vase de M. Berryer, On 
ne doit pas être surpris de voir Athéné sans casque et sans armes: il y 
a des peintures de vases qui montrent cette déesse sans aucun des attri- 
buts qui la distinguent ordinairement (4), Quant aux branches de lierre 


(4) Cf. P. Syrus (ap. Petron. Satyr. 
55) qui donne le nom de crotalistria à la 
cigogne. Cf. supra, p. 122, ce que 
nous avons dit de la crotaliste placée au- 
près d’Apollon: M. le duc de Luynes 
(Nouv. Annales de l'Inst. arch. tom. I, 
p. 415) est incertain, si on doit recon- 
naître une grue où une cigogne dans loi- 
seau placé près du trépied, sur les mon- 
naies de Crotone. La belle explication de 
M. l'abbé Cavedoni doit maintenant fixer 
l'opinion des nüumismatistes à cet égard. 

(2) Schol. ad Homer. Jliad. K, 274 et 
Eustath. ad L, l. p. 804; Etym. M. ». Épés- 
dés. Les compagnons de Diomède, héros 
protégé par Minerve , sont changés en hé- 
rons , dans l’île Diomedia, sur les côtes du 
pays des Dauniens. Steph. Byzant. v. A1o- 
whdeux; Ælian. de Nat. Animal. \, 1; 
Antigon. Caryst. Æist. mirab. 188; An- 
tonin. Lib. Metam. XXXVII. Le héron 
placé près de Minerve se voit sur une am- 
phore panathénaïque du Musée de Berlin. 
Gerhard, Berlin’'s ant. Bildwerke, n° 649; 


ÆEtrusk. und Kampanische Vasenbilder 
des Kænigl. Museums zu Berlin, Taf. I. 
On doit regarder comme un Aéron l'oiseau 
placé près de Minerve sur le vase publié 
pl: LXXT de notre premier volume. Cf. Otto 
Jahn, Ænnales de l'Inst. arch. tom. XVII, 
p- 376. 

(3) Schol. ad Pindar. Olymp. XII, 
56; Etym. M. ». Éloriæ. 

(4) Par exemple, sur une amphore iné- 
dite à figures noires, aujourd'hui au Mu- 
sée Britannique, où Minerve paraît près 
d’Hercule combattant Géryon. Le nom 
Adevoue (sic) est tracée auprès de la déesse. 
Voyez de Witte, Nouv. Annales de l'Inst. 
arch. t. I, p.117. Sur une coupe de Xé- 
noclès de la collection Durand, aujour- 
d’hui dans celle de M. Williams Hope, où 
Minerve, tenant une couronne, est placée 
derrière Hercule, qui enchaîne Cerbère. 


Cat. Durand, n° 65; Cat. Beugnot , 
n°48; Raoul Rochette, Mon. inéd. 
pl XLIX , 1. 
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dont sa tête est chargée, elles rappellent le surnom de Kisoatz qu’elle 
portait à Épidaure ({ ). £ 

Le revers de l'amphore que nous publions sur la pl. XXXIX, nous 
montre, pl. XXXIX A, Dionysus, Ariadne où Coré et un Satyre. Le 
dieu des vendanges tient le canthare et un énorme cep de vigne garni de 
grappes de raisin. IL est barbu, couronné de pampres et revêtu d’une 
tuniqueétroite quereccuvre un manteau. Îl se retourne à gauche vers 
le Satyre, qui lève la main gauche ouverte et s'avance avec un empresse- 
ment et une avidité causés sans doute par l’odeur du vin (2). Ariadne 
est couronnée de lierre et vêtue d’une tunique talaire et d’un péplus ; 
elle porte l'œnochoé au moyen de laquelle elle se dispose à remplir le 
canthare de Bacchus. 

Nous avons fait observer plus haut (3) que souvent les amphores 
montrent, d’un côté, Apollon entouré des divinités de Delphes, et, de 
l’autre, Dionysus et son cortége. Le nombre de ces amphores est très- 
considérable. On peut citer ici le magnifique vase d’Andocides, décrit 
par M. Braun (4), et qui, d’un côté, offre les divinités de la lumière 
peintes en rouge sur fond noir, et, de l’autre, les divinités infernales 
peintes en noir sur fond rouge. Arés, armé de toutes pièces et portant, 
pour épisème de son bouclier, un coq, accompagne Apollon, Artémis 
et Latone. Le revers montre Bacchus entre deux Satyres et deux 
Ménades,. 

Si l'on n'acceptait pas l'explication que nous venons de proposer, on 
pourrait retrouver dans les deux sujets de nos pl. XXXIX.et XXXIX A, 
une allusion à la tétralogie athénienne. On sait que tous les ans, aux 
grandes Dionysiaques, les poëtes disputaient le prix de la poésie; qu'ils 
faisaient trois pièces sous le nom de trilogie et une quatrième qui était 


(1) Paus. II, 29, 1, Cf. supra, p.121. tion : Séavos: reproy Hedus Howvos. Cat: 
(2) Cf. le Silène qui se réjouit, flatté étrusque, n° 135. 
par l'odeur que répand le vin contenu dans (3) Supra, p: 89 et 90. Cf. Gerhard, 
une outre qu'il vient d'ouvrir et l'inscrip-, Vasenbilder, Taf, XXII: 
(4) Bull. del'Inst. arch.,1845, p. 24-25. 
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un drame satyrique (1). D'un côté, Minerve se présente ici couronnée 
de lierre, à cause des Dionysiaques; elle est accompagnée du héron qui 
rappelle que le théâtre et le temple de Bacehus ‘étaient situés dans le 
quartier nommé les Marais, à Aluvai (2); la déesse prête une oreille attén- 
tive et charmée aux accords d’Æpollon, en présence d’Æermès Évayvroc, 
dont le geste indique la #rilogie tragique au moyen des trois doigts 
ouverts de la main gauche. Le revers rappelle le drame satyrique qui 
complète la tétralogie; le Satyre est sensible au vin (où 6 oies), comme 
Athéné à la poésie et aux louanges qu’on lui adresse (be aivog). 


—##— 


PLANCHE XL. 


La peinture inédite de notre pl. XL fait la décoration d’une amphore 
(f. 66) à figures noires, qui est conservée au Musée d’antiquités de 
Leyde. Nous voyons ici les divinités de Délos : le palmier désigne parti- 
culièrement l’île dans laquelle étaient nés les enfants jumeaux de La- 
tone (3). Æpollon, vêtu d'une tunique et d'un manteau, est assis sur un 
cube de pierre et fait résonner les cordes de la cithare posée sur ses 
genoux. Diane, également assise sur un cube, a un costume analogue 
à celui de son frère; seulement sa tunique est plus longue et descend 
jusqu'aux pieds. La déesse détourne la tête à droite, du côté opposé à 
celui où est assis Apollon, tout en étendant la main droite ouverte vers 
le dieu. Près de Diane est la biche, qui fait le même mouvement de tête 
et dirige ses regards à droite vers Diane. Au centre du tableau paraît le 


(1) Hermann, de Compositione T'etralo- 9216 et ibi Schol.; Callimach. Fragm. 280 
giarum tragicarum, dissertation insérée et ibi Intpp.; Phanodem. ap. Athen. X, 
dans le tome II des Opusc. P. 306; sqq.; p. 437 D; Eustath. ad Homer. Jhad. À, 
Gottl. Schneider, das Attische Theater- p. 871: Cf. Leake, Topography of Athens. 
wesen, S. 12, Anm. 129, 130. I, p. 288, second ed. 

(2) Thucyd. Il, 15; Aristophan. Ran. (3) Supra, p. 8 et 9. 
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grand palmier du mont Cynthus, contre lequel Latone s'était appuyée 
quand elle avait mis au monde ses deux enfants (1). 

Le revers de l'amphore que nous publions, représente la même 
composition que sur notre pl. XL; seulement au lieu de se détourner, 
Diane caresse la biche placée près d’elle et qui la regarde. 

L'opposition que l'artiste a mise entre les deux tableaux de l’amphore 
du Musée de Leyde, doit servir à l'explication du sujet. Peut-être a-t-il 
voulu exprimer ici deux modes de musique, d'après l'effet et l'im- 
pression que chacun de ces modes semble produire sur la sœur d’Apollon 
et sur Ja biche. Là, où la déesse détourne la tête, on peut supposer 
que c'est un mode triste (lydien ou hypolydien) en l'honneur du serpent 
Python; dans l’autre tableau, où Diane dirige ses regards vers Apollon 
et caresse la biche, c’est un mode de musique d’un effet éclatant (dorien), 
destiné à célébrer la victoire d’Apollon. 

On a déjà vu (2) que quelques auteurs introduisent Python dans le 
mythe du dieu de la lumière immédiatement après sa naissance ; suivant 
quelques écrivains (3), c'était quatre jours après sa naissance que le dieu 
avait percé le dragon de ses flèches; il est donc permis de croire que 
ce combat avait eu lieu à Délos même (4). 

Une composition analogue à celle que nous publions pl. XL se trouve 
dans le recueil de Passeri (5). C'est une amphore à figures rouges. On 
y voit Apollon et Diane, assis sur des cubes de pierre, de chaque côté 
du palmier de Délos. Le dieu joue de la cithare. Sa sœur, qui est assise, 
en lui présentant le dos, retourne la tête vers lui et étend la main 
gauche ouverte du côté opposé, geste qui peut également indiquer 
l'antistrophe, un des mouvements du chœur dans l'exécution de la 
musique. Le revers de l'amphore publiée par Passeri, montre Bacchus 


accompagné d'un bouc et placé entre deux satyres. L 


(1) Supra, p. 9. (4) Supra, p.10. 
(2) Supra, p. 9 et 10. (5) Pict. etrusc. in  vasculis, tab. 
(3) Hygin. Fab. 140. Cf. supra, p. 6. CLXXII. 
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PLANCHE XLI. 


Le sujet de notre pl. XLI est tiré de la seconde collection d'Hamil- 
ton (1). Un char attelé de quatre chevaux est conduit par une femme 
qui tient les rênes et le fouet, Sa coiffure simple, le cécryphale, et sa 
tunique sans manches indiquent une nymphe ou divinité d'un ordre in- 
férieur. À côté du quadrige, on voit un palmier. Apollon, debout près 
des chevaux, s'approche de la nymphe; une couronne de laurier est 
posée sur les longs cheveux du dieu de Delphes, qui, revêtu d’une ample 
tunique talaire et d’un manteau, d’une main porte la cithare et de l'autre 
relève un bout de son manteau. 

Cette grande et majestueuse composition était tracée sur un vase dont 
nous ne connaissons pas la forme. 

Plusieurs bas-reliefs, notamment ceux de la frise du Parthénon, plu- 
sieurs médailles parmi lesquelles on peut citer celles de Syracuse, 
d’Agrigente et de Sélinunte, montrent des femmes qui guident un qua- 
drige. Jusqu'à ce jour ces représentations n’ont pas encore reçu une 
explication satisfaisante. En attendant qu'on soumette à un nouvel exa- 
men les divers monuments qui montrent des jeunes filles dans des qua- 
driges, on peut essayer l'interprétation du vase que nous reproduisons. 

Le palmier indique souvent l'ile de Délos, et, dans ce cas, il serait 
peut-être permis de reconnaître, dans la jeune fille qui guide les che- 
vaux, Hécaérgé qui arrive du pays des Hyperboréens (2). Mais le pal- 
mier se trouve dans plusieurs autres localités; on le voit sur les médailles 
d'Éphèse (3), de Panorme (4), de Tyr(5), d'un grand nombre d’au- 
tres villes d'Europe et d'Asie (6). Le palmier se voit aussi sur quel- 


(1) Tischbein, Vases d'Hamilton, X, (3) Mionnet, III, p. 85, n° 160 et suiv. 
pl. XXIV, éd. de Florence; I, pl. XXII, (4) Idem, I, p. 265, n° 459 et suiv. 
éd, de Paris. (5) Idem, V, p. 416, n° 537. 

(2) Callimach. Hymn. in Del. 299 et (6) Carystus d'Eubée (idem, I, p- 302, 
ibi Spanheïm ; Paus. V,7,4:1, 43,4. Cf. n° 13 et 14 )3 Délos (idem, IV Suppl. 
Herodot. IV, 35. p: 390, n°197); Hiérapytna de Crète (idem, 
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ques médailles d'Afrique (1) et particulièrement sur celles de la Cyré- 
naïque (2). 

Cyrène, compagne d’Artémis, joue un rôle dans le mythe d’Apollon. 
Le dieu enlève cette nymphe sur le mont Pélion et la transporte en Li- 
bye (3). On pourrait reconnaître dans ce tableau une victoire réfprmroc 
de Cyrène ou bien d'une ville de Sicile (4), célébrée par Apollon. La 
ville serait personnifiée par la nymphe qui conduit le char. Nous avons 
déjà vu, sur la pl. XXXI, Artémis qui, en qualité de liée couronne le 


musicien vainqueur. 


L'un de nous a l'intention, dans un travail sur les médailles de Séli- 


nunte et de Messine, de traiter #7 extenso la question des villes per- 


sonnifiées montées dans les chars victorieux aux fêtes de la Grèce. 


—sÿ— 
PLANCHE XLIT. 


C'est encore à la seconde collection d'Hamilton (5) que nous avons 


emprunté la composition reproduite sur notre pl. XLII. Nous voyons 


Il, p. 283, n* 205 et suiv.; IV Suppl. 
p- 322, n® 477 et suiv. ); Jos (idem, Il, 
p. 316, n° 35; IV Suppl. p. 391, n°® 199 
et 200); Néapolis de Samarie (idem, V, 
p. 500, n° 71); Nicomédie de Bithynie 
(idem, V Suppl. p. 185, n° 1087); Priansus 
de Crète (idem, IE, p. 296, n° 299 et suiv.; 
IV Suppl. p. 338 et 339, n° 275 et suiv.); 
Siphnus (idem, IT, p. 327, n° 126); Tenus 
(idem , Il, p. 329, n° 140). Le palmier se 
trouve aussi sur les monnaies des rois de 
Judée. Mionnet, V, p. 552 et suiv. 

(1) Sur les médailles de Carthage. Mion- 
net, VI, p. 582, n® 7 et 8 et, p. 265, 
n° 459 et suiv, Surcelles de Ptolémée, roi 
de Mauritanie. Idem, VI, p. 605 et suiv. 

(2) Mionnet, VI, p.565 et 566. 

(3) Callimach. #ymn. in Apoll. 90 sqq.; 


Pindar. Pyth. IX, 5 sqq. ed. Bœckh et 
Schol. ad L. l. 6; Apoll. Rhod. #rgon. I, 
500 sqq.; Diodor. Sicul. IV, 81. Dans 
d’autres traditions, c’est sur un char tiré 
par des cygnes qu’Apollon enlève la nymphe 
Cyrène. Pherecyd. ap. Schol. ad. Apoll. 
Rhod. Ærgon. I, 498; Nonn. Dionys. 
VIII, 229. 

(4) Virg. Æn. WI, 705. « Palmosa Se- 
linus. » Où Servius ajoute : « Abundans 
palmis. . .. An palmosa ab equis nobili- 
bus? » Cf. la femme dans le quadrige sur 
les médailles d’or de Cyrène. Mionnet, VI, 
p: 558, n° 35 et suiv. 

(5) Tischbein, Vases d'Hamilton, M, 
pl. XIT, éd. de Florence ; IT, pl. XXVIT, 
éd. de Paris; K. O. Müller, Denkmæler 
der alten Kunst, U, Taf. XIII, 140. 
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ici Apollon lyricine qui descend du ciel, monté sur un cygne. Le dieu 
est chaussé d’endromides et: couronné de feuilles de laurier fixées au- 
tour de:sa tête au moyen d’une large bandelette. Deux femmes, vêtues 
de tuniques talaires, parées de colliers.et d’une: espèce de stéphané for- 
mée de feuilles légères sont placées de chaque côté d’Apollon. L'une de 
ces femmes, celle à gauche du tableau, relève le pied gauche posé sur 
un petit tertre et tient une bandelette en forme de lacet; devant elle est 
un lièvre; l’autre à droite est assise et présente-le.dos à Apollon, vers 
lequel elle retourne la tête; dans ses mains est une lyre. Un satyre im- 
berbe, nu, tenant de sa main droite levée une bandelette et de l’autre une 
tige de ferula, occupe l'extrémité de droite du tableau. Un palmier s'élève 
au centre de cette composition, près du cygne qui porte le dieu du jour. 

Les raisons qui nous ont guidés dans l'explication de la planche 


précédente peuvent servir également à l'interprétation du sujet que 
nous avons sous les yeux. On reconuaîtrait donc ici Æpollon qui des- 
cend du ciel et arrive auprès de la nymphe Cyrène. Déjà un archéologue 
allemand, M. Otto Jahn (1), a proposé de comprendre cette peinture 
dans la série de sujets qui représentent les amours d’Apollon et de 
Cyrène. 

La scène est évidemment une scène érotique, ce que, outre la dispo- 
sition des groupes, annonce surtout le lièvre, animal cher à Aphro- 


dite (2). Le cygne est consacré, comme,on sait, à Apollon (3), aussi 


() Ann. de l'Inst. arch.t. XVIT, p. 369 


et suiv. 


XIII, 7; XIV, 10; Aristophan. 4ves, 769 
sqq.; Nonn. Dionysiec. XXXVIIT, 206; 


(2) Philostrat. ]mag. 1,6. Cf. Panofka, 
Ann. de l'Inst. arch. t. V, p. 273; Ter- 
racotten des Kænigl. Museums zu Berlin, 
Taf. XXIX, S. 94 folg.; Minervini, Bull. 
arch. Nap. 1, p. 104 seg.; Otto Jahn, 
Ann. de l'Inst. arch. t. XVII, p. 370, et 
aussi le premier volume de notre ouvrage ; 
p- 51, note 4. 

{3) Euripid. /phigen. in Taur., 1104 ; 
Himer. Æclog. XIII, 8; XIV, 5; Orat. 


Ælian. Hist. Anim. W, 32; Plutarch. de 
Pythiæ Orac. t. VIL, p. 573, ed. Reïske; 
Cic: Tusc. 1, 30, 73; Theon ad Arat. 
Phænom. 273; Plat. Rep., X, p. 513, 
ed. Bekker. Apollon assis sur le. cygne 
figure sur les monnaies de Chalcédoine. 
Eckhel, D. N. IL, p. 412. C'est aussi au 
culte d’Apollon que se rattache le mythe 
du héros Cycnus, fils d’Apollon et de la 
nymphe Thyria ou Hyria, selon quelques 
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bien qu'à la déesse des amours (1). Cet oiseau paraît sur les médailles 
de Clazomène (2), ville qui, comme plusieurs autres de l’Ionie, hono- 
rait Apollon d'un culte particulier (3). Æpollon Grynœus (4) associé à 
la déesse Clazomène (@sà Raztouén) (5) ou à l'amazone Gryné (6), ren- 
dait des oracles (7). Or, selon M. le duc de Luynes (8), le nom de 
Clazomène est dérivé du verbe xA4tw, crier, exprimant le cri rauque des 
cygnes qui volent ou s’abattent, ce qui rappelle l'expression homé- 
rique, xæyynd0v rpozalitérey, quand le poëte parle des cris poussés par les 
oiseaux habitants des bords du Caystre (9). La déesse Clazomène est 
figurée sur les monnaies de cette ville, sous la forme d’une Amazone 
tourrelée; mais Apollon Grynæus (yat, ynpiw, parler, chanter), le 
dieu prophète, peut être associé à une nymphe qui porte le nom de 
Cyrène (xpoio, faire retentir, produire un son). 

Quant au satyre et à la seconde nymphe, les noms de Pan et 
d'Écho paraissent pouvoir leur être attribués, quoique celui d’'Ærtémis 
Sotira puisse également être donné à la nymphe, à cause de la pré- 
sence du lièvre. On sait qu'à Cyzique était honorée Coré Sotira dont 


mythographes. Antonin. Lib. AMetam. 
XII; Ovid. Metam. VII, 371, sqq. Cyc- 
nus, le père de Tennès, est changé en cy- 
gne (Ovid. Wetam. XII, 144); aussi bien 
que Cycnus fils d’Arès. Eustath. ad Homer. 
Iliad. B, p. 254. On ne doit pas oublier 
Cycnus, l'ami de Phaéthon. Ovid. Metam. 
Il, 367, sqq.; Paus. I, 30, 8; Serv. ad 
Virg. Æn. X, 189; Philostrat. mag. I, 
11. Ce n’est pas ici la place de rappeler 
tous les héros qui portent le nom de Cyc- 
nus, nom qu'on retrouve fréquemment 
dans les récits mythologiques. Cf. sur le 
cygne consacré à Apollon, Voss, MytA. 
Briefe, XLIX folg. Bd. IL, S. 108 folg. ; 
Creuzer, zur Gemmenkunde, S. 107 folg.; 
K. O. Müller, Prolegomena zur Mytholo- 
ge, S. 264 folg.; Idem, //andbuch der 
Archæologie, $ 361, 3. 


(1) Horat. Carm. TT, 28, 15; IV, 1, 
10; Ovid. Metam. X, 717, sqq.; Sil. Ital. 
VII, 441; Stat. Silv. I, 2, 142; IT, 4, 22. 
Cf. Otto Jahn, Ann. de l'Inst. 
t. XVII, p. 363. 

(2) Eckhel, D. NN. IT, p. 510. 

(3) Duc de Luynes, Ann. de l'Inst. 
arch. t. XIIT, p. 157. 

(4) Serv. ad Virg. Eclog. VI, 72; 
Paus. I, 21, 9; Athen. IV, p. 149 D; 
Strab. XIII, p. 622. 

(5) Eckhel, D. N. II, p. 510. 

(6) Serv. ad Virg. Æn. IV, 345. 

(7) Strab. XIIT, p. 622. 

(8) Ann. de l'Inst. arch. t. XII, p. 
158. Cf. de Witte, Revue numism. 1846, 
p. 62 et 63. 

(9) Iliad. B, 463. 
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la tête est figurée sur les monnaies de cette ville (1), et M. Panofka (2) 
a fait voir les relations qui existent entre cette déesse et le lièvre. Ce 
savant a rappelé la fable de l'Artémis Sotira honorée à Bœæ, en 
Laconie, ville qui avait été bâtie dans l'endroit où un lièvre, en- 
voyé par la déesse, était allé se cacher sous un myrte (3). Quant aux 
bandelettes ou liens (deu) qu'on voit dans les mains de Pan et de 
sa compagne, ils s'expliquent naturellement par les liens de l'union 
conjugale; ces liens sont parfaitement en rapport avec une scène éro- 
tique. 

K. O. Müller (4) reconnaît dans ce tableau l'arrivée ou l’appari- 
tion d’Apollon (érgaveiz Âréaves) à Délos, où il est reçu par de jeunes 
filles déliennes. Le savant archéologue (5) rapproche la scène de notre 
pl. XLIT des vers de Callimaque (6), où le poëte célèbre l’arrivée d'Apol- 


lon dans l’île de Délos. 


(1) Eckbel, D. N. IT, p. 451. 

(2) Ann. de l'Inst. arch. t. V, p. 273 
et suiv. 

(3) Paus. III, 22, 9. Cf. la déesse Zagi- 
nitis, la même qu'Hécate, honorée à Héca- 
tesia, dans la Carie. Steph. Byzant. ». 
Éxarioix. On honorait aussi Apollon sous 
l'épithète de Trocs (ré, lièvre) sur le 
mont Ptoùs près de Thèbes. Paus. IX, 23, 
3; IV, 32, 5. Cf. K. O. Muller, Orchom. 
S. 170. Une autre étymologie de l’épithète 
de Irgoc est donnée par Tzetzès (ad Ly- 
cophr. Cassandr. 266) et par Plutarque 
(in Pelop. 16) qui racontent que Latone 
fut effrayée (érro0n) par un sanglier qui 
parut au moment où elle mettait ses enfants 


au monde. Cf. Ulrichs, Reizen und Fors- 
chungen in Griechenland, S. 63; Fr. G. 
Schwartz, de ant. Apollinis natura, p- 49. 
Cf. l’ex-voto d’un lièvre de bronze consacré 
à l’Apollon de Priène. Brœndsted, Voyages 
et recherches en Grèce, I, p- 109 et 128. 
Apollon portait aussi l’épithète d'Âypsde et 
d’Aypios comme dieu chasseur. Pindar. 
Pyth.1X, 67, ed. Bæckh; Plutarch. 4ma 
tor. t. IX, p. 35, ed. Reiske: Pseud-Orph. 
Hymn. XXXIV, 5, ed. Hermann. 

(4) Denkmæler der alter Kunst, U, 
Taf. XII, 140. 

(5) Æandbuch der Archæologie, $ 362, 
1,2 Ausg. 

(6) Æymn. in Apoll. 4-5. 
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PLANCHE XLHIT. 


La peinture reproduite sur notre pl. XLIIT décore un cratère (f. 78) 
à figures rouges qui a fait partie de la collection Durand (1) et qui se 
trouve aujourd'hui dans la collection de M. Bourgeois Thierry, à Suippes. 

Au centre paraît Æriémis montée sur une biche en course. La 
déesse est vêtue d’une tunique courte et d’un petit péplus, et chaussée 
d’endromides. Dans sa main gauche, elle tient deux javelots. Devant la 
biche, on voit une nymphe vêtue d’un costume analogue à celui d’Ar- 
témis, à l'exception du péplus; elle se retourne vers la déesse et rele- 
vant de la main droite un bout de sa tunique, elle porte de la gauche 
un flambeau allumé. Enfin, en arrière d'Artémis marche un satyre nu 
qui porte une ferula, et levant la main droite semble faire un geste avec 
les deux premiers doigts de la main (ärosérru) (2). Dans le champ du 
tableau sont placés un bandeau, une large bandelette et des fleurs; 
sous la biche est la tige fleurie d’un lys. 

Nous avons déjà vu Diane montée sur une biche dans la peinture de 
notre pl. VIIT. Nous avons rappelé les traditions relatives aux motifs 
qui avaient fait consacrer la biche à Artémis, le culte de l’Ærtémis 
Laphria, à Calydon et à Patras, et celui d’Artémis Elaphiæa chez les 
Éléens (3). Pausanias (4) dit : « Dans la citadelle de Patras est le temple 
« d'Artémis Laphria; le surnom que porte la déesse est étranger, et sa 
« Statue a été apportée d'ailleurs. Quand Auguste eut dépeuplé Calydon 
«et le reste de l'Étolie pour ranger les Étoliens au nombre des habitants 


(1) Cat. n°15. Cf. Gargiulo, Raccolta de’ 
monumenti più interessanti del real Museo 
Borbonico e di varie collezione private , 
tav. 114; Nap. 1825 in-4°. 

(2) M. Raoul Rochette (Journal des 
Savants, sept. 1837, p. 514 et suiv.) n’ad- 
met pas l'explication du geste de Sardana- 


pale «t le rapprochement que nous avons 
cru pouvoir faire entre le nom du satyre 
Scopa et le geste de moquerie. 

(3) Supra, p. 25 et suiv. 

(4) VIE, 18, 6 et 7. Cf. sur le héros La- 
phrius, Schol. ad Euripid. Orest., 1087. 


APOLLON ET DIANE. 135 


«de Nicopolis, ville qu'il venait de fonder sur le promontoire d’Actium, 
« les habitants de Patras eurent en partage la statue de Laphria ainsi que 
« beaucoup d'autres statues de l'Étolie et des Acarnaniens. La plus grande 
« partie de ces statues fut transportée à Nicopolis, mais Auguste donna 
«aux habitants de Patras plusieurs des objets, dépouilles de Calydon, et 
«entre autres l’image de Laphria qui, jusqu’à mon temps, a été honorée 
« dans l’acropole de Patras. On dit que le surnom de la déesse lui vient 
« d’un Phocéen nommé Laphrius, fils de Castalius et petit-fils de Delphus, 
« qui avait consacré l’ancien simulacre de cette Artémis chez les Calydo- 
«miens. Îl y en a qui pensent que l’épithète que porte la déesse vient de 
« ce que la colère d’Artémis contre OEnée s'était adoucie, avec le temps, 
« (é%appérepoy yevéoüæ) par rapport aux Calydoniens. La statue, faite d’or et 
«d'ivoire, montre Artémis en habit de chasse; ce furent deux sculp- 
«teurs de Naupacte, Menæchmus et Soïdas, qui firent cette statue; on 
« pense qu'ils n'étaient que de très-peu postérieurs à Canachus de Sicyone 
«et à Callon d'Égine. Tous les ans, les habitants de Patras célèbrent, 
« suivant un rite propre au pays, une fête en l'honneur d’Artémis La- 
« phria. Ils plantent en cercle autour de l'autel des pièces de bois vert, 
« chacune de seize coudées de haut, et sur l’autel, au milieu, ils amassent 
« du bois sec. A l'approche de la fête, ils pratiquent un accès plus facile 
« à cet autel en couvrant de terre les degrés qui y conduisent. Ils célè- 
«brent d’abord une procession d'un appareil magnifique en l'honneur 
« d’Artémis , et à la fin de cette pompe paraît sur un char traîné par des 
«cerfs la vierge qui est consacrée à la déesse. Le lendemain a lieu le 
« sacrifice dont la ville fait les frais et pour lequel les particuliers riva- 
« lisent de générosité, afin de rendre la fête plus splendide. Ils jettent 
«vivants sur l'autel des oiseaux bons à manger et des victimes de toute 
« espèce, tels que sangliers, cerfs, chevreuils, jeunes loups et jeunes ours; 
« quelques-uns y ajoutent même des animaux sauvages de haute taille. 
« On met aussi sur l'autel une partie de la récolte des arbres fruitiers. 
« Ensuite on allume le hois. J'ai vu un ours et d’autres animaux s’élan- 
«çant hors des flammes à la première atteinte du feu, et quelques-uns 
« parvenant même à s'échapper. Ceux qui avaient d’abord jeté ces ani- 
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«maux les ramènent au bûcher, et il n’y a pas d'exemple qu'ils aient 
« blessé personne. » 

D'après le passage de Pausanias que nous venons de traduire, on voit 
que le culte del’ Ærtémis Laphria était originaire de Calydon, ville où avait 
régné le roi OEnée qui avait irrité Diane, à laquelle il avait oublié de 
sacrifier dans un sacrifice solennel qu'il offrait aux dieux (1). La déesse, 
pour se venger, envoya un terrible sanglier qui dévastait les champs des 
Étoliens. Mais il paraît qu'Artémis se laissa apaiser par la suite, comme 
le dit Pausanias. Le surnom de la déesse venait ou du héros Laphrius ou 
de la proie (Aéqupo) que la déesse rapporte de la chasse, ou de ce qu’elle 
s'était laissé adoucir (ëaopéc, léger, mot qui signifie également rapide 
et convient au cerf, Elapos). 

OEnée, dont le nom (oivos, win) rappelle le dieu des vendanges, avait 
recu de Dionysus les premiers plants de vigne (2). Déjanire, que les 
uns nomment comme fille d'OEnée (3), selon d’autres est fille de Dio- 
nysus (4). Un berger, au service d'OEnée, portait le nom de Séaphylus, 
(oragut, grappe de raisin, vigne) (5). Enfin, nous ajouterons que les 
OEniades étaient un peuple de l'Acarnanie placé à l'embouchure de 
l'Achéloüs (6). 

Tout ceci peut servir à expliquer le cortége bachique de l'Artémis 
de notre pl. XLIIL. De plus, Artémis elle-même était honorée sous 
l'épithète d'Oivoarx à OEnoé, ville située dans l'Argolide, où l’on mon- 
trait le tombeau d'OEnée (1). Près d'OEnoëé, ajoute Pausanias (8), est le 
mont Artemisium, sur le sommet duquel est le temple d’Artémis; dans 


(1) Homer. Jhiad. T, 529 sqq.; Apollod. 
1,8, 2; Hygin. Fab. 172. 


gon. IT, 997), tantôt fils de Thésée et d’A- 
riadne. Plutarch. ir Thes. 20. 


(2) Apollod.T, 8,1; Hygin. Fab. 129. 

(3) Apollod, Z. cit.; Hygin. L. cit.; An- 
ton. Lib. Metam. I. 

(4) Apollod. I, 8, 1; Hygin. Fab. 
129. 

(5) Serv. ad Virg. Georg. I, 8. Sta- 
phylus est nommé tantôt fils de Dionysus 
et d’Ariadne (Schol. ad Apoll. Rhod. 4r- 


(6) Cellarius, Notitia Orbis antiqui, t. 1, 
p-. 891 et 892. 

(7) Euripid. Æerc. fur. 379; Steph. By- 
zant. v. Oirn; Paus. IT, 25, 2. Cf. ce que 
nous avons dit sur le nom d’OEnanthé 
dans le premier volume de ce recueil, 
p- 280 et suiv. 

ORACLE 
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la montagne sont les sources du fleuve Inachus. Ajoutons que c'était aux 
environs d'OEnoé que se tenait la célèbre biche Cérynite (1), qu'Hercule 
poursuivit jusque chez les Hyperboréens (2). 

Dans le culte de l’Artémis Laphria, il est surtout question du bûcher 
qu'on élevait au jour de sa fête, pour honorer la déesse, et, sur notre 
pl. VIII, nous trouvons à côté de Diane montée sur une biche un tom- 
beau (3). 

Quant à l’origine étolienne de l'Artémis Laphria, on peut rappeler 
l’analogie qui existe entre Diane et la nymphe étolienne, la chasseresse 
Atalante (4) qui, sur les sarcophages romains, paraît avec tous les at- 
tributs de la déesse de la chasse. 

L’Artémis Laphria est une déesse Lune qui voyage dans les ténèbres, 
indiquées par le sanglier du mythe calydonien; ÆHécate la précède tenant 
un flambeau allumé, et le satyre qui l'accompagne établit avec Artémis 
et Hécate une relation dont il faut chercher la source dans l'union pri- 
mitive du culte de Pan avec les déesses de l’ordre le plus élevé, telles 
que Vénus et Diane (5). 

Le revers du cratère de notre pl. XLIIT montre Bacchus jeune assis, 
et tenant un flambeau allumé et une ferula. Près de lui est une ménade 
debout portant une ferula et une scaphé. 


—#— 


PLANCHE XLIV. 


Nous avons vu sur la pl. V Apollon monté sur un griffon et partant 
pour le pays des Hyperboréens (érodmpia ÂréMavec). La pl. XLIV montre 


(1) Apollod. IF, 5, 3. sur lequel nous avons reconnu Ætalante 

(2) Schol. ad Pindar. Olymp. II, 53. et Méléagre (Cat. Durand, n° 259), tandis 

(3) C’est un monument funèbre et non qu'on pourrait reconnaître également dans 
un autel comme on l'a fait déjà observer. ces deux personnages Diane et Endymion. 
Cf. supra, p. 107, note 2. (5) Voy. Panofka, Musée Blacas, p. 26 

(4) Voyez un charmant vase de Nola, au- et suiv. Æ/rtémis Hymnia était, après Pan, 
Jourd’hui au Musée Britannique, publiédans lune des principales divinités de l’Arcadie. 
le recueil de Gargiulo (Raccolta, ta. 123), Paus. VII, 5, 8. 


T. H. 18 
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une composition beaucoup plus étendue qui décore un oxybaphon 
(f. 79) à figures rouges, aujourd’hui au Musée de Berlin, publié deux 
fois (1) avant de paraître dans ce recueil. Ici Æpollon monté sur le 
griffon va quitter son sanctuaire de Delphes (2). La localité est indi- 
quée par la déesse assise sur un rocher, la tête diadémée et voilée, qui 
d'une main tient un sceptre et de l’autre écarte un peu le péplus qui 
voile sa tête; au bas du rocher paraît le laurier delphique. Cette déesse 
assise est la Zerre, ou bien Latone qui se confond avec cette ancienne 
déesse des oracles (3). Devant elle est debout Diane, en habits de chas- 
seresse, tenant l'arc et ayant le carquois suspendu sur les épaules. La 
déesse se retourne vers son frère. 4pollon couronné de laurier et tenant 
une branche du même arbre sacré, paraît ici enveloppé et serré dans un 
manteau, costume qui convient au dieu qui part pour les régions hyper- 
boréennes, confondues souvent dans le langage des mystères avec les 
contrées infernales. Le griffon, animal funèbre, qui décore souvent les 
sarcophages, rappelle ici les griffons qui gardent l'or (4). Les endromides 
qui chaussent les pieds d’Apollon sont un autre indice qui convient au 
dieu voyageur. Quant à ermès, qui paraît derrière la déesse assise, il 
va remplir la fonction de psychopompe pour accompagner et conduire 
Apollon dans les contrées hyperboréennes. Le dieu est caractérisé par 
le pétase et le caducée; son bras gauche est caché sous la chlæna qui 
couvre ses épaules. 

Les deux déesses que souvent nous avons considérées comme nymphes 
locales, et qui sur la pl. XCIV sont désignées par l'inscription NV.. AI 
pour Niou, peuvent aussi recevoir les noms d’Opis et d'Hécaérgé, les 
deux nymphes hyperboréennes qui apportèrent à Délos le culte d’Apol- 


(4) R. Politi, /{ustrazione d'un vaso Agata de’ Goti, tandis qu'il est de fabrique 
greco-siculo rappresentante Nemesi, 1826; sicilienne. 
Nicolo Maggiore, Monumenti siciliani di (2) Cf. Spanheim ad Callimach. Zymn. 
antichità figurata, tav. L Cf. Gerhard, ir Apoll. 13. 
Berlin’ s ant. Bildwerke, n° 900. C'est (3) Supra, p.13, 97. 
par erreur que M. Gerhard indique cet (4) Supra, p. 19. 
oxybaphon comme de fabrique de Sant 
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lon (1). Opis rappelle l'Ops italique, la femme de Saturne et la même 
que Gæa ou Upis, surnom d’Artémis (2). Quant à Hécaérgé ou Argé, 
c'est également un surnom d’Artémis (3). 

Une charmante œnochoé à figures rouges et ornements en or relevés 
en bosse montre un sujet qui pent être rapproché de celui du vase de 
Berlin, que nous reproduisons sur la pl. XLIV. Cette œnochoé, autrefois 
de la collection de Canino (4), aujourd’hui dans celle de M. le due 
d'Hamilton, en Écosse, montre Æpollon monté sur un griffon, tenant 
une branche de laurier. Diane est placée devant son frère, et tient un 
are et une phiale. Zatone est debout derrière Apollon, et porte un 
sceptre et une guirlande d’or. 

Le revers de l’oxybaphon de notre pl: XLIV montre trois éphèbe 


enveloppés dans leurs manteaux, et au milieu d'eux une stèle. 


PLANCHE XLV. 


La pl. XLV montre une peinture inédite qui décore un oxybaphon 
(£. 79) à figures rouges, de la collection de M. le comte de Pourtalès (5) 
Ce vase, de la fabrique campanienne de Sant Agata de’ Goti, retrac 
une scène de l'association du culte dionysiaque avec celui d’Apollon. [4 


dieu de Delphes est assis sur l'omphalos (6) devant son temple, figure 


(1) Paus. V, 7, 4; Callimach. #/ymn. in 
Del, 292 etibi Spanheim ; Herodot. IV, 35. 
Cf. K. O. Müller, Dorier, 1, S. 369. 

(2) Callimach, Aymn. in Dianam , 204, 
240, et ibi Spanheim. C’est aussi le nom de 
la nourrice de Diane (Schol. ad Calli- 
mach. ymn.in Dianam, 204); ou le nom 
d’une nymphe suivante de Diane (Virg. 
/ÆEn. XT, 532 et ibi Serv.); et encore une 
épithète de Némésis (Anthol. Palat. Æppen- 
dix Epigr. 50'; 2). 


(3) Anton. Lib. Metam. XIII; Clem. 
Alex. Strom. V, 8, p. 674, ed. Potter. Cf. 
K. O. Müller, Dorier, XL, $. 224, 370. C’est 
aussi une épithète d’Aphrodite. Anton. Lib. 
Metam. 1. Cf. Argé changée en biche par 
le Soleil. Hygin. Fab. 208. 

(4) Cat. étrusque, n° 1. 

(5) Dubois, Cat. Pourtalès, n° 127. 

(6) Supra, p. 9, 22 et 81. Deux statues 
de marbre, l’une à la villa Albani, l'autre 
au Musée de Naples, montrent Apollon 
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par un portique tétrastyle d'ordre dorique. Une couronne de laurier 
ceint son front; il tient de la main gauche une branche du même arbre 
sacré, et de la droite, il présente à manger des feuilles de laurier à la 
biche placée à côté de l'omphalos. Cette circonstance rappelle la mas- 
tication de feuilles de laurier que la Pythie mettait dans sa bouche avant 
de s'asseoir sur le trépied fatidique (1). Le laurier était regardé comme 
donnant la faculté de prophétiser (2). Une guirlande du même arbre 
entoure ici l'omphalos. Les jambes d’Apollon sont enveloppées dans un 
riche manteau brodé. 

Les deux déesses qui accompagnent le dieu de Delphes ont tous les at- 
tributs des Bacchantes. L'une à droite, vêtue d’une tunique richement 
brodée, porte une tige de ferula; près d’elle est un satyre barbu et nu, 
couronné de lierre, qui danse en faisant claquer ses doigts. L'autre déesse 
à gauche, placée en face d’Apollon n’est pas moins richement vêtue ; dans 
ses mains sont deux torches allumées. Ces deux déesses, forme de Latone 
et de Diane, ou de Déméter et de Coré, sont les nymphes Oréades ou 
Thyiades qui parcourent les montagnes et les gorges du Parnasse pour 
célébrer les orgies de Bacchus (3). Æermès, comme dieu des montagnes, 
épeue (4), ou plutôt comme psychopompe, comme on le verra plus bas, 
est placé à gauche, à l'extrémité de la composition. Il est couronné de 
laurier, vêtu de la chlæna et chaussé d’endromides. De la main droite 
levée, il semble faire un geste d'appel; de la gauche, il tient le caducée. 

On peut observer ici le rapprochement du satyre ou de Pan de l’une 
des déesses, qui peut recevoir le nom d'Écho, sans doute la même qu'Aé- 


assis sur le trépied fatidique, et posant les (2) Serv. ad Virg, Æn. Il, 360; ad 

pieds sur l’omphalos. Rañei, Æicerche ÆEclog. NI, 83; Lactant. ad Stat. T'heb. I, 

sopra un Apolline della villa Albani: C. 509; X, 640; Tzetz. L. cit. Cf. K. O. 

Fea, Jndicazione ant. per la villa Albani, Müller, Dorier, 1, S. 336. 

n° 206; Gerhard und Panofka, Neapels (3) Paus. X, 4,2. Ai dE Ouuddes yuvai- 

ant. Bildwerke, S. 29, n° 92. ec péy eiouy Arrimal, qour@oar OË ëç Toy 
(1) Lucian. Bis accusatus, 1. Cf. Cassan- Iapyacaoy rap Eros adTai re nat ai yvvaines 

dre Dzpvngéyos. Lycophr. Cassandr. 6 et Acloëy &youauw Gpyux Auoybow. Cf. supra, 

ibi Tzetz.; Spanheim, ad Callimach. Hymn. p. 17,38, 90,106, 117. 

in Del. 94. (4) Supra, p: 100, 106. 
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caérgé. De là on obtiendra le nom de Déméter Æchæa (1) la même que 
la Déméter Æchiro (2) pour la déesse qui porte les torches allumées. 

La scène a un caractère évidemment funèbre. D'abord Apollon est 
assis sur l'omphalos, tombeau de Python (3). Nous avons fait remar- 
quer dans une autre occasion (4) que la présence des satyres annonce 
le coucher du soleil, l'occident où sont situées les îles Satyrides. Dans 
l’opposition fréquente d’Apollon et de Dionysus, on a les deux divinités 
qui président, l’une à l'hémisphère supérieur, et l’autre à l'hémisphère 
inférieur (5). Ainsi le cortége dionysiaque annonce naturellement que la 
scène que nous examinons se rattache à l'hémisphère inférieur. Hermès 
psychopompe appelle le dieu du jour pour le conduire dans les sombres 
demeures. Cette circonstance rappelle que Dionysus et Apollon avaient 
reçu une sépulture commune dans le temple de Delphes (6). De plus, 
on peut ajouter que les fêtes de Déméter Achæa en Béotie avaient un 
caractère lugubre; on y pleurait la perte de sa fille Coré ravie par 
Pluton (7). 

L'inspiration prophétique de la Pythie, qui tombait en convulsion 
quand elle rendait les oracles, est confondue ici avec la fureur orgiaque 
que la liqueur bachique inspirait aux ménades. 

Le revers de cet oxybaphon montre trois éphèbes drapés dans leurs 
manteaux et dans la partie supérieure du champ un strigile. 


(1) Herodot. V, 61; Etym. M. Hesych. (5) Supra, p. 89, 90, 126. 
et Suid. v. Âyaia; Plutarch. de Isid. et (6) Porphyr. fx. Pythagor. 16; Philo- 
Osirid. t. VIE, p. 489, ed. Reiske; Schol. chor. ap. Joan. Malal. Chron. IT, p. 45; 
ad Aristophan. Æcharn. 708; Schol. ad Cedren. Compend. t. T, p. 43; Syncell. 
Nicandr. T'heriaca, 484. To dE Ayain An- t. I, p. 367, éd. de bonn. Cf. de Witte, 
phTNp } À did ro dyoc ka rhv AÜTnv The Ovya- Nouv. Ann. de l'Inst. arch. t. H, p- 330. 


Thés, n did Toy Toy xuuÉdAEY nyoy. Voy. supra, p. 106. 
(2) Hesych. v. Ayepo. (7) Plutarch. de Isid. et Osirid. t, NII, 
(3) Supra, p. 106. p. 489, ed, Reiske. 


(4) Tom. I de cetouvrage, p.134et suiv. 
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PLANCHE XLVI. 


La peinture reproduite sur la pl. XLVI est tirée du second recueil 
d'Hamilton (1). Nous voyons iei, comme sur la pl. VI, Æpollon assis 
sur le trépied. Le dieu est nu, une draperie enveloppe ses jambes; dans 
sa main gauche est l'arc qui rappelle les épithètes de xuréroéos et 
d'épyvpéroëce; dans sa main droite est une phiale remplie de vin qu'il 
élève vers le ciel pour rendre des actions de grâces et offrir des libations 
aux dieux, comme vainqueur du dragon. Le vin peut aussi faire allu- 
sion à la liqueur que le dieu vient de boire pour s'inspirer. Derrière le 
trépied, on aperçoit un laurier. L'hiérodule qui est placée à droite, 
derrière Apollon, est la Pythie ou Phémonoé(2)qui vient de verser le vin 
dans la phiale d'Apollon, comme l'indique l’œnochoé qu’elle tient dans 
sa main gauche. L’hiérodule est vêtue d’une tunique talaire sans man- 
ches. Devant le dieu se présente une jeune fille, vêtue d’une tunique 
très-simple, sans manches, et d’un ampechonium. Elle lève les yeux vers 
Apollon, en étendant la main droite et relève un pan de son vêtement 
avec là main gauche. Cette jeune fille est Manta ou bien Créuse qui 
vient consulter l’oracle de Delphes. 

Nous avons déjà vu (3) que Manto fille de Tirésias obtint d’Apollon 
le don de prophétie. On dit que Manto était la prêtresse d’Apollon 
Isménien, à Thèbes; qu'après la prise de cette ville par les Épigones , 
elle fut consacrée à l'Apollon de Delphes, et qu'ensuite le dieu l’envoya 
dans l'Asie Mineure, où elle fonda l'oracle de Claros (4). Elle portait 
le surnom de Daphné (5). D’autres disent que Manto se rendit en Italie, 


(1) Tischbein, 1, pl. XXVIIT, éd. de IX, 33, 1; Schol. ad Apoll. Rhod. 47- 


Florence; I, pl. XXVI. éd. de Paris. gon. I, 308. Cf. K. O. Müller, Dorier, I, 
(2) Supra, p. 99. S. 226. 
(3) Supra, p. 87. (5) Diodor. Sicul. IV, 66. 


(4) Apollod, IX, 7, 4; Paus. VII, 3, 1; 


APOLLON ET DIANE. 143 


où elle eut de Tybéris un fils nommé Ocnus, qui fut le fondateur de la 
ville de Mantoue (1). 

Quant à Créuse, il en a déjà été question dans les commentaires des 
pl. XIIT et XIX (2). On pourrait ici reconnaître la jeune Athénienne 
qui vient consulter l’oracle pour retrouver son fils Ion (3). 

Apollon est rarement représenté assis sur le trépied fatidique. Outre 
les deux statues de la villa Albani et du Musée de Naples (4), on peut 
citer un bas-relief d'Athènes qui représente Apollon assis sur le trépied 
entre deux déesses debout (5). Une amphore à rotules et à figures 
jaunes, du Musée de Berlin, montre //ercule jeune, tenant la massue 
et une phiale, assis sur un trépied, près duquel se tient debout une 
jeune fille, sans doute la Pythie (6). Sur les médailles de l’époque im- 
périale, frappées à Patara de Lycie, on voit Apollon debout près du 
trépied (7). 

per Se re eat 


PLANCHE XLVIL 


La pl. XLVIT reproduit une belle peinture qui fait la décoration 
d'une amphore de Nola (f. 66) à figures rouges, de la collection de 
M. le duc de Luynes (8). On voit ici Æpollon debout, couronné de 


(1) Serv. ad Virg. Æn. X, 198. 

(2) Cf. supra, p. 33 et 48. 

(3) Voy. surtout l’Zon d'Euripide. 

(4) Raffei, Ricerche sopra un Apolline 
della villa Albani; C. Fea, Indicazione 
ant. per la villa Albani, n° 206; Gerhard 
und Panofka, Neapels ant. Bildwerke, 
S. 29, n° 92 ; Clarac, Musée de sculp. ant. 
et moderne; pl. 485, n° 937; pl. 486 À, 
n° 937 et pl. 486B, n°937 A. 

(5) Voy. Éqnpspie dpyatoloywñ, 1841, 
Tavovcpios — Ampioc, n° 575. Apollon as- 
sis sur le trépied , paraît dans une peinture 
de vase qui montre Oreste réfugié à l’autel 


de Delphes. Raoul-Rochette, Mon. inéd., 
pl. XXXV; Gerhard, Berlin’s ant. Bild- 
werke, n° 1003. 

(6) Gerhard, Berlin's ant. Bildwerke, 
n°979. 

(7) Eckhel, D. N. II, p. 5; Mionnet, 
UT, p. 441, n°58. 

(8) R. Politi, {/{/ustrazione di un vaso 


fittile rappresentante Apollo il citaredo e 


la Pace, trovato in Girgenti, Palerm. 1826; 
Panofka, Ann. de l'Inst. arch. 1. V, pl. B 
et C, et p. 172 et suiv.; duc de Luynes, 
Vases étrusques, italiotes, siciliens et grecs, 


pl. XXVI. Cf. Cavedoni (Bull, de l'Inst. 
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laurier et vêtu d'une tunique talaire et d’un péplus court. D'une main, 
il tient la cithare, à laquelle est attaché le large morceau d’étoffe 
qui servait d’enveloppe à la lyre, quand on n’en faisait pas usage. De 
l'autre main, Apollon porte la phiale, qu'il présente à une déesse ailée 
pour qu’elle y verse le nectar. Près de lui est la biche, animal qu'on 
rencontre souvent à côté du dieu de la musique (1). La déesse ailée est 
vêtue d’une tunique talaire ; elle tient d’une main le caducée et de l’autre 
l'œnochoé rémplie de nectar. Une autre déesse ailée, peinte au revers du 
vase, s’avance d’un pas rapide vers les deux divinités, et porte deux 
torches non encore allumées. 

M. Raphaël Politi, auquel on doit la première publication de cette 
intéressante peinture, reconnaît ici Apollon citharède et la Paix, sujet 
qui ferait allusion à la dispute d’Apollon avec Mercure, terminée par 
l'échange de la cithare contre le caducée. Au revers, l’habile artiste sici- 
lien reconnaît encore la Paix, tenant deux flambeaux éteints, symbole 
de la discorde apaisée. 

M. Panofka, à son tour, explique cette peinture, par Æpollon et Ar- 
témis Angelos (2), que caractérise le caducée, attribut ordinaire d'Her- 
mès, le dieu messager, et d'Iris. Le même savant fait observer que le 
surnom d’Ængelos appartient aussi à Hécate (3), et que la fille d'Her- 
mès, Ængélia (4), va rapporter aux morts ce qui se passe chez les vivants. 
La femme ailée du revers, selon le même érudit, est Déméter Éleusi- 
nienne, qui va allumer aux feux de l’Etna les flambeaux dont elle se ser- 
vira pour chercher sa fille par tout l’univers. 

M. le duc de L'uynes, enfin, propose une troisième explication. Le 
savant archéologue reconnaît ici (5) Zréné, Dicé et Apollon Nomius, qui 
occupe la place d'£Eunomia. 


arch. 1839, p. 92), qui reconnaît ici Æpol (3) Sophron ap. Schol. ad Theocrit. 
lon Milésius. Jdyll. X, 12. 
(1) Voy. les pl. IT, VIA, XXIV, XXV, (4) Pindar. Olymp: VIL, 81 sqq. ed. 
XXVII, XXIX, XXXI, XXXIIT, XXXVI, Bœckh. et ibi Schol. 
XXXVIIT A, XL et XLV. (5) Vases étrusques, italiotes , siciliens 
(2) Surnom d’Artémis à Syracuse. He- et grecs, p. 14 et 15. 
sych. vw. Ayyelov. 
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Quant à nous, nous croyons devoir proposer une quatrième explica- 
tion. Suivant nous, c'est Apollon victorieux, /réné ou ris, reconnais- 
sable au caducée (1), versant au dieu de Delphes le breuvage qui va le 
désaltérer après les fatigues de la lutte avec Python, et enfin Éris, la 
même que Déméter Érinnys qui, par sa présence, indique d'une part le 
combat que le dieu vient de livrer, et de l’autre la lutte future qu'Apol- 
lon aura à soutenir contre Hercule, lorsque celui-ci lui viendra disputer 
le trépied. D'une part, nous avons l’image de la paix et de la tranquil- 
lité, l'harmonie des corps célestes; de l’autre la discorde annonçant l’ap- 
proche de la lutte des forces élémentaires. 

Des flambeaux sont bien placés dans les mains d'Éris; s'ils ne sont 


pas encore allumés, c’est que la contestation avec Hercule est seulement 
annoncée. 


PLANCHE XLVIIT. 


La peinture athénienne de la pl. XLVIII est tirée de l'ouvrage du 
baron de Stackelberg (2); elle fait la décoration d’une Aydrie (f. 89) à 
figures rouges. 

Nous voyons ici Æpollon et une déesse ailée, armée d’un long sceptre. 
Le dieu de la musique chante et accompagne sa voix avec les accords de 
la cithare. Il est vêtu d’une tunique talaire et d’un péplus ; dans sa main 
droite est le plectrum. L'étoffe attachée à la cithare est enrichie de des- 
sins disposés en échiquier. 


(4) On voit Zréné portant le caducée sur montre Iréné qui porte dans ses bras Plu- 
les médailles des Locriens Épizéphyriens tus enfant : la déesse a pour attribut le ca- 
Œckhel, D. N. 1, p. 176; Mionnet, 1, ducée. Cf. le premier volume de cet ou- 
p- 195, n° 914); et sur les monnaies de vrage, p. 80 et 309. 

Claude, frappées à Alexandrie. Eckhel, (2) Die Graeber der Hellenen, Taf. 
D. N. IV, p. 51. Un vase peint, publié par XX. 
M. Gerhard (fasenbilder, Taf. LXXXII), 
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Sur notre pl. XXXI, nous avons vu Apollon recevoir une couronne des 
mains de la ville (Née), personnifiée sous la figure d'une femme voilée (1). 
Une hydrie à figures noires, du Musée de Leyde, montre, près de Thésée 
et du Minotaure, Démodicé, AEMOAI...E assise, tenant une couronne etun 
style pour écrire (2). Tei on peut reconnaître /ris ou Wicé, qui juge le 
concours athénien de la musique et de la poésie (3). Le sceptre convient 
au juge du combat. Les brabeutes, les pédotribes ou pædonomes sont 
toujours armés de bâtons en signe de commandement. Sur le célèbre 
canthare de la collection de M. le comte de Pourtalès, qui montre Oreste 
tuant Néoptolème dans le temple d’Apollon à Delphes (4), le Dême 
delphique porte un sceptre. Enfin, un vase (Séamnus, f. 75) de la collec- 
tion particulière du roi de Danemark (5) représente près d’un autel, sur 
lequel la Victoire fait une libation, le Sénat (Box) et le Peuple (Añuos) 
personnifiés; le premier sous la forme d’une femme richement vêtue, 
tenant un sceptre et l’œnochoé; le second sous la forme d'un person- 
nage barbu et drapé, armé d’un bâton. Sur l'autel est écrit l'inscription 
AHMO3IA (6), qui fait allusion aux sacrifices publics, auxquels la Vic- 
toire prend part elle-même. Le côté principal de ce vase représente une 
femme poëte entourée de sa famille, près de laquelle est la ctoire et 
Thanatos, sous la forme d’un homme barbu et ailé, portant un 
sceptre (7). 


(1) Supra, p, 93. 

(2) Bull. de l'Inst. arch. 1829, p. 178; 
Panofka, Musée Blacas, p. 46, note 3. 

(3) Supra, p. 90 et 93. 

(4) Raoul Rochette, Mon. inéd. pl. XL; 
Panofka, Cabinet Pourtalès, pl. VIL. Cf. 
sur les personnifications du Déme notre 
premier volume, p. 198 et suiv., et t. IE, 
ps 44: 

(5) Lettera del marchese Fr. M. Berio 
a S. E. G. Capece Latro, arcivescovo di 
Taranto; Nap. 1808. 

(6) Cette inscription rappelle l’inserip- 
tion analogue, tracée sur un bassin dans 


lequel viennent se baigner plusieurs éphè- 
bes, Anuoouæ. Tischbein, Vases d’ Hamilton, 
I, pl. LVIII, éd. de Florence; I, pl. LI, 
éd. de Paris. Cf. Raoul Rochette Mon. 
inéd. p. 235 et suiv. Ce savant a reconnu 
bien avant nous qu'il fallait lire Anocx 
l'inscription tracée sur le vase de la collec- 
tion du roi de Danemark. L’explication de 
M. Raoul Rochette diffère de la notre en 
plusieurs, points. La femme à laquelle nous 
croyons devoir donner le nom de Boviñ 
est pour lui Hé. 

(7) Il ne faut pas se dissimuler que les 
peintures tracées sur le stamnus de Co- 


APOLLON ET DIANE. 


PLANCHE XLIX. 


La peinture inédite que nous publions sur la pl. XLIX fait l'orne- 
ment d'une péfiké (f. T1) à figures rouges, de la collection de M. le duc 
de Blacas. 

Le centre est occupé par une riche cliné, sur laquelle repose le dieu 
de la musique, la tête ornée d’une bandelette et le bras droit replié sur 
sa tête, pose que Visconti (1) a depuis longtemps signalée comme ap- 
partenant à l'Apollon Lycien. En effet, en parlant de la statue d'Apol- 
lon, placée dans le Lycée d'Athènes, Lucien (2) dit : «Le dieu s'appuie 
«sur une stèle; dans la main gauche, il tient l'arc, et il replie le bras 
« droit au-dessus de sa tête, comme s'il goûtait le repos après une grande 
«fatigue. » 

Au bas de la cliné est un hypopodium et la lyre. Un Amour herma- 
phrodite et ailé paraît au-dessus d’Apollon, et répand sur la tête du 
dieu l'huile parfumée qu'il verse d’un lécythus. Trois jeunes filles en- 
tourent la cliné. L'une, assise à droite, vêtue d’une tunique talaire 
d'une étoffe transparente, sans manches, nettoie une chaussure, au 


penhague ont été singulièrement altérées 
par des restaurations modernes. M. Falbe, 
conservateur de la collection d’antiquités 
du roi de Danemark, consulté par nous au 
sujet de la falsification qu'ont eu à subir les 
peintures de ce vase, a eu la complaisance 
de nous donner des éclaircissements cir- 
constanciés à ce sujet; il résulte de ces 
éclaircissements qu'une grande partie des 
peintures ont été refaites par une main 
moderne, ce qui est évident pour une foule 
de détails même à la première inspection ; 
mais nous croyons, et M. Raoul Rochette, 
qui a vu le vase original, en 1846, est du 
même avis, qu'il reste assez de la composi- 


tion antique, surtout du côté où est repré- 
senté l’autel avec l'inscription , pour se for- 
mer une idée des sujets que l'artiste ancien 
a voulu représenter. Notre explication ne 
peut donc pas être considérée comme s’ap- 
pliquant à un monument faux. 

(1) Opere varie, IV, p. 33 et tav. VII. 

(2) Anacharsis sive de Gymnasüs, 7. 
Kat ro dyalua dE adrod (Âréwvoc Toù Au- 
xiou) 6päs, Toy mi Tà orfAn xex)uévoy, Th 
dpuorep& uëv To Tüboy Éyovra” ñ dela E Ürép 
TÂç xEpa MMS dYAEL}AGUEVN , OOTEP Ex LOU 
TOU HLAnpOD GYATaUOEVOy detxvuor roy Becy. 
Cf. K. O. Müller, Æandbuch der Archæo- 
logie, $ 361, 2, Ausg. 2. 
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moyen d’une éponge. Près d'elle est la chaussure du second pied. Il est 
probable que c’est celle qu'Apollon vient de quitter. Cette rare et singu- 
lière représentation ne s’est pas encore rencontrée jusqu’à ce jour sur les 
vases peints. Une figurine de bronze, de la belle collection de M. Hertz à 
Londres, montre un esclave éthiopien accroupi, qui nettoie une bot- 
tine (1) de la même manière que la nymphe du vase que nous avons sous 
les yeux est occupée à essuyer les sandales d'Apollon. 

Des deux autres jeunes filles, lune, debout au pied de Ja cliné et 
comme entraînée par un mouvement de danse, semble relever sa tunique 
translucide pour prendre la pose de l’Aphrodite Callipyge; l’autre, en- 
tièrement nue, les cheveux épars sur les épaules, est accroupie et se lave 
les mains dans un lébès. Un collier, des bracelets et une bande de perles 
nouée autour d'une des jambes (signe d'initiation), au-dessus du genou, 
lui servent de parure. Ces ornements lui sont communs avec les deux 
autres nymphes , autant que leur habillement et leur pose permettent de 
le voir. Au-dessus de la nymphe occupée au soin d’essuyer les chaussures 
est un grand nœud. 

La donnée de cette composition est fort claire; il n’en serait pas au- 
trement si l’on avait voulu représenter un jeune voyageur voulant se 
remettre et se distraire de ses fatigues au milieu des courtisanes du pays 
qui est le terme de sa course. Cette donnée, éminemment propre à des 
allusions funèbres, convient également à Apollon-Hélius après sa course 
diurne ou annuelle, course dont le terme n’est pas sans analogie avec la 
victoire du dieu du jour sur le serpent Python. Dans l’un comme dans 
l’autre cas, la fatigue accompagne la victoire, et des déesses charmantes 
et propices s’attachent au vainqueur pour lui faire oublier ses peines. 
Nous avons déjà vu que Thétis et Vénus, déesse dont le caractère marin 
n’est pas contestable, étaient les compagnes d'Apollon (2). Pindare (3) 


(1) Bull. de l'Inst. arch. 1843, p. 98. Avarodbouev, upaloy épuépouou 
(2) Supra, p. 52 et suiv. XGovos dévvaoy mposoryôpevor, 
(3) Pyth. NI, 1-9, ed. Bæckh. Ivbidviros evo”. 


H yäp Elmomwdos Appodiras 
Apoupay n Xapiroy AA ne ec UVOU 


APOLLON ET DIANE. 149 


associe les Gréces à Vénus dans la possession de Delphes, et les nymphes 
représentées sur notre vase offrent de frappantes analogies avec ces 
déesses, dont la principale semble appelée au rôle de Vénus Callipyge. 
Apollon dans la société des Muses, réveille aussi ces idées de repos qui 
sont la conséquence de ses victoires sur les ténèbres ou sur Python. 
Quelles que soient les variantes que le génie des artistes fait subir à cette 
giner aucune plus capable de rendre la destinée 


8 
d’un jeune homme arrêté par la mort au milieu d’une carrière glorieuse. 


idée, on n’en saurait ima 


Ces considérations pourraient encore être développées en ce qui con- 
cerne la pose de la Vénus Callipyge, et quelque difficulté qu'on éprouve 
à rendre convenablement les étranges pensées des anciens à ce sujet, 
nous n'hésiterions pas à parcourir un cercle d’allusions qui s'étend de 
Vénus et Ganymède jusqu’à l’'Hercule Mélampyge. Mais il est probable 
que nous aurons l’occasion de revenir une autre fois sur ce sujet. 

Les trois Grâces ou Parques qui accompagnent ici Apollon, reposant 
sur la cliné, peuvent être rapprochées aussi des hiérodules de l'Asie con- 
sacrées à Anaïtis et à la Bellone de Comana (1), culte dépravé qui rappelle 
les mœurs des jeunes filles lydiennes (2) et tout le culte d'Aphrodite à 
Corinthe, à Cypre, à Byblos, à Babylone et dans maints autres lieux (3). 
On sait que l'Apollon de Délos portait sur sa main les trois Grâces (4). 

Le revers de cette péliké montre deux éphèbes nus, l’un assis, l’autre 


debout; tous deux portent des bâtons comme voyageurs et ont des 

Ongaupos à rovyoUTw mère (/liad. 3, 382), Charis est la femme 
d'Héphestus; Hésiode ( Zheogon. 945) la 
nomme Æglaé, tandis que d’autres don- 
nent pour femme à Vulcain Fénus. Homer. 


ÂroNovix TÉTELYLOTOL VAT. 
Cf. ibi Schol. 
(1) Strab. XI, p. 532; XIT, p. 535. 


(2) Ælian. Var. Hist. IV, 1; Eustath. 
ad Dionys. Perieg. 846. 

(3) Athen. XIII, p. 573; Eubulus «p. 
Athen. XIII, p. 568 E et F; Lucian. de 
Dea Syria, 6; Herodot. I, 199; Baruch, 
VI, 42 et 43. Cf. de Witte, Nouv. Ann. 
de l'Inst. arch. t. 1, p. 80. 

(4) Paus. IX, 35, 1; Plutarch. de Mu- 
sica, t. X, p. 664, ed. Reiske. Dans Ho- 


Odyss. @, 267 sqq.; Plutarch. de Musica, 
t. X, p. 652, ed. Reiske; Apul. Me- 
tam. VI, 5. Aphrodite porte le titre d’aînée 
des Parques, qui souvent ne sont autres que 
les Charites. Paus. I, 19, 2. Les Parques 
d’ailleurs, associées au dieu qui goûte le 
repos après les fatigues de sa course an- 
nuelle ou diurne, font ressortir le sens in- 
fernal de cette composition. 
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chlamydes. Devant l'éphèbe assis est une jeune fille debout, vêtue d’une 
tunique talaire sans manches et tenant à la main un fabellum. Dans Je 
champ, on voit une large bandelette, une sphèra et une ouverture 
carrée où fenêtre. On pourrait reconnaître ici les deux Dioscures et 
Iélène; Vun d'eux se repose tandis que son frère va se mettre en route 
pour voyager. 

——S fe — 


PLANCHE L. 


La peinture reproduite sur notre pl. L fait la décoration d’une Æydrie 
(£. 90) à figures noires, qui a été publiée déjà par M. Gerhard dans son 
Choix de Vases grecs (1). 

Apollon, AROLONOS (rétrograde) monte sur un quadrige. Le dieu est 
jeune et imberbe; il est vêtu d’une tunique talaire et d’un ample man- 
teau. Il saisit les rênes, tandis que sa sœur Artémis, APTEMIAOS s'ap- 
proche de lui pour lui apporter la cithare, La déesse est vêtue d’une 
tunique talaire, dont les manches ouvertes sont retenues par une rangée 
de boutons, Derrière Artémis paraît Æermès, HEPMOV, reconnaissable à 
son pétase, à sa chlæna et à ses endromides. Il dirige ses pas à droite, 
du côté vers lequel vont s’avancer les chevaux, tandis qu'il retourne la 
tête à gauche vers Apollon, auquel il présente de la main droite, levée 
à la hauteur de sa tête, une large fleur épanouie, qui paraît être une 
rose (péd), comme sur les médailles de l'ile de Rhodes, plutôt que la 
fleur de l'héliotrope. A la tête des chevaux est Latone, LETOVS (2) de- 
bout, vêtue d’une tunique talaire et la tête recouverte d'un ample voile 
noir. Ses regards sont dirigés à droite, tandis que ses pieds sont tournés 
à gauche et opposés à ceux des quatre chevaux du char. 


(1) Fasenbilder, Taf, XX und XXI. (2) On à plus d'un-exemple, sur les vases 
Collection de Witte; autrefois de la collec- peints, de noms écrits au génitif. Cf. supra, 
tion Durand. Cat. n° 14. Cf. Bull. de p.74. 
l'Inst. arch. 1835, p.165: 
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Ici Apollon célèbre sa victoire sur les Géants et le serpent Python; il 
monte dans le quadrige pour commencer sa course céleste et porter la 
lumière aux mortels; sa sœur lui présente la cithare sur laquelle il va mo- 
duler ses chants de triomphe; cet instrument peut aussi être considéré 
comme un symbole de l'harmonie qui préside aux mouvements des as- 
tres, dans l’organisation de l'univers. /ermès avec son pétase blanc est le 
précurseur du jour; il annonce l'approche de la lumière. Sur plusieurs 
vases, le dieu messager précède les chevaux de l'Aurore (1). Enfin, La- 
tone, qui est la personnification de la Nuit, avec son grand voile noir 
(avavée) (2), indique par sa pose, àrosrpopia, par ses pieds tournés vers 
le char, la méta, xœurrfp, xdurcou, autour de laquelle tournent les chars 
dans les jeux publics. Ceci est une indication du mouvement révolutif 
des astres (3). La pose de Latone peut également faire allusion à la re- 
traite des ténèbres qui couvrent la terre et cèdent la place à la lumière 
du jour (4). 

La frise qui règne au-dessus du grand tableau de la pl. L représente 
deux quadriges’ qui s'avancent l'an contre l’autre, et au milieu d’eux 
ris, IPIS vêtue d'une tunique courte et distinguée par de grandes ailes (5). 
Ici /ris peut être prise dans le sens d'Éris, qui excite la discorde entre 
les combattants, ou bien Iris ne serait-elle pas plutôt la déesse qui pa- 
cifie, la même qu’'Iréné, qui cherche à réconcilier les guerriers prêts à 
se porter des coups mortels? Dans ce cas, l'image de la frise répondrait 
pour le sens aux idées exprimées dans le grand tableau. Les deux qua- 
driges qui s’avancent pour se combattre représenteraient les luttes des 
forces élémentaires, déjà rappelées par le combat d'Apollon contre le 
dragon; Iris figurerait comme la puissance qui rétablit l’ordre et l’har- 
monie dans la marche des'corps célestes. 


(1) Voyez Passeri, Pict. in Vase. (2) Hésiode (Theogon. 406) donne à 
tab. CCLXXIV ; Millin, Vases peints, I, Latone l’épithète de Kvavdrerhoc. 
pl. XXXVIT; Laborde, Vases de Lam- (3) Cf. la Nouv. Galerie myth., p. 27. 
berg, 1, pl. LXXXIV; Gerhard, Zicht- (4) Cf. supra, p.13 et 14. 
gottheiten, Taf. IL, 4. (5) Gerhard, Flugelgestalte, Taf. IL, 6. 
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PLANCHE L A. 


La pl. L A reproduit la moitié de l'extérieur d’une belle coupe (f. 103) 
à figures rouges, du Musée de Berlin (1), publiée avant nous par le baron 
de Stackelberg (2). 

Nous voyons ici Æpollon jeune placé sur le quadrige et dirigeant sa 
marche de droite à gauche. Le dieu est couronné de laurier, et tient d’une 
main les rênes des chevaux et de l’autre le fouet (uäonë). Diane apporte 
à son frère la cithare dont elle tire d’avance des sons harmonieux pour 
célébrer la victoire d’Apollon (3); la déesse est vêtue d'une double tu- 
nique sans manches; ses cheveux sont entourés d’un cécryphale. Devant 
les chevaux marche Mercure, vêtu d’une tunique courte et d'une chlæna, 
et chaussé d’endromides; son pétase est rejeté derrière ses épaules et sa 
tête est ceinte d’une couronne de myrte; dans sa main gauche est le 
caducée. Enfin, derrière le char, Latone ou plutôt Déméter Sélasphore 
debout tient une couronne qu’elle va poser sur la tête du jeune vain- 
queur. Sa tunique talaire et son ample péplus indiquent une déesse 
mère, ainsi que le large diadème qui entoure sa tête. 

Tout ici rappelle la scène de la planche précédente. Apollon figure 
comme un vainqueur aux jeux publics qui, arrivé au terme de sa course, 
recoit la couronne, récompense de ses succès. 

Le revers de cette peinture montre un sujet nuptial. On y voit un 
éphèbe couronné de laurier qui conduit par le bras une jeune fille 
voilée, suivie d’une femme portant un flambeau allumé. Devant le couple 
marche Æpollon Iyricine, et sous un portique se tient debout pour re- 
cevoir les deux époux, Déméter Sélasphore, portant deux torches allu- 
nées. On pourrait rapprocher ce sujet de celui d’une pyxis du Musée du 


(1) Gerhard, Berlivs ant. Bildw. (3) Cf. l'Artémis Hymnia, de notre 
n° 1028. pl. VII et supra, p. 23 et24. 

(2) Die Gracber der Hellenen, Ta. 
XLII. 
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Louvre, publiée par Millingen (1), et d'une coupe d'Hiéron du Musée de 
Berlin, sur laquelle on voit Péris qui conduit Hélène en présence de 
Ménélas et de plusieurs autres personnages (2). 

Le baron de Stackelberg (3) reconnaissait dans les deux sujets peints 
à l'extérieur de cette coupe du Musée de Berlin, la victoire de Pélops 
et son mariage avec Hippodamie. 

Dans l'intérieur de la coupe, on voit ercule présentant une branche 
d'olivier sauvage à Jupiter, représentation qui fait allusion à l'institution 
des jeux olympiques (4). 

Une hydrie à figures rouges du Musée Grégorien (5) montre Apollon 
sur le quadrige et Diane debout qui lui apporte la cithare. Devant les 
chevaux est placée une déesse jeune armée de deux torches allumées ; 
c’est encore ici Déméter Sélasphore ou bien l’Aurore elle-même, comme 
nous aurons occasion de le faire voir quand nous nous occuperons des 
représentations d'Aélius et de l'Aurore. Le sujet peint sur l'hydrie du 
Musée Grégorien mérite d'être rapproché des peintures reproduites sur 


nos pl. Let L A. 
—————— 


PLANCHE LI. 


L'invention de la lyre et la dispute pour la possession de cet instru- 
ment sont racontées de la manière suivante : 

Le mont Chélydoréa, en Arcadie, est voisin du mont Cyllène. Hermès 
y trouva une tortue qu'il prit entre les mains; puis, en ayant vidé la 
carapace, il y fixa deux cornes de taureau et y tendit, en les attachant 


(1) Fases grecs, pl. XLIV. (4) Cf. Panofka, Zeus Basileus und 

(2) Cat. étrusque, n° 129; Gerhard, Aerakles K allinikos, siebentes Programm 
Berlin's ant. Bildwerke, Neuerworbene zum Berliner Winckelmannsfest, 1847, 
Denkmeæler, n° 1766; Welcker, Ann. de T'af. n°* 1, 2, 3. 


l'Inst. arch. t. XNIX, p. 162. (5) Mus. etr. Gregorianum, W, tab. 
(3) Die Græber der Hellenen, S. 35, XIV, 3. 
folg. , 


T. Il. 20 
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à une sorte de joug, des cordes faites avec les boyaux des bœufs qu'il 
avait volés à Apollon. I] parvint ainsi à former la lyre à trois ou à sept 
cordes. Il inventa aussi le plectrum pour tirer des sons de l'instrument 
qu'il venait de fabriquer. Apollon étant survenu sur ces entrefaites 
pour réclamer les bœufs qui lui avaient été enlevés, entendit les ac- 
cords harmonieux qu'Hermès tirait de la lyre. Charmé par ces sons, il 
voulut avoir l'instrument, et consentit à céder en échange ses bœufs à 
Hermès (1). 

Les poëtes et les mythographes anciens ne sont pas d’accord sur la 
nature de l'instrument inventé par Mercure; les uns lui attribuent l'in- 
vention de la lyre, les autres celle de la cithare; quelquefois il est dit 
qu'Hermès inventa ces deux instruments de musique, si voisins l’un de 
l'autre par la forme et par la manière d'en jouer (2). 

Suivant une autre tradition, Mercure aurait inventé la lyre et Apollon 
la cithare, et c'est pourquoi, dans l'Altis, à Olympie, il y avait un autel 
consacré en commun à Apollon et à Mercure (3). 

Dans l'hymne homérique adressé à Mercure, le dieu de Cyllène qui 
inventa la lyre et vola les bœufs d'Apollon , est encore un petit enfant, 
tradition dont on ne retrouve pas de traces sur les vases peints, du moins 
quant au mythe de l'invention de la lyre, car, pour ce qui regarde 
l'enlèvement des bœufs, une magnifique coupe du Musée Grégorien (4) 


(1) Homer. /ymn. in Merc. 24 sqq.; 
Paus. VIT, 17, 4; Apollod. INT, 10, 2; 
Pailostrat. ]mag. 1, 10 et 26; Diodor. 
Sicul. 1, 16; V, 75; Lucian. Dialog. 
Deorum, VI, 4; Hygio. Astron. I, 7. 
Cf. Antonin. Lib. Metam. XXII; Ovid. 
Metam. , 683 sqq. 

(2) Diodor. Sicul. IF, 59; Homer. 
Hÿmn. in Mere. 506—10. Sur un disque 
de bronze de la collection de M. le duc 
de Blacas, on voit Hermès qui, ayant déjà 
fait la lyre, s’occupe de fabriquer la ci- 
thare. La lyre déjà achevée est posée con- 
tre un piédestal qui supporte un sphinx. 


Mazois, Ruines de Pompéi, vignette à la 
fin de l'avertissement de la IT° partie, p. 2. 

(3) Paus. V, 14, 6. D’autres attribuent 
l'invention de la cithare à Orphée, à Li- 
nus où à Amphion. Plutarch. de Musica, 
t. X, p. 651, ed. Reiske; Plin. /Z. N. VIT, 
56, 57. Cf. supra, p. 33. : 

(4) I, tab. LXXXIIT, 1. Cf. Rheïinis- 
ches Museum neue Folge, 1, 1841, S. 193. 
M. Panofka ( Ann. de l'Inst. arch., t. W, 
p. 188) a aussi fait remarquer cette singu- 
lière contradiction entre l’âge de Mercure 
et les actions qui lui sont attribuées. 


xt 
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5 
montre le jeune Hermès couché dans son berceau près des troupeaux 
qu'il a volés à Apollon. 

Dans les récits relatifs à l'invention de la lyre et de la cithare, il n’est 
pas question d’une lutte entre les deux divinités. Cependant Pausa- 
nias (1) dit que sur le mont Hélicon , il avait vu un groupe de bronze 
fait par Lysippe et qui représentait Æpollon et Mercure se disputant 
la byre. 

M. Panofka, dans un savant article inséré dans les Annales de l’In- 
stitut archéologique (2), a examiné les diverses traditions relatives à ce 
mythe, et en a résumé les circonstances dans les conclusions suivantes : 
« 1° Il a existé en Grèce , et particulièrement en Arcadie, un premier 


« état religieux où l'invention et l'usage de la lyre appartenaient exelusi- 


«vement à Mercure. 2° A une époque postérieure, Apollon, dieu plus 
«récent, ayant reçu le même instrument pour symbole, a été censé 
« être redevable de ce don à Mercure, l’ancien et incontestable posses- 
«seur de la lyre. 3° A mesure que le culte d’Apollon a acquis plus d'em- 
« pire, on a dù chercher à effacer le rapport d’infériorité que le premier 
« mythe attribuait à Apollon à l'égard de Mercure. De là la tradition 
« contraire aux précédentes que l'hymne d'Homère nous a conservée. 
«4° Enfin, ce qui était d'abord un don volontaire d'un dieu ancien à 
« un dieu nouveau, après être devenu dans l'intervalle une lutte entre 
« deux forces égales, a fini par se résoudre en un partage paisible. Il 
«est tout simple que Pausanias désigne par le nom d’hellénique la plus 
« récente des traditions. » 

La peinture reproduite sur notre pl. LT décore la face principale 
d'une amphore de Nola (f. 66), à figures rouges qui de la collection Du- 
rand a passé dans le Musée Britannique (3). Nous voyons ici Æpollon 
jeune couronné de laurier, assis sur un rocher. Le dieu n’a pour tout 
vêtement qu'un manteau qui, enveloppant la partie inférieure de son 


(1) IX, 30, 1. Kai ÂréMoy yamoüs (2) Tom. IE, p. 185 et suiv. 
éoriy éy Elu al Épuñs payduevor repi (3) Cat. Durand, n° 64. Voy. Mon. 
Tñç Aipas. inéd. de l'Inst. arch, t.1, pl. V, 1. 
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corps, laisse nus sa poitrine et son bras droit. De la main gauche, Apol- 
lon touche les cordes de la lyre, de la droite il tient le plectrum. Devant 
le dieu jeune paraît Æermès debout, dans toute la vigueur de l’âge, avec 
une barbe touffue. Il est vêtu d’une tunique courte et d’une chlæna. 
Dans sa main droite, abaissée vers la terre, est le caducée (1). 

Nous avons déjà fait observer que dans l'hymne homérique, Mercure 
le voleur des bœufs d’Apollon est un enfant que Maïa, sa mère, cache 
dans son berceau, au moment où Apollon se présente à la grotte de 
Cyllène pour y chercher ses troupeaux. Ici, au contraire, l'inventeur de 
la lyre est un dieu vénérable; suivant l’opinion de M. Panofka (2), la pein- 
ture que nous avons sous les yeux retrace la tradition arcadienne dans 
laquelle Hermès était regardé comme un dieu plus ancien qu'Apollon. 

Il faut remarquer ici l'attitude de Mercure, dont la physionomie ex- 
prime la satisfaction. On dirait qu'il écoute avec plaisir les accords har- 
monieux que son rival tire d’un instrument qu'il n'avait pas inventé. 
Apollon lui-même paraît charmé d’avoir trouvé un mode de musique 
plus suave, plus doux que ne l'était la musique primitive des bergers de 
l'Arcadie. 

Sur un oxybaphon à figures rouges du Cabinet ducal de Gotha, on 
voit //ermès, EPMHS, lyricine assis sur un rocher et autour trois sa- 
tyres capripèdes qui dansent (3). Ces satyres rappellent évidemment 
l'Arcadie, centre du culte de Pan, pays dans lequel Mercure était né (4) et 
où il avait inventé la lyre. Sans le nom d'Æermès tracé au-dessus de la tête 
du personnage lyricine, on prendrait ce dieu pour Apollon lui-même (5): 

La pose d’Apollon, dans la peinture reproduite sur la pl. LI, rappelle 


(1) Sur un bas-relief publié par Guat- 
(Mon. ined. per. l'anno 1805, 
XXXIV) on voit Apollon assis sur 
un rocher et Mercure jeune qui lui offre 


tani 
lav. 


la lyre. 

(2) L. cit. p. 188, 189. L'intérieur 
d'une coupe de Vulci, à figures rouges, 
montre Hermès portant la lyre. Mon. inéd. 
de l'Inst. arch., IV, pl. XXXWL. 


(3) Mon. inéd. de l'Inst. arch. IV, 
pl. XXXIV. 

(4) Homer. Odyss. @, 1 et ibi Schol.; 
Apollod. III, 10, 2; Serv. ad Virg. Æn. 
IV, 252 et ad Georg. I, 335. 

(5) Cf. le groupe Borghèse qui repré- 
sente Apollon et Mercure. Lenormant, 
Nouv. Ann. de l’Inst. arch. 1. W, p.168. 


APOLLON ET DIANE. 157 


celle de Päris assis sur les rochers du mont Ida, au moment où Hermès 
se présente devant lui pour lui amener les trois déesses qui se disputent 
le prix de la beauté. Ceci n’a rien qui doive étonner, puisque Päris, 
comme M. Panofka (1) l’a démontré, n'est autre chose qu'une des nom- 
breuses formes héroïques d’Apollon. 

Le revers de l'amphore que nous venons d'examiner montre un éphèbe 
drapé qui s'appuie sur un bâton tortu ; c'est peut-être Ærcas. 


081 Btee— 


PLANCHE LIL. 


La peinture de la planche LIT est tracée au revers de celle que nous 
avons publiée dans le premier volume de ce recueil, pl. XL, et dans la- 
quelle on voit V’ulcain et Minerve. Ces deux peintures font la décoration 
extérieure d’une cykx (f. 101)à figures rouges de la collection de M. le duc 
de Luynes (2). [ei on voit une lutte violente entre Mercure et Apollon. 
Le jeune dieu s’est déjà emparé de la lyre et veut l'emporter, tandis que, 
de son côté, Mercure s'efforce de la retenir. Les deux divinités sont 
nues, à l'exception d'une ample chlæna qui flotte sur leurs épaules. Le 
dieu de l'Arcadie est barbu, mais aucun attribut ne le caractérise. Une 
simple bandelette entoure les cheveux des deux adversaires; ceux 
d'Apollon tombent en longues tresses sur ses épaules. 

Tout dans ce groupe semble rappeler célui du mont Hélicon, décrit 
par Pausanias (3). Mais ce qui est encore à remarquer, c'est que ce groupe 
offre tous les caractères qu'on retrouve dans les groupes érotiques, soit de 
Jupiter et de Ganymède(4), soit d’autres personnages, tels que Marsyas 
et Olympus (5). Il est évident pour nous qu'Hermès joue ici le rôle 


(1) Ann. de l'Inst. arch. t. V, p.343 (4) Voy. notre premier volume, p. 36 
et suiv. et 316. 

(2) Mon. inéd. de l'Inst. arch. X, pl.IX, (5) Cf. Panofka, Ænn. de l'Inst. arch. 
2; duc de Luynes, Vases étrusques, ita- tom. XVII, p.60 et suiv.; Gerhard, Ætru- 
liotes, siciliens et grecs, pl. XXVIT. skische Spiegel, Taf. XCIV, 2. 

(3) Supra, p. 155. 
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d'Éraste. L'inscription HOrAIS KALOS répétée deux fois dans le champ 
de la peinture confirme cette observation. : 

Un curieux hermès à trois faces conservé au Vatican (1), montre au- 
dessous de Bacchus barbu et ithyphallique, Apollon lyricine sous une 
forme juvénile. Ce marbre rapproché de la peinture de la pl. LIT four- 
nit un nouvel argument en faveur de notre explication. 

La coupe que nous examinons offre donc deux scènes érotiques. D'un 
côté, Minerve fuyant devant l'ardeur de Y’ulcain; de l'autre, Apollon 
repoussant la violence de Mercure. 

Brændsted (2)a proposé pour explication du sujet de cette peinture Æer- 
cule qui s'efforce d'arracher la lyre à Apollon. Mais cette interprétation 
ne peut guère être admise, car elle n’est appuyée sur aucun texte ancien. 
On peut voir, dans le premier volume de notre recueil (3), la réfutation 
de l'opinion du savant Danois qui reconnaissait dans les deux person- 
nages de Vulcain et de Minerve, peints sur une des faces de cette belle 
coupe, //ercule malade, à qui la Pythie refuse de prédire l'avenir. 

M. le duc de Luynes (4) admet l'explication de M. Panofka, pour le 
sujet de notre pl. LIT. 

L'intérieur de cette précieuse coupe, qui se distingue par la finesse 
du dessin, montre une ménade debout, tenant le thyrse. 


—s"#ÿ— 


PLANCHE LHII. 


La peinture inédite que nous publions sur notre pl. LIL, est tracée 
à l'intérieur d’une grande cykæ (f. 103) de Vulci, à figures rouges. 
Cette cylix appartient à M. Ludovie Vitet, qui a bien voulu nous per- 
mettre d'enrichir notre recueil de ce curieux monument. 


(1) Gerhard, Ant. Bildwerke, Taf. XLI. (3) P. 111. 
(2) Voyages et recherches dans la Grèce, (4) Vases étrusques, italiotes, siciliens 
Il, p. 299, note 5. et grecs, p. 15. 
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Ici nous voyons Æpollon et Mercure, sous la forme de deux éphèbes, 
à cheveux courts, la tête ceinte d’une bandelette. Le dieu de l’Arcadie 
est vêtu d’une chlæna ; son pétase retombe derrière sa tête sur ses épau- 
les. Le caducée, qui s'est échappé de ses mains, a glissé à terre.et se voit 
entre ses jambes. Le dieu arrive en courant rapidement à la poursuite 
de son rival et étend les deux mains pour le saisir. Quant à Æpollon, 
il paraît étonné de cette violence. Debout et dans une attitude calme quoi- 
que ses pieds indiquent le mouvement, il retourne la tête vers Mercure. 
Dans sa main droite est la lyre; la gauche ouverte et étendue semble in- 
diquer un geste de surprise ou de reproche. Apollon n'a pour tout 
vêtement qu'un simple manteau qui laisse nu le buste et enveloppe seu- 
lement le bras gauche et toute la partie inférieure du corps. 

Nous avons rappelé au sujet de la pl. LI (1) l'analogie de Pâris avec 
Apollon. Ici Hermès paraît comme psychopompe; il court à la suite d'A- 
pollon, absolument comme ïl poursuit Pâris sur un stamnus à figures 
rouges publié par M. Gerhard (2). Apollon semble plongé dans des idées 
de tristesse, circonstance qui rappelle le jeune Linus, éromène d’Apol- 
lon (3), et qui fut tué par le dieu, parce qu'il avait osé soutenir une lutte 
avec lui dans l’art de la musique (4). 

Il faut se rappeler aussi que tous les sujets qui représentent des pour- 
suites ont un sens funèbre. Le jeune poëte qui fuit l'approche d'Hermès 
psychopompe est l’image du jeune homme enlevé prématurément par 
la mort. 

Sur une charmante amphore de Nola, de la collection de M. le due de 
Luynes, on voit une autre représentation encore inédite de la dispute 
de la lyre. Æermès est barbu, armé de son caducée et chaussé d’endro- 
mides ailées. Il s’élance à la poursuite d’Æpollon, qui fuit à son appro- 
che; mais Hermès le saisit déjà par le bras droit. Le dieu se retourne; 
il est jeune et tient de la main gauche la lyre qu'il a enlevée à l'inventeur 
de cet instrument. Au revers de cette lutte est figuré un personnage 

(1) Supra, p. 157. (3) Supra, p. 44. 


(2) Fasenbilder, Taf. CLXXIV und (4) Paus. IX, 29, 3; Eustath. ad Hom. 
CLXXV; cf. Cat. étrusque, n° 130. Iliad. Y, p. 1163. 
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barbu et drapé, armé d'un bâton, dont la pose rappelle naturellement 
les figures des pédotribes ou pédonomes. C'est peut-être Acacus, le 
pédagogue d'Hermès (1). 

L’extérieur de la cylix de M. Vitet montre d'un côté Achille en proie 
à la douleur, qui se lamente après la mort de Patrocle, et de l’autre côté, 
les Myrmidons qui s’arment à l'appel de leur chef pour fondre sur les 
Troyens et venger la mort de l'ami d'Achille. 


——iæi— 


PLANCHE LIV. 


La peinture reproduite sur la pl. LIV décore les deux faces d'une 
amphore de Nola (f. 66) à figures rouges de la collection de M. le duc 
de Blacas (2). Le savant interprète des vases de M. le duc de Blacas, 
M. Panofka, reconnaît dans cette composition Æpollon Nomius , 
gardant les troupeaux du roi Admète. On sait qu'Apollon, chassé de 
l'Olympe à cause du meurtre des Cyelopes (3), ou pour avoir tué le ser- 
pent Python (4), fut obligé de passer un an d’exil sur la terre. Pendant 
ce temps, il se mit au service du roi Laomédon, dont il faisait paître les 
troupeaux au pied du mont Ida (5); ou bien, suivant une autre tradition, 
il se rendit en Thessalie, et alla garder les troupeaux du roi Admète, qui 
paissaient dans la vallée de Tempé, sur les bords du fleuve Amphry- 
sus (6). D'autres disent qu'il se mit volontairement au service du roi 
de Phères, par amour pour Admète (7). Quoi qu'il en soit, iei Æpollon 


(1) Paus. VIT, 36, 6. Ou bien Choricus, Paus. VIE, 20,2. Cf. K. O. Müller, Dorier, 

roi d’Arcadie. Serv. ad Virg. Æn. VIII, I, S. 220. 

138. (6) Euripid. {lcest., 8 sqq.; Apollod. 
(2) Panofka, Musée Blacas, pl. XXIV. 1,9, 15; IL, 10, 4; Tibull. IL, Æleg. 3, 
(3) Apollod. IT, 10, 4; Hygin. Fab. 49. 11. Cf. Virg. Georg. II, 2, et ibi Serv. 
(4) Schol. ad Euripid. Ælcest. 1. Cf. (7) Callimach. //ymn. in Apoll. 49; 

Spanheim ad Callimach. Hymn. in Apoll. Ovid. Heroïd. Ep. V,151; Rhianus ap. 

p- 110. Schol. ad Euripid. Alcest. 1. 

(5) Homer. Jliad. ®, 448, et ibi Schol.; 
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paraît couronné de laurier et enveloppé d’un manteau; il s'appuie sur 
le pedum. Devant lui est un taureau, sur le dos duquel, par une inad- 
vertance du peintre, s'élève un palmier. On ne peut guère expliquer 
d’une autre manière cette singulière façon de figurer un arbre qui, 
d'après les règles du dessin, devrait être placé derrière le taureau et 
reparaître entre les jambes de l'animal (1). À droite, est an éphèbe monté 
sur un cheval; il est couronné aussi delaurier et enveloppé dans un man- 
teau qui le serre étroitement et couvre ses bras, tandis que ses jambes 
restent à découvert. Ce second personnage est sans aucun doute Ædmiète. 

Apollon et Admète figurent dans cette composition comme un couple 
de deux éphèbes, analogue à celui de Castor et Pollux (2). Le nom d’Ad- 
mète (Âduncos) signifie en grec l'ëxdomptable, V'infatigable ou lindompté; 
c'est une épithète très-convenable pour l'astre qui éclaire le monde. 
Admète en se rapprochant ainsi d'Apollon, doit aussi participer de son 
caractère et de ses fonctions. C'est dans le même sens que l'épithète 
de Haras (3), attribuée à Hercule, peut convenir à un dieu solaire. 

Pélias avait promis de donner sa fille en mariage à celui qui lui amè- 
nerait un char attelé d’un lion et d'un sanglier. Apollon, à la prière 
d'Admète, attela ces deux animaux à un char, et Admète l’ayant présenté 
à Pélias obtint la main de sa fille (4). Sur le trône del’Apollon Amycléen, 
était représenté Admète attelant un lion et un sanglier (5). Une belle 
bague d’or de travail étrusque, faisant partie de la collection de M. le 
chevalier P. Campana, à Rome, montre Admète conduisant lui-même le 
char traîné par ces deux animaux ; un personnage à quatre ailes, proba- 
blement Hermès, marche devant le char (6). 

(1) Les vases peints montrent d’ailleurs (2) Cf. Panofka, Musée Blacas, p. 73. 
d’autres exemples de cette négligence dans (3) Lycophr. Cassandr. 663 et ibi 
l'exécution des détails. Il arrive même que, Tzetzes. 
dans les peintures d’un style soigné, on (4) Apollod. 1, 9,15; Hygin. Fab. 50 
remarque des négligences de ce genre, à et 51. . 
plus forte raison doit-on en rencontrer (5) Paus. I, 18, 9. Adpmrôs re Geu- 


dans les peintures d’une exécution négligée, yydv éariv md ro doux xampoy nat Aéovræ. 
telle qu'est celle du vase que nous publions. (6) Abeken, Mitel-ltalien, Taf. VI, 6. 
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PLANCHE Ly. 


Les sujets qui retracent la lutte d’Æpollon et de Tityus ne sont 
guère connus que depuis peu d'années et surtout depuis les mémo- 
rables fouilles de Vulei. 

Tityus était fils de Jupiter et de la nymphe Élara, fille d'Orchome- 
nus (1). Élara étant prête d’accoucher, Jupiter, qui craignait la jalousie 
de Junon , la cacha dans l’intérieur de la terre. Là, elle mit au mondeun 
fils nommé Tityus, qui était d’une taille prodigieuse et que Jupiter fit 
sortir des entrailles de la terre, naissance qui rappelle tout à fait celle 
des dieux Paliques de la Sicile, et la légende qu'on racontait à propos 
de Thalia leur mère (2). C’est à cause de cette origine que Tityus est 
nommé quelquefois fils de la Terre (3). 

Latone passant par Panopée, dans la Phocide, pour se rendre à 
Pytho ou Delphes, fut attaquée par Zityus, qui voulat lui faire vio- 
lence ; mais la déesse appela à son secours ses enfants, qui accoururent 
aussitôt et tuèrent Tityus à coups de flèches (4). De là l’épithète de 
Tervoxrva donnée à Apollon et à Diane (5). 

La vengeance des dieux ne s’arrêta point là : car, dans les enfers, 
le géant subit une punition terrible. Il était étendu par terre, son corps 


(1) Pherecyd. ap. Apollod. I, 4, 1, et 
ap. Schol. ad Apoll. Rhod. #rgon. I, 
761; Etym. M. v. Âdépa. 

(2) Cf. le premier volume de ce recueil, 
p- 162 et suiv. 

(3) Tavfios dis. Homer. Odyss. H, 324; 
Eustath. ad L. [. p. 1582. Tuyevñc. Phere- 
cyd. ap. Schol. ad Apoll. Rhod. 4rgon. 
1 761. 

(4) Homer. Odyss. À, 579 sqq.; Strab. 
IX, p. 422 et 493; Suid. v. Tiruds; Nonn. 
Dionysiac. Il, 307 sqq.; Eustath. ad 
Homer. Odyss. H, p. 1581, et ad Odyss. 


À, p. 1699 et 1700 ; Schol. ad Odyss. H, 
324; Hygin. Fab. 55; Lactant. ad Stat. 
Theb. XI, 12. Suivant quelques mytho- 
graphes, ce fut Artémis qui fut exposée 
à la violence de Zityus. Euphorion ap. 
Schol. ad Apoll. Rhod. Ærgon. I, 181. 
Le tombeau de Tityus se voyait dans les 
environs de Panopée. C'était un tertre fort 
élevé qui avait un stade de tour. Paus. 
X, 4,4. 

(5) Callimach. Æymn. in Dianam, 
110; Pseud. Orph. Zymn. XXXIV, 1, ed. 
Hermann. 
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occupait un espace de neuf plèthres ; deux vautours ou des serpents, 
pénétrant dans ses entrailles, lui rongeaient sans cesse le foie (1). 

La peinture reproduite sur notre pl. LV décore les deux faces d’une 
belle «amphore de Nola (f. 66) à figures rouges, autrefois de la collec- 
ton Durand, aujourd'hui au Musée Britannique (2). C’est aux décou- 
vertes de Vulci qu'on doit cette amphore. On voit ici Æpollon, qui 
accourt à la défense de sa mère. Le dieu est jeune et imberbe; il est 
nu, à l'exception d’une chlamyde brodée jetée sur ses épaules. Sa tête 
est ceinte d'une couronne de laurier, et ses longs cheveux, relevés 
par derrière , forment le nœud appelé xp06%%0: (3). D'une main tendue 
en avant il porte l'arc, de l’autre il saisit une flèche qu'il tire de son 
carquois. Outre ces armes , il porte une épée suspendue à un baudrier, 
particularité qui rappelle l’épithète de ypvoéopos qu'Homère (4) donne à 
Apollon. 

Déjà Tityus, percé de deux flèches, est renversé aux pieds de Za- 
tone. Le géant est barbu; son corps est nu, à l'exception d’une ample 
chlæna, qui retombe le long de son dos. Ses cheveux, disposés à peu près 
comme ceux d’Apollon, sont ceints d’une bandelette. Quoique blessé, 
Tüyus veut retenir d'une main le péplus de la déesse; de l’autre il 
semble reprocher à Apollon sa cruauté en lui montrant les blessures 
qu'il lui a faites. 

Latone est vêtue d’une tunique talaire et d’un péplus relevé en partie 
sur sa tête (5). Elle cherche à se dégager des mains de son ravisseur, 
tout en retenant les extrémités de son voile. Une large bandelette entoure 
ses cheveux ; des bracelets et des boucles d'oreille complètent sa parure. 


(1) Homer. Odyss. À, 575-80 et ibi das (w. Tirvés) son foie était perforé de 
Schol.; Virg. Æn. VI, 595-600 et ibi traits. 
Serv.; Schol. ad Pindar, Olymp. I, 97; (2) Mon. inéd. de l'Inst. arch. tom. I, 
Hygin. Fab. 55 ; Ovid. Metam. IV, 456 pl. XXIIT; Cat. Durand, n° 18. 
sqq-; Æp. ex Ponto, 1, 2, 41; Tibull.I, (3) Schol. ad Thucyd. I, 6. 
3, 75; Propert. Æleg. I, 3, 66; Lucret. (4) Iliad. &, 509 ; O, 256; Aymn. in 
de Rerum Nat. XL, 997 sqq.; Senec. Dianam, X,3,ced. Ilgen. 
Thyest. 9 sqq:; Hippolyt. 1233 sqq. ; (5) Cf. sur le voile de Latone, supra 
Lactant. ad Stat. T'heb. XI, 12. Selon Sui- p- 13, 14, 151. 
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La lutte de Tityus et d'Apollon doit être comparée avec celle du même 
dieu contre Python, le fils de Gæa, qui voulut S'emparer de l’oracle de 
Delphes (1). Latone n’est pas différente de Gæa , comme nous avons eu 
plusieurs fois occasion de le dire (2), et Gæa avait rendu des oracles à 
Delphes bien longtemps avant l'arrivée d’Apollon (3). Lenomde Tityus 
rappelle naturellement celui de 7ïtan ; de plus la lutte d’Apollon et du 
fils d'Élara fait souvenir de la lutte de Cronus avec son père Titan (4), et 
de celle de Jupiter avec les Titans, les mêmes que les Géants (5). Suivant 
une tradition qui nous a été conservée par Hygin (6), ce fut Jupiter qui 
foudroya Tityus, au moment où il voulait faire violence à Latone. 
Apollon lui-même n'est pas différent de Jupiter qui, comme le Zeus Éniguoc 
de Syracuse ou le J’ejovis des Latins, paraît imberbe sur les monnaies 
grecques et consulaires (7). Ainsi, d'après ces considérations, la lutte 
d’Apollon et de Tityus doit être regardée comme une lutte entre deux 
frères. Rappelons-nous aussi qu'Apollon prend le surnom de Pythius 
après sa victoire sur le dragon. C’est une lutte des forces élémentaires, 
tout comme celle qui est exprimée par le combat contre le serpent Py- 
thon. Remarquons, de plus, que les Géants anguipèdes rappellent par 
leur forme la nature même du dragon (8). 

Sur le trône d’Apollon, ouvrage de Bathyclès à Amyclæ, dans la 
Laconie:, on voyait Apollon perçant Tityus de ses flèches, et Artémis 


auprès de son frère (9). 


(1) Paus. X, 6, 3. Cf. supra p. 91 et 
113, note 2. 

(2) Supra, p. 13, 97, 138. 

(3) Supra, p. 88, 94. Cf. la belle mé- 
daille frappée au nom des Amphictyons, et 
qui montre d’un côté la tête de Cérès cou- 
ronnée d’épis, de l’autre Apollon couronné 
de laurier assis sur l’omphalos, tenant une 
branche de laurier et ayant près de lui la 
cithare et le trépied. Brœndsted, Foyages 
et recherches en Grèce, 1. vignette du titre 
et p. 113 et suiv. Cf. Mionnet, I, p. 96, 


n°21. et Recueil de planches, pl. LXXIT, 5. 

(4) Lactant. Div. Instit. T, 14. 

(5) Cf. la Nouv. Galerie myth., p.15 
et 16. 

(6) Fab. 55. 

(7) Eckhel, D. NI, p. 244 ; Morell. 
Fam. Vibia, tab. II, 2. Cf. la Nouv. Ga- 
lerie myth., p. 25 et 49. 

(8) Cf. Fr. G. Schwartz, de ant: Apol- 
linis Natura, p. 33. 

(9) Paus. IL, 18, 9. Teruèy dE Ârédoy 
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Parmi les offrandes consacrées à Delphes, il y avait des statues dé- 
diées par les Cnidiens : elles représentaient Triopas, le fondateur de 
Cnide, debout près d'un cheval ; Latone, avec Apollon et Diane lancant 
leurs flèches contre Tityus, déjà percé de plusieurs traits (QUE 

Triopas, le fondateur de Cnide, était roi de Dotium, en Thessalie, et 
c'était de ce pays qu'il était parti pour conduire une colonie à Cnide (2). 
La ville de Panopée, où régnait Tityus (3), avait été fondée par Phlé- 
gyas (4), originaire de Dotium, et nommé fils de la nymphe Dotis (5). 
Ainsi les Cnidiens et les Phlégyens ayant une origine commune, on 
comprend pour quelle raison la statue de Triopas était accompagnée à 
Delphes de celles d'Apollon et de Diane, punissant Tityus de son inso- 
lence envers Latone. 

Millingen (6), qui a rassemblé toutes les traditions connues sur je 
mythe de Tityus et de Latone, a fait ressortir les rapports qui existent 
entre l'attentat, ainsi que le supplice de Tityus, qui était Phlégvyen, et 
l’entreprise impie des Phlégyens contre le temple de Delphes (7). Nous 
aurons occasion de revenir sur ces traditions dans l'explication des 
pl. LIX et EX. 

La chlæna brodée par Athéné et donnée par la déesse à Jason , 
était enrichie, d’après la description d’Apollonius de Rhodes (8) de di- 
vers sujets mythologiques; on y voyait, entre autres, Apollon tirant des 
flèches contre Tityus, pour venger l'insulte faite à Latone. 

Il faut remarquer, dans la peinture que nous avons sous les yeux , que 
Tityus retient Latone par son voile. Or, c’est un des faits mentionnés 


par les poëtes qui ont peint la passion du fils d'Élara pour la mère d’A- 


(4) Paus. X, 11, 1. Kydior OË éxdpuray (3) Strab. IX, p. 492. 
dydluaræ ëc Aslpoc, Tpiôrav oùn1oThY TÂg (4) Paus. IX, 36, 1; X, 4,1. 
Kyidov rapeorora ire, nai Anto at Âmé)- (5) Apollod. TT, 5, 5 ; Homer. Æymn. 
Aovd TE La Âprepuy dqrévras T@y Belüy ét ir Æsculap. XXVII, 3, ed. Ilgen. 
Turuoy' rè dE Lo TETPOUÉVOS éotiv #0n ro (6) Ann. de l'Inst. arch. t. X, p: 225 
cpa: et suiv. Cf. sur le mythe de Tityus, K. O. 
(2) Diodor. Sicul. V, 61; Callimach. Müller, Dorier, 1, S. 329 folg. 
Hymn. in Cerer, 24 sqq.; Steph. Byzant. v. (7) Paus. IX, 36, 2. 
AwTtoy. (8) Argon. I, 759 sqq. 
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pollon (1). Nonnus (2) ajoute même que le géant déchira le péplus de 
la déesse. 


——t1@t— 


PLANCHE LI. 


La grande et belle composition gravée sur notre pl. LVI décore une 
des faces d'une amphore tyrrhénienne (f. 67) à figures rouges, autre- 
fois de la collection de M. le vicomte Beugnot, aujourd’hui dans celle de 
M. Williams Hope (3). Nous voyons ici le géant Zütyus, barbu etentière- 
ment nu, qui enlève dans ses bras Latone, LETOVS (rétrograde). La déesse 
est vêtue d’une tunique talaire et d’un ample péplus dont elle relève une 
des extrémités. Des sandales sont attachées à ses pieds. Quoique serrée 
étroitement dans les bras de son ravisseur, Latone oppose de la ré- 
sistance, À gauche on voit Æpollon, ATOLLON, imberbe et nu, n'ayant 
pour tout vêtement qu'une chlamyde qui couvre son épaule et son bras 
gauche. Ses cheveux sont relevés par derrière et forment le nœud appelé 
xpo@oc. D'une main, le dieu saisit le bras de sa mère, de l’autre il arrête 
Tityus. Derrière lui on voit son arc et son carquois. À droite est 4r- 
témis, nommée ici AIAO$, vêtue d’une tunique talaire et d’un ample 
péplus. Sa main droite levée témoigne sa surprise et son indignation. 
Dans sa main gauche, sont l'arc et une flèche. Ses cheveux relevés 
derrière la tête forment ce qu'on nomme le xépuu6oc (4). Latone et Diane 
ont des couronnes de laurier; celles qui entourent les cheveux d’Apollon 
et de Tityus sont formées d’une plante à yrilles, probablement le 
smilax (5). Dans le champ on lit trois fois le mot XAIPE, acclamation 


(1) Nonn. Dionysiac. I, 307. Cf. Suid. (4) Schol. ad Thucyd. E, 6. 

y. Turuds. (5) Athen. V, p. 198 E et les autres pas- 
(2) L. cit. sages cités par M. Gerhard, Vasenbilder, 
(3) Gerhard, F’asenbilder, Taf. XXII; Bd. I, S. 82 und 83. 

Cat. Beugnot, n° 4. 
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adressée aux trois divinités delphiques et qui semble être un cri d’en- 
couragement. 

Dans le sujet reproduit sur la planche précédente, c'est Apollon seul 
qui punit la téméraire entreprise de Tityus: lei Artémis intervient. En 
effet, selon Phérécyde (1), la sœur du dieu du jour prit part à ce châti- 
ment; elle reçut le surnom de Turvoxréos (2), et nous-avons vu (3) que sur 
le trône d'Amyclæ et dans’ les dons envoyés par les Cnidiens au temple 
de Delphes, Artémis figurait parmi les adversairés du géant. 

Souvenons-nous encore ici de l'épithètede Pythius, que porte Apollon 
l'antagoniste de Zityus. Le groupe de Latone et du géant rappelle tout 
à fait celui de Pélée et de Thétis, sujet si fréquent sur les vases peints. 
Le nom de Pélée est un nomchthonien, à cause de la racine r#e, qui signi- 
fie limon. Le nom d’AIAOS pour Aie, la Pudeur, donné à Artémis, rap- 
pelle l'épithète d'&f qu'Homère (4) donne à cette déesse, la werge 
(rapévos) par excellence. D'un autre côté, le nom d’AIAO$ par sa forme, 
peut aussi faire souvenir du nom d'Æadès ( Adne, Aïdne, Aidoveis), le sou- 
verain des enfers. 

Remarquons aussi que les deux noms d’ATOLLON et d'AIAO$ sont 
écrits au nominatif, tandis que celui de LETOVS est au génitif (5). 
On a peu d'exemples sur les vases de ce mélange de noms écrits au 
nominatif, tandis que d’autres dans la même scène le sont au cas 


oblique (6). 


(1) 4p. Apollod, I, 4, 1. Cf. Schol. ad 
Pindar. Pyth. IV, 160. 

(2) Callimach. Zymn. in Dianam, 110. 

(3) Supra, p. 164 et 165. 

(4) Odyss.E, 193; 3,901;Y, 71. Cf, ce 
que l’un denous a déjà ditsurlenomd’Aidoc, 
dans les Ann! de l'Inst. arch. t. XVII, 
p- 401, note3; Bull. de l Académie royale 
de Bruxelles, .X,, part. II, p. 92.-Cf. la 
statue de la Pudeur (éyadua rñs Aidobs) 
consacrée par Îcarius, le père de Pénélope. 
Paus. IIT, 20, 10. 


(5) Voy. supra, p. 74 et 150. On peut 
citer encore parmi les vases à fig. noires : 
1° une amphore de la collection Basseggio 
à Rome. Combat d’#ector contre 4jax , 
Araroc (sic rétrograde) ; 2 une autre am- 
phore dela même collection.  /Zercule por- 
tant le sanglier à Eurysthée, caché dans le 
pithos ; à droite Æthéné, à gauche Artémis, 
Apreuud0c modos (sic). 

(6) Voy. pour exemple la belle amphore 
d'Exéchias du Musée Grégorien , où les 
noms Ayvcos recapa (sic) et Arayroc Tpua 
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Peut-être, pour expliquer cette bizarrerie, faut-il réunir ensemble les 
mots dispersés sur la surface du vase et les lire de cette manière : Xape, 
Aréloy, yaïpe" yaïpe, Anroëe Ados. Salut, 6 Apollon, salut; salut (6 Diane), 
pudeur de Latone. Ce serait alors commeuneinvocation aux deux divinités 
qui protégent la pudeur de leur mère. Seulement l'artiste, par un artifice 
ingénieux , aurait distribué les noms de manière à faire reconnaître Apol- 
lon, et à caractériser, par une épithète convenable, la déesse dont la 
chasteté était un des attributs essentiels. 

Le revers de l’amphore publiée sur notre pl.LVI montre un sujet de la 
palestre (1). On y voit un pédotribe nommé $OTINOS et trois athlètes : le 
premier est un jeune discobole, XAPE$ ; le second est un éphèbe, $0- 
STPATOS, qui se livre à l'exercice de la lance ou jeu de l’æganea (2); le 
troisième est un homme barbu, entièrement nu, qui porte une longue 
baguette : près de ce personnage on lit : KALO$ $O$10$. Entre Sosius et 
Charès, on lit : AÉMOSTPATE XAIPE (moitie de droite à gauche, moitié de 
gauche à droite). 


PLANCHE LVII. 


La peinture reproduite sur la pl. LVIT est prise d’un vase à figures 
rouges, trouvé à Agrigente et faisant partie de la riche collection 
de M. Samuël Rogers à Londres (3). Ici 4pollon suivi de Diane décoche 
des flèches contre 7ütyus. Le dieu est jeune, nu et couronné de laurier. 
Ses longs cheveux flottent sur ses épaules. Un simple manteau est sus- 


paraissent avoir été mis au génitif pour in- (1) Gerhard, Fasenbilder, Taf. XXII. 
diquer les points que les deux héros ont (2) Cf. Lenormant, Ænn. de l'Inst. 
obtenus au jeu; les autres noms de la se- arch., t. IV, p. 79. 

conde peinture sont écrits au nominatif : (3) Ann. de l'Inst. arch.) LA, pl. H. 
Kaorop, Kuhapos, Tuvdapeoc, Acda, Iolv- La forme du vase n’a pas été indiquée par 
devusc. Mon. inéd, de l'Inst. arch. I, Millingen. 

pl. XXII; Mus. etr. Gregorianum, W, 

tab. LIT. 
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pendu sur son bras gauche. Diane, dans une pose calme et cependant avec 
une expression d’effroi, tient d’une main l’are, et appuie l’autre sur sa 
hanche. Son carquois est suspendu sur ses épaules. Un cécryphale enve- 
loppe sa chevelure; elle est vêtue d’une tunique talaire sans manches et 
d’un péplus. Zatone est debout en face de son fils. Elle porte une tunique 
talaire d’une étoffe fine et plissée et par-dessus un ample péplus qui voile 
sa tête et enveloppe toute la partie inférieure de son corps. Un large 
diadème entoure sa tête et de la main droite la déesse s'appuie sur un 
long sceptre. À ses pieds est étendu Zütyus, qui lève la main droite pour 
témoigner la surprise que lui fait éprouver la brusque attaque d’Apollon. 
Le géant est barbu ; un ample manteau enveloppe ses jambes; derrière 
Tityus est un arbre, sans doute un laurier. 

Tityus est ici dans la posture qu’on donne ordinairement aux fleuves. 
Il va être enterré au pied du laurier, comme Python à Delphes (1). 

Panopée, où Tityus trouva la mort, était la première ville qu'on ren- 
contrait en passant de la Béotie dans la Phocide. La tradition de ce géant, 
violateur de Latone, a pu être employée comme une allusion aux Pho- 
céens, profanateurs du temple de Delphes, à l'époque où leurs dépréda- 
tions soulevèrent l'indignation de toute la Grèce (2), et Philippe, roi de 
Macédoine, qui rétablit l'oracle et punit les Phocéens, dut être comparé 
à Apollon lui-même, lorsqu'il punit Tityus. C’est ainsi que ce géant a pu 
être représenté renversé aux pieds du laurier de Delphes et implorant 
la pitié de son vainqueur. Les deux KALO$ de notre vase semblent 
placés dans la bouche de Latone et de Tityus, comme une acclamation: 
en l’honneur du dieu vainqueur. Le mot KALE, placé à son tour dans la 
bouche de Diane, peut être considéré comme adressé à Latone, en signe 
d'admiration pour sa résistance à Tityus et de félicitation pour sa déli- 
vrance des attaques de cet audacieux ravisseur. 

On sera frappé sans doute de la ressemblance qu'offre pour le type, 
l’ajustement et lemouvement, l’Apollon de notre vaseaveclacélèbrestatue 


(1) Supra, p.106. Hist. NI, 1 sqq. Cf. Paus. X, 3, 1 et 
(2) Diodor. Sicul. XVI, 30; Justin. 7,1. 


mo IT. 22 
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du Vatican connue sous le nom d’Apollon du Belvédère. Ce rapproche- 
ment pourrait servir à faire reconnaître l'adversaire contre lequel cet 
Apollon vient de décocher sa flèche vengeresse. 

IL est singulier que Visconti (1), énumérant tous ceux que le dieu de 
Delphes a poursuivis de ses flèches, n'ait pas songé au géant Tityus. 


PLANCHE LVIIT. 


La pl. LVIIT reproduit les peintures d'une belle amphore de Nola 
(£. 66) à figures rouges, publiée pour la première fois par M. Raphaël Po- 
liti (2). Un homme nu et imberbe est renversé par terre; une peau d'ani- 
mal couvre ses épaules, et un bonnet de cuir ou de laine lui sert de coif- 
fure. Il se défend au moyen d’une massue contre deux personnages, un 
homme et une femme, qui l’attaquent avec impétuosité. Le premier des 
adversaires du héros renversé rappelle par ses traits et son costume 
les figures ordinaires d'Apollon. En effet ses longs cheveux, sa conronne 
de laurier, son air de jeunesse, sa tunique courte recouverte d’une chla- 
myde sont autant de signes auxquels on doit reconnaître Apollon ou bien 
un des héros protégés par le dieu du jour. L'arme avec laquelle il at- 
taque son ennemi est un palmier qu'il a arraché de terre. Derrière ce 
personnage s’avance d’un pas rapide la déesse de la chasse qui vient au 
secours de son frère; elle tire une flèche de son carquois et tend en avant 
la main gauche armée de l’arc. Un diadème ceint la tête d’Artémis, qui 
est vêtue d’une tunique talaire et d’un ample péplus. 

Plusieurs explications ont été proposées pour la peinture que nous 
avons sous les yeux. M. Politi y reconnait la dispute d’ Apollon et d'Her. 
cule; mais le personnage renversé aux pieds du jeune dieu n’a aucun 


(1) Mus. Pio Clem. I, tav. XIV. tre figurine greco-sicule agrigentine; Pa- 
(2) Ilustrazione sul dipinto in terra lerm., 1829. 
cotta di un Ercole ed Apollo e di altre 
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des attributs d’Hercule, si ce n’est la massue. Ni le bonnet de laine, ni 
la peau de chèvre ne conviennent au fils d’Alemène; d'ailleurs, d’après 
les mythographes, Hercule n’a jamais été terrassé par Apollon. 

M. Gerhard (1) propose de reconnaître ici Thésée et Sinis. Mais s’il 
est vrai, comme le fait observer M. Panofka (2), que l'arbre que nous 
voyons dans ce tableau puisse être pris aussi bien pour un pin que pour 
un palmier; si, d'un autre côté, les traits sous lesquels Thésée est souvent 
figuré diffèrent peu de ceux auxquels on reconnaît Apollon (3), il n'en 
est pas moins vrai que la jeunesse du personnage vaincu ne permet guère 
de le prendre pour le vieux brigand qui désolait l'isthme de Corinthe. 

M. Panofka (4) serait porté à reconnaître dans cette peinture la fable 
de Zityus : mais il rejette cette idée et cite quelques vers de Théocrite (5) 
dans lesquels ce poëte décrit le costume d’un chevrier nommé Lycidas. 
« La dépouille jaunie d’un bouc velu couvrait ses épaules, dépouille 
«touffue qui conservait encore l'odeur du bouc récemment écorché (ou 
«plutôt du lait fraîchement caillé). Sur sa poitrine venait s'attacher un 
«vieux péplus, par une large agrafe, et sa main était armée d'une massue 
«noueuse (la version latine dit plus exactement pedum) d'olivier sauvage. » 

Après avoir cité ces vers de Théocrite, le savant archéologue de Berlin 
s'arrête et se demande quel est le berger qui osa lutter contre Apollon 
et quel est le lieu de la scène ? 

Une quatrième explication est fournie par M. l'abbé Nicolas Mag- 
giore (6), qui propose de reconnaître dans cette peinture la lutte d'Æpol- 
lon et de Diane contre Zyphon. 

Quant à nous, nous croyons que la scène gravée sur notre pl. LVIII 
représente la défaite d'Orion. Homère raconte dans l'Odyssée (T) que 
l’Aurore enleva Orion et l’aima jusqu'au moment où Diane le fit périr sous 
ses flèches dans l’île d'Ortygie. D’autres disent (8) qu'Orion ayant voulu 


(1) Bull. de l'Inst. arch. 1829, p. 222. (6) Bull. de l’Inst. arch. 1830, p.170, 
(2) Bull. de l'Inst. arch. 1830, p.169. note 1. 

(3) Cf. notre premier volume, p. 214. (7) E, 1291-24. 

(4) L. cit. p. 169 et suiv. (8) Schol. ad Homer, /. cit. et ad Iliad. 3, 


(5) Idyll. VIT, 13-19. 486; Eustath. ad Homer. Odyss,E,p.1527; 


172 MYTHOLOGIE. 


faire violence à Artémis, la chaste déesse le perça de ses traits, ou bien 
le fit mourir par la morsure d’un scorpion. L'ile de Délos dans laquelle 
Orion fut tué se trouverait indiquée par le palmier avec lequel Apollon 
vient de terrasser le géant. Si, dans les récits relatifs à Orion, nous ne 
trouvons pas Apollon associé à Diane pour punir l’audace de ce per- 
sonnage, il y a cependant une tradition qui dit qu'Apollon, jaloux de 
l'amour de Diane pour Orion, défia sa sœur d'atteindre un point noir 
qu'il montrait au milieu de la mer. Artémis s’empressa de lancer un 
trait sur le point que son frère lui indiquait et toucha le but. Ainsi périt 
Orion, car le point noïr qui paraissait au-dessus des flots n’était autre 
chose que la tête d'Orion qui nageait (1). 

Orion était un chasseur, et la massue que nous voyons dans ses mains 
est sans donte le Zagobolon que nous remarquons aussi dans la main 
d’Actéon (2). Dans l'Odyssée (3), Homère représente Orion armé de sa 
massue d’airain et poursuivant dans les enfers les animaux sauvages , à 
travers des champs semés d'asphodèle. 

Orion n'est figuré que sur de rares monuments. Dans l’intérieur d’une 
coupe de la fabrique de Tléson, aujourd'hui dans la collection de 
M. le duc de Blacas (4), on voit Orion accompagné de son chien, portant 
suspendu à un bâton un renard et un lièvre. 

Une amphore inédite à figures noires, de la collection Panckoucke, 
montre Dionysus couché sur une cliné, avec Orion qui arrive chez le 
dieu des vendanges et lui apporte le produit de sa chasse, un lièvre et 
un renard (5); Apollon citharède est debout entre les deux personnages. 


Apollod. I, 4, 3 et 4; Horat. Carm. III, (3) À, 571 sqq. 
4, 71 sqq.; Serv. ad Virg. Æn.1, 535; (4) Cat. Durand, n° 260; de Witte, 
Nicandr. Theriaca, 13 sqq. et Schol.; Revue de plulologie, t. IL, p. 503. 


Arat. Phænom. 635 sqq. et Schol.; Era- (5) Suivant quelques auteurs, Orion était 
tosthen. Catasterism. 7 et 32; Palæphat. fils d'OEnopion. Serv. ad Virg. Æn. I, 
de Incred. 5; Ovid. Fast. V, 535 sqq. 535; X, 763. Suivant d'autres, Orion vint 

(1) Hygin. Æstron. Il, 34. à Chio chez le roi OEnopion fils de Dio- 


(2) Micali, Storia degli ant. pop. ita- nysus et d’Ariadne (Theopomp. ap. Athen. 
liant, tav. C, 1. Voyez notre second vo- I, p- 26 À ; Diodor. Sicul. V, 79; Serv. ad 
Jume, pl. XCIX. Virg. Æn. X, 763; Schol. ad Apoll. Rhod. 
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On voit aussi Orion sur quelques pierres gravées (1). 
Les peintures reproduites sur notre pl. LVIIT sont tracées sur les deux 
faces d’une amphore trouvée dans un tombeau d’Agrigente. 


Di Sto- 


PLANCHES LIX ET LX. 


Les peintures que nous reproduisons sur les pl. LIX et LX décorent 
les deux faces d'une amphore (f. 65) à figures noires de la collection de 
M. le duc de Luynes (2). Ce vase de fabrique étrusque montre deux 
scènes qui, évidemment, se rattachent l’une à l’autre. 

Sur la pl. LIX paraît Apollon dans un char, traîné par deux chevaux 
ailés, l’un rouge, l’autre noir ; sous le char court un chien. Le dieu du jour 
est vêtu d’une tunique blanche; il lance des traits contre un homme ac- 
compagné d’une femme qui fuient tous deux devant lui; le griffon qui 
se voit derrière le char est un symbole bien connu d’Apollon comme 
dieu solaire (3). L'homme qui fuit est entièrement nu ; ses longs cheveux 
et sa barbe lui donnent un air sauvage. Il se retourne vers Apollon et 
s'efforce d’arracher la flèche qui vient de le percer. La femme est vêtue 
d'une tunique talaire; elle est voilée et chaussée d’endromides. Elle se 
retourne aussi vers le dieu vengeur et paraît saisie de frayeur et d’éton- 
nement. 

Deux bagues d’or de travail étrusque montrent des sujets qu'on doit 
comparer avec la peinture de la pl. LIX. Sur la première de ces bagues 
gravées faisant partie de la collection de M. le chevalier P. Campana, 


Argon. II, 997) et entreprit de purger (2) Mon. inéd. de l'Inst. arch. I, 

l’île des bêtes féroces qui la ravageaient. pl. XVIII; due de Luynes, Zases étrus- 

Parthen. Ærotica XX. ques, italiotes, siciliens et grecs, pl. VIet 
(1) Panofka, 4nn. de l'Inst. arch.t. VITE, VIT. 

p. 250. (3) Voyez supra, p. 18 et suiv. 
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à Rome (1), on voit Æpollon dans un char traîné par deux chevaux 
ailés; le dieu armé de l'arc lance des traits contre un homme et une 
femme qui fuient avec rapidité devant les chevaux, tout en se retournant 
avec effroi vers le dieu ; l'homme est barbu et entièrement nu; deux 
flèches l'ont déjà percé; la femme est coiffée d’un cécryphale et vêtue 
d’une tunique talaire. Sous les chevaux court un quadrupède qui paraît 
être un chevreuil. 

La seconde bague, autrefois de la collection Durand (2), aujourd’hui 
au Cabinet des médailles à Paris, montre Æpollon sur un char traîné par 
deux chevaux ailés; le dieu décoche des traits contre un homme nu qui 
s'enfuit; sous les chevaux court un chien. Derrière le char est debout 
un éphèbe nu, tenant une branche de laurier et ayant une épée au côté, 
Dans le champ on voit deux espèces d’astres et deux globules. 

Sur la pl. LX un homme et une femme voilés et étroitement envelop- 
pés dans un linceul sont conduits par deux génies ailés à Æpollon et à 
Diane, bien reconnaissables à l'are que portent l’une et l'autre de ces 
deux divinités et au chien de chasse qui les accompagne. 

Au-dessous de ces deux tableaux règne une zone non interrompue 
d'animaux composée d’un sphinx, d’une panthère, d'un griffon, d’un 
lion, d'un sanglier, d'un second sphinx , d'une chèvre et d'un second 
griffon. Cette décoration rappelle les vases de style phénicien sur lesquels 
paraissent souvent des zones composées de cette manière. 

M. Panofka (3) reconnaît dans le premier de ces tableaux, pl. LIX, 
Apollon perçant de ses flèches le géant Zütyus au moment où il veut 
enlever Latone, et dans le second pl. LX, deux //yperboréens, un 
homme et une femme, conduits par Calais et Zétes devant Apollon et 
Diane. 

M. le duc de Luynes (4) explique les deux sujets d'une manière qui 
nous semble beaucoup plus satisfaisante. Selon le savant archéologue, 


(1) Ann. de l'Inst. arch. t. XIV, pl. U, (3) Ann. de l'Inst. arch. : NA, p. 85 
(2) Cat. n°2152. et suiv. 
(4) L. cit. p. 4. 
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d’un côté c'est /schys atteint des flèches d’Æpollon, tandis qu'il fuit avec 
Coronis, et de l’autre les deux coupables ramenés par les génies de la 
mort (1) devant les deux divinités qui les ont frappés (2). 

Selon Pindare (3), Apollon irrité de l’infidélité de Coronis qui l'ou- 
bliait pour Ischys, envoya sa sœur en Thessalie, afin de punir la fille 
de Phlégyas. Un grand nombre de mortels furent frappés en même 
temps. Selon Hésiode (4), le corbeau vint annoncer au dieu de Delphes 
que Coronis avait épousé Ischys; Phérécyde (5) ajoute que Diane ayant 
tué Coronis avec beaucoup d’autres femmes, Apollon lui-même perça de 
ses traits [Ischys, et après avoir accompli sa vengeance confia le jeune 
Esculape à Chiron (6). Ce fait se rapporte à une maladie épidémique, qui 
ravagea la Thessalie, comme le fait entendre le Scoliaste de Pindare (7); 
Apollon et Diane sont en effet les divinités qui répandent la peste (8). 

Nous avons fait observer déjà (9) que l’histoire de Phlégyas et des 
Phlégyens se rattache à celle de Tityus. 

Phlégyas, fils d’Arès, et chef des Phlégyens, était le père de Coronis, 
la maîtresse d’Apollon. Ayant appris que sa fille avait été enlevée par le 
dieu de Delphes, il entra en fureur et voulut piller le temple du dieu. Mais 
Apollon le perçca de ses traits et il fut condamné dans les enfers à un 
supplice éternel (10). Cette attaque du temple de Delphes attribuée au 


(1) Cf. les deux génies infernaux qui 
sont placés près d’Ædmète et d’Alceste sur 
un vase de style étrusque à figures jaunes. 
Arch. Zeitung, IV, n° 46, S. 352 folg. 

(2) L’un de nous(Cat. Durand , n° 2152, 
note 2) avait déjà proposé une explication 
basée sur les rapports qui doivent exister 
entre les deux peintures, en reconnaissant 
ici Phlégyas et Coronis. 

(3) Pyth. UT, 14 sqq. ; 31sqq. Cf. Apol- 
lod. IT, 40, 3; Paus. Il, 26, 5; Homer. 
Hymn. in Apoll. 209-10; Myth. Vatican. 
T;t4455 016129; 

(4) Æp. Schol. ad Pindar, Pyth. I, 
14, 48. Cf. Ovid. Metam. I, 535 sqq. 


(5) 4p. Schol. ad Pindar. Z. cit. 59. Cf. 
Hygin. Astron. II, 40; Fab. 202. 

(6) Selon Apollodore (TX, 10, 3), Hygin 
(Fab. 202) et Ovide (Metam. II, 603 sqq.) 
Apollon lui-même tua Coronis. 

(7) Ad Pyth. WU, 64. 

(8) Voyez supra, p. 10, 11, 29. Apollon 
Aotuuos. Macrob. Saturn. I, 17. 

(9) Supra, p.165. 

(10) Paus. IX, 36, 1; Virg.Æn. NI, 
618; et Serv. ad hunc L.; Stat. Theb.T, 
713 et ibi Schol. Cf. Eustath. ad Homer. 
Iliad. N, p.933 et supra, p. 44. 
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héros Phlégyas, rappelle un fait historique. Les Phlégyens étaient un 
des peuples les plus belliqueux de la Grèce (1). Originairement ils fai- 
saient partie de la confédération minyenne (2); plus tard, prenant con- 
fiance dans leurs propres forces, ils se séparèrent de leurs alliés, et se 
mirent à porter la dévastation et le pillage chez les peuples voisins; enfin 
leur audace s’accrut jusqu'à attaquer le temple de Delphes et à le dé- 
pouiller des riches offrandes que la piété des peuples y avait accumulées. 
Le dieu irrité détruisit entièrement la race des Phlégyens par des feux 
souterrains et de violents tremblements de terre; une maladie épidé- 
mique emporta ceux qui restaient, et il n’en échappa qu’un petit nombre 
qui se réfugia dans la Phocide (3). 

Tityus, l'amant de Latone, était un Phlégyen et il partagea, comme 
on l’a vu plus haut (4), le sort de ce peuple impie. C'était un géant, et 
nous avons déjà fait observer que ce géant ne diffère pas du dragon 
Python (5). D'ailleurs, tous les géants ennemis des dieux se confondent 
avec les brigands qui vivent de pillage et de meurtre, Zschys dont le nom 
vient d'isyve, force, est un personnage de la même famille; il porte aussi 
le même nom qu’#lcyonée (6), géant célèbre, (wi, force), et Cicéron, 
en rapportant l'origine d’un Mercure très-voisin d'Esculape, semble 
rendre en latin le nom d’Zschys (T) par celui de ’alens. L'impiété de 
Phlégyas est attestée par les poëtes; il est puni dans les enfers aussi bien 
que Tityus. Ischys de son côté, comme rival d’Apollon, est un homme 
impie, ävrideos (8). 


(1) Homer. Jliad. N, 302. Cf. Paus. II, frater. Ces deux passages rapprochés l’un 


2604 de l’autre ne laissent aucun doute sur la 
(2) Cf. K. O. Müller, Orchom. S. 134 lecon Coronidis au lieu de Phoronidis, qui 
und 230. se lit dans le texte de Cicéron. Chez Eusèbe 
(3) Paus. IX, 36, 2. Cf. Paus. X, 34,2. (Præp. Evang. IX, 2) on lit aussi Popoyidoc 
(4) Supra, p. 165. comme nom de la mère d’Esculape. Cf. 
(5) Supra, p. 164. Intpp. ad Cic. L. L. et K. O. Müller, Or- 


(6) Bœus ap. Antonin. Lib. Wetam.XX. chom. S. 201. Cf. aussi le géant Zschenus 
(7) De Nat. Deorum, WI, 22. Alter enterré à Olympie. Tzet. ad Lycophr. 
(Mercurius) V’alentis et Coronidis filius ... Cassandr. 38 et 42. 
Secundus (Æsculapius) secundi Mercurii (8) Homer. /ymn. in Apoll. 210. 


APOLLON ET DIANE. 177 


Quoique l'explication proposée par M. le duc de Luynes nous pa- 
raisse la meilleure, nous ne l’adoptons pas dans tous ses détails. Le 
personnage percé de flèches qui se montre sur la pl. LIX n’est proba- 
blement pas le même que celui que les Kères amènent à Diane et à 
Apollon sur la planche suivante. Ils sont l’un et l’autre, il est vral, ac- 
compagnés d'une femme, et le parallélisme des deux scènes est frappant. 
Mais le personnage barbu de la première diffère nécessairement du héros 
imberbe de la seconde, et ce serait par une interprétation forcée dont 
les monuments n'offrent pas d'exemple, qu'on attribuerait cette ab- 
sence de la barbe sur le second tableau à l'état d'ombre auquel est ré- 
duite la victime d’Apollon. L'ombre, ad, imago (1), est l'apparence 
exacte de l'homme, tel qu'il était pendant sa vie. 

Ainsi donc, de deux choses l’une, ou les deux scènes, comme il semble, 
se rapportent à une seule et même histoire, et alors le personnage barbu 
de la pl. LIX est Phlégyas, père de Coronis, de même que celui des 
deux bagues précédemment décrites, et c’est Ischys qu'on voit de l'autre 
côté : ou le lien qui réunit les deux tableaux n’est pas aussi étroit qu'on 
le croirait au premier abord, et en conséquence on attribuera le nom 
d’Zschys au personnage poursuivi par Apollon tandis que le couple de 
la pl. LX se confondra avec les Niobides ou toutes autres des nombreuses 
victimes tombées sous les flèches de Diane et d’Apollon. Dans l'Odys- 
sée (2) on retrouve plusieurs traits de ce pouvoir d’Apollon sur la vie 
des hommes comme de la puissance de Diane sur celle des femmes. Ar- 
témis, dans ce cas, se confondrait avec Coré, comme dans la religion 
éleusinienne (3), et Apollon deviendrait un véritable Hadès (aroiwv). 


(1) Virg. Æn. IV, 654 : He 9° êrt Quyn Tarpoxhños Ondoïo, 
Et nunc magna mer sub terras ibit imago. Iévr’ aùré, péyelds TE Hal Gppara nd einvia. 


Servius : Sed definierunt esse quoddam (2) O, 409 et 477; Y, 61 sqq. Cf. Jiad. 
simulachrum , quod ad nostri corporis T,:159;,.0,1 .605 sqq-; Heraclid. Pont. 
cfigiem fictum Inferos petat. Homère Allegor. Homer., p. 419, ed. Gale; Valer. 
(Iliad. w, 65 sqq.) se sert du mot gx» Flacc. Argon., IT, 321 sqq. 

en parlant de l’ombre de Patrocle qui vient (3) Æschyl. ap. Paus. VIIT, 37, 8. 

se plaindre à Achille : 


TL 23 
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« Beaucoup, dit Platon (1) s’effraient du nom de ce dieu comme s'il dé- 
signait quelque chose de terrible : » Mol meponvrez mepl ro évoua roù Ocob, 
de ri devov pnvyoyroc. 

Les génies infernaux qui sont ailés comme les divinités étrusques font 
aussi souvenir des Harpyies qui, chez les Grecs, enlèvent les mortels (2). 
Ici les deux génies infernaux (éproëviot d'atuoe) paraissent tous deux mâ- 
les (3). On sait que souvent Pluton ou ses ministres Thanatos, Charon, 
ou Hermès psychopompe, sont indiqués par les auteurs anciens comme 
enlevant les morts (4). Hadès lui-même est quelquefois représenté 
ailé (5). 

Quant aux animaux qui sont placés au-dessous des deux tableaux, 
M. Welcker (6) a voulu y chercher une allusion aux phénomènes de la 
nature, aux révolutions des saisons, de manière que le soleil dans sa 
force serait indiqué au-dessous du char d’Apollon par le lion et le griffon, 
et la saison d'hiver, au-dessous des personnages enveloppés d’un linceul, 
par le sanglier et le bouc. Nous l’avouons, ces animaux reparaissent trop 
souvent sur les vases sans rapport avec les sujets principaux pour que 
nous n’hésitions pas à y chercher des allusions interprétatives; mais en 
même temps nous sommes obligés de convenir que bien des aliusions 
de ce genre doivent nécessairement nous échapper. 


—AStrk— 


PLANCHE LXI. 


La dispute musicale entre Apollon et Marsyas est souvent représentée 
sur les vases peints, tandis que le supplice du Silène y figure beaucoup 


(1) Cratyl. p. 47, ed. Bekker. 

(2) Homer. Odyss. À, 241; &, 371; 
Y, 77. Cf. un savant travail sur les Har- 
pyies, publié par M. le duc de Luynes dans 
les Ann. de l'Inst. arch. t. XVII, p. 1 et 
su]1v. 

(3) Antonin. Lib. Metam. XXV. Cf. 
Etym. M. ». Éproÿyios et v. ÉouyBéuoe. Le 


surnom d'Éproÿyros appartient surtout à 
Hermès XOéwoc. Cf. Creuzer, Symbolik, 
Bd. UT, S. 288 und 501, Ausg. 3. 

(4) Cf. de Witte, Nouv. Ann. de lInst. 
arch. t. I, p. 526. 

(5) Winckelmann, Hon. ined. 1: 

(6) Ann. de l'Inst. arch. t. XIV, p. 22! 
et suiv. 


APOLLON ET DIANE. 179 


plas rarement. Les pl. LXI et suivantes offrent des compositions très- 
variées de la dispute, et les pl. LXIV et LXXIV les apprèts du supplice. 

Voici la manière dont on raconte le mythe de Marsyas, auquel les 
poëtes font de fréquentes allusions : 

Marsyas (Mapoias où Mécone) était un Silène phrygien (1) qui ayant 
trouvé et ramassé les flûtes rejetées par Athéné (2) provoqua Apollon à 
entrer en lice avec lui. 11 fut convenu entre les deux rivaux que le vain- 
queur pourrait à volonté disposer du sort du vaincu. Les Muses furent 
choisies pour juger du talent des deux musiciens. Dès que ceux-ci 
eurent commencé à jouer, l’un de la lyre ou de la cithare, l'autre 
de la flûte, Apollon changea de mode (3) et commanda à Marsyas 
d’en faire autant. Mais comme le jeu des flûtes ne permettait point ce 
changement, le Silène fut obligé de s’avouer vaincu, et Apollon l'ayant 


(1) Marsyas est fils d'Hyagnis (Plu- 
tarch. de Musica ,t. X, p. 654, ed. Reiïske; 
Nonn. Dionys. X, 233; Tzetz. Chiliad. I, 
15, 370; Apul. Florid., 1,3, p. 9, ed. 
Oudendorp), ou d'OEagrus (Hygin. Fab. 
165) ou d’Olympus (Apollod. I, 4, 2; 
Schol. ad Plat. Conviv. p. 377 et ad Rem- 
publ.p.401,ed. Bekker), ou du fleuve Méan- 
dre. Proverb. Vatican. 1, 18 , ed. Schott et 
Proverb. Bodl. 245, ed. Gaisford. Comme 
Silène, Mursyas passe dans le drame satyri- 
que, où il devient un Satyre et se confond 
avec Pan; sa nature silénique lui fait aussi 
donner le nom de béte sauvage (gp). 
Plutarque (de Musica, t. X, p. 657, ed. 
Reiske) lui donne le nom de Méconc. 
M. Creuzer ( Gallerie der alien Drama- 
tiker, S. 106, Anm. 166) a rapproché du 
nom de Marsyas, Silène à queue de cheval, 
le nom de Mot, nom du cheval chez les 
Ausoniens. Ælian. Var. Hist. IX, 16. Cf. 
le premier volume de ce recueil, p- 116, 
note 1,etde Witte, Revue numismatique, 
1844, p. 309 et suiv. Il est un Si/ère chez 


Hérodote VII, 26; Paus. I, 24, 1; IL, 7, 
8. — Satyre. Plat. Sympos. p. 452, ed. 
Bekker ; Ovid. Fast. VI, 703; Metam. VI, 
383. — Drp. Athen. XIV, p. 616, F. — 
Pan. Hygin. Fab. 191 ; Myth. Vatican. I, 
90; Ovid. Metam. XI, 147. 

(2) Voyez le premier volume de ce re- 
cueil, p. 239 et suiv. Marsyas passe aussi 
pour avoir lui-même inventé la flûte. 

(3) C’est ainsi qu'il faut interpréter le 
passage d’Apollodore, I, 4,2 : r}y xu0dpay 
arpébus, et celui d'Hygin, Fab. 165: Apollo 
citharam versabat. Diodore de Sicile (II, 
59) dit qu'Apollon accompagna de la voix 
le jeu de la cithare , ce que Marsyas ne pou- 
vait pas faire. D’après Pausanias, (IX, 12, 
4), on était obligé d'employer trois flûtes 
différentes pour jouer dans les trois modes, 
dorien, phrygien et lydien, avant qu’un cer- 
tain Pronomus eût trouvé le moyen d’ar- 
ranger les flûtes de manière à pouvoir jouer 
dans les trois modes sur le même instru- 
ment. Voyez les notes de Saumaise sur 
Solin, p. 84. 
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attaché à un pin, l’écorcha tout vif ou bien emprunta pour ce supplice 
le ministère d’un Scythe (1). 

Outre les vases peints, plusieurs monuments antiques et particulière- 
ment les sarcophages, nous ont conservé des représentations de ce fait 
mythologique (2). 

Le sujet de la pl. LXI est pris d’un oxybaphon (f. T9) à figures jau- 
nes (3). Nous le rapportons aux préparatifs de la lutte entre le dieu de 
Délos et le Silène. On voit ici Æpollon, Silène et le buste d’une déesse, 
sans doute Cybèle. Apollon est reconnaissable à ses cheveux longs, à 
sa couronne de laurier et à la branche du même arbre sur laquelle il 
s'appuie. Un manteau brodé l'enveloppe; dans sa main gauche est une 
coupe chargée de fruits et une large bandelette. La scène semble être 
empruntée à une représentation comique, car le Silène est revêtu d'un 
habillement velu, qui serre le corps depuis le cou jusqu'au bas des jam- 


(1) Apollod. I, 4, 2; Hygin. Fab. 165 
et 191; Diodor. Sicul. II, 59; Herodot. VII, 
26; Xenoph. Ænab. 1, 2, 8; Strab. XII, 
p- 578; Ovid. Metam. VI, 382 sqq.; XI, 
147 sqq. ; Palæphat. de Incred. 48. Cf. sur 
Marsyas, Salmas. ad Solin. p. 84 et 586; 
Bœttiger, Pallas musica und Apollo, der 
Marsyastædter, dissertation insérée dans 
les Kleine Schriftern, Bd. 1, S. 3 fols.; 
Welcker, Nachtrag zur Æschyl. Trilogie, 
S. 301; Zeitschrift, S. 149, folg. — 
La peau de Marsyas servit à faire une 
outre. Herodot. VII, 26 ; Plat. Æuthydem. 
p. 420, ed. Bekker; Ælian. Var. Hist. 
XIII, 21; Plutarch. de Fluv. sub verbo 
Marsyas, t. X, p. 749, ed. Reiske; Phi- 
lostrat. Jun. con. 2; Tzetz. Chiliad, I, 
15,355; Lucian. Zragopod. 314. Cf. le 
mythe du géant 4scus écorché par Her- 
mès. Steph. Byzant.v. Aauacucs; Etym. M. 
v. Aapxoz6s. Voyez de Witte, Revue nu- 
mism. 1844, p. 5 et suiv. 


(2) Sarcophages et bas reliefs. Winckel- 
mann, Mon. ined. 42; Millin, Galer. 
myth. XXN, 78 ; Clarac, Musée de sculpt. 
ant. et moderne, pl. 123, n° 731; Vis- 
conti, Mus. Pio Clem. V, tav. IV; Bœt- 
tiger, Amalthea, M, S. 368 folg.; Raoul 
Rochette, Mon. inéd. pl. XLVII, 3; Ger- 
hard, Ænt. Bildwerke, Taf. LXXXV, 1 
und 2; Wélcker, Zeitschrift, Taf. IL, 9.— 
Peintures. Tableau de Zeuxis dans le temple 
dela Concorde à Rome. Plin. 4. N, XXXV, 
10, 36, 4. Voyez aussi Philostr. Jun. Jcon. 
2; Püture d Ercolano, Il, tav. XIX ; Mus. 
Borbonico, VII, tav. XIX ; Bull. de l'Inst. 
arch. 1841, p. 106. — Ce sujet est aussi 
figuré sur les pierres gravées. Winckel- 
mann , Pierres de Stosch, class. If, n° 1136 
et suiv. Cf. sur les monuments qui repré- 
sentent Æpollon et Marsyas, K. O. Müller, 
Handbuch der Archeologie, $ 362, 4. 

(3) Passeri, Pict. Etrusc. in vasculis, 
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bes ét qui recouvre les deux bras. On voit un acteur qui endosse un 
costume semblable, sur la mosaïque de Pompéi, qui représente les pré- 
paratifs d'une comédie (1). Le reste du costume du rival d’Apollon se 
compose des brodequins propres aux acteurs comiques et d’une nébride 
mouchetée, teinte en pourpre, qui recouvre sa poitrine et se rattache 
sur l'épaule gauche. Un masque à barbe et cheveux blancs, orné d’une 
bandelette posée en guise de diadème, recouvre la tête de l'acteur. En 
contraste avec la taille de son antagoniste, on remarque l’exiguité de 
celle du Silène. D'une main ce personnage tient le plectrum, de l’au- 
tre la lyre. Au-dessus paraît une déesse qui n’est figurée qu'en buste, 
comme ces figures accessoires qui servent à indiquer les divinités topi- 
ques et déterminer ainsi le lieu de la scène. Cette déesse a la tête couverte 
d'un voile qui recouvre un modius bas ou une sorte de #are droite, 
comme en portent les monarques de l'Asie; elle est armée d’un sceptre 
et près d’elle on voit une clochette suspendue à une chaîne (#intinnabu- 
lum). À ces signes on doit reconnaître Cybèle, la Grande Déesse de 
Phrygie. Dans le champ sont des branches de lierre. C 

Apollon arrive du pays des Hyperboréens, dans la partie de l'Asie 
Mineure, où le culte de Cybèle se montre étroitement apparenté avec 
celui de Bacchus; comme étranger et pour se rendre propice la divinité 
du lieu, il offre en sacrifice à celle-ci, entourée de ses principaux attri- 
buts, une coupe chargée de fruits. Le silène Marsyas, compagnon de 
Cybèle, s'approche pour reconnaître l'étranger : il s’est emparé de la 
lyre et du plectrum, sans doute déposés à terre par Apollon, au mo- 
ment où il préparait son offrande, et il semble questionner l'étranger 
sur l'usage de ces objets si nouveaux pour lui-même. On demandera peut- 
être où sont les flûtes : l'artiste a pu les supposer enveloppées dans la 
nébride qui recouvre la poitrine du Silène. 

Un récit qui nous a été conservé par Diodore de Sicile (2), nous 
montre Cybèle, fille de Méon, roi de Phrygie et de Lydie, exposée sur 
la montagne dont elle prit son nom et nourrie d'abord par des lions et 


(1) Mus. Borb. IT, tav. LVI. (2) IT, 58 et 59. 


182 MYTHOLOGIE. 


des panthères ; recueillie ensuite par les femmes des bergers du voisi- 
nage, elle a pour compagnon et pour ami le phrygien Marsyas, célèbre 
pour avoir transporté le premier sur la flûte les diverses notes dont se 
compose la gamme de la syrinx. Cybèle étant devenue folle de douleur 
après la mort d’Attis, son amant, se met à errer dans tout le pays, les 
cheveux épars et le tympanum à la main : Marsyas la suit dans sa course 
vagabonde, et ils arrivent ainsi à Nysa, chez Dionysus, où ils trouvent 
Apollon applaudi et fêté à cause de l'usage habile qu'il savait faire de la 
cithare inventée par Mercure. De là la lutte de Marsyas et d’Apollon, 
dont les habitants de Nysa sont les juges. Plus tard Apollon lui-même 
passe avec Cybèle dans le pays des Hyperboréens. ; 

En retranchant de ce récit la portion d'Évhémérisme qui le défigure, 
on y trouve groupés tous les traits qui conviennent à cette peinture, 
c'est-à-dire la réunion des traditions religieuses propres à Cybèle et à 
Bacchus, la présence de cette déesse, enfin la curiosité excitée dans 
l'Asie et la jalousie allumée dans le cœur du musicien Marsyas par le 
talent qu’Apollon déploye sur un instrument inconnu. 

Le souvenir de Midas, roi de Phrygie, se lie encore plus étroitement à 
la religion de Cybèle que l'amitié de Marsyas. C’est ce roi auquel une 
tradition. sans doute positivement historique, attribuait la fondation du 
temple de la Mère des Dieux à Pessinunté (1). Ailleurs Midas juge entre 
Marsyas et Apollon, et sa partialité en faveur du premier (2) laisse 
apercevoir les rapports d’une commune patrie et l'influence des mêmes 
habitudes. La bandeleite royale que porte Marsyas sur notre peinture, 
n’en fait-elle pas un véritable Midas ? Les longues oreilles de ce dernier 
roi le rangent, d'une manière assez évidente, à côté de Silène et de 
Marsyas, dans le thiase de Bacchus; d’autres traditions mythologiques 
tendent à rassembler ces personnages sous un seul et même point de 


vue (3). 


(1) Diod. Sicul. IE, 59. (3) Philostrat. Vi. Apoll. Tyan. VI, 
(2) Hygin. Fab. 191; Myth. Vatican. 97. Mereiye pëy yàp vod r@y Sardpwy yévouc 
1, 90. 6 Midac obroc, dc édnhou r& oræ. Dans Ser- 
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Ce Silène roi n’a, il est vrai, ici que la taille d'un nain; mais cette 
dernière circonstance n'offre rien de contraire aux idées que nous ve- 
nons de développer. Le culte d’un ou de plusieurs nains difformes, si 
important en Égypte (1), s'était étendu, comme les monuments et les 
traditions le témoignent, au moyen des colonies phéniciennes, jusqu'aux 
extrémités de la Méditerranée: qu'y a-t-il d'étonnant à en retrouver la 
trace dans la Phrygie? Le caractère industrieux du Nain Démiurge (2) 
se retrouve dans l'habileté attribuée à Marsyas. Un type fréquent sur les 
médailles de l'Asie Mineure et de la Phénicie, nous montre un Si/ène 
nain, les épaules chargées d’une outre (3). On sait l'importance qu'a 
l'outre dans la suite de l’histoire de Marsyas (4); aussi croyons-nous que 
le nom de ce dernier personnage doit servir à désigner le type que nous 
venons de décrire. On ne peut nier que les artistes, comme les poëtes, 
n'ayent cherché dans la lutte d’Apollon et de Marsyas, à mettre en con- 
traste la noble beauté du culte hellénique, avec les difformités et le ca- 
ractère souvent grotesque des religions orientales. 

Mais cette victoire d’un culte nouveau sur une religion ancienne, outre 
son caractère moral, esthétique et historique, a aussi trait, dans la pen- 
sée des anciens, à la succession des phénomènes de l'année; c’est ainsi 
que le jeune soleil triomphe des neiges du vieil hiver. Il faut voir, sous 
‘ ce rapport, la belle interprétation que M. Panofka(5) a donnée des 
sculptures du vase Borghèse ; là nous voyons la victoire du jeune Diony- 
sus sur Silène, le même que Bacchus vieux et barbu. Le supplice de 
Marsyas, et l'idée de fécondité attachée au sang de la victime des 
vengeances d’Apollon (6), rentrent tout à fait dans cet ordre d'idées. 


vius (ad Virg. Æn. TI, 359) Marsyas, évi- (3) Cf. de Witte, Revue numism. 1844, 
demment confondu avec Midas, est roi de p. 24 et suiv. et le premier volume de ce 
Phrygie. Cf. le premier volume de cere- recueil, p. 147. 
cueil, p.130. À (4) Supra, p. 180, note 1. 
(1) Champollion, Panthéon égyptien, (5) Musée Blacas, p. 14 et suiv. 
pl. 8. (6) Les Satyres naissent du sang de Mar- 
(2) Lenormant, Quæstio cur Plato Aris- syas écorché par Apollon, Plutarch. de 
tophanem in convivium induxerit; Paris, Æluv. sub verbo Marsyas,t. X, p.748, ed. 
1838 ,in-4°. Reiske. Cf. sur ces naissances merveilleuses 
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11 ne faut donc pas s'étonner si le peintre de notre vase a donné à son 
Silène tous les caractères de la vieillesse. Dans une certaine tradition, 
Apollon est le fils de Silène (1). 

Nous avons fait observer déjà que la scène de la pl. LXI est empruntée 
à une pièce comique ou plutôt satyrique. On sait que chaque année, 
aux grandes Dionysiaques, les poëtes athéniens composaient trois pièces 
qui formaient la trilogie tragique et une quatrième qui était un drame 
satyrique (2). Parmi les drames satyriques qui nous sont parvenus ou 
du moins dont les titres nous ont.été conservés, il n’y en a qu’un seul 
qui porte le titre de Marsyas; c'est la pièce de Melanippide, poëte di- 
thyrambique, dont Athénée(3) nous a fait connaître quelques vers dans 


lesquels il est question de Minerve qui rejette les flûtes. 


Le revers du vase reproduit sur notre pl. LXI montre deux person- 


nages couverts de leurs manteaux. 


Do 
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La peinture reproduite sur notre pl. LXIT est tirée de la seconde col- * 


lection d'Hamilton (4), recueil dans lequel les formes des vases ne sont 


notre premier volume, p.234. Sur les mé- 
dailles d'Apaméc de Phrygie, on voitle type 
de Marsyas portantune corne d’abondance. 
Mionnet, IV, p.235, n° 254. 

(1) Clem. Alex. Protrept. p. 24, ed. 
Potter; Porphyr. Vit. Pythagor. 16. 

(2) Hermann, de compositione Tetralo- 
giarum, Opusc. t. IL, p. 306 sqq. Cf. 
supra, p. 126 et 127. 

(3) XIV, p. 616.E. Cf. Meineke (Fragm. 
Comicorum græcorum, t. I, p. 36, 58, 
158, 429; t. IT, p. 396) qui cite plusieurs 


pièces intitulées les Satyres. Cf. le frag- 
ment d'Iophon (èv adlwd os Zarüpois) 
cité par Clément d'Alexandrie, Strom. I, 
3, p. 329, ed. Potter. Voyez aussi sur les 
drames satyriques, Buble, de Fabula saty- 
rica Græcorum; Gotting. 1787, in-4°; Welc- 
ker, die griechische Tragædien, S. 532 
et passim ; Fr. Wieseler, das Satyrspiel; 
Gotting. 1848, in-8°. 

(4) Tischbein, I, pl. XXXIIL, éd. de Flo- 
rence ; J, pl. XXVIIL, éd. de Paris. 
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pas indiquées. [1 est probable que c’est un oxybaphon (f. 79) à figures 
rouges. 

Le caractère et le lieu de cette scène nous semblent déterminés par 
le monument placé au fond du tableau. Le trépied , posé sur une colonne 
dorique, indique un emprunt fait à la décoration de la rue d'Athènes, 
qui se dirigeait vers le théâtre de Bacchus et avait reçu le nom de rue 
des trépieds. On sait que chacune des tribus qui remportait le prix aux 
concours de la poésie dramatique, avait coutume de consacrer, dans 
cette rue et autour du théâtre de Bacchus, le trépied qu’elle avait recu 
en récompense. La disposition et l'ajustement de ces trépieds offrait la 
plus heureuse variété : maïs l’un des motifs le plus fréquemment adop- 
tés devait être celui que nous retrouvons sur notre vase. Le monument 
dédié par Lysicrate, et qui a seul échappé aux injures du temps et des 
révolutions, nous montre un chapiteau corinthien s'épanouissant au 
faîte d’un édicule circulaire et servant de support au trépied (1). Notre 
vase reproduit la même pensée sous une forme plus simple. 

Athènes est done le lieu de la scène et le sujet se rapporte à un com- 
bat de poésie. Quoi de plus naturel, par conséquent, que de remonter 
par voie d’allusion mythologique jusqu’à la plus ancienne des luttes de 
cette espèce, et que de figurer le vainqueur sous les traits d’Apollon, le 
vaincu sous les traits de Marsyas? Le monument de l’Acropole (2), qui 
montrait Minerve frappant Marsyas pour avoir ramassé les flûtes dont 
il allait tirer sa gloire, était comme le premier exemple d’une allusion 
semblable, et c'était, en quelque sorte, faire sa cour à la déesse protec- 
trice de l’Attique que de donner les traits de Marsyas à ceux qui n'avaient 
pas eu le bonheur d'obtenir le prix dans les fêtes de Bacchus (3). 

Appliquons ces réflexions préliminaires au tableau que nous avons 
sous les yeux, et voyons jusqu’à quel point elles s'adaptent à la disposi- 
tion et aux détails dont il se compose. 

Au centre paraît Marsyas, assis sur un rocher: il est entièrement nu 


(1) Leake, Topography of Athens, 1, (2) Paus. I, 24,1. 
P- 136 and p. 187, ed. 2. (3) Supra, p. 30, 90, 93, 127. 
Hem 24 
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et joue de la double flûte. Près de lui est un trépied posé sur une colonne 
dorique. À droite, Apollon nu, n'ayant qu'une chlamyde jetée sur le bras 
gauche, la main droite sur la hanche, se retourne vers le Silène avec un 
air de supériorité et presque de dédain. Le dieu est couronné de laurier 
et tient une branche du même arbre. 

Ainsi Apollon et Marsyas personnifieraient les deux poëtes, le 
vainqueur et le vaincu. Le dédain avec lequel Apollon semble écouter 
son adversaire, montre la confiance qu'il a dans sa propre victoire. 

Mais cette interprétation est-elle la seule qui se présente à l'esprit ? 
Marsyas transporté dans Athènes, nous l'avons déjà dit, n’est plus un 
Silène, mais un Satyre. Considéré sous ce point de vue, il devient la 
personnification du drame satyrique qui formait chaque année le com- 
plément de la trilogie tragique (1). Ce drame, par le caractère de danse 
et de tripudium dionysiaque qui en était inséparable, pouvait être con- 
sidéré comme le chant de triomphe du poëte victorieux dans un com- 
bat plus sérieux. Marsyas, sous ce point de vue, célébrerait la victoire 
d'Apollon dans laquelle le poëte vainqueur serait personnifié, et l’idée 
de la lutte disparaîtrait de la scène que nous avons sous les yeux. 

L'interprétation du personnage féminin qui complète ce tableau, dé- 
pend en partie du choix que l’on fera entre la première ou la seconde 
des explications que nous yenons de proposer. L'une conduit à un sens 
plus général, l’autre a quelque chose de plus restreint. Les précédents 
interprètes ont reconnu 4rtémis Phosphoros dans la jeune fille qu’on 
voit derrière Marsyas, vêtue d’une double tunique sans manches, coiffée 
d'un cécryphale et tenant une torche allumée. Quoique l'aspect de cette 
figure soit plutôt celui d’une nymphe, la place qu’elle occupe en face 
d’Apollon, fait naturellement songer à la sœur du dieu de Délos. En ce 
cas, ce serait plutôt l’Artémis Limnatis que l’Artémis Phosphoros. Le 
surnom de Zimnatis ou Limnæa (2) convient à Diane qui préside aux 
fêtes de l’Attique, à cause de la localité (les Marais, Aiwæ) où s'élevait 


(1) Supra, p. 126, 127 et 184. (2) Paus. I, 7, 6; IL, 23, 6; IV, 4, 2 et 
31, 3; VID, 53, 5 
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le théâtre de Bacchus (1). Le flambeau qui appartient à Diane sous la 
forme d'Hécate, indique peut-être que les concours de poésie avaient 
lieu la nuit; mais les auteurs anciens nous laissent dans l'incertitude à 
cet égard. S'il faut tenir compte de cette dernière remarque, le flambeau 
serait convenablement placé dans la main d’une Muse, et le costume du 
personnage semble mieux convenir à une Muse qu'à Diane. 

Avec la seconde explication, nous sommes conduits à voir dans la 
nymphe qui tient le flambeau la tribu victorieuse personnifiée (on). 
Phylé ne se trouve pas expressément sur les monuments de l’art comme 
Démos ou le Peuple, Bulé ou le Sénat; mais les fables attiques font 
jouer un rôle important à Phyllis, la malheureuse amante de Démophon, 
roi d'Athènes et fils de Thésée (2), et Démophon, par son nom comme 
par le rôle qu'il joue dans la mythologie, n'est point sans rapport 
avec l’AÆpollon Patroüs, Vune des divinités protectrices d'Athènes (3). 

Sur un précieux vase de la collection de M. ie duc de Blacas, on lit 
une inscription qui se rapporte à une victoire musicale remportée par la 
tribu Acamantide : AKAMANTIZ ENIKA OVLE. Cette inscription est tracée 
sur la base qui supporte un trépied. Au-dessous on lit : FAAVKON KAAOZ 
et cette seconde inscription nous apprend sans aucun doute le nom du 
poëte vainqueur (4). 

Nous n'avons rien dit des inscriptions tracées au-dessus de la tête des 
trois personnages de la peinture que nous examinons. C'est d’après 
de simples conjectures que nous les avons fait rétablir sur la gravure que 
nous reproduisons ici; mais il faut convenir que sans avoir vu le vase 
original, il est impossible d’avoir une confiance bien grande dans ces 
inscriptions. Au-dessus de la tête de la jeune fille, on lit NVOZS; au- 
dessus de Marsyas MOAPOS, et au-dessus d’Æpollon AEAOS (5). Diverses 


(1) Leake, Topography of Athens, 1, rum, UT, 22. Cf. Panofka , Cabinet Pour- 


p. 288, ed. 2, Cf. supra, p. 127. talès, p. 49 et suiv.; Ann. de l'Inst. arch. 
(2) Hygin. Fab. 59; Lucian. de Salt. t. VI, p. 233 et suiv. 
40; Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 495. (4) Panofka, Musée Blacas, pl. I. 


(3) Harpocrat. ». ÂréNov Uarp@os; Plu- (5) Cf. de Witte, Annales de l'Inst. 
tarch. in Alcibiad. 2; Cic. de Nat. Deo- arch. t. IV, p. 114. 
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conjectures ont été proposées à l'égard de ces noms (1). Il serait très- 
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possible pourtant que nous n'eussions ici que le seul nom de MAP3VASZ, 
et que les lettres tracées près de la jeune fille et près d’Apollon n'eussent 
formé que l'acclamation ordinaire HO FAIZ KAAOZ. 


—SBte— 
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La peinture inédite gravée sur la pl. LXIIT est tracée sur un vase (psyc- 
ter) (f. 11) à figures jaunes, de fabrique apulienne. Au centre Apollon 
assis, couronné de laurier et vêtu d’une ample tunique talaire, joue de 
la lyre. Il semble avec la main droite, tourner les chevilles qui retien- 
nent les cordes, tandis qu'il prélude avec la main gauche, comme pour 
éprouver la justesse du changement qu’il vient d'opérer dans le mode de 
ses chants. Cette pantomime nous paraît justifier l'interprétation que nous 
avons déjà donnée du srpépeivet du versare des auteurs grecs etlatins (2). 

Marsyas, assis en face, est entièrement nu. Il est couronné de myrte 
et semble déplorer son sort. Se croyant vainqueur, comme dit Hy- 
gin (3): (et cum jam Marsyas inde victor discederet), il vient de sérrer 
ses flûtes dans le sac de cuir, qu'on voit attaché à son bras gauche. 
Mais le changement de mode: (4pollo citharam versabat, idemque sonus 
erat), a déconcerté entièrement le Satyre, parce qu'il ne pouvait pas en 


faire autant avec ses flûtes : (guod Marsyas tibüs facere non potuit). 


1) On pourrait aussi lire Nuocc pour 4rchæologie, 362, 4) préfère la lecon 
ñ P 5 P 


Nôpon (Etym. M. ». Nôuen, STE Tapd 
TÔ véos yivETat vudc.), Moxos pour Malxce, 
pahar6s, mollis et Alxos (dxñ, force). 
Dans ce cas Molxos personnifierait l’harmo- 
nie molle et efféminée des Asiatiques, et 
Axoç la musique mâle des Grecs, conjec- 
ture émise par Hirt, Bilderbuch, S. 167. 
Cf. Welcker, Annales de l'Inst. arch. 
t. IV, p. 390; Otto Jahn V’asenbilder, 
S. 20. K. O. Müller (Æardbuch der 


Moroc ; M. Raoul-Rochette (Journal des 
savants, 1826, p. 92) Moyoc. M. Jules Mi- 
nervini ( Bull. arch. Nap. I, p. 32) pro- 
pose de lire Anlios et Modros. Il cite à cette 
occasion Melpos fils de Linus et de la muse 
Terpsichore ou Melpomène. Tzetz. ad He- 
siod. Oper.. et Dies, p. 28, ed. Gaisford. 

(2) Supra, p. 179, et ibid., note 3. 

(3) Fab. 165. 
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Aussi la Victoire, qui descend du ciel, comme l'indique son mouvement, 
va-t-elle placer une couronne sur la tête d’Apollon. Cette couronnesemble 
être faite de feuilles de pin, sans doute par allusion au lieu de la scène et 
à l'arbre auquel Marsyas va être attaché par le vainqueur. Une guirlande 
du même arbre, enlacée d'une bandelette, se voit également à droite de 
la composition, au-dessus de Marsyas. Quant à la Victoire, elle est re- 
connaissable à ses grandes ailes. Une tunique talaire et un ample pé- 
plus l'enveloppent : une sphendoné entoure ses cheveux. A droite et sur 
un plan plus élevé entre Apollon et Marsyas, est assise la sœur du dieu 
de Delphes. Elle tourne ses regards vers son frère. Aucun attribut par- 
ticulier de son costume ne la distingue, mais la biche qui est près d’elle 
la fait facilement reconnaître. Elle est vêtue d'une tunique talaire d’étoffe 
transparente et d’un péplus qui recouvre en partie sa tête. À gauche, 
derrière la Victoire et sur le même plan qu'Apollon, est un personnage 
mâle, jeune et imberbe. C’est le juge de la dispute musicale, comme 
l'indique sa pose et son costume. Il est assis, appuyé sur un bâton; la 
partie supérieure de son corps est nue, tandis qu'un manteau enveloppe 
ses jambes et recouvre ses épaules. D’après les traditions mythologi- 
ques, le juge de la contestation fut Hidas (1) ou bien Zmolus (2), héros 
éponyme d’une montagne de la Lydie. Mais peut-être devons-nous cher- 
cher un autre nom pour cet éphèbe. Le berger Endymion habitait sur le 
mont Latmus, en Carie où il s'était rétiré (3); c'était là que, pendant son 
sommeil, la Lune venait lui faire des visites mystérieuses (4). Remarquons 
que, dans la peinture que nous avons sous les yeux, Diane semble du haut 
du ciel jeter des regards amoureux sur l'éphèbe qui est assis à gauche 
derrière la Victoire. La tristesse empreinte sur les traits de l’'éphèbe 
pourrait aussi faire penser au jeune Endymion, endormi sur le mont 
Latmus, à moins que cette tristesse n'indiquât les regrets de Midas, 
le partisan de Marsyas, et qui, en dépit de la supériorité reconnue 


(1) Hygin. Fab. 191; Myth. Vatican. (4) Apollod. I,7, 5; Apoll. Rhod. #r- 
I, 90. gon. IV, 57 sqq.; Theocrit, Zdyll. XX, 

(2) Ovid. Metam. XI, 156. 37; IIT, 49 et bi Schol. 

(3) Paus. V, 1, 4. 
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d'Apollon, se récria contre le jugement prononcé par Tmolus (1). 
Quoi qu'il en soit, le mont Tmolus n’était guère éloigné du mont Lat- 
mus, et si aucune tradition mythologique parvenue jusqu'à nous ne 
nomme Endymion comme juge de la dispute musicale de Marsyas et 
d'Apollon, il est permis jusqu'à un certain point, vu les relations que 
nous croyons trouver entre Diane et l’éphèbe de notre peinture, d’at- 
tribuer le nom du berger du mont Latmus au personnage qui ici remplit 
les fonctions de juge. Le tableau que nous avons sous les yeux et qui a 
été exécuté sur un vase de la Grande-Grèce n’a rien d’attique ni dans 
son style ni dans les circonstances dont il se compose; il nous trans- 
porte de nouveau dans l'Asie Mineure, et pour ainsi dire, au berceau 
même de la fable de Marsyas. Diane en Asie, sous la forme Persique ou 
Éphésienne (2), offre de grandes analogies avec Cybèle, et la place 
qu'elle occupe ici, comme déesse topique, fortifie singulièrement cette 
observation. D'un autre côté, le rôle entièrement passif du pasteur en- 
dormi sur le mont Latmus rappelle les circonstances funèbres de la fable 
d’Attis; Endymion, avec les formes adoucies de l’euphémisme grec, 
devient donc l'Attis de cette autre Cybèle. Sous ce point de vue, Apollon 
assis et non debout, comme sur les autres peintures qui nous le montrent 
arrivant en Asie, désigne un dieu solidement fixé sur le sol de cette 
contrée, comme l'était celui de Patare en Lycie (3) au centre même des 
domaines de la Diane Éphésienne et Persique. 

Le revers de ce vase montre Bacchus jeune arme de la férula entre un 
satyre qui porte une outre et une ménade tenant une couronne et une 
grappe de raisin (4). Ce revers rappelle que Marsyas faisait partie du 
thiase bachique et l’outre portée par le satyre peut avoir quelque rapport 
avec la peau de Marsyas transformée en une outre (5). 


(1) Ovid.&Metam. XI, 162 sqq. Cf. cophr. Cassandr. 920 et ibi Tzetz. ; Paus. 


Myth. Vatican. I, 90. IX, 41,1; Serv. ad Virg. Æn. IV, 143. 
(2) Cf. lArtémis Tmolia. Athen. XIV, (4) Cf. sur les oscophories, Roulez, 47- 
p- 636, À. nales de l'Inst. arch. tom. XVII, p. 130. 


(3) Horat. Carm. IT, Od. 4,64; Ly- (5) Supra, p. 180, note 1. 
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PLANCHE LXIV. 


La pl. LXI nous montrait les préparatifs de la lutte : le combat nous 
est apparu d’une manière indécise sur la pl. LXIT, plus clairement sur 
la suivante. 

Le sujet de la pl. LXIV représente à son tour le supplice de Mar- 
syas (1). 

Il avait été convenu entre les deux concurrents que le vaincu serait à 
la merci du vainqueur. Apollon donc ayant remporté la victoire, attacha 
Marsyas à un pin (2), et l'écorcha tout vif ou bien le fit écorcher par 
un esclave scythe. En effet, au centre de la composition que nous avons 
sous les yeux, paraît le malheureux Warsyas entièrement nu, à l’excep- 
tion des endromides qui chaussent ses pieds. 11 a les mains liées der- 
rière le dos, et, dans cette pose, il est attaché à un pin. Une couronne 
de myrte entoure sa tête. Le sac de peau qui renferme les flûtes est sus- 
pendu à une des branches de l'arbre. Apollon est debout en face du 
Silène. I est vêtu d’une riche tunique à manches, brodée d'étoiles, et 
d’un petit manteau qui flotte sur ses épaules. Une riche ceinture serre 
la tunique. Dans sa main droite on voit un couteau; de la gauche il 
fait un geste, dont nous reparlerons plus tard. La cithare est placée aux 


(1) Gargiulo, Raccolta, tav. 113 ; Ger- 
hard, Ant. Bildwerke, Taf. XXVII, 2. 

(2) Apollod. I, 4, 2; Philostrat. Jun. 
Icon. 2; Tzetz. Chiliad. 1, 15, 355; Ni- 
candr. Ælexipharm. 301 sqq. et Schol. 
Pline (Æ. N. XVI, 44, 89) dit que c'était 
à un platane. Plusieurs statues représentent 
Marsyas attaché à l'arbre pour être écor- 
ché. Galleria di Firenze, IV, tav. XXXV. 
e XXXVI; Clarac, Musée de sculpt. ant. 
et moderne, pl. 313, n° 1140; pl: 541, 
n°%1137, 1138, 1139; pl. 542, n° 1139 A. 
Voyez aussi un groupe représentant Apol- 


lon et Marsyas , au Musée de Dresde, Au- 
gusteum , tab. LXXXIIT; Clarac, Musée 
de sculpt. ant. et moderne, pl. 544, n°1142. 
Cf. sur les monuments qui représentent 
Marsyas, K. O. Müller Zandbuch der Ar- 
chæologie, $ 362, 4. Marsyas est pendu à la 
lyre d’Apollon sur une statue du Vatican. 
Visconti, Mus. Pio Clem., I, tav. XV. Cf. 
aussi un miroir étrusque publié par Guat- 
tani, Mon. ined., 1785, Febr. tav. II. On 
y voit Marsyas attaché à l'arbre, le Scythe 
debout, vêtu d’anaxyrides et Æpollon nu , 
couronné de laurier, 
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pieds d’Apollon, entre le dieu et le Silène. Derrière Apollon est assis un 
personnage qui doit être considéré comme le juge de la dispute musicale. 
En effet, son costume rappelle celui des pédotribes ou des brabeutes. Il 
est barbu, couronné de laurier et vêtu d’un manteau qui laisse nue la 
partie supérieure de son corps. De la main droite, il s'appuie sur un 
bâton noueux, et de la gauche, il fait un geste analogue à celui d’Apol- 
lon. Dans le sujet figuré sur notre pl. XVII, où l’on voit Apollon mena- 
çant de ses traits un éphèbe, nous avons rapporté ce geste à la propo- 
sition infäme d’un éraste (1). Ici il faut se rappeler le mythe de Mar- 
syas et d’Olympus et le rôle du pédagogue dans le sens obscène. L'un 
de nous a déjà comparé les satyres ou silènes Marsyas, Comus, Dithy- 
rambus, Hédyæœnus, à Prosymnus ou Polyhymnus, dont le nom dési- 
gne un être passionné pour la musique (2). Les satyres sont souvent 
représentés ithyphalliques, et rien n’est plus conforme aux traditions 
antiques que de supposer que Marsyas vainqueur eût exigé d'Apollon 
l’accomplissement d'un pacte honteux semblable à celui qui liait Diony- 
sus à Prosymnus. Mais ici ce serait ironiquement qu'Apollon et le juge 
de la contestation rappeleraient par un geste, au Silène vaincu, sa ma- 
lencontreuse proposition, Quant au nom qui convient au juge, les my- 
thographes nous laissent le choix entre ceux de Midas et de 7molus (3). 
Si nous faisons attention au costume, nous préférerons celui de Tmolus, 
parce que d’un côté le mont Tmolus personnifié s’identifie avec Jupiter, 
Je père de Tantale (4), et de l’autre parce qu'ici le personnage qui rem- 
plit les fonctions de juge semble étre d’accord avec Apollon, tandis que 
Midas est un partisan de Marsyas (5). Or, tout dans l'expression de ce per- 
sonnage annonce les traits grands et nobles auxquels on reconnaît Jupiter. 

Une nymphe locale, appuyée sur un rocher d’où jaillit une source 
d'eau vive, est debout à droite derrière l'arbre auquel est attaché le Si- 


(1) Voyez supra, p. 45. lus (Schol. ad Euripid. Orest. 5; Tzetz. 

(2) Lenormant, Annales de l'Inst. arch. Chiliad. V, 10, 444; Apostol. Proverb. 
t. XVII, p. 427. XVIIL, 7), ou de Jupiter. Hygin. Fab. 82 

(3) Voyez supra, p. 189. et 155; Antonin. Lib. #etam. XXXVI. 


(4) Tantale est cité comme filsde Tmo- (5) Supra, p. 182. 
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lène. Quel nom donnerons-nous à cette nymphe? Elle est vêtue d’une 
tunique talaire et d’un péplus; elle croise les jambes et relève un bout 
de son péplus, geste qui se remarque souvent aux figures de Vénus. Selon 
la plupart des auteurs, c'était à Célænes en Phrygie qu'avait eu lieu la 
dispute musicale entre Apollon et Marsyas (1). Sur la place publique de 
cette ville, selon le témoignage d'Hérodote (2), ou bien à peu de distance 
des murs, on montrait la source commune du fleuve Marsyas et du fleuve 
Méandre, et cette source portait le nom d’Æulocréné, (Adorp#vn, la Jon- 
taine des flûtes), sans aucun doute en souvenir de la défaite du Silène (3), 
dont le sang, quand Apollon l’eut écorché, avait formé le fleuve HMar- 
syas (4). D'après ces réflexions, on pourrait, ce nous semble, donner le 
nom de Célæno à la nymphe locale (5) qui assiste au supplice de Marsyas. 
Kehawès en grec siguifie noir, sombre; les sources d'un fleuve se trouvent 
ordinairement dans des endroits ombragés et sombres, et il est très- 
possible que les Grecs aient fait un jeu de mots sur le nom phrygien de 
Célænes. Si on en croit Xénophon (6), la peau de Marsyas était suspen- 


@) T. Liv. XXXVIII, 13. Cf. Herodot. 
VI, 26; Solin. XL, 7. 

(2) VIX, 26. vœ rnyal da odor Mardy- 
dpou morauol, ual Érépou oùx éAdaaovos à 
Maidydpou, r@ obvoua ruyydyer dy Karaÿ- 
biens, Os 8E adrñe The dyopñs This Kehauwvécwy 
dvarélmy, ëç Toy Malaydpoy éxdidoi. Cf. 
Intpp. ad hunc L. et Q. Curt. I, 1; Max. 
Tyr. VII, 8. 

(3) Plin. A. N. V, 29,29; XVI, 44, 89; 
Solin. XL, 8; Sil. Ital. VIIL, 505. Sur les 
médailles d’Apamée de Phrygie, ville bâtie 
à peu de distance de l’ancienne Célænes, 
on voit les fleuves Marsyas et Méandre, 
qui selon Strabon (XII, p.578) prenaient 
leur source dans un étang où croissaient 
des roseaux dont on fabriquait des languet- 
tes pour les flûtes. Voyez Mionnet, IV, 
p- 236, n° 259 et p. 237, n° 263. Cf. sur 
l'Aulocréné, Salmas., ad Solin. p. 186 sqq. 

T.. He 


(4) Liban. Orat. tom. IV, p, 1104, ed. 
Reiske; Plutarch. de Fluv. sub verbo 
Marsyas, t.X, p. 748, ed. Reiske; Schol. 
ad Plat. Min. p. 336; ad Conviv. p. 377; 
ad Rempubl. p. 401, ed. Bekker; Schol. 
ad Stat. Theb. IV, 186. D’après Ovide 
(Metam. NI, 392 sqq.) le fleuve Marsyas 
doit son origine aux larmes des satyres. 
d’Olympus, des bergers et des nymphes. 

(5) Sur quelques sarcophages on voit 
aussi la nymphe locale. Parmi les femmes 
qui portent le nom de Célæno , on trouve 
une Amazone. Diodor. Sieul. IV, 16. 

(6) Ænab. I, 2, 8. Kai ro Oépua xpeud— 
cauéy r® dyrpo, 60ev ai mnyai. Cf. Plutarch. 
de Fluv. sub verbo Marsyas,t. X, p.749, 
ed. Reiske. Le fleuve sortait de la peau de 
Marsyas, transformée en une outre. Voyez 
supra, p.180, note 1. Cf. K. O. Müller, 
Prolegomena zur Mythologie, S.113 folg. 
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due dans l’antre où le fleuve prenait sa source. La statue de Silène por- 
tant loutre sur ses épaules, ornait la place publique de plusieurs villes (1), 
et on se servait de figures représentant des Silènes ou des Faunes pour 
en décorer les fontaines (2). 

Apollon portait à Rome le surnom de Zortor (3), et cette épithète lui 
avait été donnée à cause du supplice qu'il fit subir à Marsyas (4). 

Dans la partie supérieure de cette composition, nous voyons trois di- 
vinités qu'on peut facilement reconnaître à leurs attributs. Ce sont Pan, 
Aphrodite et Éros. Pan cornu et capripède est nu; il est assis sur sa 
chlamyde et tient une phiale et un alabastron. Il se retourne vers ÆAphro- 
dite, qui, assise aussi, tient un miroir et une couronne de myrte. Éros 
apporte, en volant, des bandelettes et une palme. Le parfum indiqué par 
l'alabastron, la phiale remplie de vin, la couronne, la palme, les ban- 
delettes sont autant de signes du triomphe destiné au vainqueur. 

M. Panofka (5) a depuis longtemps signalé l'importance du rappro- 
chement des personnages de Pan, de Vénus et d'Éros. Sans examiner 
ici la question de savoir si ce savant ingénieux a eu raison de recon- 
naître dans cette réunion de divinités la triade de Samothrace, nous 


(1) Serv. ad. Virg. Æn. IV, 58. Cf. 
Eckhel, D. N. IV, p. 493 sqq. 

(2) Voyez Bronzi d'Ercolano, I, tav. 
XLIV ; Museo Borbonico, II ,tav. XXVIN. 
Cf. Visconti, Mus. Pio Clem. 1, tav. 
XLVIT; VII, tav. IL e IV. Silanus en la- 
tin signifie source, fontaine. Gloss. vet. 
Silanus, Kpfvn, Kpoïvos. Cf. Hygin. Fab. 
169; Lucret. de Rerum Nat. VI, 1963. 
Sur la célèbre ciste du Collége Ro- 
main, on voit aussi le Silène gardien de 
la source à laquelle les Argonautes vien- 
nent puiser de l’eau. Mus. Kirkerianum, 
tab. I; K. O. Müller, Denkmæler der al- 
ten Kunst, 1, Taf. LXI, 309. Sur une 
belle hydrie de Nola de la collection de 
M. le duc de Luynes (Gerhard, Vasenbilder, 
Taf. CLIIT und CLIV) on voit les Argonau- 


tesqui viennent puiser de l’eauà une source. 
Au rocher duquel jaillit l’eau est attaché 
un personnage dans lequel M. Gerhard 
(. cit. Th. IT, S. 17) reconnaît Amycus, 
roi des Bébryces; selon nous, ce serait 
plutôt le silène Marsyas. Cf. K. O. Müller, 
Handbuch der Archæologie, $ 386, 2. 

(3) Sueton. August. 70. 

(4) Voyez Bœttiger, Pallas musica und 
Apollo der Marsyastædter, dissertation in- 
sérée dans les K/eine Scriften, Bd. I, S. 58, 
XVII, Apollo Tortor. Une statue de la 
galerie Giustiniani représente cet Apollon 
Tortor tenant d’une main le couteau et de 
l’autre la peau de Marsyas. Gall. Giustin. 
I, tav. LIX; Clarac, Musée de sculpt. 
ant. et moderne , pl. 541, n° 1136. 

(5) Musée Blacas, p. 24 et suiv. 


APOLLON ET DIANE. 195 


devons convenir que leur présence sur un grand nombre de vases évi- 
demment mystiques, justifie en grande partie la pensée de M. Panofka. 

Ici Pan, Vénus et Éros rangés dans un plan supérieur, nous semblent 
indiquer les divinités du ciel, en contraste avec la terre sur laquelle a lieu 
le supplice de Marsyas. C'est pour nous un moyen de pénétrer dans le 
sens mystérieux que l'antiquité attachait au supplice de ce Silène. 

À Rome et dans quelques autres villes, la statue de Marsyas était la 
décoration ordinaire des marchés publies (1): comme cette statue se 
trouvait à Rome dans le voisinage du tribunal, quelques auteurs mo- 
dernés en ont conclu que c'était le symbole d'une sévère justice destinée 
à effrayer ceux qui auraient transgressé les règles de la bonne foi dans 
les affaires multipliées dont les marchés étaient le théâtre (2). Mais il 
faut convenir que le crime de Marsyas n'avait pas été si grand; la leçon 
morale qu'on aurait voulu en tirer eût trouvé difficilement son appli- 
cation. ÿ 

Le fleuve qui sortait de la peau de Marsyas transformée en une outre 
nous a déjà paru offrir un emblème de fécondité, d'abondance (3), et 
sous ce dernier rapport, la statue de Marsyas était beaucoup mieux ap- 
propriée à la décoration d’un marché. Toute la composition de la pein- 
ture reproduite sur la pl. LXIV nous semble jeter quelque jour sur ce côté 
mystérieux de la fable de Marsyas. Tout en préparant une couronne pour 


(1) Horat. Satyr. I, 6, 120 et Schol.; 
Juvenal. Satyr. IX, 2; Martial. IT, Epigr. 
64. Cf. Nardini, Roma antica, tom. Il, 
p. 214, ed. Ant. Nibby. 

(2) Voyez Bættiger, L. cit. S. 28, I, 
über die Marsyasstatuen; Zannoni, Gall. 
di Firenze, NV, p. 285; Welcker, Zeit- 
schrift, S. 149. Selon Visconti (Mus. Pio 
Clem. N, tav. HI e IV) le simulacre du 
Forum était un groupe représentant Apol- 
lon et Marsyas attaché au pin et tout prêt 
à être écorché. Mais il est bien plus proba- 
ble que Marsyas était représenté à Rome et 
dans les autres villes, tenant la main levée, 


comme l’indiquent les Scholiastes d’Horace 
(L cit.) et portant loutre sur son épaule, 
ainsi qu'il paraît sur les deniers de la fa- 
mille Marcia (Morell. Fam. Marcia, tab. 
1, 7; Riccio, Monete delle ant. famighe 
di Roma, tav. XXX, 10) et sur un grand 
nombre de monnaies frappées dans diffé- 
rentes villes de l’Asie Mineure. Voyez sur- 
tout la savante dissertation de Zannoni, 
Gall. di Firenze, NV, p. 281 seg.; Cave- 
doni, Saggio di Osservazioni sulle meda- 
glie di famiglie romane, p. 54. Cf. supra, 
p.194. 
(8) Supra, p.183 et ibid. note 6. 
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le vainqueur, Vénus paraît jeter un regard d'intérêt sur le vaincu, et 
le miroir qu’elle tient à la main a l'air d’être destiné à refléter les traits 
de la nymphe appuyée sur la grotte d’où s'échappe le fleuve Marsyas. 

D'un autre côté, on trouve Pan substitué à Marsyas dans la lutte 
musicale contre Apollon (1). Sur notre vase, Pan a les traits d'un éphèbe, 
Marsyas, au contraire, est barbu et peut être rangé parmi les Silènes. 
La Vénus mystique qui a Pan Phosphoros pour époux dans le ciel (2), 
serait-elle sur la terre la femme du silène Marsyas? La nymphe que 
nous avons appelée Célæno, remarquable par ses cheveux épars qui 
rappellent ceux de la Terre personnifiéé, répond, comme nous l'avons 
déjà dit à l'occasion du miroir que tient Vénus, à cette déesse céleste 
elle-même; c'est comme la seconde face de ces bustes de femme oppo- 
sés à l'exemple de ceux de Janus, qui figurent sur les médailles de 
Lampsaque (3). Et en même temps, cette nymphe se présente ici comme 
l'épouse du Jupiter Tmolus (4), sorte de Pluton pour cette autre Pro- 
serpine. De la grotte sur laquelle s'appuie la nymphe Gélæno, coule 
le fleuve formé des larmes répandues par les nymphes à la mort de 
Marsyas (5), et nous avons déjà vu que Vénus tournait des regards 
compatissants vers le Silène dévoué à la vengeance d’Apollon. 

C'est dans l'Asie, où la fable de Marsyas a pris naissance, qu'a triom- 
phé aussi pendant une longue suite de siècles le mythe d’un dieu jeune, 
lumineux et brillant comme Apollon, immolant un taureau symbole 
de la vie (6), et le sang répandu de ce taureau était considéré comme la 
source de la fécondité universelle, dont la nature donne le spectacle à 


(1) Hygin. Fab. 191; Myth. Vat. I, 90; 
Ovid. Metam. XI, 147. 

(2) Cf. Panofka, Musée Blacas, p. 26 
et27 

(3) Voyez la Nouv. Galerie mÿthologi- 
que, pl. IT, n°3 bis et p.9. Cf. de Witte, 
Bull. de l Académie royale de Bruxelles, 
t. VIT, part. I, p. 35 et le premier volume 
de ce recueil, p. 298. 

(4) Rien n’est plus fréquent dans les fic- 


tions de la mythologie que l’assimilation de 
Jupiter à une montagne. Voyez le premier 
volume de ce recueil, p. 76. 

(5) Supra, p. 193, note 4. 

(6) Voyez Félix Lajard, Mémoire sur 
deux bas-reliefs mithriaques découverts en 
Transylvanie, dans le tome XIV, part. 2, 
p: 70, 71 et 81 des Mémoires de l'Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
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chaque renouvellement de l’année. Marsyas, assimilé lui-mème à un 
animal (ge) (A), ne mérite-t-il pas d'être comparé au taureau immolé 
par Mithra, dieu androgyne comme Apollon? 

Vénus, tout en pleurant son vieil époux, ne lui en est pas moins 
infidèle en faveur de l'heureux et éclatant vainqueur. C'est ainsi que le 
jeune Ægipar, le dieu porte-lumière comme Apollon, succède, dans 
la couche de Vénns au Silène immolé (2): c’est ainsi que Cybèle, après 
avoir pleuré Marsyas, s'associe aux voyages de l'Apollon Hyperboréen (3). 

Le vase reproduit sur notre pl. LXIV est un cratère apulien. (f. 78) 
à figures jaunes. Au revers du supplice de Marsyas, on voit Bacchus 
jeune; assis, tenant une férula et une phiale; devant lui est debout 
uné ménade armée d’une torche ardente;, et derrière le dieu paraît un 
satyre-où un bacchant qui tient la férula et un vase en forme de seau. 
Ce revers, comme celui de la peinture de la planche précédente, rap- 
pelle encore ‘une fois les rapports de Marsyas avec le cortége diony- 
siaque. 


PLANCHE LXV. 


La grande composition reproduite sur la pl. LXV décore un vase à 
figures rouges de la seconde collection d'Hamilton, publiée par Tisch- 
bein (4). 

Apollon debout sur une base carrée indiquant le thymélé où fu, 
comme un poëte qui dispute le prix du chant et de la poésie, chante 
en s’accompagnant de la cithare; des cheveux épars le caractérisent; 


(1) Supra, p.179, note 1. (3) Diodor. Sicul. IF, 59. 

(2) Cf. Panofka, Musée Blacas, p.27. (4) IX, pl. V, éd. de Florence et 
Dans l’île de Naxos, on adorait Apollon sous de Paris; Inghirami, Vasi fit. tav. 
l’épithète de Tpéyos. Steph. Byzant. v. Tpa- CCCXXVI; K. O. Müller, Denkmæler der 
yäia. : alten Kunst, IL, Taf. XIV, 149. 
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sa tunique talaire, son manteau, la couronne d'or qui orne sa tête 
lui sont communs avec les chorèges qui paraissaient à la tête de leurs 
tribus dans les fêtes de la Grèce; les manches étoilées de sa tunique 
et les broderies disposées autour de sa ceinture ont une physionomie 
asiatique et conviennent sous ce rapport à l'Apollon Hyperboréen. Le 
dieu de la musique a pour auditeurs, sur un plan inférieur, un Satyre 
et un jeune homme aux cheveux épars comme Apollon lui-même, 
coiffé d'un bonnet phrygien, lequel tient à la fois d'Ættis et d'un 
Scythe. Sur un plan plus élevé on voit d’un côté Minerve casquée sur 
l'épaule de laquelle s'appuie familièrement un dieu ou un héros im- 
berbe, casqué et nu, sauf une chlamyde jetée sur son épaule gauche, 
de l’autre une déesse ou une nymphe coiffée avec simplicité et dont 
la longue tunique sans manches, relevée par une ceinture, retombe 
en formant un large pli sur le devant; elle tient un flambeau de chaque 
main, et quoique tournant le dos à la scène, elle dirige ses regards vers 
le chantre divin. Minerve, vêtue exactement de la même manière, 
est appuyée sur sa lance. Tous ces personnages accessoires sont assis, 
à l'exception du héros placé près de Minerve. Le Satyre est posé sur 
un rocher, une jambe croisée. par dessus l’autre, le menton appuyé 
sur la main droite : tout dans l'attitude de ce personnage, comme des 
quatre autres, annonce une attention sérieuse prêtée aux accords 
d’Apollon. Une petite Victoire qui descend du ciel, en volant entre 
la tête d’Apollon et la nymphe aux deux flambeaux, montre que 
l'issue du combat ne saurait être douteuse; ses mains paraissent vides, 
mais son geste est celui d’un personnage qui tient une couronne ou 
une bandelette. 

Deux choses nous semblent évidentes dans cette peinture. La pre- 
mière, c'est que l'intention de l'artiste a été de figurer la lutte de Mar- 
syas et d’Apollon; la seconde, c’est que tout en conservant les traits 
essentiels du sujet, il lui a imprimé une physionomie entièrement 
athénienne. C'est encore une fois la victoire poétique remportée par 
une tribu dans les jeux solennels d'Athènes à laquelle on a voulu 
faire allusion. Les observations que nous a suggérées l'étude de Ja 
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pl. EXIT doivent ici nous venir en aide. Par ou le satyre Marsyas 
ainsi que la 7ribu personnifiée y jouent à peu près le même rôle : 
Apollon qui chante encore va entrer en possession des fruits de la 
victoire; Minerve, la déesse protectrice du lieu, complète admirable- 
ment bien cet auditoire, et quant au personnage casqué qui s'appuie 
sur elle, nous croyons que c'est plutôt Zhésée que Mars. L'éphèbe 
coiffé du bonnet phrygien est difficile à expliquer. Mais si l'on se 
souvient d'une part que c’est un Scythe qui exécute la sentence pro- 
noncée par Apollon (1), de l’autre que les Scythes formaient à Athènes 
la garde de police et exercaient les fonctions d’exécuteurs des hautes 
œuvres (2), peut-être ne sera-t-on pas trop loin de la véritable expli- 
cation. Olympus est un personnage qui semble étranger à l'Attique, 
quoique par ses rapports avec Marsyas, en qualité d'élève du Silène (3) 
il appartienne au mythe que nous examinons. Le caractère efféminé 
de cet éphèbe qui nous rappelle aussi Attis, n’est point d’ailleurs à 
négliger dans un sujet dont il est bien difficile d'effacer le souvenir 
de Cybèle. Au lieu de cette déesse par trop asiatique, nous avons ici 
un personnage ambigu dont les flambeaux rappellent à la fois la Déméter 
Éleusinienne, divinité qui joue dans l’Attique un rôle analogue à celui 
de Cybèle en Asie, et Diane-Hécate, la sœur d’Apollon. 


2 


(1) Philostrat. Jun. Icon. Il; Hygin. (3) Schol. ad Aristophan. Æquit. 9; Suid. 
Fab. 165. Cf. Welcker, Zeitschrift, S. v. Oluuros; Philostrat. /con. I, 20; Paus. 
136 folg. X, 30, 5. Cf. Panofka, Ann. de l'Inst. 

(2) Schol. ad. Aristophan. Æcharn. 543 arch. t. XVIL, p. 61. Olympus, aussi bien 
Etym. M. w. Toëôrar. Cf. les passages ras- en Phrygie qu’en Grèce, est l'élève et l’éro- 
semblés par les Académiciens d'Hercula- mène de Marsyas. 
aum, Pitture d’ Ercolano, I, tay. XIX. 
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PLANCHE LXVI. 


La scène reproduite sur la pl. LXVT est tirée de la seconde collection 
d'Hamilton ({). C'est une peinture à figures rouges, tracée probable- 
ment sur un oxybaphon (f. 79). Dans le groupe du milieu, on recon- 
naît facilement Apollon et Marsyas. Le dieu de la musique, couronné 
de laurier et appuyé sur une branche du mème arbre, est debout, et, 
abaissant ses regards vers son rival, semble l'écouter avec une vive at- 
tention. Il est nu, à l'exception d’une légère chlamyde jetée sur ses 
épaules. Derrière Apollon est à terre une amphore inclinée. WMarsyas, 
entièrement nu, est assis et joue de la double flûte. Une bandelette en- 
toure son front. Près de lui est la lyre posée à terre. Quatre person- 
nages, trois femmes et un Satyre couronnés de lierre entourent le groupe 
central. Le groupe à droite montre une des femmes assise; elle est vêtue 
d'une tunique talaire sans manches et armée d'un thyrse; le Satyre 
S'abaisse vers elle et semble l’inviter à se lever. À gauche derrière Mar- 
syas, une seconde ménade, vêtue d’une riche tunique talaire, écoute 
la mélodie des flûtes; elle est également armée d’un thyrse; il faut sur- 
tout remarquer sa pardalide disposée en pélerine et dont les franges 
(Bécavar) affectent la forme des serpents sur l'égide de Pallas. La troisième 
femme, placée à l’extrémité du tableau, est vêtue d’un costume beau- 
coup plus simple; un ample manteau l'enveloppe entièrement, en lais- 
sant passer seulement une des mains qui est armée d’un flambeau. 

Cette peinture nous semble confirmer et compléter les observations 
que nous ont suggérées celles des pl. LXIT et LXV. Constatons d’abord 
le lieu et le caractère de la scène. La branche de lierre jetée négligem- 
ment au fond du tableau suffit pour faire reconnaître une décoration 
en feuillage comme celles qu'on disposait pour la représentation du 


(1) Tischbein, I, pl. XII, éd. de Florence; II, pl. VIT, éd. de Paris ; Inghirami, 
Vasi fitt. tav. CCCXXIX. 
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drame satyrique. Tous les personnages, à l'exception d’Apollon, ap- 
partiennent au thiase de Bacchus. Dans un pareil cadre, Marsyas et 
sa musique ne sauraient être sacrifiés; aussi considérons-nons la com- 
position comme disposée toute à l'avantage du fils d'Hyagnis. Apollon 
n'est plus son vainqueur, pas même son rival, mais son élève (1). Bien 
que la pose et le rapport des deux personnages offrent une frappante 
ressemblance avec les deux figures correspondantes de la pl. LXIT, 
cependant Apollon nous paraît ici moins dédaigneux , et le bandeau qui 
orne le front de Marsyas (2), ainsi que la lyre posée contre le tertre 
sur lequel il est assis, changent pleinement la condition du Silène 
asiatique. L'élément bachique indique en effet la persistance des idées 
de l’Asie au milieu du progrès accompli en Grèce vers un culte plus 
digne et plus noble; la réforme en ce sens ne s’accomplit jamais com- 
plétement, même à la surface, et c'est ainsi que Bacchus partage avec 
Apollon le sanctuaire de Delphes (3). D'ailleurs, l’antériorité du système 
de musique dans lequel excellait Marsyas, est un point incontestable, 
et sous ce rapport, Apollon, malgré sa supériorité, reste l'élève de 
Marsyas. C'est ainsi que s'explique l'attention bienveillante qu’Apollon 
prête aux accords de la flûte phrygienne. 

Cependant Marsyas indique, par le mouvement mesuré de ses pieds, 
qu’il lève alternativement, le rhythme de la danse, et c’est à ce signal 
que paraissent répondre les deux personnages qui occupent la droite 
de la composition : le satyre a l'air d'inviter la ménade qui tourne le 
dos à Marsyas à suivre l’impulsion de ses accords. Les noms de Pan et 
d'Écho (4), si souvent associés dans le thiase de Bacchus, semblent con- 
venir à cette scène musicale. La ménade, qui de l’autre côté paraît en- 
tourer Marsyas de sa protection affectueuse, a dans son costume des 


(1)Voyez pour la confirmation de cette (4) Quelques mythographes indiquent 
idée l’explication de Ja pl. LXXV. comme frère de Marsyas, Babys qui, grâce 
(2) Marsyas, avec le bandeau royaletles à la protection de Minerve, ne partagea pa 
longues oreilles, se confond avec Midas son le sort de son frère. Zenob. Proverb. IV, 
Juge et son ami. Voyez supra, p. 182. 81; Proverb. Fat. X, 18. 
(3) Voyez supra, p.17. 38, 90,106, 117. 
D, IE 26 
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particularités qui rappellent celui de Minerve, et en effet, cette déesse 
que nous avons déjà remarquée sur la planche précédente parmi les au- 
diteurs de Marsyas, ne saurait être méconnue ici, malgré le thyrse qu’elle 
porte et le lierre dont elle est couronnée. On adorait à Épidaure une 
Minerve Cissæa (Minerve au lierre, mosée) (1), et ce surnom range po- 
sitivement la chaste déesse parmi les compagnes de Bacchus (2). Minerve, 
d'ailleurs, n’a-t-elle pas eu dans l’origine des rapports avec Marsyas? ne 
l'a-t-elle pas même précédé dans l'usage de la flûte (3)? Nous ne devons 
done pas nous étonner du rôle qu'elle joue dans une peinture consacrée 
à la réhabilitation du Silène musicien. 

Enfin, voici une troisième fois et toujours, à la même place, la 
nymphe armée d’un flambeau qui assiste au combat musical d’Apollon 
et de Marsyas. Ce qui doit ici exciter notre attention, c’est l'attitude 
forcée et disgracieuse de cette nymphe; enveloppée de ce grand man- 
teau (peut-être de couleur jaune), qui dissimule l'élégance de ses formes, 
ne peut-on pas croire qu'elle imite la danse avinée d’un animal épais, 
tel que l’ours? on sait que dans les fêtes d'Artémis à Brauron, l’un des 
dèmes de l’Attique, les jeunes filles contrefaisaient l'ours (4), et il est 
bien difficile de placer cette parodie grotesque autrement que dans des 
cérémonies aussi désordonnées que celles du culte de Bacchus. 

Ainsi donc, nous voici encore une fois ramenés à Diane-Hécate, et 
par cette Diane à la Coré d'Éleusis. Écho de son côté a été souvent: com- 
parée à Déméter Æchæa (5). Nous sommes donc toujours en pleine 
Attique, c’est-à-dire que nous assistons à une représentation du drame 
satyrique sur le théâtre de Bacchus à Athènes. Minerve et l'amphore 
placée auprès d’Apollon, complètent ici cette démonstration qui nous 


(1) Paus. IT, 29, 1. Voyez supra, p.121. 

(2) Quelques vases montrent Minerve 
dans le thiase bachique. Voyez Cat. Du- 
rand, n°112 et113.Cf. la pl. XXXVIIL, A. 

(3) Voyez le premier volume de ce re- 
cueil, p. 240 et suiv. 

(4) Suid. ». Âpuros ; Schol. ad Aristo- 


phan. Lysistrat. 645. Cf. Brœndsted, oya- 
ges et recherches en Grèce, I, p. 255. 
On célébrait en effet des fêtes Dionysies à 
Brauron. Schol. ad Aristophan. Pacem, 
874. 

(5) Voyez le premier volume de ce re- 
cueil, p. 195, et supra, p. 140 ct 141. 
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a été fournie, par Minerve et Thésée pour la pl. LXV, et par le trépied 
pour la pl. LXIL. L'amphore est l’un des types constants des médailles 
d'Athènes, et ce symbole nous a déjà permis plusieurs fois de recon- 
naître des sujets athéniens (1). 


DS 0- 


PLANCHE LXVII. 


La pl. LXVIT reproduit les peintures d’un oxybaphon (f. 79) à figures 
jaunes, vase fabriqué à l’époque de la décadence de l'art (2). Le premier 
personnage à gauche est Marsyas assis sur un rocher, qui indique le 
mont Tmolus. Près de lui s'élève le pin destiné à rappeler le supplice 
auquel le Silène fut condamné et de plus la liaison étroite de Marsyas 
avec Cybèle. Marsyas est nu et joue de la double flûte, les joues cou- 
vertes de la çop&exi (3). Comme dans le sujet de la planche précédente, 
le Silène indique la mesure en frappant la terre avec le pied. Devant le 
pin est Æpollon citharède debout, qui tourne le dos au fils d'Hyagnis; 
le dieu est vêtu d’une double tunique dont la plus longue ne descend 
que jusqu'aux genoux, ou plutôt d'une tunique longue, relevée par 
une ceinture, et dont une partie forme un grand pli à la hauteur des 
cuisses. Un manteau, attaché par une large fibule, couvre ses épaules. 
Apollon est couronné de laurier, et d’une main fait résonner les cordes 
de la cithare, tandis que de l’autre, il semble toucher aux chevilles pour 
changer le mode de ses accords. Une déesse, assise devant le fils de 
Latone, tient à la main deux flûtes; ses pieds reposent sur un hypopo- 
dium; son costume simple et sévère consiste en une tunique talaire et 
un ample péplus qui voile en partie sa tête. Devons-nous reconnaître ici 


(1) Voyez tomel, pl: LX et p.203. Cf. Suid. ». DépBroy. Cf. Salmas. ad Solin. 


Cat. étrusque, n° 155. p. 585; Bœttiger, L. cit. S. 51 folg. XIV, 
(2) Gerhard, Ant. Bildwerke, Taf. über die Backenriemen der alten Fle- 
LXXX VI, 3. tenspieler. 


(3) Schol. ad Aristophan. esp. 580; 
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une nymphe locale comme celle de l’Æulocréné où Célæno (1), ou bien 
est-ce Omphale, veine de Lydie et femme de 7molus (2) ou de Midas (3), 
le juge de la dispute musicale entre Apollon et le Silène (4)? Omphale, 
comme reine guerrière (5), est une forme d’Athéné (6). I1 serait aussi 
possible que ce fût une muse, Æuterpe. Mais le nom d’Æthéné-Philo- 
mèle ou Æédon (T) nous semble le plus convenable. C’est Athéné qui in- 
vente les flûtes dont l'idée lui est fournie par le sifflement des serpents 
de la Gorgone (8); c'est Athéné qui se met à jouer de cet instrument; 
mais se mirant dans une source ou dans le lac Triton, la déesse s’aper- 
çoit que ses joues enflées par les efforts qu'elle fait pour tirer un son 
du nouvel instrument la défigurent; elle jette ses flûtes; c'est le Silène 
qui s'en empare (9). Dans une fable rapportée par Antoninus Libera- 
lis (10), Æédon est la femme de Polytechnus, et l’on reconnaît là facile- 
ment sous des traits héroïques l'union mystérieuse de Minerve et de 
Vulcain. La numismatique de Philomelium de Phrygie offre pour type 
dominant la figure de Minerve (11). Les points par lesquels cette déesse 
sé rattache au vieux domaine de Cybèle sont nombreux et instructifs (12). 

Le revers du vase, reproduit sur la pl. LXVIT, montre trois éphèbes 
drapés. 


(1) Voyez pl. LXIV et supra, p. 193. 

(2) Apollod. IE, 6, 3. D’autres la nom- 
ment Pluto. Schol. ad Euripid. Orest. 5. 

(3) Athen. XIT, p. 516, B. 

(4) Supra, p. 189 et 192. 

(5) Athen. XII, p. 516, B; Eustath. ad 
Homer. Jliad. I, p. 1082. 

(6) Cf. Cat. Durand, n° 317 et Cat. 
étrusque, n°89, note; Cat. Beugnot, n° 45, 
note. 

(7) Hesych. ». Ândév. Cf. Homer. Odyss. 
T. 518 sqq. et Schol.; Hellad. ap. Phot. 
Biblioth. p.531, ed. Bekker. 

(8) Pindar. Pyth. XII, 19 sqq. ed. 


Bæœckh et 11 Schol. Cf. notre premier 
volume, p. 204, 242 et 243; supra, 
p- 122. 

(9) Voyez notre premier volume, p. 240 
et suiv. 

(10) Metam. XI. Cf. Roulez, Nouvelles 
Annales de l'Inst. arch. t. I, p. 262 et 
suiv. 

(11) Mionnet, IV, p.350, n° 890; p. 351, 
n°893; p. 352, n° 898. 

(12) Voyez Lenormant, Nouvelles An- 
nales de l'Inst. arch. t. 1, p.240 et suiv.; 
de Witte, ibid. p. 552 et suiv. 
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PLANCHE LXVIIT. 


La peinture reproduite sur la pl. LXVIIT d'après le recueil du comte 
Alexandre de Laborde (1) est tracée sur un oxybaphon (f. 79) à figures 
rouges du Musée impérial de Vienne. Au centre paraissent Apollon et 
Aphrodite tous deux assis, tous deux vêtus d’un péplus qui, ne couvrant 
que les jambes, laisse nu le buste. Apollon tient une branche de laurier; sa 
tête est ceinte d’une large bandelette, garnie de fleurs. Aphrodite a la tête 
ornée d’un riche diadème ; de la main droite elle relève un bout de son 
péplus, geste caractéristique des figures de Vénus. À droite s’avance Éros 
ailé qui apporte, soit un collier à sa mère, soit à Apollon l'espèce 
d'écharpe de perles qui sur les vases de la Basilicate semble l'attribut 
des divinités mystiques et des initiés. Derrière ce dieu est une nymphe 
vêtue d’un riche costume consistant en deux tuniques brodées, dont la 
supérieure est à manches. Sa tête est coiffée d'un cécryphale : elle porte 
pour parure un collier et dans ses mains on voit le même objet que dans 
celles d'Éros. A gauche est un Sr/ène nu, couronné de pampres, tenant 
un thyrse, avec une nébride jetée sur l’épaule gauche, et dans la main 
droite, l’écharpe mystique. 

Apollon et Aphrodite sont placés tous les deux au centre sur un plan 
supérieur ou plutôt sur une montagne, et à leurs pieds est assis, sur 
un pulvinar ou coussin qu'il est permis peut-être d’assimiler à une 
outre, un second si/ène qui joue de la double flûte; sa tête couronnée 
de roses est ceinte d’une large bandelette; il a l'écharpe mystique pas- 
sée en sautoir. Un cratère, placé aux pieds de la nymphe, au-dessous 
d'Éros, remplace peut-être l'indication de la source et nous permet de 


donner le nom de Célæno à la nymphe vêtue d’un riche costume asia- 
tique. 


(1) Vases de Lamberg, 1, pl. LVI. Le en convenant qu'au lieu d’un thyrse le dieu 
premier interprète a reconnu dans ce sujet porte une branche de laurier. Voyez La- 
le mariage de Bacchus et de Libera, tout borde, /. cit. p. 71. 
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Ce n'est pas la première fois que nous hésitons sur le nom qu'il faut 
attribuer au compagnon de Vénus sur les vases ornés de peintures mys- 
tiques. Mais quelque multiplié que nous paraisse le nombre de ceux 
qui offrent la réunion d’Aphrodite et d’Adonis, nous nous sommes 
déjà prononcés pour Apollon (1) dans des circonstances plus douteuses. 
Aujourd'hui notre conjecture se trouve pleinement justifiée, car mal- 
gré son bandeau orné de fleurs, le protagoniste de notre vase ne peut 
être que le fils de Latone. La branche qu'il tient est trop longue pour 
qu'on hésite à y reconnaître un laurier. Le myrte de Vénus n'est pas 
étranger au tableau, mais il se borne au buisson qui s'élève à côté du 
cratère. L'introduction de Marsyas dans cette scène est d'ailleurs ce qui 
lui donne le plus d'intérêt et d'originalité; le fils d'Hyagnis, réduit 
presque aux proportions d'un nain, comme sur la peinture également 
mystique de la pl. LXI, est ici en parfaite intelligence avec Apollon; 
il célèbre au son de ses flûtes l'épithalame du mariage de ce dieu avec 
Vénus. Nous avons déjà vu (pl. LXIV) la triade mystique de Pan, vu 
Vénus et Éros assister à la dispute d’Apollon et de Marsyas; ici le vir- 
tuose phrygien occupe la place de Pan, mais seulement comme époux 
sacrifié de Vénus, à l'exemple de Vulcain; Apollon de son côté apparaît 
comme l’époux jeune et céleste de cette déesse. Il est bon de remarquer 
à ce sujet que Vénus a les pieds placés sur un objet qui ressemble fort à 
une eénclume. C'est une autre enclume qui supporte le cratère placé de 
l’autre côté d’Apollon (2). 

En commentant la pl. LXIV (3), nous avons attribué le nom de Célæno 


(1) Supra, p. 52 et suiv.; p. 59 et 72. 
Cf. la pl. XXIIT, A. 

(2) Acmon(en grec Axuwy) est dans Ovide 
(Metam. XIV, 484, 494 et 509), un des 
compagnons de Diomède, changé par Ve- 
nus en un oiseau extrêmement voisin du 
cygne, l'oiseau d’Apollon : 


Ut non cycrorum, sie albis proxima cyenis. 


Acmonia était le nom d’une ville de la 


Phrygie. Voyez Panofka, Ann. de l'Inst. 
arch. tom. V, p. 286. Cf. aussi le premier 
volume de ce recueil, p. 165 et suiv. La 
fable dans laquelle Jupiter attache des en- 
clumes aux pieds de Junon mérite égale- 
ment d’être rappelée ici; nous en avons 
parlé dans notre premier volume, p. 98et 
suiv. 


(3) Supra, p. 193. 
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à la nymphe placée près d’une fontaine; le choix de ce nom nous semble 
justifié par le costume presque entièrement asiatique de celle qu'on 
voit ici auprès du cratère; ce cratère rappelle la source que Midas avait 
remplie de vin, pour attirer le Satyre, ou Silène lui-même, qui, au 


\ 


milieu de l'orgie bachique, s’amusait à chansonner ses longues oreil- 
les (1). Nous voyons en effet de l’autre côté de Célæno, s'avancer Silène 
dont les regards sont dirigés vers le cratère, et dont la physionomie 
exprime le désir de s'y abreuver (2). On sait que dans certaines traditions, 
le fleuve Marsyas sortait de la source que Bacchus avait fait jaillir de 
terre pour abreuver Midas son favori (3). 

On remarquera d’ailleurs aussi les rapports qui existent entre les 
mots Xenvéc, Zen et Kelawé. La permutation du £ et du K a lieu fré- 
quemment par l'intermédiaire du T et du C latin, comme dans le nom 


de la ville de Sora, dont la légende numismatique est : CORANON (4). 


Le revers de loxybaphon reproduit sur la pl. LXVIIT montre proba- 


blement des personnages enveloppés dans leurs manteaux, mais l’inter- 


prète des vases de la collection Lamberg n’en parle point. 


(1) Philostrat. it. Apoll. Tyan.VI, 27. 
Mereiye pv yo rod roy Earüpoy yévouc 6 Midwc 
odroc, ce Édhou Td OTæ. Zdrupos Où èr” adroy 
Ets zarà To Evyyevèc éxouate, ta toù Midou 
diabdkoy Gta, Lai où pévoy éduv, dld Lai 
al@y roûro” 6 d°, oluat, Te prpès dxn- 
LoWG) ÔTL Edrupos oivo Gnpevbeis , éreud dy 
ëç Ünvoy xararéon, cwppoyet al dux}ldrre- 
Ta XPAVNY, TAY oÙoay aÙr® Tepi Tà Bastksiæ 
xépdoas olvw, étapñre adrñ Toy Sdrupoy. Ô 
JE mé te nai #lw. Cf. sur la source à 
laquelle Midas méla du vin pour attirer 
Silène, Xenoph. Ænab. I, 2, 13; Paus. 
1,4, 5; Theopomp. et Bion ap. Athen. Il, 
p. 45, C; Himer. Eclog. XVI, 5; Max. 
Œyr XIE 


(2) Cf. l'inscription Etavos Tepoy 


Hedus Howos, tracée autour d'un Silène 
ithyphallique qui vient d'ouvrir une outre 
pleine de vin. Voyez Cat. étrusque, n° 135 
et supra, p. 126, note 2. 

(3) Plutarch. de Fluv. sub verbo Mar- 
syas, t. X, p. 747 sqq. ed. Reiske ; Eustath. 
ad Dionys. Perieg. 321. 

(4) Millingen, Ancient coins of greek 
cities and kings, pl. I, 1; Considérations 
sur la numismatique de l’ancienne Italie, 
p. 237. Cf. la fontaine de Séléné à Tha- 
lames en Laconie, Paus. III, 26, 1. Cf. de 
Witte, Nouvelles Ann. de l'Inst. arch. 
t. I, p. 99, note 1. À Pyrrichus en Laconie, 
on montrait le puits de Silène. Paus. IN, 
25,2, 
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PLANCHE LXIX. 


La pl. LXIX montre une peinture tirée de la première collection 
d'Hamilton (1). Quatre figures, Æpollon, Minerve, Marsyas et une 
seconde déesse entrent dans cette composition. Le Silène est nu et son 
corps est tout couvert de poils; il est assis et joue de la double flûte. 
Près de lui est placée à terre une amphore décorée d'une guirlande de 
lierre. Minerve semble vouloir frapper Marsyas, comme dans le groupe 
placé à l'Acropole d'Athènes (2). La déesse est vêtue d’une tunique 
talaire et d'un petit péplus; sa poitrine est couverte d'une égide à échi- 
quier; un casque orné d’une branche d’olivier couvre satête. Dans sa main 
gauche est une lance, la pointe dirigée vers le bas. Minerve se retourne du 
côté d’Apollon, qui semble, par le geste de son bras droit, vouloir calmer 
la colère de la déesse. Le dieu est nu, n'ayant pour tout vêtement qu'une 
chlamyde suspendue sur son bras gauche, et qui s’enroule autour de 
son corps. Dans sa main gauche est une branche de laurier, signe 
auquel on reconnaît le dieu de Delphes; un bandeau orne son front 
et ses cheveux sont relevés en un nœud pareil à celui d’une femme. Der- 
rière Marsyas est assise une déesse qui participe à la fois d’'Æécate, à 
cause du long flambeau qu'elle tient à la main et de Minerve, par son 
casque, son égide et les flots dont le bas de sa tunique est ornée; elle 
semble considérer avec attention le colloque d’Apollon et de Minerve. 

I suffit de se rappeler les pl. LXII et LXVI, pour reconnaître le 
caractère attique de ce tableau. Nous avons déjà signalé à cet égard 
l'importance de l'amphore (3) et nous croyons que ce symbole conserve 
ici la même signification. Cette fois, du reste, la lutte est évidente entre 


(1) D'Hancarville, IV, pl. LXIV ; Pas- (2) Paus.I, 24, 1. Cf. notre premier vo- 
seri, Pict. Etr.in Vasculis, tab. CCXXXV; lume, p 240. 
Inghirami, Vasi fitt. tav. CCCXX VIII. (3) Supra, p. 202 et 203. 
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les deux rivaux, et la présence des deux Minerves (1) y donue un intérêt 
considérable. Celle qui témoigne son aversion pour le jeu de la flûte et 
dont la bonne intelligence avec Apollon ne peut être mise en doute, 
est bien la Minerve hellénique, protectrice d'Athènes, et hautement 
hostile à la barbarie du culte asiatique. L'autre Minerve, au con- 
traire, est l’Æthéné Aédon, cette déesse d’origine phrygienne, dont la 
parenté avec la Mère des Dieux résulte des rapprochements que nous 
avons déjà présentés (2). C'est pour cela que son casque affecte la forme 
phrygienne, comme celui qu’on voit sur les deniers consulaires ro- 
mains (3); c’est aussi par le même motif que des flots ornent sa tunique, 
à cause de son union originaire avec Neptune, sous la forme de Déméter 
Mélæna où Célæno, la même qu'AÆthéné Hippia (4). 

Toutefois, malgré l'opposition toute naturelle des deux Minerves, 
l’une favorable, l’autre contraire à Marsyas, n'oublions pas la place con- 
sacrée qu'occupe cette dernière figure de femme dans toutes les scènes at- 
tiques de la dispute de Marsyas, ne perdons pas de vue que nous y avons 
reconnu déjà à plusieurs reprises la personnification d’une des tribus 
athéniennes (5). Comme d’ailleurs elle porte ici un flambeau, attribut 
qui n’est jamais placé dans les mains de Minerve, il faut bien, si ce n’est 
pas une tribu, que le nom précis de cette figure soit celui d'une nymphe 
et non d’une déesse. En conséquence, nous croyons pouvoir lui attri- 
buer le nom de Nyciæa où Nyctimène. Cette fille d'Épopéus ou de 
Nyctéus, poursuivie et violée par son père, se cacha dans la profon- 
deur des bois, où Minerve la transforma en chouette (6). Qui ne recon- 


(1) Voyez sur la double Minerve le pre- 
mier volume de ce recueil, p. 296 et sui. 

(2) Supra, p. 204. 

(3) Voyez Lenormant, Revue numism. 
1849, p. 251. 

(4) Paus. VIIL, 49, 1 sqq. ; I, 30, 4. Cf. 
ce que nous avons dit supra, p. 193, sur 
Célæno et voyez les développements dans 
lesquels est entré M. le duc de Luynes, 
Études numismatiques , p. 58 et suiv. Cf. 
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le premier volume de ce recueil, p. 17, 
68, 219. 

(5) Supra, p. 187, 199, 202. 

(6) Hygin. Fab. 204; Schol. ad Stat. 
Theb. WX, 507; Serv. ad Virg. Georg. I, 
403; Ovid. Metam. I, 591 sqq.; Myth. 
Vat. 1,98; I, 39. Cf. le mythe d’/Zarpa- 
lrce, fille de Chymenus, changée en un oi- 
seau de nuit nommé Chalcis. Euphorion 
ap. Parthen. Ærotica, XIII. 
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naîtrait ici une version héroïque du mythe de Pallas et de sa fille (1) ? 
L'introduction de l'oiseau favori de Minerve dans le récit que nous 
venons de rapporter confirme cette conjecture. 

Nyctimène si voisine de Minerve, comme on vient de le voir, est 
d’ailleurs en relation évidente, comme déesse nocturne, avec Æécate 
Nyctipolos (2). Hécate à son tour, la même que Scylla (3), la déesse triple, 
se retrouve à son origine bien près de Minerve Zritonis (4). Le nom 
d'Hécate, comme ceux d'AHécaérgé, d'Hécabé, d'Hécalé, appartient à 
une famille de mots composés dont la seconde partie a toujours une 
signification et une valeur précise. Dans l’autre moitié du nom d’/Jé- 
cate, nous reconnaissons celui d’Até que nous considérons comme le 
point de départ de celui d’Athéné, en Troade (5), où Minerve Iliade se 
rattachait par un autre point à Cybèle et aux traditions phrygiennes. 

Mais pourquoi Apollon, le dieu vainqueur, veut-il empêcher Minerve 
de frapper Marsyas avec la main ou de le percer de sa lance? Évidem- 
ment, selon nous, c’est pour lui donner une place dans la tétralogie 
dramatique, et sous ce dernier point de vue, le sujet de la pl. LXIX 
ne s'éloigne pas de ceux que nous avons signalés sur les pl. LXIT et 
LXVI. 


(1) Voyez notre premier volume, p. 15, 
18, 221, 239, 251, 275, note 3. 

(2) Apoll. Rhod. 4rgon. IV, 829. 

(3) M. le duc de Luynes (Études nu- 
mismatiques , p. 77 et suiv..) est entré dans 
de grands développements pour démon- 
trer qu'Hécate, avec ses trois têtes de che- 
val, de chien et de Gorgone, représentait 
la lune et ses diverses phases. Pseud. Orph. 
Argon. 978 sqq. ed. Hermann; Eustath. 
ad Homer. Odyss. M, p. 1714; Lucian. 
Philopseud. 22. Seylla, fille d’Hécate 
(Eustath. /. cit.), a aussi, parmi ses têtes 
monstrueuses, celle de la Gorgone. Tzetz. 


ad Lycophr. Cassandr. 650. Nous avons 
déjà rapproché les noms de Séléné et de 
Célæno (supra, p. 207); Célæno est le 
nom d’une des Harpyies. Virg. Æn. II, 
211 et Serv. ad 209. 

(4) Anthol. Palat. VI, 342. Cf. Creu- 
zer, Symbolik, Bd. III, S. 368, Ausg. 3; 
Rückert, Dienst der Athena, S. 69; duc 
de Luynes, Études numismatiques, p.93; 
la Nouvelle Galerie myth. p. 45; de 
Witte, Nouvelles Annales de l'Inst. arch. 
tom. IT, p. 294. 

(5) Cf. Lenormant, Nouvelles Annales 
de l'Inst. arch. t.1, p. 240. 
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PLANCHE LXX. 


La peinture reproduite sur la pl. LXX décore un oxybaphon (f. 79} à 
figures rouges, publié déjà avant nous par Passeri (1), par Millin (2) et par 
M. Inghirami (3). Ce vase fait partie de la collection du Musée du Louvre. 

Apollon \yricine, couronné de laurier, et tenant une branche du 
même arbre, est debout, et s’avance vers Marsyas, qui est assis et pour 
ainsi dire en possession du lieu de la scène. Le dieu du Parnasse est 
nu, n'ayant qu'une chlamyde qui, descendant de son bras gauche, 
vient retomber par derrière et recouvrir en partie sa cuisse droite. 
Ses traits respirent une douce fierté qui contraste avec l'expression 
grossière du Silène étonné des accords qu’Apollon tire de sa lyre (4). 
Dans ja main gauche de Marsyas sont les deux flûtes, et près de lui on 
voit le platane (5) qui rappelle son supplice. Il est assis sur une mon- 
tagne, qui, comme dans les tableaux précédents (6), ne saurait être 
que le Tmolus. Trois Muses complètent cette scène; c'est Calliope, 
tenant la lyre et le rouleau de musique, puis Euterpe où Thalie que 
ne distingue aucun attribut particulier, et enfin Polymnie, qui porte 
une cassette du genre de celles dans lesquelles on renfermait les volu- 
mes (7). Ces trois Muses sont vêtues d'un costume semblable, consistant 
en une double tunique sans manches; elles se distinguent seulement 
par leur coiffure. Toutes les trois ont des feuilles de lierre dans les 


(1) Pict. Etr.in Vasculis, tab. CCXLIV. 

(2) Fases peints, I, pl. VI. 

(3) J’asi fitt. tav. CCCXXV. 

(4) Dans l'original le Marsyas est en 
grande partie repeint. Il n’y a d’antique 
dans cette figure qu’une partie des jambes; 
tout le reste est dû à une restauration 
moderne, mais probablement d’après des 
indications anciennes. 

(5) Plin. Æ. N. XVI, 44, 89. Cf. supra, 
p. 191, note 2. 


(6) Voyez la planche LXVII et supra, 
p- 203. 

(7) Millin (2. cit. p. 13) reconnaît ici 
également trois uses et leur donne les 
noms d’Æædé, Mnémé et Méleté. Paus. 
IX, 29, 2. Aœdé répond à Æuterpe, Mé- 
lété à Calliope, Mnémé à Polymnie. La 
première produit le chant, la seconde le 
règle et le dispose avec art, la troisième 
en conserve le souvenir. 
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cheveux ; mais Calliope porte de plus une sphendoné et Euterpe un cé- 
cryphale et un collier. Les noms que nous donnons ici aux trois Muses 
de ce tableau se justifient d'une manière satisfaisante. D'abord Calliope 
(Kadiérn, Kaïuéruæ, qui a une belle voix) nous rappelle qu'Apollon ac- 
compagna de sa voix les accords de la lyre (4). Polymnie (Hoëu«, No- 
luuuvix) indique la mélodie en général, la passion et aussi la science de 
la musique(2). Euterpe ou Thalie fait allusion soit aux flûtes du Silène, 
soit au caractère comique qui appartient aux Satyres en général. Elle 
rappelle également la nymphe locale de l'Æulocréné, par la place qu'elle 
occupe auprès du platane auquel Apollon va attacher le malheureux 
Silène (3), et aussi la nymphe Æulis (4). Nous avons déjà vu (5) que les 
Muses figuraient parmi les juges de la dispute musicale, et les bas-réliefs 
des sarcophages montrent également ces déesses assistant à la lutte 
entre Marsyas et Apollon. 

On remarquera du reste le caractère tout particulier de la scène que 
nous avons sous les yeux. Ici, ce n’est plus une représentation symbo- 
lique destinée à reproduire l'un des principaux dogmes des religions de 
l'Asie, ni une allusion au combat et à la succession de deux cultes, mi 
l'appropriation du sujet aux origines et aux usages du théâtre d'Athènes. 
L'artiste s'est attaché uniquement à reproduire l’idée de la supériorité 
de la poésie et de la musique savantes et étudiées sur l'art grossier des 
pays barbares et des religions primitives. 

Considérée sous ce point de vue, la muse Euterpe offre un contraste 
tout aussi frappant avec ses deux sœurs Calliope et Polymnie, que 
Marsyas lui-même avec le dieu du Parnasse. 

La mythologie offre des traces de cette opposition lorsqu'elle nous 
montre Funion de Calliope et d’Apollon (6), tandis qu'Euterpe est re- 


(1) Diodor. Sicul. I, 59. (4) Voyez le premier volume de cet ou- 
2) Voyez supra, p. 192 et comparez vrage, p. 243. 
) [L P P 8e» P 
l'Artémis Hymnia de la pl. VI, supra, 5) Supra, p. 179. 
7 P 12 pan 
p. 23, tenant la cithare. (6) Asclepiad. ap. Schol.adApoll. Rhod. 
(3) Supra, p. 193. Argon. 1, 23 et ap. Schol. ad Pindar. 
Pyth. IV, 313. 
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présentée comme l'épouse du fleuve Strymon (1) qui coule en Thrace, 
région sauvage et voisine de l'empire de Cybèle. Toi Euterpe, la muse 
qui préside au jeu des flûtes, comme sur un sarcophage publié par 
M. Gerhard (2), est évidemment la compagne de Marsyas (3). La pose 
qui la caractérise, c'est-à-dire la jambe gauche croisée sur la droite, est 
un signe de simplicité antique; elle semble refuser de prendre le rouleau, 
symbole d’une poésie réglée et perfectionnée, que lui présente Calliope. 
Le mouvement de Marsyas n'exprime pas une moindre confiance dans 
la supériorité de son instrument. 

Le revers de l'oxybaphon reproduit sur la pl. LXX montre trois 
éphèbes drapés. 


sf — 


PLANCHE LXXI. 


Le sujet de la pl. LXXI, déjà publié dans le recueil de Passeri (4) et 
dans celui de Millin (5), décore un oxybaphon (f. 79) à figures rouges, 
conservé au Cabinet des médailles et antiques de la Bibliothèque natio- 
nale, à Paris. 

Nous voyons ici Æpollon à Nysa, séjour de Bacchus. Suivant Diodore 
de Sicile (6), « Marsyas et Cybèle s'étant rendus auprès de Dionysus 
«à Nysa, y rencontrèrent Apollon, qui jouissait du plus grand succès 
«à cause de son talent sur la cithare, instrument inventé par Hermès, 
«et dont il avait su le premier faire un habile usage. Marsyas ayant 
«alors provoqué Apollon à une lutte musicale, les habitants de Nysa 
« furent choisis pour juges du combat. Apollon commença à jouer 
« de la cithare sans en accompagner les accords avec le chant; sur quoi 


(1) Apollod. I, 3, 4. sculpté une Muse et Marsyas jouant de la 
(2) Antike Bildwerke, Taf. LXXXV, 1. flûte. Paus. VIU, 9,1. 
(3) Sur la base qui supportait les statues (4) Pict. Etr. in Vasculis, tab, LVIII. 
de Latone et de ses enfants, dans le temple (5) Vases peints, I, pl. LUI. 
de cette déesse à Mantinée, Praxitèle avait (6) LU, 59. 
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« Marsyas s'étant saisi des flûtes avec vivacité, l’étrangeté de leur har- 
« monie charma l'auditoire, et son talent parut de beaucoup supérieur à 
« celui de son rival. Alors ils convinrent tous deux de donner à leurs juges 
«un nouveau moyen de comparer leur talent, et Apollon s'étant mis à 
« préluder, accorda sa voix aux sons de l'instrument; par ce moyen, la 
« première impression produite par les flûtes fat tout à fait effacée. Mais 
« Marsyas indigné se récria contre ce jugement, et dit qu'il ne s'agissait 
« pas de la voix, mais de la comparaison de l’art, qu’on devait juger du 
« parti qu’on pouvait tirer soit de la cithare soit des flûtes, et qu'il était 
« injuste de mettre en parallèle deux talents réunis contre un seul. Apol- 
« lon répondit qu’il ne méritait aucun reproche et qu’en définitive, Mar- 
« syas, quand il enflait ses flûtes, ne faisait guère autre chose que lui 
« (c'est-à-dire qu'il usait en même temps du souffle et des doigts), qu'il 
« fallait laisser à l’un et à l’autre toute liberté dans l'emploi des moyens, 
« ou bien interdire à tous deux l'usage de la bouche, en leur prescri- 
« vant de se servir uniquement de leurs mains. Les auditeurs donnè- 
« rent raison au fils de Latone; on recommença encore une fois l'épreuve 
«et Marsyas fut vaincu. Le vainqueur, vivement aigri par cette dispute, 
«écorcha tout vif le vaincu. . ... Il consacra ensuite la cithare et les 


« flûtes dans l’antre de Dionysus.» 

Apollon est assis au centre du tableau sur un rocher; il est couronné 
de lierre (1) et nu jusqu'à la ceinture; un ample manteau enveloppe ses 
jambes. La lyre est posée sur ses genoux, et dans sa main droite figure 
le plectrum. Un Silène, un Satyre et deux Ménades complètent la scène. 
Le Satyre est debout devant Apollon, et tient un thyrse; il prête l'oreille 
au jeu de la lyre; le Silène à gauche s'appuie sur une amphore et mon- 
tre du doigt le musicien assis. À terre, près de lui est un céras. En face 
de ce Silène qui a des cheveux et une barbe blanches (2) est debout 


(1) C’est à cause de cette couronne de (2) C'est par erreur que sur notre 
lierre que Millin (/.cit. p.103) prend cet pl. LXXTI calquée sur celle de Millin, le 
Apollon pour un Bacchus. Cf. notre pl.IV, graveur a représenté ce Silène en Satyre 


où Apollon est aussi couronné de lierre, et avec des cheveux et une barbe noires. 
supra, p. 17. 
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une Ménade vêtue d'une double tunique et armée d'un thyrse. La 
seconde Ménade, également armée d’un thyrse et debout à l'extrémité 
de droite, relève de la main l'extrémité de sa tunique supérieure, geste 
que nous avons remarqué déjà bien des fois comme appartenant parti- 
culièrement aux images de Vénus. 

L'artiste n'a pas choisi le moment où les divinités phrygiennes, 
Cybèle et Marsyas, sont déjà arrivées à Nysa et où la lutte commence. 
C'est au contraire l'apparition d’Apollon au milieu des compagnons de 
Bacchus et la première émotion causée par les accords de la cithare 
que cette scène nous paraît représenter. À peine le dieu de la musique, 
assis sur le rocher de Nysa, a-t-il préludé avec les doigts, sans faire 
encore usage du plectrum, que déjà le thiase subjugué témoigne son 
étonnement et son admiration. 

En nous restreignant à ce point de vue, il est inutile d'aller plus loin 
et de chercher dans les deux groupes qui écoutent Apollon, d’autres 
personnages que la suite ordinaire du fils de Sémélé. Mais quelque uni- 
forme que semble, au premier abord, l'aspect des scènes dionysiaques, 
pour peu qu'on soumette la plupart d’entre elles à un examen sérieux, 
on s'aperçoit que presque toujours l'artiste a caché, comme sous un dé- 
guisement bachique, des personnages d’un ordre plus élevé. C'est ce 
dont nous ont déjà fourni la preuve, sans sortir du mythe de Marsyas, 
les peintures des pl. LXI, LXIV, LXVI, LXVIIT et LXX. En nous gui- 
dant d'après ces analogies, il n'est pas difficile de reconnaître dans le 
groupe de droite Pan et Vénus, témoins de la défaite de Marsyas sur le 
tableau de la pl. LXIV. De l’autre côté, l'attitude de la nymphe fièrement 
appuyée sur le thyrse, comme sur une lance, nous rappelle l'Æthéné 
Cissæa de la pl. LXVT, et nous avons vu (1) dans quel rapport Silène 
se trouvait avec cette déesse. Toutefois, la présence de l'amphore et du 
céras nous ferait préférer pour ce dernier personnage le nom d'Æédycæ- 
nus, Ce qui nous entrainerait à donner à sa compagne le nom de 7héo- 
noé que Platon, dans le Cratyle (2), identifie avec celui d'Athéné elle- 


(1) Supra, p. 202. (2) P. 52, ed. Bekker 
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même; mais cet //édycœnus vieux et à cheveux blancs n'est autre que 
Silène lui-même (1). 

Nous n'avons pas besoin de rappeler à propos de l’autre Satyre que 
Pan, dans les traditions mythologiques, n’est pas moins souvent que 
Marsyas lui-même désigné comme l'adversaire d’Apollon (2). 

Dans le champ du tableau de la pl. LXXI, on lit deux fois l’accla- 
mation KALOS. 

Quant au revers du vase reproduit sur notre pl. XXI, on y voit, 
comme sur presque tous les vases de la forme de l'oxybaphon, trois 
éphèbes enveloppés dans leurs manteaux. 
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PLANCHES LXXIL ET LXXIII. 


Les peintures gravées sur les pl. LXXIT et LXXIIT décorent le cou- 
vercle d’une lécané (f. 100) à figures jaunes, publiée par Millingen (3), 
et conservée aujourd’hui au Musée du Louvre. Dans la première partie 
de cette peinture (pl. LXXIT), nous voyons Marsyas ou Silène assis 
sur un rocher; il joue de la double flûte; une pardalide nouée sur sa 
poitrine recouvre son dos; ses pieds sont chaussés d’endromides, et à ses 
bras sont des anneaux. Æpollon est assis aussi sur un rocher, devant le 
Silène, et lui tourne le dos. Son riche costume asiatique ou scythique 
rappelle l'Apollon Hyperboréen. En effet rien de plus somptueux que 
cette tunique courte et à manches, parsemée d'étoiles et enrichie de 
toutes sortes d’ornements, méandres, flots, damiers, ete. Une ceinture 
et deux bandelettes croisées sur la poitrine maintiennent la tunique 
que nous venons de décrire et par-dessus laquelle est attaché un 
manteau à large bordure. Le dieu est couronné de myrte plutôt que 


(4) Cf. l’inscription de la coupe citée (2) Supra, p. 179, note 1. 
dans le premier volume de ce recueil, (3) Vases de Coghill, pl. IV et V; In- 
p- 134 et supra, p. 207, note 2. ghirami, Vasi fite. tav. CCCXXX. 
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de laurier; il semble accorder la cithare, dont il fait vibrer les cordes 
d'une main, et virer les chevilles de l’autre. Devant lui est assise une 
Muse, qui se retourne vers les deux rivaux. Cette Muse a la tête ornée 
d’un riche diadème et tient sur ses genoux une lyre; un tympanum se 
voit près du rocher sur lequel elle est assise. 

Le tableau est complété par la seconde partie de cette peinture 
(pl LXXITI), où nous voyons encore deux Muses également assises 
sur des rochers. La première, vêtue d'une tunique talaire avec des bro- 
deries et d'un péplus qui remonte jusque sur sa tête, tient une cassette 
et une couronne de lierre: La seconde, vêtue plus simplement, tient une 
lyre primitive formée avec la carapace de la tortue. 

Derrière elle on voit un temple d'ordre ionique. Ce temple, ainsi que 
les lauriers disséminés entre les personnages, et qui semblent indiquer 
un bois, peut servir à déterminer la localité où se passe la scène. 

A l'occasion de la peinture de la pl. XXXV, nous avons fait obser- 
ver (1) que le bois de lauriers devait indiquer celui de Daphné près 
d’Antioche. Là s'élevaient entre des rochers, dans un terrain fort 
accidenté, des bosquets de lauriers et de cyprès (2). À propos de ce 
dernier arbre, il est bon de remarquer que souvent les médailles frap- 
pées dans les villes de l’Asie montrent le Silène ascophore placé en face 
d’un cyprès (3). 

Ne pourrait-on pas voir ici la lutte musicale transportée sur les bords 
de l'Oronte? Le temple serait le célèbre sanctuaire d’Apollon Daphnéen ; 
situé dans un des faubourgs d’Antioche (4). C'est plutôt ici un temple 
de l’Asie que celui de Delphes. Nous aurions donc sous les yeux l’arri- 
vée de l'Apollon Hyperboréen dans les contrées asiatiques. 

Au reste, pour bien comprendre l’intention que nous prètons à l’au- 
teur de ce tableau, il faut se souvenir que la religion delphique avait 
été transportée tout entière à Daphné, comme on peut en juger par les 


(1) Supra, p- 101. lix Lajard, Ænn. de l'Inst, arch. t. XIX, 
(2) Philostrat, Pit. Apoll. Tyan. 1, p- 40 et 41 et pl. B, 1. 
16; Sozomen. Æist. ecclesiast. NV, 19. (4) Philostrat. Fit. Apoll. Tyan. 1, 16. 


(3) Eckhel, D. NV. IV, p. 493. Cf. Fé- 
LATE 28 
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médailles des rois de Syrie, qui, à partir d’Antiochus [#, montrent au 
revers de la tête du monarque, Apollon assis sur un omphalos absolu- 
ment semblable à celui qui existait dans le célèbre sanctuaire de la Pho- 
cide (1). Dans les deux pays, à Delphes comme en Syrie, Apollon est ar- 
rivé au sein d’une religion grossière, et l’a perfectionnée par l'influence 
d’un goût plus pur et d'idées plus élevées. Par conséquent, si la multi- 
plicité des lauriers et la présence d’un temple déjà construit (ee qui ne 
s'accorde pas avec les traditions de l’arrivée d’Apollon sur le Parnasse), 
ne nous ramenait à Antioche, nous n’éprouverions d’ailleurs aucune dif- 
ficulté à reconnaître ici le fils de Latone, qui accompagné de Calliope, 
fait entendre pour la première fois les accords de sa lyre aux compa- 
gnons de Bacchus, ses devanciers dans la possession du Parnasse (2). 
Dans cette donnée, Silène serait accompagné des deux Muses rustiques, 
Thalie où Euterpe et Érato qui sont en même temps de véritables 
Ménades. 

Mais en adoptant Daphné pour théâtre de la scène que nous étudions, 
l'explication n'est ni moins complète ni moins satisfaisante. Marsyas, 
dans cette donnée, est bien le premier occupant d’une terre asiatique. 
Le peintre lui a donné à dessein les traits abrutis d’une bête sauvage 
(g6e) (3). Insensible à la présence du dieu hellénique, il continue imper- 
turbablement sa grossière musique, sans avoir égard aux signes que 
lui fait Calliope qui voudrait du silence afin de pouvoir accorder sa 
lyre à celle d’Apollon. Les deux compagnes de Marsyas nous sont aussi 


(1) Voyez Raoul Rochette, Conjectures 
arch. sur le groupe ant. dont faisait par- 
tie le torse du Belvédère, dans les Mémoi- 
res de l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, t. XV, 1°° partie, p. 267 
et 268. 

(2) Voyez supra, p. 106, où nous avons 
cité les passages relatifs à Bacchus enterré 
sous le trépied delphique. Cf. supra, 
p. 140. 

(3) Athen, XIV, p. 616, F. Cf. supra, 


p.179, note t. M. Panofka(Æntikenkranz 
zum fünften Berliner Winckelmansfest, 
S. 12, Amn. 48) a fait observer que le 
Silène de cette composition , au lieu d’avoir 
des oreilles d'âne ou de cheval, avait des 
oreilles de porc, ce qui rappelle une tradi- 
tion conservée par Fulgence dans laquelle 
Marsyas se présente avec une queue de 
porc. Voyez Fulgent. Myth. IT, 9. Cum 
porcina pingitur cauda. 
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présentées comme deux nymphes rustiques dont l'une est occupée à 
tresser une couronne de lierre, et dont l'autre tient à la main une lyre 
primitive, qui, pour avoir été considérée par les Grecs comme une in- 
vention de Mercure, en Arcadie(1), n’en a pas moins sa place parmi les 
monuments de la plus antique civilisation de l'Asie (2). La cassette que 
Thalie ouvre avec tant de curiosité, sans faire attention au signe que 
lui fait Érato, probablement pour l'inviter à aller entendre Apollon, 
rappelle celle où Alexandre avait déposé les poëmes d'Homère (3). N'ou- 
blions pas que Daphné doit son origine au lieutenant et à l'ami du con- 
quérant macédonien (4). 

Calliope, associée comme compagne préférée au dieu de Délos, 
comme elle l'est dans plusieurs traditions mythologiques (5), a le mérite 
de rappeler encore Stratonice et Antiochus. On peut recourir à ce que 
nous avons dit, par rapport au caractère divin de ces deux personnages, 
dans le commentaire de la pl. XXXV (6). 

Le tympanum placé auprès de Calliope a sans doute été oublié dans 
ce lieu par une des compagnes de Marsyas : dans ce sens, c'est à la fois 
le symbole de Cybèle et l'instrument de Thalie. Que si l'on veut en faire 
pourtant l'attribut de Calliope elle-même, il faudra se rappeler que le 
tympanum exprime l'écho ou la répercussion des sons et de la voix hu- 
maine (T), c'est-à-dire de Calliope. Cette muse a d’ailleurs un rapport 
mystérieux avec Cybèle, par la déesse Ops, dont le nom se trouve re- 
présenté en grec au moyen du mot érie (providence, vénération) (8). 


(1) Paus. VIII, 17, 4. Voyez supra, (4) Sozomen. Hist. ecclesiast. V, 19; 
p. 153 et suiv. Justin. XV, 4. 

(2) Voyez une lyre au milieu des baga- (5) Comme mère d'Orphée. Apollod. I, 
ges de nomades asiatiques dans une pein- 3, 2; Asclepiad. ap. Schol. ad Apoll. 
ture égyptienne du tombeau de Nevothph Rhod. 4rgon. T, 28. Cf. supra, p. 212. 
à Beni-Hassan. Champollion, Monuments (6) Supra, p.102 et suiv. 
de l'Égypte et de la Nubie, t. IV, (7) Voyez notre premier volume, p. 30 
pl. CCCLXIT. On sait que les tombeaux et supra, p. 122. 
de Beni-Hassan remontent à une époque (8) Opis et Argé, sont les noms des 
très-reculée. deux vierges hyperboréennes qui portent 
(3) Plin. 4. N. VII, 29, 30. un tribut annuel à Délos. Herodot. IV, 35. 
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PLANCHE LXXIV. 


Nous avons déjà vu le supplice de Marsyas sur notre pl. LXIV; Ja 
pl LXXIV montre une autre composition, également à figures rouges, 
dans laquelle on reconnaît facilement le même sujet (D). Apollon jeune, 
couronné de laurier, est debout. Armé du couteau, il s'apprête à accom- 
plir le supplice. Une simple chlamyde est suspendue sur ses épaules, 
laissant nu tout son corps, à l'exception des pieds qui sont couverts 
d'une chaussure. Marsyas est à genoux devant le vainqueur; il a les 
mains attachées derrière le dos; quoique entièrement nu, il est chaussé 
de la même manière qu'Apollon. Au centre du tableau, derrière le dieu, 
est une colonne d'ordre ionique, surmontée d’une idole qui représente 
un éphèbe nu, tenant une petite branche d’arbre et une phiale. Il est 
probable qu'ici on doit reconnaître une divinité topique, telle qu'#tys 
ou Ædonis, armée d'une branche de pin (2) ou de myrte (3). Atys était 
né à Célænes en Phrygie (4), dans le lieu même où la plupart des my- 
thographes placent la dispute de Marsyas et d'Apollon (5). Le culte 


(1) Tischbein, Vases d'Hamilton, IV, 
pl. VI. éd. de Florence; IV, pl. XII, éd. 
de Paris; Inghirami, Vasi fitt. tav. 
CCCXXXI; K. O. Müller, Denkmæler 


Apollod. IT, 14, 4; Serv. ad Virg. Eclog. 
X, 18 et ad Æn. V, 72. Cf. de Witte, 
Nouv. Annales de l'Inst. arch. tom. I, 
p. 539. Quelques vases peints représen- 


der alten Kunst, I, Taf. XIV, 150. Cf. 
Millin, Galer. myth. XXVI, 79. 

(2) Atys estchangéen pin. Ovid. Metam. 
X, 104 sqq. La Mère des Dieux ou les 
Galles portent le pin. Arnob. ady. Gentes, 
V,7 et 39; Serv. ad Virg: Æn. IX, 116. 
En mémoire d'Atys, on liait l’image d’un 
Jeune garcon à un pin. J, Firmicus Mater- 
nus, de Errore profan. rel. p. 457, ed, 
Gronov. Cf. la Nouv. Galerie myUh. p.14. 

(3) Adonis de même naît de l'arbre qui 
produit la myrrhe, où même du myrte. 


tent la métamorphose de Myrrha en arbre. 
Voyez Félix Lajard, Ænnales de l'Inst. 
arch. t. XIX, p. 59. Un camée publié dans 
les Empreintes de l'Institut archéologique 
(Cent. VI, n° 34; Bull. de l'Inst. arch. 
1839, p. 109) montre une nymphe qui re- 
tire le jeune Adonis des flancs de l’arbre 
dans lequel la fille de Cinyras avait été 
changée. 

(4) Martial. V, Epigr. 41. 

(5) Voyez supra, p. 193. 
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d’Atys se confondait avec celui de Dionysus Sabasius, autre divinité 
d'origine asiatique (1). Quant à Adonis, il joue en Syrie le même rôle 
qu’Atys chez les Phrygiens (2). 

Derrière la colonne on voit .Ærtémis en costume oriental, vêtue d’une 
tunique brodée, à manches, et la tête coiffée du bonnet phrygien. La 
déesse tient un arc et une flèche. Sa présence dans la scène du supplice 
de Marsyas fait souvenir de;la Diane Taurique, qui exige des victimes 
humaines (3). Ici elle remplace le Scythe qui ailleurs exécute les ordres 
impitoyables d’Apollon (4). 

Aux deux extrémités du tableau, on remarque des lauriers. Enfin, 
dans la partie supérieure, on voit quatre: personnages représentés en 
buste. Ce sont deux satyres et deux nymphes; des bandelettes, des tin- 
tinabula sont suspendus près de ces personnages. Ce sont ici les Satyres 
et les Ménades à qui le supplice de Marsyas fait verser des larmes (5). 
Une des nymphes peut être la personnification du lieu, Célæno, comme 
dans quelques autres peintures (6). 

Nous avons encore ici un bois de lauriers. À défaut de celui de 
Daphné, on pourrait songer au magnifique bois sacré qui entourait le 
temple d'Apollon, à Gryrium de l'Éolide. La tête d’Apollon couronnée 
de laurier comme sur notre vase décore des médailles qui portent la lé- 
gende FYP ou FVPNHON et que l’un de nous a restituées à Grynium (T). 
Le bois sacré de Grynium conservait le souvenir de la lutte des deux 
devins, Mopsus et Calchas; ce dernier y était mort de chagrin, à la 
suite de la victoire de son rival (8); Apollon, dans le même lieu, avait 


(1) Suid. v. Sabdtios ; Strab. X, p. 470. (6) Voyez les pl. LXIV, LX VII, LXVIIT, 
Cf. Creuzer, Symbolik, Bd, IV, S. 102 et supra, p. 193. 


folg. Ausy, 3. (7) Lenormant, dans un travail encore 
(2) Cf. de Witte, Nouv. Ann. de l'Inst. inédit. Voici la description de ces pièces 
arch. t. X, p. 537. qu'Eckhel (D. N. IT, p. 590) classe d’après 


(3) Euripid. Jphigen. in Taur. 36 sqq.; Pellerin, à Pyrnus de Carie : Tête laurée 
1458 sqq.; Herodot. IV, 103; Paus. I, d’Apollon à longs cheveux, vue de face. 
43, 1. R]. FVPNHON. Pétoncle. Æ, 3. 

(4) Supra, p.180, 191, 199. (8) Pherecyd. ap. Strab, XIV, p. 642 ; 

(5) Ovid. Metam. VI, 392 sqq. Serv. ad Virg. Eclog. NI, 72; Tzetz. ad 
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fait violence à l’amazone Gryné (1). Remarquons que le caractère de la 
divination appartient aux deux antagonistes dans le mythe de Mar- 
syas (2), et que la Diane Taurique, coiffée de la tiare phrygienne, n'est 
pas sans rapport avec les Amazones (3). 


—s ÿe— 


PLANCHE LXXIV, A. 


La peinture de la pl. LXXIV, À, tirée de la première collection d'Ha- 
milton (4), quoique ne représentant pas la dispute musicale entre Apol- 
lon et Marsyas, se rattache pourtant à ce mythe célèbre. On peut re- 
connaître ici Apollon triomphant et réconcilié avec son rival. On a déjà 
vu la lutte entre les religions d'Apollon et de Dionysus (5), dont le com- 
bat musical de Marsyas et d’Apollon est un épisode; puis la réconcilia- 
tion des deux divinités associées dans un culte commun à Delphes (6), 
centre de la religion du fils de Latone. Nous avons déjà observé éga- 
lement Marsyas et Apollon réconciliés (7), quoique dans d’autres cas 
le vainqueur tire une vengeance cruelle de son rival (8). L’assimilation 
des deux antagonistes se manifeste en quelque sorte dans le tableau que 
nous examinons, par le Silène qui tient la lyre au lieu de la double flûte. 

Apollon est assis au centre, sur une hauteur qui indique sans doute 


Lycophr. Cassandr. 427, 980. Cf. duc de 
Luynes, Ann. de l'Inst. arch. 1. XI, 
p- 151. 

(1) Serv. ad Virg. Æn. IV, 345, Cf. 
de Witte, Revue numism. 1846, p. 62 et 
63. 

(2) Silène a la qualité de devin aussi 
bien qu'Apollon, comme on le voit surtout 
dans le mythe de Midas. Serv. ad Virg. 
Eclog. VI, 13; Ælian. Far. Hist. WII, 18. 
Cf. Creuzer, Studien, H, S. 275 folg.; 
Symbolik, Bd. IV, S. 51 und 55, Ausg. 3. 

(3) Cf. de Witte, Bulletin de l'Acadé- 


mie royale de Bruxelles, VI, part. 1, 
p. 36 et 37. 

4) D'Hancarville, I, pl. LXVUIT; Pas- 
seri, Pict. Etr. in Vasculis, tab. CT; In- 
ghirami, Vasi fitt. tav. CXCVI. 

5) Supra, p. 106. 

6) Supra, p.17, 38, 90, 106, 117, 140 
et201. 

(7) PI. LXIT, LXVI, LXVIN, LXIX, 
et supra, p.186, 201, 206, 210. 

8) PI. LXIV etLXXIV et supra, p.191, 
194, 220. 


APOLLON ET DIANE. 223 


la position escarpée de Delphes; il est nu, couronné de laurier; dans 
ses mains sont une branche de laurier et une grande lyre; une chlæna, 
posée sur son bras gauche, retombe par derrière. Le dieu se retourne 
vers une déesse assise à l'extrémité de gauche. Cette déesse entièrement 
nue tient d’une main le thyrse et de l'autre le céras; une draperie voile 
sa tête et semble faire partie de l’ample péplus sur lequel elle est assise. 
Les attributs bachiques que porte cette déesse peuvent convenir à 
Thyia, fille de Castalius et mère de Delphus (1). Thyia avait offert la 
première des sacrifices à Dionysus, et institué les orgies, et c'est en mé- 
moire de Thyia que les femmes de l'Attique, sous le nom de Thyiades, 
venaient tous les ans célébrer les orgies de Dionysus, dans les vallées du 
Parnasse (2). 

Entre Thyia et Apollon on voit un jeune satyre d’un caractère effé- 
miné. D'une main il élève le canthare bachique et de l’autre il porte 
l’œnochoé. Sa coiffure ressemble en tous points à celle des Hermaphro- 
dites sur les vases peints (3). Le nom de Delphus, fils d'Apollon et de 
Thyia, peut être attribué à ce jeune satyre (4). Le caractère androgyne 
de Delphus peut s'expliquer en rapprochant ce nom de celui du dragon 
femelle Delphyné ou Delphiné, le gardien de loracle qui, dans d’autres 
récits, est mâle et porte le nom de Python (5). On trouve un rappro- 
chement analogue à établir entre Züphusa où Delphusa, nymphe 
d’une fontaine consacrée à Apollon en Béotie (6), et Zelephus, héros 


(1) Paus. X, 6, 2. Ou selon Hérodote 
(VIE, 178) fille de Cephisseus. 

(2) Paus. Z. cit. et X, 4,92. Cf. supra, 
p. 140. 

(3) Voyez aussi la statue de l’'Herma- 
phrodite publiée par Caylus, Recueil d’an- 
tiquites, t. HE, pl. XX VIII, XXIX et XXX. 
Cette statue se trouve aujourd’hui au Musée 
de Berlin. Gerhard, Berlin's ant. Bild- 
werke, n° 111. 

(4) Paus. X, 6, 2. D’autres donnent, 
d'après le témoignage de Pausanias, à la 


mère de Delphus le nom de Célæno ou de 
Mélæna. Cf. supra, p.209, ce que nous 
avons dit de la nymphe Célæno, la même 
que la Déméter Mélæna. Cf. supra, p. 91. 

(5) Supra, p. 6. 

(6) Strab. X, p. 413 ; Steph. Byzant. v. 
Tédgoucoa; Homer. Hymn. in Apoll. 247. 
Le dragon tué par Cadmus naît de l'union 
d’Arès et de la furie 7 i/phosa. Schol, ad 
Sophocl. Antigon. 117. Cf. K. O. Müller, 
Orchom. S.122, 148 und 480, 
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élevé par une biche (1), et dont le nom désigne un dieu lumineux 
comme Apollon. 

Au-dessous d’Apollon est placé un autel, et dans le champ du tableau 
sont semées des feuilles de lierre. 

Dans les régions supérieures, au-dessus de la tête du satyre Delphus, 
paraît une nymphe, couronnée de laurier et vêtue d’une tunique toute 
parsemée d’yeux et enrichie de flots. Cette circonstance extrêmement 
rare rappelle tout d’abord à la mémoire le gardien d’Io, Argus Panoptès, 
qui, sur un beau vase de la collection de M. Williams Hope, paraît le 
corps tout couvert d’yeux (2). Le nom de Panoptès (Navérrne, tout 
Jeux) explique parfaitement cette particularité. Mais quelle peut être ici 
la nymphe qui, dans les régions célestes, apparaît vêtue d’une tunique 
toute parsemée d'yeux et apportant une scaphé chargée de gâteaux ? 
Panopée où Panope était le nom d'une ville de la Phocide, située non 
loin de Daulis (3); cette ville avait été fondée par Panopéus, fils de 
Phocus et d’Astéria ou Astérodia (4). Mais Panope était aussi le nom 
d'une nymphe, femme d'Hercule (5). Il est done permis de reconnaître 
ici la nymphe locale Panope, qui, comme nymphe céleste, peut égale- 
ment recevoir le nom d’Æstérodia (6). 

À droite et près de l’autel est une seconde nymphe, vêtue d'une tu- 
nique parsemée d'étoiles et bordée de flots; sa tête est ceinte d’un dia- 
dème, et elle offre aussi à Apollon une scaphé chargée de gâteaux. C'est 
ici une nymphe terrestre en opposition avec la nymphe céleste à laquelle 
nous donnons le nom d’Astérodia ou de Panope. Cette seconde nymphe 
peut être Daphné, Phémonoé, Pytho où Pythia (T). Toutefois, nous 


() Apollod. I, 7, 4; Paus. VII, 54, 5. (5) Apollod. IF, 7, 8. Panope est aussi 

(2) Gerhard, Wasenbilder, Taf. CXVI. le nom d’une Néréide. Homer. J/iad. x, 
Cf. Panofka, Ærgos-Panoptes, Taf. III, 92. 45. 

(3) Homer. Jliad. B, 520; Odyss. À, (6) Parmi les nymphes portant le nom 
580 ; Herodot. VII, 34 ; Strab. IX, p.416; d’Astérodia, on cite la mère de Panopéus. 
Steph. Byzant. et Hesych.  Ilavérn. Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 939. As- 

(4) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 53 et térodia est aussi une épithète de ia Lune, 
939; Paus. X, 4, 1 ; Schol. ad Euripid. amante d'Endymion. Paus. V, 1, 2. 
Orest. 33. (7) Cf. supra, p. 56, 76, 99. 
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avons attribué à la nymphe des régions supérieures le nom de Panope, 
qui est celui d'une ville située à l'extrémité supérieure de la Phocide, 
au revers septentrional du Parnasse. La nymphe qui lui est opposée 
n'a-t-elle pas droit à une désignation analogue, et ne faut-il pas la cher- 
cher du côté opposé à Panope, dans la basse région voisine de la mer? 
C'est pour cette raison que nous nous décidons à proposer pour ce per- 
sonnage, le nom de Cirrha, nymphe éponyme du port de Delphes 
auprès duquel était situé l’hippodrome des jeux pythiques (1). Ces deux 
nymphes, Panope et Cirrha, réunies à Thyia, complètent la triade des 
Charites ou des Muses, souvent associées à Apollon (2). 

Enfin au-dessus de la nymphe placée sur la terre est assis un Silène 
au et barbu, couronné de lierre et ayant dans sa main gauche une lyre. 
Ici on ne peut pas reconnaître le Silène tibicine; mais nous avons vu 
dans les sujets du retour de Vuleain à l'Olympe que Marsyas, au lieu des 
flûtes, joue quelquefois de la lyre (3); le nom de Dithyrambus convient 
au Silène lyricine, qui ici figure comme réconcilié avec Apollon, et le 
nom de Dithyrambus, AIOVPAMbOS pour ABpau6oe, surnom de Dionysus 
lui-même (4), est donné en effet au Silène citharède sur un fragment de 
vase peint (5). 

Au reste, c'est sur ce dernier personnage, comme nous l'avons déjà 
vu, que repose tout l'intérêt de la scène, et c'est pourquoi il importe 
d'en préciser le caractère. L'histoire de la religion delphique est celle 
du triomphe d’un culte épuré sur des pratiques grossières, et en même 
temps celle de la conciliation des anciennes croyances avec la forme plus 


(1) Paus. X, 37, 4. Voyez supra, 
p. 112. Crissus, le fondateur de Crissa ou 
Cirrha, était fils de Phocus et frère de Pa- 
nopéus. Schol. ad Euripid. Orest. 33. Ô 
Kpioaoç Éurise Thy vov Kiboav, rore Koiogas 
xahovuévny. Cf. Paus. IL, 29, 4. 

(2) Supra, p.73, 149. 

(3) Voyez les pl. XLIII, XLVI A, et 
XLVIII du premier volume de cet ouvrage, 
et p. 127, 140 et 144. Cf. aussi le satyre 

LE TE 


Opetuzyyos (sic) jouant de la lyre sur une 
amphore à figures rouges du Musée de Ber- 
lin. Près de lui est la biche ; Hermès l’ac- 
compagne et au revers de cette amphore est 
peint un autre satyre lyricine nommé Opo- 
xaores. Gerhard, Etruskische und kam- 
panische Vasenbilder des Kœnigl. Mu- 
seums zu Berlin, Taf. VIII, und IX. 

(4) Schol. ad Pindar. Olymp. XI, 26. 

(5) Ann. de l'Inst. arch. t.1, pLE, 2. 
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noble dont on les avait revêtues. Nulle part ces deux caractères ne’ sont 
mieux marqués qu'a Delphes, et c'est là aussi que la fusion doit être 
la plus complète. Que la religion de ce pays ait été d'abord tellurique 
et orgiaque, c'est ce que tous les témoignages établissent avec la der- 
nière évidence. On peut donc admettre que les trois personnages qui 
entourent Apollon, le Siène, Thyia et Delphus, représentent la triade 
primitive du pays. Delphus, jeune satyre, est bien le fils des deux au- 
tres personnages, et par son nom comme par ses attributs, c'est aussi 
comme une ébauche d’Apollon (1), ébauche dont l'existence en Phocide 
a dü précéder l'arrivée du dieu purement hellénique. Les deux nymphes, 
Panope et Cyrrha, sont celles que nous apercevons dans les gorges 
du Parnasse, sur un vase comique que l’un de nous a le premier pu- 
blié (2). 

Les cinq personnages concourent au triomphe d’Apollon (3), qu’on 
voit appuyé sur la branche du laurier fatidique apporté par lui dans ce 
pays sauvage. Cette victoire fait présumer l'institution des jeux py- 
thiques, et c'est la poésie perfectionnée, celle qui fait usage de la lyre, 
qui célèbre à son tour la gloire des vainqueurs de ces jeux. Or, il im- 
porte de remarquer les soins pris par le plus illustre des poëtes voués 


(4) Dans une certaine tradition Apollon 
est le fils de Silène. Clem. Alex. Frotrept. 
p.24, ed. Potter; Porphyr. Wit. Pytha- 
gor. 16. Sur quelques médailles de Delphes, 
portant la légende AAÂ on voit une tête 
de chèvre entre deux dauphins. Mionnet, 
Suppl. IT, p. 497, n° 30. M, l'abbé Cave- 
doni (Spicilegio numismiatico, p. 80) expli- 
que ce type au moyen d'un passage d'Hé- 
sychius (+. Oppadèc Aiyaioç). Il est très- 
probable que la réunion des dauphins et 
de la tête de chèvre fait allusion d’une part 
à l'arrivée d’Apollon à Delphes sous la 
forme d’un dauphin (voyez supra, p. 21 
et 22), et de l’autre, à la découverte de 
l’oracle par des chèvres. Diodor, Sicul. 


XVI, 26; Plutarch. de Orac. defect. t. VIT, 
p- 705, ed. Reiske; Paus. X, 5,3. 
C’est pourquoi, ajoute Diodore de Sicile, 
les habitants de Delphes immolent des 
chèvres quand ils consultent l’oracle. Le 
culte d’un Apollon, fils de Silène, rappelle 
aussi l’Apollon Toéytoç de l'ile de Naxos. 
Voyez supra, p.197, note 2. 

(2) Lenormant, Quæstio cur Plato 
Aristophanem in Convivium induxerit ; 
Paris, 1834, in-4°. Cf. la pl. XCIV de ce 
second volume. 

(3) M. Inghirami (Wasi fit. vol. II, 
p: 137) voit dans cette scène l’apothéose de 
Bacchus. 
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à cet office, pour ménager, en quelque sorte, les dieux de la religion pri- 
mitive. 

Pindaré avait auprès de sa maison un temple qu’il avait dédié à la 
Mère des Dieux et à Pan son parèdre (1). Ge dieu était apparu entre 
le Cithéron et l'Hélicon chantant un Péan de Pindare, et le poëte re- 
connaissant avait consacré à son protecteur un chant qui appartenait 
au genre des Daphnéphorica (2). Pan chantant un des poëmes que 
Pindare avait consacrés à Apollon, est nécessairement un Sÿ/ène lyricine 
comme celui de notre vase. Ainsi se trouve complétée, à ce qu'il nous 
semble, l'explication de ce monument à laquelle il ne manque, pour der- 
nier trait, que l'attribution à une seule et même déesse, de deux époux, 
l'un jeune et l’autre vieux. Il nous semble que la composition est dis- 
posée de manière à ce que la faveur dont Thyia honore le fils de Latone 
se combine avec la conservation des liens qui l’unissaient précédemment 
avec le Pan lyricine, dont le nom véritable est peut-être Custalius (3) ; 
au moins retrouverions-nous ainsi en Phocide la source qui joue un si 
grand rôle dans la fable asiatique de Marsyas (4). 


La peinture de vase que nous reproduisons plus loin à la page 228 
vient confirmer ce que nous avons remarqué à l’occasion du vase 
précédent. Marsyas est assis sur une pardalide; il tient encore les 
flûtes, mais il écoute Æpollon qui va être couronné par la Victoire. Le 
Silène n’a pas encore pris la lyre mais sa pose n'indique pas qu'il soit 


1) Schol. ad Pindar. Pyth. III, 137; 
Paus. IX, 25, 3. 

(2) Pit. Pindari, 2, p. 97, ap. A. Wes- 
termann, Vütarum Scriptores græci mi- 
nores. Cf. Pindar. Fragm. p. 589-992, ed. 
Bæckh. 

(3) Castalius, comme on a vu (supra, 
p- 91, 223), est le père de Thyia. Dans 
d’autres traditions, il est fils d’Apollon. 
Prob. ad Virg. Georg. IT, 293. Dans cer- 


tains récits Castalius vient de Crète à Del- 
phes, conduit par l’Apollon Delphinien. 
Voyez supra, p. 21, 22. Selon d’autres, la 
fontaine Castalie doit son nom à la nymphe 
Castalie, fille d’Achéloüs. Paus. X, 8, 5. 
Cf. Schol. ad Stat. T'heb. I, 698. Célæno 
à son tour se confond avec Z'hyia. Supra, 
p. 223, note 4. 
(4) Voyez supra, p. 193, 207. 
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en lutte avec le dieu de Delphes. La localité, Delphes, est indiquée par 
le laurier placé devant Apollon. Quant à ce dieu, vêtu d'une riche tu- 
nique talaire, il tient la cithare et regarde la Victoire qui vole vers lui 
pour poser une couronne sur sa tête. Le sac destiné à renfermer les 
flûtes est suspendu devant le Silène (1 ). 


(1) Cette œnochoé (f. 15) à figures rou- Naples, a été publiée par M. Ernest Vinet, 
ges, trouvée à Grumentum, dans la Luca- dans la Revue archéologique, tom. Il 
nie, et qui fait partie de la magnifique col- 1846, pl. 42 et p. 631. 
lection de M. le marquis Sant’ Angelo, à 


—ss— 
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PLANCHE LXXV. 


La grande composition reproduite sur la pl. LXXV est prise d’une 
amphore panathénaïque (f. 68) à figures rouges et à anses cordées, déjà 
publiée, avant de paraître dans notre recueil, dans les Monuments in- 
édits de l’Institut archéologique (1). 

Nous avons déjà fait observer, à l'occasion de la peinture pl. LXVI 
qu'Apollon semblait y jouer le rôle d'élève de Marsyas, et s'identifier avec 
le jeune Olympus (2). La composition que nous avons sous les yeux 
vient confirmer en tous points cette observation. Au premier aspect, on 
n'hésitera pas à reconnaître ici la lutte musicale d’Apollon et de Marsyas, 
telle que nous l'offrent une foule de monuments d'accord avec les récits 
des poëtes et des mythographes. Cependant le personnage dans lequel 
on ne peut méconnaître Æpollon s'appelle Olympus, OAOMPOZ (sic) (3). 
Cet Apollon-Olympus est nu, n'ayant pour tout vêtement qu'une chla- 
myde sur laquelle il est assis. Ses traits sont jeunes; il est couronné de 
laurier; d’une main il tient la lyre, de l’autre le plectrum. A ses pieds 
est le cygne, oiseau particulièrement consacré à Apollon (4). Harsyas, 
MAPZYAZ, la tête chauve, et couronné de laurier, est assis devant Olym- 
pus et se retourne vers lui, en levant le bras droit, geste d’admiration 
ou de surprise. Il est nu et assis sur une chlamyde placée sous lui. Dans 
sa main gauche sont deux flütes. [ci Marsyas figure avec le caractère de 
pédagogue du jeune Olympus (5). 


(1) I, pl. XXXVIL. Cf. K. O. Müller, 
Denkmæler der alten Kunst, fortgesetzt 
von F. Wieseler, II, Taf. XLI, n° 488. 

(2) Supra, p.201. 

(3) Et non Oloupos, comme on lit sur 
la planche calquée sur celle de Pnstitut 
archéologique. M. Otto Jahn (4rchæolo- 
gische Aufsætze, S.130, Anm. 9) a déjà fait 
cette remarque. Cf. Bull. de l'Inst. arch. 
1843, p. 40; Bull. arch. Nap. HI, p. 68, 


175. Mais nous ne pouvons pas admettre 
avec ce sayant que l'inscription Olouros se 
rapporte au satyre plutôt qu’au dieu Iyri- 
cine, C’est inadmissible. Cf, Minervini, 
Déscrizione di alcuni vasi della collezione 
Jatta, p.18. 

(4) Voyez la pl. XLIT et supra, p. 131 
et 132. 

(5) Voyez supra, p. 192 ce que nous 
avons dit au sujet des pédagogues. 
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Un satyre, jeune et imberbe, est assis sur un plan inférieur, der- 
rière Olympus; il est nu, et a mis sa chlamyde sous lui. De Ja main 
gauche il semble faire claquer ses doigts (ärosxérro) geste familier aux 
satyres en général (1). Ce jeune satyre relève la tête, en se retour- 
nant vers une jeune fille debout à l'extrémité gauche de cette scène; 
son nom est 7halia, @AAEA (sic). Elle est vêtue d’une double tunique 
sans manches, et, relevant la main gauche, semble exprimer dans ses 
traits la tristesse que lui fait éprouver la supériorité d’Apollon.. En 
face de Thalie est une autre nymphe; son nom est en partie effacé. 
Faut-il lire KA ou bien KAMwre? C'est là une chose indécise. Quoi qu'il 
en soit, que nous ayons ici une nymphe simplement nommée Ke%e, la 
belle, où la muse Calliope (Kakusrn, celle qui a une belle voix), il est 
impossible de méconnaître dans les deux Nymphes ou Muses de cette 
peinture le caractère que nous avons déjà assigné à ces nymphes dans 
les peintures des planches précédentes (2); c'est-à-dire que l'une fait 
allusion au caractère comique des silènes, et l’autre à la supériorité 
musicale d’Apollon. 

Dans la partie supérieure de ce tableau, nous voyons deux autres per- 
sonnages représentés à mi-corps, un satyre nommé TVPBA et une nym- 
phe ou ménade portant le nom d'OPATIEZ. Cette dernière est armée 
d'un thyrse. 

Le nom de TVPBA, sans doute pour TVPBAZ, vient de rupédto, qui 
signifie troubler, agiter; de là tvp6aciæ, danse bruyante en l'honneur 
de Dionysus (3). De plus Apollon lui-même était surnommé TupEnvéc (4). 

Quant à OPATIEZ, ce nom (probablement transcrit avec inexactitude) 
rappelle celui des nymphes Oréades, et convient à une ménade qui 
parcourt les montagnes pour célébrer les orgies de Bacchus (5). 


(1) Supra, p. 134. dE nai énprhy dyoucr xadoupévny Tupnv. Cf. 

(2) Voyez supra, p. 209, 219, 213,219. Poll. Onomast. IV, 14, 104; Suid. et 
Cf. Em. Braun, Annales de l'Inst. arch. Etym. M. v. Tip6n. 
t. VIIL, p. 302. (4) Hesych. sub verbo. 

(3) Hesych.v. Tup6asiæ, X0P@Y dyoyh Tu (5) Supra, p. 98,99, 140. M. Em. Braun 
DbupauËxdv. Paus. II, 24, 7. Té Atoyicw (ÆAnnales de l'Inst. arch. t. VII, p. 303) 
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La muse placée à la droite du tableau, ne peut être que Calliope : c'est 
la muse le plus étroitement unie au dieu du Parnasse; nous l'avons trou- 
vée sous.cet. aspect dans les autres scènes de la dispute de Marsyas (1), 
et les regards d'intelligence qu’elle échange ici avec. Apollon doivent 
conduire à compléter les initiales de son nom : il faut remarquer qu’elle 
a sur cette peinture le geste favori de Vénus, déesse que nous avons 
déjà rencontrée fréquemment en rapport avec Apollon (2) et qui, par 
le soin qu'elle prend de sa parure (KaMoméouér), est une véritable 
Calliope. 

Le jeune Panisque, assis aux pieds de Thalie, et qui, la tête renversée 
(&rrios), semble écouter avec ravissement les accords d’Apollon-Olympus, 
tout en dirigeant ses regards vers la muse compagne de Marsyas, 
pourrait recevoir le nom de Corybas. Suivant Apollodore (3), les Co- 
rybantes étaient fils de Thalie et d’Apollon, et ce n'est pas sans raison 
que Schwenck (4), dans ses Conjectures étymologiques, a rapproché le 
nom des Kip6avres où Kopi8avres de celui des épars, qui célébraient la 
fête nommée Tip&n, en l'honneur de Bacchus (5). Ailleurs les Corybantes 
sont fils de Corybas, fils lui-même de Cybèle et de Jasion (6) : par consé- 
quent, la présence d’un ou de plusieurs d’entre eux dans une scène où Mar- 
syas figure comme un des principaux personnages est tout à fait justifiée. 
Ici, nous avons 7yrbas qui poursuit une Oréade, et la pose du jeune 


propose diverses conjectures au sujet de ce 
nom : Xopimats, Xopeiac, Xopæytc. 

(4) Supra, p. 212, 218, 219. 

(2) Supra, p. 52 et suiv.; p. 205. 

(3) 1,3, 4, Cf. Tzetz. ad Lycophr. Cas- 
sandr. 78. 

(4) Etym. myth. Andeutungen, S. 48 
und 49. 

(5) Voyez plus haut la note 3 de la 
p+ 230. 

(6) Diodor. Sicul. V, 49, Cf. IIE, 55. 
Strabon (X, p. 470) joint ensemble les 
Cabires, les Corybantes, les Pans, les Sa- 


tyres et les Tityres. Et (p. 469) le géogra- 
phe dit, en parlant des acolythes de la Mère 
des Dieux : À érépouc, Gç àv Üroupyoÿs 
rivac, Toïc Earüpois dvdloyoy* roc d'adrobc 
na Kopy6ayras xadodor. Ceci permet déjà 
d'établir les rapports des Corybantes et 
des Satyres, mais d’un autre côté, nous 
trouvons aussi un Apollon fils de Corybas 
(Cic. de Nat. Deorum, NII, 23) comme 
nous avons trouvé un Apollon fils de 
Silène. Voyez supra, p. 184 et 226, 
note 1. 
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Corybas est d'accord avec l’'étymologie que les anciens donnaient à son 
nom (xopürro, remuer la téte) (1). 

Le revers du vase publié pl. LXXV montre Diomède AIOMEAHS et 
Ulysse OAEY33EYZ (sic) qui enlèvent le Palladium. Au milieu d’eux est 
une femme, probablement Æélène EA.…... qui semble d'accord avec les 
deux héros grecs (2). 


PLANCHE LXXVI. 


La peinture inédite de la pl. LXXVI fait la décoration d'un oxyba- 
phon (f. 79) à figures rouges du Musée royal de Berlin (3). Nous voyons 
ici Æpollon assis sur un siége à dossier, tenant d'une main la lyre, et de 
l'autre une grande tige de laurier. Il est couronné de feuilles du même 
arbre; un manteau enveloppe ses jambes, en laissant nue toute la partie 
supérieure du corps. Devant le dieu du Parnasse est Mercure debout, 
vêtu d’une chlæna, et coiffé du pétase. Il est barbu; d'une main il tient 
le caducée, et de l’autre un canthare duquel il semble répandre une liba- 
tion sur la terre. Une nymphe apporte une scaphé chargée de fruits. 
Son costume très-simple consiste en une tunique talaire sans manches; 


(1) Strab. X, p. 473. Kat KopV6avres DE 
dr toù nopunroyras (Baiveuv OpxnoTu ds. Cf: 
Creuzer, Symbolik, Bd. IL, S. 368, Ausg. 3. 
Kopürro, dans le sens qu'indique le passage 
de Strabon, peut se dériver de x6puy dnridbo. 
Non-seulement zdpus, vient de xdpn téte, 
mais encore le casque que ce mot désigne 
convient aux Corybantes, les gardiens ar- 
més de Jupiter enfant. Kéous, en outre, in- 
dique les vorres du bélier, quand 2OpÜTTE 
s'applique à des béliers qui se battent à 
coups de cornes; ce mot rappelle la créte 
du coq, lorsque xopürro Sert à peindre cet 


oiseau s’animant au combat. Kéouç a done 
le sens d’aigrette et de cémier tout autant 
que celui de casque. Quant à ürrié£w, dont 
nous reconnaissons la trace dans opÜrrc, 
ce mot exprime non-seulement l'agitation, 
mais aussi le renversement de la tête des 
Corybantes. 

(2) Mon. inéd. de l'Inst. arch. WU, 
pl. XXXVI. 

(3) Gerhard, Berlin's ant. Bildwerke, 
n° 983. Cf. Panofka, Museo Bartoldiano, 
p: 136, n° 75. 
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une sphendoné maintient ses cheveux. Cette nymphe regarde avec une 
grande attention les fruits qu'elle semble arranger dans la scaphé. A 
l'autre extrémité du tableau, en face d’Apollon, est un St/ène debout, 
couronné de lierre et vêtu d’une tunique courte et d'une nébride; il tient 
la lyre d’une main, et pose l’autre sur sa hanche. Ses regards sont tour- 
nés du côté de Mercure et d’Apollon. 

Le sujet de la pl. LXXVI est entièrement delphique, et chacun des 
personnages qui y figurent trouve son explication dans le commen- 
taire des planches précédentes. Apollon assis et appuyé sur la tige de 
laurier vient de prendre possession de l’oracle, après sa victoire sur 
Python. La femme qui s’avance vers lui est 7hyia, la première qui ait 
célébré sur le Parnasse des sacrifices en l'honneur de Bacchus (1); ici 
elle vient rendre hommage à l'étranger vainqueur, dont elle va devenir 
l'hiérodule et l’épouse (2). Lies offrandes en forme de boule qu'elle porte 
sur une scaphé et va présenter à Apollon sont peut-être des grains 
d'encens (9x) ou plutôt des gâteaux sacrés (&é); les traits de son 
visage, comme nous l'avons déjà fait remarquer, portent l'empreinte 
d'une vive préoccupation, voisine de l'inspiration divine et qui tend à 
la rapprocher de la Pythie (3). Derrière elle, est son père Castalius, 
le même que Dithyrambus, le satyre lyricine dont nous avons déter- 
miné le caractère et le rôle dans le commentaire de la pl. LXXIV A (4). 
Armé de l'instrument dont Apollon lui a enseigné l'usage , il s'apprête 
à entonner le chant de triomphe appelé daphnéphorique, origine et 
modèle des chants lyriques qui furent consacrés plus tard aux vainqueurs 
dans les jeux destinés à rappeler la victoire d’Apollon sur le serpent (5). 

Hermès, introducteur de Thyia auprès d’Apollon, fait souvenir du 
surnom de Pronaüs qu'il portait à Thèbes, où l’on voyait sa statue 
devant le temple d’Apollon Isménien (6). Il remplit en même temps la 


(1) Voyez supra, p. 140 et 293. (4) Supra, p. 225-227. 
(2) Paus. X, 6, 2. Cf. supra, p. 223. (5) Strab. IX, p. 421; Paus. X, 7, 2. 
(3) Voyez une belle pierre gravée, ré- Cf, Schol. ad Pindar. Arg. ad Pyth.; 
cemment acquise pour le Cabinet des an- Pindar. Fragm. p. 189, sqq. ed. Bæckh. 
tiques. (6) Paus. IX, 10, 2. 
É: I 30 
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fonction d'Énagonius (1), et le canthare qu'il porte à la main, vase dont 
la forme rappelle le culte de Dionysus, est peut-être le prix des jeux 
rustiques que célébrèrent d'abord les habitants du Parnasse en l’hon- 
neur du dieu de Délos. 

Ce tableau rappelle encore une fois l'union du culte d’Apollon et de 
celui de Bacchus (2). 

Le revers de l’oxybaphon de la pl. LXXVI montre trois éphèbes 
drapés et dans le fond un strigile et un sac suspendus. 

Ce vase est de la fabrique de Sant’ Agata de’ Goti. 


Pour compléter ce que nous avons dit des représentations de la 
Dispute musicale d' Apollon et de Marsyas, nous ajoutons ici la des- 
cription de quelques vases peints qui ne se trouvent pas compris dans 
les gravures de notre ouvrage. 

1. Péliké (f. TU) à figures rouges, du Musée de Naples. On y voit une 
des plus belles et des plus vastes compositions connues du mythe de 
Marsyas. Une jeune Phrygienne ou Lydienne portant une corbeille de 
fleurs, peut-être la nymphe locale (3), Clio reconnaissable au volumen 
qu'elle déroule, Marsyas vaincu, Apollon lyricine, Nicé, Euterpe tenant 
des flûtes, Polymnie portant la lyre triangulaire. 

Dans la partie supérieure du tableau, Æphrodite et Éros, Jupiter et 
Artémis ; et à ses pieds une biche. 

R. Ulysse et Diomède qui enlèvent le Palladium; ÆXéra, Athéné, 
Nicé, Hermès et la prêtresse qui s'enfuit (4). 


(1) Supra, p. 82, 99. du vin, se trouvait au milieu de ses jardins 
(2) Supra, p. 17, 38, 90, 106, 117, remplis de roses. Herodot. VIII, 138. Cf. 
140, 223. Welcker, Nachtrag zur Æschyl. Trilogie, 


(3) Nous avons vu (supra, p. 207) que S. 189. 
le fleuve Marsyas sortait de la fontaine de (4) Bull. de l'Inst, arch. 1837, p. 83; 
Midas (Médov zpévn). Or, la source à la- 1840, p- 189; 1841, p. 107; Bull. arch. 
quelle Midas attira Silène, en y versant MWapol, I, p. 109. 
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2. Amphore à volutes (f. 82), à figures jaunes, du Musée du Louvre. 
Apollon assis et adossé à un laurier, jouant de la cithare; devant le 
dieu un Satyre couronné de myrte et lui présentant un large couteau, 
tandis que de l’autre main il tient le sac destiné à renfermer les flûtes. 
Aux pieds d’Apollon, la biche, et au-dessous du fils de Latone, Mar- 
syas, nu et accroupi, le menton appuyé sur sa main droite, déplore sa 
défaite; derrière Apollon, deux Ménades, Vune desquelles porte un 
thyrse. 

R. Bacchus assis, tenant le canthare et le thyrse, entre deux HMénades 
et un Satyre qui portent divers attributs bachiques. 

3. Amphore à volutes (f. 82), à figures rouges. Apollon, Marsyas, 
Midas et Nicé; au-dessus de Marsyas, une déesse assise, sans doute la 
nymphe de l’Aulocréné. 

R. Junon assise sur un trône auquel travaille 7’xlcain armé du mar- 
teau ; un suivant tenant des tenailles et une pioche, Bacchus, Bacchante, 
la Victoire et Silène tibicine (1). 

4: Stamnus apulien où cyathis (f. 76) à figures rouges, du Musée 
de Naples. Dispute de Warsyas et d'Apollon. 

R. Deux femmes au labrum ; l’une d’elle relève ses vêtements (2). 

5. OEnochoé (f. 15) à figures rouges, de la collection de M. le mar- 
quis Santangelo, à Naples. Æpollon citharède, coiffé de la mitre asia- 
tique; Marsyas, dans un costume royal et coiffé du bonnet phrygien, 
implore à genoux la pitié d’Apollon ; Omphale voilée et debout, portant 
une scaphé chargée d’offrandes; Diane armée de deux javelots, et une 
déesse assise, probablement la nymphe locale, Célæno (3). 

6. Xélébé (f. 81) à figures rouges, trouvée dans l'ile de Malte. Æpol- 
lon assis sur un rocher et jouant de la lyre. Derrière le dieu, Warsyas, 


(1) Nous avons eu communication du (3) Ce sujet pourrait aussi se rapporter à 
dessin de cette curieuse peinture sans que Midas. Selon quelques mythographes, ce fut 
nous sachions dans quelle collection est Midas qui supplia Apollon de lui accorder 
conservé le vase auquel elle appartient. le don de changer en or tous les objets qu'il 
Cf. notre-premier volume, p. 95. aurait touchés. Fulgent. Myth, Il, 13. 

(2) N° 2213 de l’Inventaire royal. 
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debout, couronné de pampres, qui écoute les accords de l’harmonie. 
En avant, le Scythe, coiffé du bonnet phrygien et tenant à la main un 
couteau; près de lui est un cheval (1). 

R. Une femme entre deux éphèbes drapés (2). 

7. Oxybaphon (f. 79) à figures rouges, du Musée de Naples. Apollon 
jouant de la Iyre, une femme soufflant dans les flûtes et rappelant la 
nymphe de l’Aulocréné ou la muse Æuterpe, Mercure tenant le caducée. 
De l’autre côté d'Æpollon, Marsyas jeune, assis sur un rocher et jouant 
de la double flûte: derrière, une Bacchante armée d’une torche et d’un 
thyrse, et suivie d'un Satyre barbu , qui lui offre une bandelette (3). 

8. Amphore à mascarons (f. 83), du Musée de Naples. 4pollon assis, 
tenant d’une main la lyre et de l’autre une tige de laurier; près de lui 
est la biche. Marsyas, posant le pied gauche sur un rocher, offre lui- 
même une palme au vainqueur. De l'autre côté d’Apollon, une femme, 
peut-être Cybèle elle-même, portant d’une main une corbeille et des 
bandelettes, et de l'autre le tympanum (4). 

9. Scyphus (£. 58) à figures rouges, du Musée de Naples. Apollon 
assis, tenant la lyre et le plectrum; à droite, une rymphe tenant une 
phiale, sans doute la nymphe locale, Marsyas barbu tenant aussi une 
phiale; à gauche une déesse vêtue d’une tunique talaire, peut-être Diane. 

R. Bacchus barbu assis entre deux Ménades et à droite Marsyas 
jouant de la double flûte (5). 

10. Oxybaphon (f. 19) à figures rouges, également conservé au Musée 
de Naples. Apollon assis, jouant de la double flûte, Marsyas barbu, 
qui veut lui arracher les flûtes, une xymphe, tenant une phiale; au- 
dessus peut être l'arc d'Apollon et deux disques (6). 


(1) Nous croyons devoir reconnaître ici Bildwerke, S. 279. Le revers n'est pas in- 
plutôt le Scythe chargé d'exécuter les diqué. 
ordres d'Apollon que le roi Midas. Cf. (4) Gerhard und Panofka, /. cit. S. 299. 
Panofka, Arch. Zeitung, WI, 1845, Le revers n’est pas décrit. 


S. 92. (5) Gerhard und Panofka, L. cit. S. 373, 
(2) Bull. de l'Inst. arch. 1842, n° 2052. 
p. 43. (6) Gerhard und Panofka, /. cit. S. 388, 


(3) Gerhard und Panofka, Neapels ant. n° 1867. Le revers n'est pas indiqué. 
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11. Stamnus (f. 15) à figures rouges, de fabrique étrusque. Les 
peintures qui décorent ce vase sont indiquées dans le Catalogue 
Durand (4), sous le titre d’Orphée recu par les divinités de S'amothrace. 
Nous croyons aujourd'hui y reconnaître plutôt Æpollon tenant un ra- 
meau de laurier, Marsyas portant un thyrse, et Pan tenant des crotales 
et une tige de laurier; la déesse nue et ailée peut être Æphrodite ou une 
nymphe locale du genre des Lasae étrusques. | 

R. Apollon-Hélius à cheval, comme vainqueur, reçoit d'Æros une 
couronne et une bandelette; au-dessous, une déesse ailée, assise à terre 
et tenant une grenade (2). 


PLANCHE LXXVI A. 


La peinture reproduite sur la pl, LXXVI A est tirée de la collection 
du comte de Lamberg, aujourd’hui au Musée impérial de Vienne (3); 
elle décore un cratère (f. 78) à figures rouges. Nous voyons ici trois 
éphèbes et deux jeunes filles. Les trois éphèbes sont couronnés de laurier 
et tous les trois nus, n'ayant pour vêtement que la chlamyde qu'ils ont 
déposée près d'eux. Deux de ces éphèbes sont assis ; l'un tient une tige de 
laurier, l’autre deux javelots. Le troisième est debout et s’appuie sur un 
bâton autour duquel il a enroulé sa chlamyde; un pétase est rejeté der- 
rière sa tête. Les deux jeunes filles, aussi debout, sont revêtues de riches 
tuniques talaires sans manches. Celle qui est placée au centre se distingue 
par la coloration en blanc des chairs, par la sphendoné qui enveloppe 


(1) N° 429. M. Gerhard (/ntelligenzblatt à laquelle assistent les Muses et les Parques, 
der allgemeinen Literatur-Zeitung, Ju- est décrit par M. Fr. Avellino, Bull. arch. 
lius 1836, S. 333) avait déjà indiqué ce Mapol., Il, p. 75, seg. Cf. Schulz, Bull. 
sujet comme bachique. de l'Inst. arch. 1849, p. 34. 

(2) Un vase décoré de bas-reliefs en ar- (3) Laborde, Vases de Lamberg., X 
gile qui représentent la défaite de Marsyas, pl. XVI. 
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sa chevelure et par le geste de sa main droite avec laquelle elle rélève une 
partie de son vêtement, geste particulier aux images de Vénus. Sous son 
bras gauche on voit un coffret ou pyxis enrichie d'ornements peints ou 
d’incrustations. La seconde jeune fille est debout à droite, à l'extrémité 
du tableau; elle a la tête ceinte d’une couronne de laurier et semble 
montrer de la main droite à l’'éphèbe assis près d’elle le coffret sur lequel 
s'appuie sa compagne. 

Pour l'intelligence de cette peinture (1), il nous semble nécessaire de 
la comparer avec une des compositions les plus fréquemment tracées sur 
les miroirs étrusques. C’est celle où l'on voit les Dioscures placés en face 
l'un de l'autre et indiquant par leur pose l’antagonisme des forces de la 
nature, ou un autre couple du même genre (2); quelquefois une femme 
est placée, comme élément de conciliation et d'harmonie entre les deux 
frères; d’autres fois encore on voit deux femmes entre les deux éphèbes. 
Les personnages qui entrent dans ces sortes de scènes peuvent recevoir 
divers noms. Tantôt on y reconnaîtra Hélène entre les deux Dios- 
cures (3) ou Hélène entre Päris et Ménélas (4); tantôt ce sera Harmonie 
accompagnée de Cadmus et de Mars (5); d'autres fois encore la même 
scène recevra les noms d'Antiope, Ampbhion et Zéthus (6), ou bien ceux 
de Marpessa, Idas et Apollon (7), ou Minerve, Hercule et Iolas (8). 
Quand il y a deux femmes, on expliquera le sujet par les Dioscures 


(1) Le premier interprète de ce vase 
peint, le comte de Laborde (/. cit, p-. 20), 
a cru reconnaître dans ce tableau Niobé 
qui ordonne à ses sujets de s'abstenir d’ho- 
norer Apollon. 

(2) Inghirami, Mon. etruschi, ser. IL, 
tav. XVIIT, XX, XXVI, LXXIX; Ger- 
hard, Ætruskische Spiegel, Taf. XLV, 
folg.; Cat. Durand, n° 1954-1959. Cf. 
sur l’antagonisme des Dioscures, de Witte, 
Revue numismatique, 1839, p. 92, 

(3) Gerhard, L. cit. Taf. CCII und 
CCII. 


(4) Gerhard, Z. cit. Taf. CCIX und 
CCX. 

(5) Gerhard, Z. cit., Taf. CCXXI; Cut. 
Durand, n° 1961. 

(6) Gerhard, Z. cit. Taf. CCXIX ; Rou- 
lez, Antiope, Amphion et Zethus; Cat. 
Durand, n° 1962. 

(7) Gerhard, L. cit. Taf, LXXX, 

(8) Gerhard, Z. cit. Taf, CLIV. Cat. 
étrusque, n° 294. Cf. Minerve entre Apol- 
lon et Hercule. Gerhard, 4, cit. Taf. 
CLXIIT. 
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accompagnés de Vénus et d'Hélène (1); mais quelquefois aussi on y re- 
connaîtra la scène du jugement de Pâris sous des formes variées (2). 
Toutes ces représentations doivent servir à faire comprendre la pein- 
ture que nous étudions. \ 

Dans les scènes tracées sur les miroirs, la femme placée entre les deux 
antagonistes, complète la forme la plus simple de ces sortes de compo- 
sitions, après celle où ne paraissent encore que les Dioscures; les per- 
sonnages qui viennent s’adjoindre à ces premiers éléments de compo- 
sition ont évidemment un caractère subordonné et accessoire. 

Jetons maintenant un coup d’œil sur la peinture de la pl. LXXVI A. 
Évidemment la femme debout au centre forme le groupe principal avec 
les deux éphèbes placés à ses côtés. Le troisième éphèbe et sa com- 
pagne, placés l’une à droite, l’autre à gauche, forment un groupe dis- 
tinct et additionnel qui complète l’ensemble de la composition. De plus, 
la coloration en blanc des chairs de la femme placée au centre, relève 
l'importance que l'artiste a donnée à ce personnage. 

À Athènes, on honorait Apollon sous le nom de Patroüs (3), et dans 
la même ville nous trouvons le culte des dieux 7ritopatores (4) qui, sans 
doute, n'étaient pas sans rapport avec le dieu que nous venons de 
nommer. On ne sait presque rien de ces divinités que les uns considèrent 
comme étant les /’ents (5), les autres des divinités élémentaires et qui 
présidaient à la naissance et au mariage. On les nommait /malcidès, 
Protocles et Protocléon, ou bien Briarée, Cottus et Gygès (6). La forme 


(1) Inghirami, Mon. etruschi, ser. IL, maropes; Phot. ». Turorärop; Schol. ad 
tav. LV, LX; Gerhard, Z. cit. Taf. CCIV; Homer. Odyss. K, 2. 
Cat. Durand, n° 1966. (5) Les divers systèmes de la cosmogo- 
(2) Gerhard, Z. cit. Taf, CLXXXIV, nie phénicienne nous font connaître la 
CXCIII und CXCIV; Cat. Durand, n°1964 place que les Vents tenaient dans ces con- 
et 1963.; Panofka, Annales de lInst. ceptions, comme divinités du premier 
arch. t. V, pl. F. ordre. Cf. Movers, art. Phænizien, dans 
(3) Harpocrat. ». Âtéloy Harpéos; Cie. l'Encyclopédie d'Ersch et Grüber, Sect. III, 
de Nat. Deorum, WI, 22; Paus. 1,3, 3. Th. 24, S. 319 folg. 
Cf. Panofka, Cabinet Pourtalès, p. 49-50. (6) Cf. Lobeck, 4glaopham., p. 753 
(4) Suid. Hesych. et Etym. M. w. Tpuro- sqq. et p. 764 sqq.; de Witte, Nouv. An- 
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la plus auguste et la plus vénérable sous laquelle on peut considérer les 
Tritopatores est certainement la triade des fils de Saturne, Jupiter, Nep- 
tune et Pluton (1). Mais nous savons aussi que le Jupiter, jeune et im- 
berbe, surnommé Æellanius, se confond avec Apollon (2); une seconde 
forme des 7ritopatores sera donc celle où les trois dieux se présenteront 
avec le caractère de la jeunesse. Sous cette forme ce seraient peut-être 
Apollon et les Dioscures, Castor et Pollux, d'autant plus que les Dios- 
cures sont identifiés avec les Cabires et les Curètes (3) et sont appelés 
Âvare Et Meyzdot Oct (4), comme dieux souverains. On peut aussi rappro- 
cher des Zritopatores, les trois fils de Borée et de Chioné, qui, d’après 
le témoignage d'Hécatée d’Abdère (5), célèbrent chez les Hyperboréens 
la fête d'Apollon, avec des chœurs de musique et de chant auxquels les 
cygnes venus des monts Riphées, viennent joindre leur voix harmo- 
nieuse. De plus, les Dioscures avaient un temple à Athènes (6); ils étaient 
invoqués par les navigateurs, et leur pouvoir sur la mer permet de 
croire qu'ils en exerçaient également un sur les vents (7). Les deux 
jeunes filles que nous voyons dans le tableau de la pl. LXXVI A seraient 
dans ce cas, Hilaïra et Phœbé, filles de Leucippus. Or, Leucippus n’est 
autre qu'Apollon lui-même, le dieu lumineux, sous une forme hé- 
roïque (8); Phœbé était la prêtresse d’Athéné et Hilaïra la prêtresse 
d’Artémis (9). Or, si Phœbé comme déesse Lune (Sex) rappelle Hélène, 
Hilaira rappelle à son tour Éthra, la mère de Thésée (10). Nous savons 
d’ailleurs que la déesse vierge et armée, se présente quelquefois sous un 


nales de l’Inst. arch., t. NI, p. 290 et 7) Hygin. Astron. IT, 22 ; Paus. IT, 1. 
suiv. : 8; Strab. I, p. 48; Homer. Æymn. XI, 

(1) Voyez la coupe de Xénoclès du Mu- ir Diosc. ed. Ilgen; Horat. I, Od. I, 2 et 
sée Blacas, publiée dans le premier volume 1bi Schol. 


de ce recueil, pl. XXIV. (8) Supra, p. 32. 
(2) Voyez la Nouv. Galerie myth.,p. 7, (9) Hygin. Fab. 80. 

25 et 49. (10) ÆHilaïra est aussi une épithète de la 
(3) Paus. X, 38, 3. Lune. Hesych. v. deupe et Intpp. Cf. 


(4) Plutarch. ir Thes., 33; Paus. 31,1. Plutarch. de Facie in orbe Lunæ, t. IX, 
(5) Ap. Ælian. Aist. Animal. XI, 1.  p. 642, ed. Reïske. 
(6) Paus. I, 18, 1. 
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aspect double; ce sont les deux Minerves, Pallas et Athéné, ou Artémis 
et Athéné ou Aphrodite et Athéné (1). 

Athéné est une déesse lune (2) aussi bien qu’Artémis et la cassette sur 
laquelle s'appuie ici Hilaïra peut rappeler l'épithète de Chrysé, qui ap- 
partient particulièrement à Aphrodite (3). 

Les vases peints montrent aussi les Dioscures et leurs femmes (4), et 
nous savons que sur le trône d’Amyclæ, Bathyclès avait représenté, pour 
ainsi dire, en pendant avec l'enlèvement des Leucippides par les Dios- 
cures, Jupiter et Neptune enlevant Alcyone et Taygète, filles d'Atlas (5). 
Ce rapprochement peut servir à confirmer ce que nous avons dit plus 
haut sur la vraisemblance d'une double forme des Tritopatores à Athènes. 
Les statues de bois d’ébène faites par Dipæœnus et Scyllis représentaient 
dans le temple des Dioseures à Argos, Castor et Pollux, leurs enfants 
Anaxias et Mnasinoüs, ainsi que leurs femmes Hilaira et Phœbé (6). 


Le revers du cratère de notre pl. LXXVI A montre sans doute des per- 
sonnages drapés, comme la plupart des vases d’une forme analogue. 


(1) Cf. de Witte, Bull. de l'Académie 
royale de Bruxelles, tom. VIII, Ir° partie, 
p. 28 et suiv.; Adrien de Longpérier, 
Revue numismatique , 1843, p. 424 et 
suiv.; Gerhard, Zwei Minerven, Berlin, 
1848, in-4. Voyez aussi le premier volume 
de cet ouvrage, p. 296 et suiv. 

(2) Suid. et Etym. M. ». Tpirounvte ; 
Anecdot. græca, ed. Bekker, p- 306. Cf. 
duc de Luynes, Études numismaliques , 
p- 93. 

(3) Homer. Odyss. @, 337. Cf. aussi les 
épithètes de rodypuoos (Homer. Hymn.WW, 


in Vener., 1) et de ypuoootépavos (Homer. 
Hymn. NUE, in Vener., 1, ed. Igen), qui 
appartiennent également à Aphrodite. Cf. 
aussi le premier volume de ce recueil, 
P: 310. Sur la pl. XCVII de notre premier 
volume on voit la personnification de l'or, 
Xpuoüc. 

(4) Voyez Cat. Magnoncour, n° 1. 

(5) Paus. IT, 18, 7. Cf. le sarcophage 
de l'enlèvement des Leucippides. Winckel- 
mann, Mon. ined. 61; Visconti, Mus. Pio 
Clem. IV, tav. XLIV. 

(6) Paus. IT, 22, 6. 
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PLANCHE LXXVII. 


Apollon et les Muses sont souvent représentés sur les vases peints. 
Nous avons déjà eu l’occasion de faire remarquer. que les réunions 
dans lesquelles on est convenu de reconnaître les trois divinités del- 
phiques peuvent, d’après certaines circonstances ou certains attributs 
particuliers, recevoir d’autres noms (1). Maintenant nous arrivons à 
uné série de représentations où Apollon se trouve en compagnie, non 
plus de deux déesses comme sur les planches XV, XXIII B, XXIV, 
XXVI, XX VII, XXIX, XXXIII, XXXIV,XXXV, XXXVI, XXXVEA,, 
XXXVI B,XXXVIC, XXXVI D, ete., mais bien detrois, de quatre et 
même d’un plus grand nombre. La plupart du temps on est disposé à 
reconnaître dans ces sujets Apollon et un certain nombre de Muses. Mais 
nous allons voir que les mêmes lois de substitution que nous avons re- 
connues pour les sujets d'Apollon et des deux déesses, se représentent 
pour les scènes où le nombre des déesses est plus considérable. 

Le vase reproduit sur notre pl. LXXWVII est tiré de l'ouvrage de 
M. Gerhard (2). C’est une Aydrie (f. 89) à figures noires de la collec- 
tion Feoli à Rome (3). Au centre paraît Æpollon citharède, qui chante 
le pæan comme vainqueur de Python (4). Le dieu est vêtu d’une tunique 
talaire et d’un manteau ; près de lui est la biche, attirée par les sons har- 
monieux de la cithare (3). Les trois déesses qui figurent ici près du dieu 
de la musique ont tous les caractères des Ménades. Nous avons déjà vu 
que les femmes athéniennes, sous le nom de 7hyiades, venaient tous les 
ans célébrer les orgies dionysiaques dans les vallées de Delphes, et par- 
couraient les sommets du Parnasse en invoquant le dieu des vendanges (6). 


(1) Supra, p. 37, 48, 73, 75, 76, et collez. Feoli, n° 20. Cf. Mon. inéd. de 
surtout p. 116 et 117, où l’on trouveraun V/nst. arch., I, pl. XX VII, n° 95. 
résumé des sujets décrits plus haut. (4) Supra, p. 16, 29, 40. 

(2) Fasenbilder, Taf. XXXIII. (5) Supra, p. 16, 22. 

(3) Secondiano Campanari, Vasi della (6) Supra, p. 140 et 230. 
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A 


Ici ces trois ménades ou Muses rustiques dansent au son des crotales (1), 
que l'une d'elles agite. Toutes les trois sont vêtues de longues tuniques 
et tiennent des branches de lierre (2). L'une d'entre elles porte, de plus, 
une torche que dans son enthousiasme bachique elle semble secouer avec 
force. M. Gerhard (3) ne s'éloigne guère de l'explication que nous pro- 
posons ici; ce savant reconnaît dans ce tableau un Apollon bachique, 
accompagné de trois nymphes auxquelles il donne les noms de Latone, 
d’Artémis armée de la torche et d’Ariadne ou Coré, dansant au son des 
crotales. Le docte académicien de Berlin croit reconnaître dans cette 
scène et dans les scènes analogues qu’on rencontre sur les vases une allu- 
sion au renouvellement de l’année, à la venue du printemps indiquée 
par le retour de Coré. Nous n’apercevons pas ici très-clairement la 
présence de cette allusion. 


EDS 


PLANCHE LXXVIIT. 


La peinture inédite gravée sur la pl. LXXVIII décore une petite 
hydrie (f. 90) à figures noires, trouvée à Nola, et qui, de la collection 
Durand (4), a passé dans celle du Musée Britannique. Æpollon citharède 
est ici placé entre quatre déesses, dans lesquelles on peut reconnaître 
soit deux Muses et deux Gräces, soit plutôt les quatre Saisons de l'année 
appelées aussi Æeures (Gpæ) par les Grecs (5). Toutes les quatre sont 
vêtues de tuniques talaires, de même qu'Apollon; des péplus couvrent 
leurs épaules, Une des quatre déesses porte des branches de lierre; 
elle est placée derrière Apollon. De plus, le caractère bachique de la 
scène est indiqué par la présence de Bacchus lui-même, qui est debout 


(1) Voyez sur les crotales ce que nous (4) Cat., n° 11. 

avons dit supra, p. 122. (5) Homer. Odyss. B, 107; K, 469; À, 
(2) Cf. supra, p. 24, 37. 294; T, 152; Q, 141. 
(3) L. cit. S. 126 und 127. 
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à lextrémité gauche du tableau. Le dieu des Lénées est barbu, cou- 
ronné de pampres et vêtu d’une tunique longue et d'un manteau; il 
porte aussi une tige de lierre. En face de Bacchus, à l’autre extrémité, 
est Mercure debout, qui se retourne vers Apollon. Il est barbu et 
reconnaissable au casque (xw%), aux endromides et à la baguette qu'il 
tient et qui remplace le caducée. Mercure est revêtu d’une étroite et courte 
tunique blanche et d’une ample chlæna. 

On peut reconnaître dans cette peinture Æpollon au mont Parnasse, 
célébrant au milieu des nymphes (1) la victoire remportée sur le dra- 
gon (2). Bacchus est ici associé à Apollon, comme sur nos pl. XXXVII 
et XXX VIII (3), et enfin Hermès Enagonius (4) complète la réunion. On 
doit aussi remarquer que l’une des Heures placées immédiatement devant 
Bacchus porte des branches chargées de feuillages, comme pour indi- 
quer par la place qu’elle occupe, ses relations avec le dieu des vendanges ; 
c'est donc dans cette déesse qu’on doit reconnaître la personnification 
de l'automne. 


PLANCHE LXXIX. 


La peinture reproduite sur la pl. LXXIX décore un cratère (f. 78), à 
figures rouges, de la collection Lamberg, qui est aujourd’hui au Musée 
impérial de Vienne (5). La scène que nous avons sous les yeux se com- 
pose de trois personnages, {pollon et deux Muses. Le dieu du Parnasse 
est debout et couronné de laurier ; il est vêtu d’un ample manteau qui 
cache entièrement son bras gauche, vêtement semblable à celui des éphè- 
bes, si souvent représentés sur les vases peints. Apollon s'appuie de la 
main droite sur une longue tige de laurier, signe caractéristique du don 


(1) Supra, p. 140. (4) Supra, p. 82 et 99. 
(2) Supra, p. 16, 29, 40. (5) Laborde, Vases de Lamberg, 1, 
(3) Supra, p.117, 120. pl.XT; Inghirami, Vasifitt. tav. CCCLXX. 
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de prophétie, et du privilége de présider aux expiations, double attribut 
du dieu de Delphes. La Muse placée au centre, est assise sur un siége à 
dossier; elle est vêtue d’une tunique talaire finement plissée et d’un péplus 
qui enveloppe les genoux. De simples bandelettes se croisent sur la tête 
de la Muse, et maintiennent ses cheveux. Aux deux flütes qu'elle enfle 
avec effort, on reconnaît indubitablement Æuterpe. La seconde Muse est 
debout derrière sa compagne. Son costume est exactement semblable à 
celui d'Euterpe. Mais dans ses mains on voit la lyre heptacorde, instru- 
ment auquel on ne peut méconnaître Calliope. 

Les deux Muses que nous voyons dans cette scène, rappellent, par les 
instruments dont elles font usage, la lutte musicale d'Apollon etde Mar- 
syas. Nous avons vu déjà qu'Æ£uterpe, la muse qui joue des flûtes, est la 
compagne de Marsyas, le silène tibicine, de même que Calliope où Po- 
lymnie est celle de ces déesses qui accompagne le plus souvent Apollon(1). 
Il faut se rappeler aussi que d’après Platon (2), le nom des Muses et celui 
de la musique tirent leur origine du verbe u&o8æ, qui signifie chercher 
avec ardeur, désirer, maïs qui désigne aussi un objet que l’on gonfle avec 
effort. De plus, le verbe u4s, primitif de uôua, u5o0æ, exprimant l’idée de 
désir violent, on retrouve, dans l’étymologie du nom des Muses, celle qui 
est dans le mot Satyrus, Satur, l'idée de plénitude, d’enflure(3), et par là 
on arrive à établir une nouvelle liaison entre le satyre ithyphallique Mar- 
syas, l'éraste d'Olympus et la Muse qui souffle dans les flûtes (4). Apollon 
est-il ici l’élève ou bien le juge entre ces deux rivales? Il semble assez pro- 
bable, comme nous en avons déjà fait l'observation, que nous ayons 
sous les yeux une composition analogue à celle de la dispute musicale 
d’Apollon et de Marsyas. Æuterpe jouant des flûtes rappelle la nymphe 


(4) Supra, p. 212 et 213. de l'Inst. arch., 1. X, p. 226. Cf. le nom 
(2) Cratyl., p. 50, ed. Bekker. T&s d Iocfoy, qui désigne un petit satyre placé 
Moÿgac Te nai Glws Thy uovoxmy amd roù derrière Mapovac, jouant de la double 
uOoBar, gs ÉQUxE, nat Tic Enrhvetc Te mai flûte, sur un vase du Musée de Carlsruhe. 
guocopias To Gvoux Toïro énuvéuase. Cf. Ilécduy est synonyme d’aidttoy. Oÿro Xéyerau 
Phurnut. de Nat. Deorum, XIV. Toù (pépous ro aideïov. Schol. ad Aristo- 
(3) Voyez la Nouv. Galerie myth., p.3. phan., Pac. 1298. Voyez Creuzer, Zw 
(4) Cf. Lenormant, Nouvelles Annales Gallerie der alten Dramatiker, Taf. Il. 
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de l'Aulocréné, la même qu’Æulis (1); elle représente la musique sau- 
vage et primitive, comme Calliope, la muse qui chante et accompagne 
sa voix des accords de la lyre, représente la musique savante et réglée. 

Le revers du cratère que nous avons reproduit sur la pl. LXXIX, 
montre probablement des éphèbes drapés , quoique le premier inter- 
prète n’en dise rien dans son texte. 


fe — 


PLANCHE LXXX. 


Le vase auquel nous empruntons la peinture reproduite sur notre 
pl. LXXX, fait partie depuis longtemps de la Galerie du grand-duc, à 
Florence. C'est une Lydrie (f. 89) à figures rouges, d’un dessin très- 
soigné; elle a été publiée avant nous par Dempster (2) et par Passeri (3), 
et plus récemment par Visconti (4) et par M. Inghirami (5). 11 y a sur 
ce vase deux rangs de figures, les unes tracées sur le corps même du 
vase, les autres plus petites, rangées autour du col. 

D’après le plan adopté pour notre ouvrage, nous ne pouvions pas 
traiter ensemble les deux parties de la décoration du vase de Florence ; 
celle qui occupe la place principale sur le corps même du vase, se retrou- 
vera au milieu des sujets héroïques. 

Visconti avait cru reconnaître dans le sujet principal la fable de 
Phèdre et d’Hippolyte; mais la comparaison de cette peinture avec 
d’autres sujets du même genre ne permet guère d’hésiter sur les noms 


(1) Supra, p. 212. Elle est nommée aussi (2) Etruria reg., I, tab. LXII et LXII. 
Callirhoé (KaXkpon) sur une médaille d'A- (3) Pict. Etrus. in vasculs, tab. LVIII 
pamée de Phrygie. Sestini, Mus. Heder- et LIX. 
var.;t. IT, p. 336, n° 24, tav. XXV, 12; (4) Mus. Pio Clem. W, tav.B, I. 
Mionnet, VII, Suppl. p. 514, n° 167. Cf. (5) Mon, etr., ser. V, tav. VILet VII. 
Cavedoni, Spicilegio numismatico, p. 232. i: 
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qu'on doit donner aux personnages qui y figurent : c'est Zhésée pour- 
suivant les filles de Sinis (1). 

Visconti (2) ajoute : « Quant à la signification des figures placées sur 
« le col du vase qu'accompagnent les inscriptions, je suis d’un autre avis 
« que Lanzi (3), lequel a cru que Vicopolis était le nom de la ville, ainsi 
«nommée en l'honneur de la victoire d’Actium, et que les fêtes auxquelles 
« le vase fait allusion étaient celles auxquelles le souvenir de cette mémo- 
« rable bataille avait fait donner le nom d’Æctia. Cette opinion renver- 
« serait toutes les idées que nous avons de l’art grec. Le très-beau dessin 
« de ces figures, dignes des vases les plus renommés d’Athènes et de 
« Cnide, ne peut en aucune façon être postérieur à Auguste. La simpli- 
« cité qui les distingue ne convient nullement à cette époque; et il ne 
« faut pas songer à un style d'imitation. Je ne parle pas des caractères, 
« parce que sous ce rapport l'imitation serait plus difficile à distinguer. 
« Au reste, cette explication n'étant fondée que sur le nom de Nicopolis, 
«tombe d'elle-même si l'on réfléchit que, suivant le génie de la langue 
«et du peuple grec, ce nom de Micopolis attribué à une femme n'offre 
« rien de plus extraordinaire que ceux de Stratonice et de Lysistrate ; 
«soumettre une ville offre une idée analogue à celle de dissoudre ou de 
«vaincre une armée.» À l'appui de cette remarque, l’illustre antiquaire 
cite une inscription grecque dans laquelle se retrouve le nom propre 
de Nicopolis (4). » 

« Cela posé, dit-il encore, et après avoir reconnu que Nicopolis est le 
« nom de la femme assise, tâchons de donner à ces figures une explica- 
«tion plus raisonnable. Je crois que ce vase appartient aux 7hesmo- 
« phories, et tout se combine avec cette hypothèse. Nous savons que deux 
« matrones présidaient à ces fêtes, et il y en a deux précisément qui 


(1) Voyez le catalogue Durand, n°346 (2) Mus. Pio Clem. 1, tav. XXXII. 
et 347. Zannoni ({lustrazione di due urne (3) La Real Galleria di Firenze, p.163 
etrusche , p. 56), avait déjà rejeté l’expli- seg. 
cation de Visconti, et ce savant proposait (4) Voyez Caylus, Recueil d'antiquités, 
de reconnaître dans le sujet peint sur le t. 11, pl. LXXIV. 
corps du vase, Ménélas poursuivant Æélène. 
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«se distinguent par une espèce de siége ou de trône, bien qu'une seule 
« soit assise. Nous savons qu'il y avait encore un surintendant appelé 
« Srepavagépos, et sur notre vase c'est Callias qui remplit ce rôle. Les deux 
« guerriers sont, à mon avis, les maris des deux femmes assises, lesquels, 
« par leur valeur en combattant pour la patrie, avaient mérité cette 
« distinction pour leurs compagnes; ils sont désignés sur le vase par 
«leurs noms Phorcas et Sélinicus, avec d'autant plus de droit que, 
« comme on sait, les maris de celles qui présidaient aux Thesmophories 
« fournissaient l'argent nécessaire à l'éclat de la cérémonie religieuse. 
« Les femmes qui tiennent des instruments sont aussi très-bien placées 
« dans une solennité dont la célébration en Grèce était particulièrement 
« confiée aux femmes, et où l’on employait la musique, tellement qu'un 
« mètre de la poésie grecque reçut le nom de 7hesmophorion. Le génie 
«ailé et qui vole avec la lyre est celui des Mystères de Cérès Thesmo- 
« phore ou législatrice, appelé ‘Hyeusv, ou le guide... On pourrait cher- 
« cher dans la lyre une allusion aux lois en l'honneur desquelles cette 
« fête était instituée, et ce ne serait pas s'éloigner des métaphores em- 
« ployées dans l’école de Pythagore et dans celle de Platon. » 

« Enfin, comme la chasteté était rigoureusement exigée dans les rites 
« des Thesmophories, on a représenté sur le corps du vase l'exemple 
«le plus fameux de la chasteté, c'est-à-dire l’histoire d'Hippolyte, le 


Joseph de la fable grecque. » 

En donnant à la fin du volume un nouveau dessin du vase de Flo- 
rence, Visconti ne paraît plus si assuré de son interprétation. « C’est, 
« dit-il, une simple conjecture, et si l'on voulait ÿ reconnaître plutôt 
« la solennité d’un mariage et dans le génie ailé, au lieu de l'hégémon 
«des mystères, un Cupidon ou un Hyménée, je ne m'y opposerais pas. 
« Nous avons seulement préféré cette conjecture parce qu’elle a quelque 
« rapport avec la fable de Phèdre et Hippolyte, qui nous paraît certai- 
« nement représentée sur le corps du vase, à cause de la chasteté, si im- 
« périeusement recommandée, comme nous l'avons déjà dit, dans les 
« Thesmophories. » 

La peinture qui se déploie sur le col du vase (pl. LXXX) se compose 


APOLLON ET DIANE. 249 


de onze figures, dont la principale, assise vers le centre de la frise; montre 
que le peintre a voulu concentrer sur elle toute l'attention du spectateur. 
Cette femme, dont le siége à dossier est de la forme la plus élégante, 
porte une longue tunique sans manches, d’une étoffe fine et plissée, re- 
couverte d'un péplus roulé autour de la partie inférieure de son corps. 
Un diadème entoure sa tête, et ses cheveux sont répandus sur ses épaules ; 
elle tient à la main un rouleau ou un bâton court avec lequel elle semble 
marquer la mesure; son nom MWicopolis, NIKOMOAIS, est tracé au-dessus 
de sa tête, où l’on voit aussi une couronne de laurier suspendue. 

Un jeune homme, Callias, KAMAIAS, est familièrement appuyé sur le 
dossier de son siége. La partie supérieure de son corps est nue, le bas 
enveloppé dans un ample manteau; il porte un diadème et tient de la 
main gauche un bâton recourbé, espèce de canne sur laquelle on voit 
d'ordinaire s'appuyer les éphèbes athéniens. 

Devant Nicopolis est une femme debout, Cléodoxa, KAEOAOZA, cou- 
ronnée de lierre, vêtue d'une tunique sans manches et d’un péplus, et 
qui joue de la double flûte. C'est à cette musique que danse un éphèbe, 
casqué et armé d’une lance, d’un bouclier circulaire et d’une cuirasse de 
cuir. Ses jambes sont nues, à l’exception d’une bandelette nouée au 
milieu de la jambe gauche; il est monté sur une espèce de #hymelé 
comme celle où se plaçaient les chanteurs dans les jeux publics. Derrière 
lui, un autre éphèbe, armé de la même manière, avec là même bande- 
lette à la jambe gauche, semble attendre le moment de remplacer son 
compagnon sur la thymelé. Il a, de plus que lui, deux aigrettes laté- 
rales à son casque, et son bouclier porte pour épisème une tête im- 
berbe dans un cercle noir. Le premier de ces guerriers est désigné 
par le nom de Phorcas, FOPKA, (sic) et le second par celui de Sélinicus, 
SEAINIKOS. 

La réunion de ces cinq personnages principaux est, en quelque sorte, 
encadrée par deux femmes debout, à peu près vêtues comme les précé- 
dentes, armées, l’une de la cithare, et l’autre de la lyre primitive, qui 
joignent l'harmonie des cordes au son des flûtes. La première, celle de 
gauche, placée derrière Callias, est accompagnée d'un génie ailé, et qui 
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vole une cithare à la main; la seconde, dont les cheveux sont courts 
comme ceux d'un éphèbe, semble par son geste diriger les mouvements 
des danseurs : son nom, Pégasis, NETASIS, est inscrit au-dessus de sa tête. 

La composition se complète par trois jeunes filles debout placées aux 
deux extrémités, l’une à gauche et les deux autres à droite; toutes trois 
sont vêtues à peu près de la même manière : leurs tuniques ont de 
larges manches, et leurs vastes manteaux les enveloppent presque tout 
entières. Elles ont des cécryphales pour coiffure; un coffre, Aipuaë ou 
mwrée, est placé aux pieds de celle de gauche; un siége, pareil à celui 
sur lequel Vicopols est assise, sépare Pégasis du premier des person- 
nages accessoires du côté droit. 

La singularité de ce tableau est dans ces guerriers qui exécutent une 
danse armée au sein d’une réunion qui, d’ailleurs, offre l'empreinte des 
sentiments et des habitudes les plus pacifiques; c’est là que se trouve le 
nœud du sujet. 

Une longue expérience des monuments de l'antiquité prouve, d'une 
manière presque invincible, que toute interprétation qui n’est pas fon- 
dée sur un texte est très-vraisemblablement erronée, et qu'il n’est pour 
ainsi dire aucun monument qui n’ait son explication dans les débris de 
la littérature des anciens : le tout est de trouver. Aurons-nous eu ce bon- 
heur dans la circonstance présente? Le lecteur va en juger. Épicharme 
dit, dans la comédie des Muses, que Minerve accompagna de la flûte la 
danse armée des Dioscures : sai ri ÀA6nvæ dé now Ériyaouos, & Moicauc, érav- 
ia vote Auomuoÿpois rèv évémer. Ce renseignement nous est fourni par 
Athénée (1); le Scholiaste de Pindare (2) le rapporte à peu près dans 
les mêmes termes : Ô dt Ériyapuos ri ÂGmay onor Toïs Atosuoÿpous Toy évémhtoy 
vôpey éralñcu, en ajoutant que c'était de là qu'était venu aux Lacé- 
démoniens l’usage de marcher au combat en se faisant accompagner de 
la flûte. 

On donnait le nom de Pyrrhique à la danse armée, soit à cause d’un 
certain héros crétois ou lacédémonien nommé Pyrrhichus, soit à cause 


(1) IV, p.184, F. (2) Ad Pyth. I, 197. 


APOLLON ET DIANE. 251 


de Pyrrhus, qui, avec son père Achille, avaient les premiers donné 
l'exemple de cet exercice; d’autres rattachaient l'invention de la Pyr- 
rhique à la danse armée des Curètes autour du berceau de Jupiter. 
On donnait aussi le nom de Castorium, Kaorépeuwy, à une espèce de 
chant destiné à accompagner la danse armée, et, en partant de là, on 
voulait prouver que les Dioscures avaient droit à l'invention de Ja danse 
armée (1). 

Nous venons de voir qu'Épicharme, poëte comique, avait introduit la 
danse armée des Dioscures, dans une pièce intitulée les Muses. Cette 
comédie des Muses n’était qu’une nouvelle édition remaniée de celle qui 
avait pour titre les Noces d'Hébé (2). Or, nous savons que dans les 
Noces d'Hébé, les Muses étaient au nombre de sept, et même les gram- 
mairiens (3) nous ont conservé sous une forme probablement bien 
altérée, les noms que le poëte de Mégare avait, dans cette circonstance, 
attribués aux Muses. 

Sur le vase de Florence, nous voyons deux éphèbes, auxquels le nom 
de Dioscures convient parfaitement, exécuter une danse armée, au son 
de la fläte. Sept femmes, dont plusieurs portent les attributs caracté- 
ristiques des Muses, se présentent dans cette peinture. Mais la femme 
couronnée de lierre qui joue de la flûte n’est point Minerve, et les témoi- 
gnages littéraires disent formellement que dans la comédie d’Épicharme 
Minerve faisait danser les Dioscures. 

Si altérés qu'on suppose les noms des Muses d'Épicharme dans 
Tzetzès et dans Eudocie, on ne saurait y retrouver les éléments des 
noms de Cléodoxa et de Pégasis. 

Godefroy Hermann a écrit une dissertation spéciale sur les noms 
qu'Épicharme avait donnés aux Muses (4). Quant à la base philologique 


(1) Schol. ad Pindar. L. cit.; Athen. (3) Tzetz. ad Hesiod Op. et Dies, p.23, 
XIV, p. 630,Eet F. Cf. Fragm. Pindar. ed. Gaisford; Eudoc. ap. Villoison, Anecd. 
Hyporch. VIE, 1-3, p. 597 sqq-. ed. Bœckh. græca, p. 294. Cf. Epicharmi Fragm. 
Pyrrhichus était un des Curètes, Paus. MI, p. 21, ed. Kruseman. 

25, 2. (4) De Musis fluvialibus Epicharmi et 

(2) Athen. IF, p. 110, B. Eumeli, dissertation réimprimée dans les 
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de cette dissertation, Hermann a rendu un véritable service en fixant la 
lecture de six de ces noms sur sept. Les sept Muses, filles de Piérus et 
de Pimpléis, sont Milo, Neo, Tritoé, Tprény, Asopo, Âcorow, Hepta- 
pole, “Enraréhn, Achélois, ‘Ayslotde, Titoplo, Tirémdow, et Rhodia, “Podtay. 
Mais dans un fragment des manuscrits de Madrid, publié par Iriarte, 
on lit Tor, au lieu de Torrom, et “Errardons, au lieu d'‘Errarsm. Le Tap- 
port du premier de ces noms avec celui du fleuve 7riton vient se joindre 
aux allusions fort claires de trois autres dénominations au Vel, à l_4s0- 
pus et à l'Achéloës. Pour Heptaporé et Rhodia; Hermann rappelle l'énu- 
mération des fleuves qui descendent de l'Ida, dans le douzième chant de 
l'Iliade (1). 

Ces rapprochements ne laissent subsister aucune incertitude. Mais 
il reste un septième nom pour compléter la liste des Muses d'Épi- 
charme, Trrérkow, et les manuscrits ne fournissent rien à la correction de 
ce septième nom. Hermann croit pouvoir proposer Nexrokeÿ et rattacher 
ainsi la septième Muse à un septième fleuve qui serait le Pactole. Cette 
conjecture nous paraît fort hasardée, et si Hermann se l’est permise, 
c’est qu'il lui fallait absolument un septième fleuve, pour caractériser la 
seule Muse dont il n’eût pas retrouvé le nom. Épicharme, selon Her- 
mann, avait représenté sous des traits ridicules le repas célébré par les 
dieux à l’occasion du mariage d'Hercule et d'Hébé. Les habitants de 
l'Olympe s'y montrent extrêmement gourmands et surtout amateurs de 
poissons. Ils vont eux-mêmes, soit à la pêche, soit au marché. On 
trouve dans cette comédie une longue énumération de tous les pois- 
sons bons à manger (2). 

« N'est-il pas naturel de penser, ajoute l'habile critique, que le poëte 
« qui attribuait aux dieux un tel appétit pour les poissons, a voulu enve- 


Opuscula, t. IL, p. 288 sqq. Cf. Buttmann, Cf. Hesiod. T'heogon. 341 : 

Mythologus, Bd. I, S. 274. Négsoy re, Podie re, Aléupové 0, Érré- 
(1) Homer. {liad. M, 20 : opôy TE. 

. k (2) Epicharmi Fragm. p. 39, ed. Kru- 

Picic0, Enrémopoc re, Képnoëcre, Pod{oc TE. seman. 
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« lopper les Muses dans le même ridicule? Si nous considérons les noms 
« qu'il leur a attribués et les parents qu’il leur a donnés, nous ne nous 
« éloignerons pas beaucoup de la vérité, en supposant qu’il avait repré- 
«senté les Muses, non comme présidant aux inspirations de l'intelli- 
« gence, mais comme des professeurs dans l’art de la péche, qui devait 
« passer, aux yeux de ces dieux gourmands, pour la science suprème. 
« C’est ce qui explique pourquoi Épicharme a tiré leurs noms de ceux des 
« fleuves poissonneux, et a choisi dans l’histoire des Muses ceux de leurs 
« parents qui s’accordaient le mieux avec cette idée, Piérus et Pimpléis, 
«comme qui dirait en latin Pinguinus et Impletrina. Ge qui fait la re- 
«nommée des fleuves poissonneux, c’est quand ils abondent en pois- 
«sons bien gras. » 

Mais si les poissons figuraient pour une large part dans le menu du 
repas nuptial d'Hercule et d'Hébé, il y avait aussi des mets de toute na- 
ture et la table n’était pas moins bien servie en gibier qu’en poisson (1). 

Que par allusion aux surnoms de Piérides et de Pimpléides, que por- 
tent les Muses, Épicharme leur ait donné pour père le mont Piérus et 
pour mère la fontaine Pimpléis, dans le repas de noce du dieu man- 
geur par excellence, Adnpdyos (2), c'est ce que l’on peut admettre sans 
difficulté; les filles de tels parents étaient seules d'assez joyeuses créatures 
pour chanter à un aussi copieux festin ; mais on ne peut consentir, il nous 
semble, à dépouiller ces déesses de leur caractère essentiel, la poésie et 
la musique; dans la composition d'Épicharme, les Muses remplissaient 
sans aucun doute, aux noces d'Hercule leurs fonctions habituelles. On 
n’a qu’à rapprocher les Noces d’'Hébé de traditions du même genre, où 
l'on trouve l’anion d’un héros et d’une déesse. On se rappelle aussitôt 
le mariage de Pélée et de Thétis, et celui de Cadmus et d'Harmonie. 
Quand il est question de ces mariages, les poëtes font descendre les 
dieux de l’Olympe, soit pour venir sur la terre apporter des dons aux 


(1) Cf. pour les développements, Le- chéologique, t. VI, 1850, p. 613 et sui- 
normant, Explication d'un vase de la vantes. 
Galerie de Florence, dans la Revue ar- (2) Athen. X, p.411, À, 
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nouveaux époux, soit pour s'asseoir au banquet nuptial. Catulle a déve- 
loppé cette double pensée dans son épithalame de Pélée et de Thétis. On 
y voit les dieux apporter des présents et venir prendre part à la fête (1). 
De même sur le célèbre sarcophage de la villa Albani (2), on voit Vul- 
cain, Minerve et les quatre Saisons apportant à Pélée et à Thétis leurs 
présents de noces. 

Chez Catulle (3), les Parques chantent pendant le repas l'union du 
héros avec la déesse et prédisent les glorieuses destinées d'Achille; Pin- 
dare (4) dit la même chose des Muses aux noces de Pélée et de Thétis, 
comme à celles de Cadmus et d'Harmonie. Les Muses ne pouvaient pas 
remplir d'autre rôle aux noces d’Hercule et d'Hébé. 

Quant à leur caractère de Muses fluviales, comme dit Hermann, et à 
leurs noms tirés de six ou sept fleuves, cela tient à l'origine même des 
Muses, qui, dans la tradition primitive, se confondaient avec les nymphes 
des fleuves et des fontaines. Les exemples que nous avons cités de cette 
analogie des nymphes et des Muses sont nombreux (5). Les Muses 
jouaient un rôle dans les Noces d'Hébé; mais Épicharme remanie cette 
composition et lui substitue un autre titre. Que peut indiquer ce chan- 
gement, si ce n’est que la scène des Muses ayant obtenu le plus de suc- 
cès lors de la représentation des Noces d'Hébé, le poëte aura de préfé- 
rence développé cette partie de sa comédie, en subordonnant ce qui 
d’abord formait le principal sujet de son ouvrage ? 

Rien ne nous garantit que les Muses eussent dans la seconde édition 
de la pièce d'Épicharme les mêmes noms que dansla première. Le peintre 
du vase de Florence a donc pu désigner ses personnages par des noms 


(1) Epithal. Pel. et Thet. 279 sqq. blié par l’Institut archéologique, Æon. 
(2) Winckelmann, Mon. ined. 111; inéd. t. IV, pl. LIV-LVIIT. Voyez aussi de 
Zoëga, Bassiril. tav. LIT; Millin, Galer. Witte, Ann. de l’Inst. arch. t. IV, p. 96. 
myth. CL, 551. (5) Supra, p. 219. Souvent Latone et 
(3) 307 sqq. Diane se présentent sous la forme de deux 
(4) Pyth. WE, 159-60 et ibi Schol.; Musesoudedeux Nymphes Oréades. Voyez 
Fragm. p. 563 ed. Bæckh. Cf. Diodor. supra, p. 89 et 99. 
Sicul. V, 49 et le célèbre vase Francois pu- 
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tirés de la pièce des Muses ou peut-être par des épithètes conformes au 
caractère des figures. Il y a plusieurs exemples sur les vases de noms 
propres remplacés par des épithètes (1). Toutefois malgré l'incertitude 
que l’on éprouve pour savoir d’où proviennent ces variantes, il y a un nom 
qui nous semble fixé. Hermann n'avait pu rattacher le nom altéré de la 
septième muse Twérhow à son système de Muses fluviales qu’en se permet- 
tant une correction, Narrwi, fort éloignée de la leçon constante des ma- 
nuscrits. Le principal personnage sur le vase de Florence s'appelle NIKo- 
FOAIS, et ce nom offre beaucoup plus d’analogie avec la leçon Trrérhew : 

TITOMAOVN 

NIKOTIOAIN 
Même nombre de lettres, ordre presque identiquement semblable, il y 
a là tout ce qu'il faut pour justifier une correction philologique. 

Les sept Muses d'Épicharme n'étaient done pas toutes fluviales, et la 
principale d’entre elles se distinguait, comme sur le vase de Florence, des 
six autres qui avaient un caractère commun. 

On verra sur nos planches (2), plusieurs exemples fournis par la 
céramographie d’une place d'honneur assignée à l’une des Muses entre 
ses compagnes. Inghirami a rapproché du vase de Florence un vase de 
la première collection d'Hamilton, publiée par d'Hancarville (3). La 
femme diademée assise au premier rang de cette composition avec les 
cheveux épars, est exactement vêtue comme MVicopolis ; une de ses com- 
pagnes lui présente une couronne de laurier; deux autres couronnes 
semblables sont suspendues dans l’intérieur de l'édifice, indiquée par 
une colonne d'ordre ionique, et c’est encore tine analogie avec le vase de 
Florence, où l’on voit une couronne de laurier suspendue au-dessus de 
Nicopolis. 

Ici nous voyons dix personnages rassemblés, huit femmes, un jeune 
homme et un génie ailé. Le jeune homme est couronné de laurier et 


(1) Voyez de Witte, Nouvelles Annales (2) Voyez surtout la pl. LXXXVI A. 


de l'Inst. arch. t. 1, p. 518. Cf. supra , (3) T, pl. XXXII; Inghirami, Mon. 
p. 167, l’explication de la pl. LVI. etruschi, ser. V, tay. X. 
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tient à la main une longue tige du même arbre; ce ne peut être 
qu’pollon. Les Muses sont quelquefois au nombre de huit: telles elles 
s'offrent à nous dans la fameuse série des peintures trouvées à Hercu- 
lanum (1), et comme ici, Apollon complète le nombre le plus habituel 
de ces déesses. 

Maintenant, pour deviner quelle est dans cette composition la Muse 
principale, il faut remarquer qu’Apollon paraît se diriger vers elle; or, 
dans les traditions mythologiques, celle des Muses dont le rapport avec 
Apollon semble le plus étroit, c'est Calliope que le dieu du Parnasse rend 
mère de Linus ou d'Orphée (2). Le sujet du vase sera donc le mariage 
d'Apollon et de Calliope; daus l'autre Muse assise, armée d’un sceptre 
et que l'Amour. semble couronner, nous reconnaîtrons Uranie, qui 
comme Ÿ’énus-Uranie, préside à l'union. des deux époux. La troisième 
Muse debout, qui présente la couronne à Calliope, se fait reconnaître 
pour Melpomène, à ses manches serrées qui font partie du costume 
théâtral; cette couronne et celles qu'on voit suspendues dans le tableau, 
se rapportent donc à des prix remportés dans les jeux de la scène. Les 
quatre autres filles de Mnémosyne n'ont pas d’attributs assez distincts, 
à moins qu ‘on ne reconnaisse Érato dans la ; jeune fille des genoux de 
laquelle Éros semble s'élancer pour voler vers Uranie. Dans l’épithalame 
de Julie et de Manlius, Catulle (3) fait d'Hyménée un fils d'Uranie, Le 
génie ailé, compagnon des Muses que nous montre le vase d’'Hancarville, 
peut donc être considéré comme le fils d'Uranie, présidant à l’union 
d'Apollon et de Calliope. 

Les Muses, dans les productions de l'art grec, se mêlent aux circon- 
stances solennelles de la vie; quand on les rencontre sur les sarcophages, 
il ne faut pas croire qu’elles désignent particulièrement la sépulture d’un 


(1) Antichità di Ercolano, Piture, W, (3) Epihal, Jul. et Man. 
tav. I-IX. 

(2) Apollod. I, 3, 2: Asclepiad. ap. 
Schol. ad Apoll. Rhod. 4rgon. I, 23 et ap. 
Schol. ad Pindar. Pyth. IV, 313. Cf. Cf. Claudian. XXXI, Epithal. Pallad. et 
supra, p. 34, 219, 219. Celer. 31 


Collis o Heliconei 
Cultor, Uraniæ genus. 
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poëte; il en est de même quand elles figurent dans quelque scène de 
mariage, Le mariage étant lui-même, nommément sur les vases peints, 
une expression adoucie de la mort, ainsi que tout ce qui se rapporte 
aux jeux et au théâtre, il n’y aura rien que d'accord avec les nom- 
breux exemples que nous avons déjà rassemblés (1), à reconnaître dans 
le mariage d’Apollon et de Calliope, comme dans l’union du même 
dieu ou d’Adonis avec Vénus, une de ces images sous lesquelles les 
Grecs aimaient à voiler l’idée de la mort d’un jeune homme enlevé dans 


la fleur de son âge (2). 


() Voyez supra, p. 59e suiv.; p. 64 (2) Nous reproduisons ici, sous une 
et suiv. forme réduite, la peinture de notre plan- 


T. 33 
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Mais quelle analogie peut-il exister entre € ‘alliope qui figure sur le 
vase d'Hamilton et Micopolis, représentée de la même manière sur le 
vase de Florence? comment une Muse peut-elle recevoir le nom de 
Nicopolis ? 

Au lieu d'aborder de front cette grave difficulté, nous tâcherons 
de déterminer le caractère du jeune homme qui s'appuie familière- 
ment sur le siége de Nicopolis, et dont le geste indique qu'il prend 
plaisir à la danse exécutée par les deux éphèbes armés. Son nom, 
comme l'indique l'inscription tracée près de lui, est Callias. Il est vètu 
d'un manteau bordé d'une bande de pourpre; sa tête est ornée d'un 
diadème, et il s'appuie sur un bâton. Si c'est ici l'Athénien Callias, le 
contemporain d'Épicharme qu'il faut reconnaître, toutes les circon- 
stances viennent à l'appui de cette opinion (1). 

Callias, comme descendant de Triptolème, était daduque où porte- 
flambeau des mystères d'Éleusis, et ces fonctions sacerdotales lui assi- 
gnaient un costume particulier. Le Scholiaste d’Aristophane (2) dit qu'il 
combattit à Marathon sans quitter son costume religieux, et Plutarque (3) 
ajoute une circonstance importante, c’est qu'un des Perses le prit pour 
un roi, à cause du strophium qui retenait ses cheveux. 

Dans le mémoire souvent rappelé, l'un de nous (4) a fait ressortir 
l'importance du personnage de Callias et le rôle que ce riche Athénien 
joua dans l'histoire de sa patrie. On a fait voir aussi qu'Épicharme 
établi en Sicile et protégé par Hiéron, le tyran de Syracuse, a pu, par 
une foule de raisons, mettre en scène des personnages de la république 


che LXXX, et au-dessous la peinture tirée 
de la première collection d’Hamilton. Les 
noms des personnages ayant été mal indi- 
qués sur la pl. LXXX, la réduction que 
nous offrons ici peut servir à les rectifier. 
Quant à la seconde peinture, les rappro- 
chements que nous faisons deviennent plus 
sensibles en mettant les deux peintures sous 
les yeux du lecteur, 

(1) L'un de nous a donné le nom de 


Critias à un éphèbe habillé de même. 
Voyez Lenormant dans le Cat. étrusque, 
n° 155. Les jeunes Athéniens sont ordinai- 
rement représentés de cette manière sur les 
vases. Cf. Revue arch. t. VI, 1850, p. 620. 

(2) Ad Nubes, 64. 

(3) In Aristid. 5. 

(4) Voyez Lenormant, Revue arch. t. VI, 
1850, p. 621 et suiv. M. Bæckh a rassemblé 
tous les témoignages qui regardent le per- 
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d'Athènes, soit pour les tourner en ridicule, soit surtout par esprit de 
rivalité littéraire. 

Quant à Micopolis, nom qui indique la ville victorieuse, ce nom con- 
vient admirablement à la Muse qui personnifie la ville d'Athènes. 
D'abord, si on prend la chose au sérieux, après Marathon et Salamine, 
quelle ville pouvait contester à Athènes le titre de ville de la victoire ? 
et ensuite, avec l'ironie de la satire, Athènes étant aussi la aille où les 
poëtes comiques remportaient la victoire à si bon marché. 

C'est aussi dans une intention de comédie qu'Épicharme établit un 
rapport familier entre Athènes et le plus riche de ses citoyens; c'est le 
mariage à la fois allégorique et mystique de Plutus et de la Fortune (1). 
D'ailleurs Callias, en sa qualité de daduque, est plus près des dieux 
que les autres citoyens : le diadème qu'il porte se retrouve sur la tête 
de Nicopolis : et cette dernière à son tour ne peut-elle pas descendre du 
rang des dieux et se rapprocher de Callias? Épicharme du moins a pu 
trouver matière à plaisanterie en donnant à Athènes un nom qui diffère 
très-peu de celui de la femme de Callias : dans Vicopolis, on retrouve 
avec une transposition de lettres tous les éléments de celui d’Elpinice (2). 

Il nous reste à justifier l'absence apparente de Minerve sur le vase de 
Florence. Si icopolis enflait elle-même les flûtes, il n’y aurait plus de 
difficulté, car Athènes se confond avec sa divinité protectrice, et nous 
avons des monuments où Minerve n’est pas plus distinctement caracté- 
risée que dans la figure de Nicopolis (3). Mais c’est la Muse couronnée 
de lierre qui accompagne la danse des Dioscures des sons de la flûte, et 
cette figure est placée par rapport à Vicopolis, dans une situation se- 
condaire et subordonnée. 

Nicopolis, comme divinité protectrice d'Athènes, n’est pas seulement 
Minerve, elle est aussi Cérès; car il faut se rappeler le dualisme fonda- 


sonnage de Callias dans son Économie po- (2) Plutarch.in Cim. 4. 
litique des Athéniens, L. IV, c. 3, Il, (3) Voyez le premier volume de ce re- 
p. 279 et suiv. de la trad. française. cueil, pl. LVIIT et p. 229. Cf. la Nour. 


1) Gerhard, Agathodæmon und Bona Galerie myth. p. 104 et 106; supra, 
Dea, Anm. 49, 58 folg. p. 125. 
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mental qui règne dans la religion de l'Attique. Déméter se répercute 
pour ainsi dire dans sa fille Coré, à la fois son émanation et son 
égale (1); s’il y a deux déesses d'Éleusis, il y aussi deux Minerves 
Athéné et Pallas (2), entre lesquelles pourront se partager les attributs 
qui, d'ordinaire, se montrent réunis dans la déesse du Parthénon. 
Indépendamment de ces raisons mystiques, il y avait dans la concep- 
tion même du sujet, une raison pour dédoubler le personnage de Mi- 
nerve. Le tableau nous montre en effet des acteurs et des spectateurs : 
les spectateurs sont Nicopolis, Callias et les quatre autres Muses qui les 
accompagnent : les acteurs sont les Dioscures, la Muse qui joue de la 
flûte, et celle qui de l’autre côté tient la lyre primitive. C’est, comme le 
théâtre moderne en offre tant d'exemples, une pièce dans une autre 
pièce. Épicharme se moque des Athéniens pour avoir applaudi quelques 
inventions ridicules, telles que l'introduction maladroite de la danse 
des Dioscures. Pour.amuser les dieux aux noces d’'Hercule et d'Hébé, il 
fait donner aux Muses la représentation d'une mauvaise comédie athé- 
nienne, et montre ces Muses impertinentes engouées de ce beau chef- 
d'œuvre (3). Parmi les noms qu'Épicharme avait donnés à ses Muses, on 
trouve celui de Tritoné; Trito, Tritonis, Tritonia, sont des noms ou des 
surnoms de Minerve (4). Quelque opinion qu'on se fasse sur l'origine 
du nom de Cléodoxa, attribué par le peintre du vase à la Muse qui joue 
de la flûte, rien ne s'oppose à ce qu'on regarde cette Muse comme la 
Minerve qui, suivant les grammairiens, faisait danser les Dioscures aux 
sons de cet instrument. Dans la tradition même de l’Acropole d’Athènes, 
la flûte avait d’abord appartenu à Minerve (5), et quant à la couronne 
de lierre que porte Cléodoxa, il suffit de se rappeler que Minerve avait 


(1) Voy. Gerhard, Text zu ant. Bild- mant (Revue arch. 1: NE, 1850, p. 625 et 
werken, S. 45 folg und Anm. 95 und 96. 626), pour la correction de ce texte, tel 
(2) Cf. le premier volume de cetouvrage, que nous le rétablissons ici. 
p. 296 et suiv. et voyez supra, p. 241. (4) Apoll.Rhod. #rgon.1,109 et Schol.; 
(3) Cf. le passage de Servius, (ad Virg. Virg. Æn. IT, 171 et ibi Serv. Cf. la Nouv. 
Æn. 1,8). Has Musas Siculus Epicharmus Galerie myth. p. 45. 
non Musas sed Auoÿcus dicit. Voyez Lenor- (5) Paus. I, 24, 1. 
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parmi ses surnoms celui de Cissæa (1), ce qui semble désigner une 
déesse couronnée de lierre. Pour retrouver cette Minerve tibicine exclue 
de la religion athénienne, il faut se transporter en Asie, où nous la 
voyons associée à Marsyas (2). Sous cet aspect, elle se rapproche d'Eu- 
terpe, la Muse rustique dont la double flûte est l’attribut (3). 

Nous avons déjà vu, d’un autre côté, que Nicopolis, qui représente la 
Minerve pure et perfectionnée de l’Attique, avait des rapports avec Cal- 
liope. Ce dernier personnage n'est pas plus étranger qu’'Æuterpe à la 
conception de la déesse Minerve; celle-ci s'appelait Sa/pinæ, ou la trom- 
pette à Argos (4), à cause de la force de sa voix, et le nom de Calliope 
signifie la belle voix. Dans l’Æjax de Sophocle (5), il est dit que la voix 
de Minerve s'empare du cœur comme le son de la trompette tyrrhé- 
nienne au timbre de bronze. L'image de la trompette est plus noble que 
celle de la flûte, et c'est pourquoi les poëtes attiques l’avaient conservée 
dans le style sérieux; mais les Spartiates, qui n'étaient pas si délicats, 
continuaient d'offrir à Minerve le sacrifice appelé diaSaripue où irepearépre, 
aux sons de la flûte, lorsque, dans leurs expéditions, ils allaient traverser 
la frontière (6). Tels sont donc les deux points par lesquels Minerve 
touche aux Muses, et c'est pourquoi nous la retrouvons à la fois dans la 
rustique Euterpe et dans la grave Calliope. 

Le surnom de Cléodoxæa doit paraître singulier pour une Muse des 
champs; mais ila pu entrer dans la pensée des poëtes comiques de se 
faire un jeu de déplacer les noms des Muses, en donnant aux plus sim- 
ples les dénominations des plus graves, et vice versa. Sur le couvercle 
de vase du Musée Blacas (7), c'est, à ce qu'il paraît, Clio qui tient la 


(1) Paus. IE, 29, 1. Cf. supra, p. 121, 
202. 

(2) Voyez l'explication de la pl. LXIX, 
p. 208 et suiv. Cf. la pl. LXXIIT de notre 
premier volume. Selon Diodore de Sicile 
(V, 49), aux noces de Cadmus et d’'Harmo- 
nie, Minerve offrit pour présents aux ma- 
riés un collier, un péplus et des flûtes. 

(3) Cf. Supra, p. 193 et 212. 


(4) Paus. IE, 21, 3. 

(5) 17. Xarooropou #600vos ds Tupon- 
VUAñG. 

(6) Polyaen. Stratagm. 1, 10. Cf. 
Thucyd. V, 54, 55, 116; Xenoph. Lace- 
dæm. Resp. 13,2; Plutarch. 5» Lycursg. 
22. Cf. supra, p. 250. 

(7) Voyez la pl. LXXXVI A. Nous re- 
viendrons plus bas sur cette particularité. 
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double flûte comme ici Cléodoxa; à ce point de vue, la plaisanterie 
aurait été de donner à £uterpe un nom presque semblable à celui de 
Clio, la Muse de l’histoire. Cléodoxa peut, de plus, renfermer une iro- 
nie; nous supposons qu'Épicharme a voulu ainsi se moquer de la gloire 
imaginaire que les Athéniens s’attribuaient pour leurs essais encore in- 
formes dans l’art de la comédie. 

La Muse qui, de l’autre côté, paraît occupée à régler les pas des dan- 
seurs, ne peut être que Zerpsichore; le nom de Pégasis, que le peintre 
du vase lui a donné, est précieux par le triple aspect qu'il présente : 
c'était un nom générique des Muses, (Nnyasidee) (1) et, sous ce rapport, 
il sert à nous confirmer dans la pensée que ce sont des Muses que nous 
avons sous les yeux; son analogie avec la source produite par Pégase et 
avec les sources (rñyæ) en général, rappelle le caractère fluvial que le 
poëte sicilien avait d’abord attribué à ses Muses; enfin, les sources sont 
ainsi nommées parce qu'elles jar/lissent de terre : rfdacos est un lieu abon- 
dant en sources, ce qui reporte directement à la racine rn4w, sauter, 
bondir, danser, et nous rentrons ainsi dans le caractère de la muse 
Terpsichore (2). 

Pégasis a les cheveux courts comme une esclave, ce qui est une marque 
d'infériorité; elle offre un contraste digne d'attention avec la Muse 
armée de la cithare perfectionnée qui figure de l’autre côté parmi les 
spectatrices. Cette Muse, qu'accompagne un génie ailé portant également 
uné cithare, peut revendiquer les noms de Melpomène ou de Polymnie; 
la Muse de la Tragédie avait devancé à Athènes celle du drame comique. 
Épicharme, tout en s'amusant aux dépens des poëtes comiques, pouvait 
bien rendre un hommage indirect à la supériorité de cette ville dans 
l'art de la tragédie. L'enfant ailé qui porte la lyre est à la fois le génie 
de la poésie lyrique et l'Éros des mystères ; une allusion à l'amoureuse 


(1) Virg. Catalect. 11, 2; Ovid. Her. gasis. Mais Épicharme tournait en ridicule, 
XV,27; Propert. IIE, 1, 19. devant un public dorien , les noms et les 
(2) IL peut paraître étonnant qu’un poëte formes de langage usités dans une ville 
dorien ait donné une forme ionique au ionienne. 
nom d’une des Muses, Pégasis, et non Pa- 
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harmonie des sphères doit également paraître naturelle de la part d’un 
disciple de Pythagore, tel qu'était Épicharme, et, dans ce cas, la Muse 
dont le génie ailé semble s'éloigner pour s'approcher de Melpomène 
serait, comme sur le vase de la collection d'Hamilton, Uranie, la même 
que Vénus. Le génie ailé devient Hyménée, fils d'Uranie, et préside aux 
noces de Callias et de Nicopolis. 

Nous n'avons rien de particulier à dire des deux Muses placées à l’autre 
extrémité du tableau, et auxquelles le peintre du vase n'a pas jugé à 
propos de donner des noms où des attributs caractéristiques. 

Le sens et l'intention des noms que portent les Dioscures, Sélinicus 
et Phorcas (l'initiale de ce dernier nom exprimée par le digamma éoli- 
que) nous sont parfaitement inconnus. Phorcas semblerait indiquer une 
allusion à quelque divinité marine comme Phorcus; ce serait alors un 
rapport avec le caractère prédominant des Noces d’Hébé. Sélinicus n'a 
pas un sens facile à saisir : si ce mot avait été écrit pour Xewéxoc, il 
désignerait un vainqueur couronné d’ache verte (aévoy), et ce serait 
alors une allusion aux victoires agonistiques de Pollux, le dieu pugila- 
teur. Sur un miroir célèbre de la collection du prince de Canino, Pol- 
lux est désigné par le surnom de Callinicus (1). Sélinicus pourrait en- 
core, à la rigueur, vouloir dire le vainqueur sur les bancs du théätre 
(sexides), et ce serait encore une allusion aux faciles triomphes des poëtes 
comiques d'Athènes. 

Le miroir étrusque que nous venons de citer nous servira peut-être à 
expliquer les bandelettes attachées au-dessous du genou de la jambe 
gauche des deux guerriers. Sur ce monument, les Dioscures, Castor et 
Pollux surnommé Callinicus, occupés à délivrer Prométhée, tiennent 
chacun un anneau à la main, et l’un de nous (2) a comparé ces anneaux 
à celui que Jupiter avait mis au doigt de Prométhée après sa délivrance, 
comme un souvenir et pour ainsi dire comme une continuation adoucie 
de sa captivité (3). Eschyle, dans son Prométhée délivré, ne semble pas 


(1) Micali, Storia degli ant. pop. ita- (2) De Witte, Cat. étrusque, n° 293. 
liani, tav. L, 1; Gerhard, Ætruskische (3) Hygin. Æstron. Il, 15. 
Spiegel, Taf. CXXXVIIT. 


26% MYTHOLOGIE. 


avoir parlé de cet anneau, mais d’une couronne formée avec les branches 
d’une plante flexible, Xe, que par l’ordre de Jupiter, Prométhée aurait 
continué de porter en souvenir de ses chaînes. Eschyle (1) ajoutait que 
c'était en l'honneur de Prométhée que les hommes avaient pris l'habi- 
tude de se couronner. Cette croyance tient certainement à la religion 
d'Athènes où le culte de Prométhée tenait une place importante (2). Sur 
un vase publié par Tischbein (3), les jeunes Athéniens qui célèbrent 
la course des Lampadéphories, en l'honneur de Prométhée, se montrent 
avec des couronnes d’une plante qui ressemble plutôt au jonc qu’à l'osier. 
Aussi n’hésitons-nous pas à croire que l'anneau que porte Thésée au bas 
de la jambe gauche sur le vase célèbre de la collection de M. le duc de 
Luynes, qui représente ce héros descendu chez Neptune (4), ne soit 
l'indication d’une espèce de consécration à Prométhée : entre la bague et 
la couronne, symboles de l’idée du lien, le cercle autour de la jambe vient 
se placer naturellement comme une forme intermédiaire du même objet. 

Les Dioscures portent ici le lien de Prométhée, comme héros devenus 
Athéniens par adoption : l’épisème qui décore le bouclier de Pollux 
(Sélinicus), une tête de femme dans un cerele sombre, fait souvenir de 
son épouse Phœbé, si voisine de Diane ou dela Lune; mais les cheveux 
courts de cette tête indiquent, comme nous l'avons dit à l’occasion de la 
Muse Pégasis (coiffée de la même manière), une condition inférieure et 
servile, et ce caractère ne peut convenir qu'à la sœur des Dioscures, 
Hélène, longtemps retenue à Aphidna dans l’Attique ou à Athènes même, 
et que ses frères délivrèrent de la captivité (5). 


(1) Æp. Athen. XV, p. 674, D. Cf. 
p. 672, E, F. 

(2) Paus. I, 30, 2; Schol. «d Sophocl. 
OEdip. Col. 55; Harpocrat. 2. Aaurdc. 
Cf. les courses aux flambeaux qui se fai- 
saieut à (Corinthe à la fête d’Æthéné 
surnommée /Zellotis. Schol. ad Pindar. 
Olÿ mp. XI, 56. 

(3) IE, pl. XXV éd. de Florenee; I, 
pl. XI, éd. de Paris. Cf. sur les couronnes 


formées de jonc, Welcker, Ann. de l'Inst. 
arch. t. V, p. 152. 

(4) Mon. inéd. de l'Inst. arch. t. I, 
pl. LIT; duc de Luynes, Vases étrusques, 
italiotes, siciliens et grecs, pl. XXI. Voyez 
le troisième volume de notre ouvrage, 
pl. IX. 

(5) Herodot. IX, 73; Plutarch. in Thes. 
31-34; Diodor. Sicul. IV, 63; Tzetz. ad 
Lycophr. Cassandr, 495 et 503. 
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Quant à l'époque où la comédie d'Épicharme aurait été composée, on 
peut voir dans le mémoire souvent rappelé les limites chronologiques 
probables qu'on peut assigner, d'après notre vase, à la composition comi- 
que du poëte de Mégare (1). 

Quelques personnes s’étonneront peutêtre de nous voir chercher la 
représentation d’une comédie dans une peinture traitée dans un style 
noble et élégant; la plupart des vases qui offrent des sujets comiques 
nous montrent, en effet, des personnages dessinés dans un sentiment 
grotesque : mais la comédie, telle qu'Épicharme l'avait conçue et traitée, 
forme une exception à cette règle. Avant nous, K. O. Müller (2) a prouvé 
que les nombreuses représentations céramographiques du retour de Vul- 
cain à l'Olympe que l'antiquité nous a léguées, ont toutes pour origine 
les Comastes d'Épicharme, et quelques-unes de ces peintures doivent être 
rangées parmi les plus nobles productions de l'art grec. Il nous suffira 
de citer le magnifique oxybaphon, du Musée du Louvre, où la Co- 
médie elle-même, KOMOIAIA , est représentée le canthare à la main sous 
les traits d’une Ménade, qui, dans son ivresse, conserve toute la majesté 


divine (3). 
—— fe — 


PLANCHE LXXXI. 


La peinture reproduite sur la pl. LXXXI est tracée sur une amphore 
bachique (f. 65), à figures noires, de la collection Feoli, à Rome (4). 
Nous voyons ici {pollon assis unissant sa voix aux accords de la cithare. 


(1) Voyez Revue arch. t. VI, 1850, (3) Voyez le premier volume de ce re- 
p. 632. cueil, pl. XLI. 

(2) Dorier, I, S. 354 folg. Cf. le pre- (4) Gerhard, V'asenbilder, Taf. XXXIV. 
mier volume de notre ouvrage, p. 100 Cf. Secondiano Campanari, Vasi della col- 
et 117. lezione Feoli, n° 21. 


T. IL. 34 
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Le dieu est vêtu d’un ample manteau ; sa tête est ceinte d'une bandelette. 
Comme sur la pl. LXXVIT, trois déesses accompagnent le dieu de Del- 
phes, et semblent écouter avec attention l'harmonie de ses chants. Apol- 
lon est assis sur un siége de pierre, dans lequel on ne peut recon- 
naître l'omphalos , mais qu'il est peut-être permis de considérer comme 
indiquant le tombeau de Python (1). Immédiatementderrière le dieu s’é- 
lève un laurier dont les branches s'étendent au-dessus de sa tête. Les trois 
déesses sont vêtues de tuniques talaires et d’amples péplus. Rien ne les 
distingue l’une de l’autre, si ce n’est que l’une d'elles tient dans la main 
une fleur à large calice épanoui. Ce sont encore trois Charites ou trois 
Muses. Cependant on pourrait reconnaître ici, dans la jeune femme 
placée en face d’Apollon, la Pythie qui demande au dieu de l'inspirer, et 
dans les deux déesses debout derrière le laurier, Déméter et Coré, les 
mêmes que Latone et Artémis (2). 

M. Gerhard (3) rappelle, à l’occasion de la fleur qu’on voit dans la 
main d’une des déesses, que la fête nommée Awssgépæ où la féte des 
fleurs était célébrée au retour du printemps; les Siciliens avaient établi 
une fête de ce nom en l'honneur de Proserpine (4), qui, comme on sait, 
s'occupait, dans les champs d'Enna, en compagnie de Minerve et de 
Diane, à cueillir des fleurs lorsque Pluton l'enleva sur son char (5). Le 
docte académicien de Berlin rappelle en même temps que la fleur est un 
attribut qui appartient aussi bien à Héra età Aphrodite qu’à Coré (6); 
c'est aussi l’attribut d'Elpis ou l'Espérance (T). Il est assez difficile de 
déterminer l'espèce de fleur que tient la muse de notre vase; nous ren- 
voyons au travail de M. Gerhard sur les différentes fleurs qu'offrent 


(1) Supra, p. 106 et 108. (5) Diodor. Sicul., V, 3; Ovid. Metam. 
(2) Voyez supra, p. 96, ce que nous V, 390, sqq. 
avons dit sur la substitution de Déméter et (6) Gerhard, /’enere Proserpina, p. 21 
de Coré à Latone et Artémis. et le Cat. étrusque, n° 129 et 130. 
(3) L. cit. S. 198, folg. (7) Cf. Visconti, Mus. Pio Clem., AV, 
(4) Pollux, Onomast., 1, 1, 37. Cf. tav. VIII. Voyez surtout les nombreuses 
Meurs., Græc. fer. v. AyPecodoux. médailles impériales latines qui montrent 


Spes tenant la fleur. 
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les monuments anciens ; le savant archéologue a rassemblé à ce sujet 
une foule de textes et d'exemples tirés des monuments figurés. 

M. Gerhard (1) fait aussi remarquer les rapports étroits qui existent 
entre Apollon et Orphée qui descend aux enfers pour en ramener Eury- 
dice; l’'Apollon de notre peinture associé à Coré rappelle naturellement 
ce mythe célèbre. 

Le revers de l’amphore de la pl. LXXXI, montre une Ménade dansant 
au son des crotales, placée entre deux bacchantes. 


PLANCHE LXXXII. 


La peinture reproduite sur la pl. LXXXII, d'après une gravure du se- 
cond recueil de Micali (2) décore une ænochoé (f. 18) à figures noires. 
On voitencoreici 4pollon citharède debout, accompagné de trois déesses. 
Le dieu est vêtu d’une tunique talaire et d’un manteau brodé; d’une 
main il fait vibrer les cordes de la cithare, et de l’autre il tient le plectrum. 
Les déesses sont vêtues exactement de la même manière que dans le sujet 
de la planche précédente. Deux d’entre elles portent des fleurs. On doit 
reconnaître dans ce tableau Æpollon entouré des Charites, tel que nous 
le représente Pindare (3). 

Les fleurs que nous voyons dans les mains de deux des déesses prou- 
vent qu'il ne faut pas attacher une trop grande importance à cet attribut, 
qui convient en général aux déesses jeunes, l'idée de la floraison se rat- 


COMENOAS AE MO ln (Re: GB Su sang Oùre yàp Oeot 

(2) Storia degli ant. popoli italiani, tav. ri ceuvay Xapiroy drep 
XCI, 2. Cf. Musée étrusque du pr. de Ca- XOLPAVÉOVTL YOpods oÙTE d'airac dAXX révroy 
nino, n° 1790; Gerhard, Rapp. vole., Tao 
n° 661 ; Cat. étrusque, n° 4. Épyav ëy oùpav®, xpuaoroËo Oéuevar Tape: 


(3) Olymp. XIV, 7, sqq. ed. Bæckh. IÿGroy Aréllova Bpovouc , #. t. ]. 
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tachant naturellement à celle de la jeunesse. Ces fleurs indiquent le 
retour du printemps, la renaissance de la nature vivifiée par Apollon- 
Héhus. 

Dans le champ de la peinture que nous avons sous les yeux, on lit 
plusieurs inscriptions, la plupart peu lisibles, à l'exception du nom 
EVILETOS, Æuphiletus, et de l’épithète KALE , la belle, donnée à une des 
Charites. Quant aux autres inscriptions, on ne peut guère en donner 
l'interprétation avec quelque certitude (1). 

Un grand nombre de vases peints retracent des sujets analogues à la 
peinture reproduite sur la pl. LXXXIT, et la plupart du temps les va- 
riantes de ces peintures sont peu remarquables (2). 


—R——>>0— 


PLANCHE LXXXIII. 


Apollon accompagné des muses Clio, Calliope et Euterpe est le sujet 
de la pl. LXXXIIT. Cette peinture est tracée sur une belle Aydrie (f. 89) 
de fabrique athénienne à figures rouges, déjà publiée avant nous par le 
baron de Stackelberg (3). Ce vase est conservé, dans une collection par- 
ticulière, à Stuttgart. La gravure que nous offrons ici est faite d’après 
un nouveau dessin, exécuté à Rome en 1842. Apollon lyricine est assis 
au centre sur les sommités du Parnasse. Le dieu est couronné de lau- 
rier ; un manteau enveloppe ses jambes, en laissant nue la partie supé- 
rieure du corps. À ses pieds est un faon de biche, animal qui lui est 
consacré (4). Devant le dieu de Delphes est debout Clio, vêtue d’une 


(1) Dans le Catalogue étrusque, n° 4, (3) Græber, der Hellenen, Taf. XIX. 


nous avons proposé les conjectures sui- (4) C’est ici plutôt un faon de biche 
vantes : Owrome (Oivén); Neo Tho eu (Néos qu'un lièvre. Ce dernier animal était éga- 
rho pour +A% ed); Niosrs (Nioerc). lement consacré à Apollon. Voyez supra, 


(2) Cf. Micali, Storia degli ant. pop. p.133, note 3. 
italiani, tav. XCJII. 
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double tunique talaire sans manches et la tête ornée d’une sphendoné 
enrichie de méandres. Dans ses deux mains, la muse tient un rouleau 
ou volumen qu’elle développe, attribut auquel on reconnaît constam- 
ment celle de l'histoire. Derrière Apollon paraît Calliope, qui tient la 
lyre d’une main et lève l'autre en signe d'admiration, ou plutôt de 
dédain pour les flûtes. Son costume est pareil à celui de Clio, si ce 
de 
Calliope est Æuterpe, qui joue de la double flüte. Elle est vêtue d’une 


deuble tunique, et sa tête nue nous laisse voir ses cheveux noués sur le 


n'est que sa tête est chargée d’un large diadème radié. Vis-à-vis 


sommet. 

Le baron de Stackelberg (1) donne aux trois Muses de cette composi- 
tion les noms de Mnémé, d'Aæœdé et de Méleté (2). 

Apollon figure dans cette scène comme épopte, ëxérene ; Clio lui montre 
l'Épopée, indiquée par le rouleau qu’elle déploie (3). Car outre le jeu de 
mots qui se trouve dans le rapprochement probable d’érérrnce et d'érooite, 
on peut se rappeler ce que raconte Pausanias, à l’occasion de la guerre 
de Messénie. Aristomènes avait emporté et enterré sur le mont Ithome 
des lames d’étain, à la conservation desquelles était attaché le sort de 
Messène. Sur ces lames étaient écrits les mystères des Grandes Déesses, 
apportés d'Éleusis par le devin Caucon. Plusieurs siècles après, Épitelès, 
général envoyé par les Argiens pour rétablir Messène, reçut en songe 
l'ordre de se transporter sur le mont Ithome, à l’endroit où il trou- 
verait un if et un myrte, de faire fouiller la terre entre ces deux arbres 
afin de délivrer une vieille qui souffrait extrémement, renfermée dans 
une chambre d’airain. Épitelès se conformant aux ordres qu'il avait 


(1) L. cit., p. 16. 

(2) Cf. supra, p. 211. 

(3) Épopéus et Antiope se présentent 
dans la mythologie comme parents d’Am- 
phion. Paus. II, 6,2. Épopéus estle même, 


phion à jouer de la lyre. Schol. ad Apoll. 
Rhod. Ærgon. I, 741. Ici Æpollon épopte 
regarde le rouleau déployé par Clio, qui 
est une véritable Antiope, placée en face 
de lui. D’après une tradition particulière, 


sous une forme héroïque, que le Jupiter 
Érébos ou Erérrnc. Schol. ad Apoll. 
Rhod. Ærgon. Il, 1124; Hesych. subver- 
bis. Apollon et les Muses enseignent à Am- 


les Muses sont filles de Piérus et d'An- 
tiope. Cic. de Nat. Deorum, II, 91. 
Cf. Creuzer, Symbolik, Bd. IV, S. 75, 
Ausg., 3. 
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reçus, se rendit au mont Ithome, fit des fouilles et découvrit une hydrie 
d’airain qu'il porta sur-le-champ à Épaminondas. Le général thébain 
l'ayant ouverte y trouva le dépôt sacré confié à la terre par Aristomènes, 
c'est-à-dire les lames d'étain, roulées comme un volumen, sur lesquelles 
étaient tracées les lois de l'initiation aux mystères d'Éleusis (1). 

Une hydrie à figures rouges (f. 89), autrefois de la collection du prince 
de Canino, aujourd’hui au Musée de Berlin (2), montre Apollon et 
sept Muses. Clio tient un volumen déroulé sur lequel est tracé son nom 
KLIO (sic) et plusieurs autres mots dont le sens nous échappe. Érato 
debout tient la lyre et le plectrum. Melpomène assise sur un rocher joue 
de la cithare. Polymnie pose le pied gauche sur un rocher et tient une 
pyxis ouverte qu’elle semble montrer à Æuterpe assise sur un rocher et 
reconnaissable aux deux flûtes dans lesquelles elle souffle. 7halie et 
Terpsichore sont debout et jouent aux osselets. 


PLANCHE LXXXIV. 


C'est à l'important recueil de M. Éd. Gerhard (3) que nous avons 
emprunté la peinture de la pl. LXXXIV. Le vase qui nous montre ce 
sujet est une amphore bachique (f. 65) à figures noires. Au centre paraît 
Apollon citharède debout, dans le costume qu'on lui voit sur les plan- 
ches LXXVIT, LXX VIII et LXXXIL. Près du dieu est un veau (uéoyoc) 
qui le désigne comme dieu berger, roues (4), vévuoc (5), émrfdos (6). Nous 
avons déjà vu sur la planche LIV, Apollon gardien des troupeaux du 


(1) Paus., IV, 20, 2; 26, 6. Cf. ibid. (5) Serv. ad Virg. Georg. II, 2; Clem. 


1,4. Alex. Protrept., p. 24, ed. Potter; Cic. de 
(2) Cat. étrusque, n° 5. Cf. Arch. Zei- Nat. Deorum, WI, 23. Cf. Müller, Dorier 
lung, 1845, S. 123, Anm. I, S. 281, et supra, p. 160. 
(3) Fasenbilder, Taf, XXXII. (6) Macrob., L cit. 


(4) Macrob. Saturn., 1, 17. 
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roi Admète (1). Dans le temple d’Apollon à Patras, on voyait la statue 
de bronze du dieu qui appuyait un de ses pieds sur un bucräne (2), et 
Pausanias rappelle à cette occasion qu’Apollon se plaisait au milieu des 
troupeaux. Le surnom de Nôpue fait allusion aux modes (véuos) de la mu- 
sique; ainsi l'épithète de Nue indique qu'Apollon est musicien aussi 
bien que berger (3). 

Dans notre tableau , autour d’Apollon sont quatre déesses qui écou- 
tent ses chants; elles sont vêtues de tuniques talaires brodées; dans 
leurs mains sont des tiges de lierre; leurs têtes sont ceintes de couronnes 
qui semblent être tressées de branches dé laurier, enlacées de petites 
branches de lierre. Ce sont ici les Vymphes, divinités champêtres, qui 
forment le cortége obligé du dieu berger (4). Ces nymphes sont les 
Heures, les Saisons, les Charites ou les Parques qui indiquent la puis- 
sance du dieu soleil sur les divisions de l'année (5); ce sont de véri- 
tables muses rustiques. 

Le revers de l'amphore reproduite sur notre pl. LXXXIV montre Bac- 
chus accompagné d’un bouc et tenant le canthare, placé entre deux saty- 
res. Ce sujet rappelle encore une fois l'association du culte dionysiaque à 
celui d’Apollon, culte dont les monuments nous offrent tant d'exemples (6). 


(1) Supra, p. 160 et suiv. 

(2) Paus. VII, 20, 2. 

(3) Serv. ad Virg. Georg. IX, 2. Nomius 
vocatur, vel dmb Tñs vouñs, idest, a pascuis : 
vel ro Ty véuuv, id est, a lege chordarum. 

(4) Voyez supra, p. 99, où nous avons 
cité plusieurs inscriptions latines dans les- 
quelles les Nymphes sont associées à Apol- 
lon. D'ailleurs les uses et les Nymphes 
se confondentsouvent. Voy. supra, p. 219, 
254. Serv. ad Nirg. Eclog. NII, 21, Ut 
autem poetæ invocent Nymphas...…. hæc 
ratio est, quod secundum Varronem ipsæ 
sint Nymphæ, quæ et Musæ. Cf. Hesych. 
et Suid, v. Nüuoa; Porphyr. de Antro 
Nymph.8 ;Panofka, Musée Blacas, p.18 ; 


Buttmann, Mytholog. Bd. 1, S. 275, folg.; 
Creuzer, Symbolik, Bd. IV, S. 72 folg. 
Ausg, 3. 

(5) Pseud. Orph. Zymn. XL, 7-8 ,ed. 
Hermann. 


Iepospoyne GUUTALATOPES, edté € Moïpou 
NE be cé vies 

Kai Xdpires xvxAlouTt Xopots Tpoc p@e 
dvayowouw. 


M. Gerhard (Y'asenbilder, 1, S: 125) 
conclut de ces vers que c’est Proserpine 
elle-même et les trois Parques ou les trois 
Charites qui figurent ici près d’Apollon. 

(6) Cf. Supra, p. 17, 38, 90, 106, 117, 
120, 126, 140, 230, 233, ainsi que les 
passages cités et rappelés dans ces endroits. 
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M. Gerhard, dans son bel ouvrage sur les vases peints, a fait ressortir 
toutes les particularités du culte apollinien associé à celui du dieu des 
vendanges. Le savant académicien de Berlin a rappelé dans cette occasion 
que le bouc était consacré aussi bien à Apollon qu'à Bacchus (1), de 
même que le veau placé dans cette peinture près d’Apollon, appartenait 
également à Dionysus Tauromorphe. 


TSeASIeSe— 


PLANCHE LXXXV. 


La peinture inédite que nous publions sur la pl. LXXXV est prise 
d’une ænochoé apulienne (f. 17) de l'époque de la décadence de l’art. Ce 
vase, d'une fabrique grossière de l'Apulie est conservé au Musée du 
Louvre. 

Nous avons reconnu Apollon et les Muses dans plusieurs des sujets 
des planches précédentes. Ici nous reconnaissons la Muse de la Tragédie, 
Melpomène. Elle est debout, la tête ornée d’une bandelette et de fleurs ; 
une longue tunique bordée de flots descend jusqu'à ses pieds. Dans sa 
main droite est un masque à barbe blanche; sur l’autre elle porte une 
corbeille chargée d'offrandes. Derrière elle, à droite, est une colonne ou 
cippe, et à ses pieds, de l’autre côté, une tige de laurier. 

Les poëtes tragiques nous représentent Électre et Chrysothémis qui 
vont porter des dons au tombeau de leur père Agamemnon. Nous croyons 
pouvoir rappeler ici cette circonstance et reconnaître dans les mains de 
la muse de la Tragédie, des dons funèbres analogues et peut-être même 
le masque du roi des rois, Agamemnon. Les sujets tragiques le plus en 


(1) Une tête de bouc ou de chèvre pla- de Céphalonie et d'Ithaque, pl. V, n°1 
cée entre deux dauphins est le type des et 2. Cf. supra, p. 226, note 1. Voyez aussi 
médailles de Delphes, au revers d’une tête Panofka, Delphi und Melaine, S. 7, und 
de bélier placée au-dessus d'un dauphin. Taf. n° 6, Berlin, 1849, in-4e, 

De Bosset, £ssai sur les Médailles des îles 
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vogue sur le théâtre grec, se rapportent presque tous aux malheurs de la 
famille des Atrides. Le laurier placé devant la muse de la Tragédie pour- 
rait même faire allusion au dénouement de l'Orestéide. On sait qu'Oreste, 
après le meurtre de sa mère, se réfugie à Delphes, pour se mettre sous 
la protection d’Apollon, qui le purifie de son crime; le laurier est un 
emblème de lustration et de purification (1). L'artiste, pour qu'on re- 
connüt la muse de la Tragédie, a dû mettre dans ses mains et autour 
d’elle-des attributs empruntés aux sujets les plus fréquemment repro- 
duits sur la scène par les grands poëtes tragiques. 


EDS +0- 


PLANCIHE LXXXVI. 


Une des plus rares représentations sur les vases peints, c'est celle 
de la réunion des neuf Muses. Indépendamment de la peinture que nous 
reproduisons ici, d’après le recueil de Dubois-Maisonneuve (2), on voit 
les neuf Muses, qui viennent assister aux noces de Pélée et de Thétis sur 
le fameux vase François, récemment publié dans les Monuments inédits 
de l'Institut archéologique (3). Nous ne connaissons pas d’ailleurs jus- 
qu'ici d’autres peintures où paraissent ensemble les neuf sœurs. 

Le nombre neuf est celui qui a été généralement adopté pour les 
Muses ; mais nous savons pourtant que dans les temps reculés, le nombre 
des Muses, comme celui de toutes les divinités d’un ordre secondaire, a 
varié. Les peintures reproduites sur les planches précédentes de notre 
recueil en font également foi. D'abord se présente le nombre trois (4). 


(1) Cf. Raoul Rochette, Mon. inéd., (3) T. IV, pl. LIV-LVHIT. 
p. 187; de Witte, Annales de l'Inst. (4) On trouve aussi deux Muses. Eudo- 


arch:, t. XIX, p. 419. cia ap. Villoison, Ænecd. gr., p. 294; 
(2) {ntroduction à l'étude des vases, Phurnut. de Nat. Deorum, XIV. 
pl. XLITE. 


D. (TE 39 
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Les noms de ces trois Muses varient suivant les localités où elles 
sont honorées. Sur le mont Hélicon, nous trouvons les trois Muses 
Méleté, Mnémé et ÆAcœdé (1); à Delphes, comme personnification des 
tons de la musique, on les nomme WVeté, Mesé, Hypaté (2). On trouve 
aussi les noms de Céphisso, Apollonis et Boristhénis (3). Quand elles 
sont quatre, elles portent les noms de 7helxinoé; Aœdé, Arché et 
Méleté (4). Les noms des sept Muses sont Milo, Tritoné, Asopo, 
Heptapora, Achélois, Tipoplo où Titoplo (5) et Rhodia (6). 

Homère (7) parle des neuf Muses, mais sans mentionner leurs noms 
qu'on trouve pour la première fois dans la 7héogonie d'Hésiode (3) : 
Clio, Euterpe, Thalie, Melpomène, Terpsichore, Érato, Polymnie, Uranie 


et Calliope (9). 


(1) Paus. IX, 29, 2. Cf. supra, p. 211. 
Une de ces Muses était nommée Polyma- 
thia à Sicyone. Plutarch. Sympos. IX, 14, 
tom. VITE, p. 975, ed. Reiske. 

(2) Plutarch., Sympos. IX, 14,t. VIT, 
p; 967, ed. Reiske. 

(3) Elles sont filles d’Apollon. Eumel. 
ap. Tzetz. ad Hesiod. Op. et Dies, p. 23, 
ed. Gaisford, et ap. Eudoc. Anecd. gr. ed. 
Villoison, p. 294. D’après la conjecture 
d'Hermann (de Musis fluvial. Epicharmi 
et Eumeli, dans les Opuscula, t. 1, p.301), 
au lieu d’Æpollonis, il faudrait lire Aché- 
loïs. Cf. Ephor. ap. Arnob. adv, Gentes. 
IT, 37; Varr. ap. Serv. ad Virg. Eclog. 
VII, 21 ; Diodor. Sicul. IV, 7. 

(4) Filles de Jupiter et de Plusia. Cic. 
de Nat. Deorum, WI, 21; Mnaseas ap. 
Arnob. adv. Gentes, II, 37; Arat. ap. 
Tzetz. ad Hesiod. /. L. et ap. Eudoc. /. /. 

(5) D’après la conjecture d'Hermann, 
au lieu de Zitoplo, qui est un nom évidem- 
ment corrompu, ce serait Pactolo qu'il 
faudrait lire. D'autres proposent la lecon 
Titaresio, d’après le nom d’un fleuve de la 


Thessalie. Probablement il faut lire Mico- 
polis. Voyez supra, p. 255. 

(6) Filles de Piérus et de Pimpléis. Epi- 
charm. ap. Tzetz. ad Hesiod. L. L. et ap. 
Eudoc. ed. Villoison, L. .; Myrüil. ap. Ar- 
nob. adv. Gentes, IT, 37. D'après Cratès, 
cité par Arnobe(L. cit.), quelques-uns comp- 
taient huit Muses. Cf. Serv. ad Virg. Æn. 
1,8. Il y a des traditions qui admettent 
cinq Muses, Eudoc. L. cit. ; Tzetz. L. cit. 

(7) Odyss. Q, 60. 

(8) 77, sqq. Filles de Jupiter et de Mné- 
mosyne. Cf. Hesiod, /. cit. 52, sqq.; 915,sqq. 

(9) Voyez, sur les inventions attribuées 
aux Muses et sur leur caractère, Schol. ad 
Apoll. Rhod. Ærgon., II, 1; Fulgent., 
Myth. 1,14; Auson. /dyll. XX ; Anthol. 
gr. Palat. IX, 504; Diodor. Sicul. IV, 7. 
Voyez aussi le travail de Visconti sur les 
statues des Muses du Vatican dans le Mus. 
Pio Clem. tav. XVI-XXVI. On trouve 
aussi neuf autres noms de Muses : Ca/li- 
choré, Euterpe; Encélade, Dia, Énope, 
Hélicé, Eunicé, Telxinoé et Terpsichore. 
Eudoc. /. cit.; Tzetz. L. cit. p. 24. 
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On connaît plusieurs statues des Muses (1), mais ce sont partieulière- 
ment les bas-reliefs des sarcophages (2) et.la célèbre peinture d'Hercula- 
num, conservée aujourd'hui au Musée du Louvre (3) qui nous font con- 
naître les attributs distinctifs des neuf Muses. 

Sur le vase François , les neuf Muses sont accompagnées de leurs noms. 
La première est Calliope, KALIOME (sic), laseconde, Uranie, OPANIA (sic) ; 
puis suivent, dans deux groupes séparés, d’abord, Melpomène, MELPO- 
MENE, Cho, KLEO, Euterpe, EVTEPTE et Thalie, OALEIA; ensuite, Zerpsi- 
chore, STESIXOPE (sic), Érato, EPA (c)et Polymnie,FOLVMNIS (sic). Aucune 
de ces Muses ne porte d'attribut, excepté Calliope, qui est vue de face 
et joue de la syrinx; celles qui sont réunies en groupes relèvent leurs 
péplus pour s'en envelopper et comme pour s’en voiler la tête (4). 

Quant à la peinture que nous avons sous les yeux, elle représente les 
Muses rassemblées dans l’intérieur d'un édifice indiqué par les deux 
colonnes cannelées, l’une d'ordre ionique, l'autre d'ordre dorique, qu'on 
remarque aux deux extrémités. La première des Muses, à commencer 
par la gauche de la composition, est £uterpe, la muse de la poésie lyrique, 
reconnaissable à sa double flûte, Sa tunique fine, d’étoffe de Cos (5), 


(1) Visconti, Mus. Pio Clem. 1, tav. 
XVI-XXVI. Cf. Clarac, Mus. de sculpt. 
ant. et moderne, pl. 497-539 ; K..0. Mül- 
ler, Handbuch der Arch. 393, 2. 

(2) Visconti, Mus. Pio Clem. IV, tav. 
XIV; L, tav. B, 2; Mus. Capitol. IV, tav. 
XXVI; Clarac, Musée de sculpt. ant. et 
moderne, pl. 205, n° 45. Voyez aussi les au- 
tres sarcophages cités par K. O. Müller 
(Handbuch der Arch.,$ 393, 2) et le célè- 
bre bas-relief de l’apothéose d'Homère. Cu- 
per, Æpotheosis Homeri; Visconti, Mus. 
Pio Clem. 1, tav.B, 1; Millin, Galer. myth. 
CXLVIIL, 548. Voyez aussi les neuf Muses 
sur les deniers de la famille Pomponia. 
Riccio, Le monete delle ant. famiglie di 
Foma, tav. XXXIX, n° 5-13. 

(3) Püture di Ercolano, U, tav. L-IX. 


(4) Cf. la fameuse coupe de Xénoclès, 
aujourd’hui dans la collection de M. Wil- 
liams Hope. Raoul Rochette, Mon inéd. 
pl. XLIX , 1. Dans l’intérieur de cette 
coupe sont représentés //ermès et trois dées- 
ses voilées, comme les Muses du vase Fran- 
cois. L'un de nous avait déjà voulu recon- 
naître dans cette réunion de trois déesses et 
d'Hermès les Muses (Melissæ) qui ensei- 
gnent l’art de la divination au fils de Maïa ; 
il faut remarquer aussi, qu'Hermès tient la 
syrinx, et que sur le vase Francois, Calliope 
joue du même instrument. Voyez Lenor- 
mant, dans le Cat. Durand, n° 65; Cat. 
Beugnot, n° 48. 

(5) Plin. 4. N. XI, 23, 27. Cf. Horat. 
I, Satyr. 2, 101. 
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de même que les tuniques de ses compagnes, est brodée et recouverte 
d'un ample péplus; ses cheveux sont entourés d'une riche bandelette. 
Vis-à-vis d'Euterpe est placée Clio, la muse de l'histoire qui déroule un 
volumen ; elle est vêtue d'une double tunique brodée, et ses cheveux sont 
entourés d'une bandelette très-simple. Aux pieds de Clio est un oiseau 
qui semble être un Aéron (pod). Nous avons déjà eu Poccasion de par- 
ler du héron qui était consacré à Minerve et à Vénus (1). Mais nous ne 
voyons pas cet oiseau associé aux Muses ; il est vrai qu'au nombre des 
sept Muses de la comédie d'Épicharme, nous en trouvons une qui porte 
le nom de 7ritoné, nom qui rappelle l’4théné Tritonis ; le héron habite 
les endroits marécageux et le long des rivières, et dans les listes des 
Muses que nous fournissent les auteurs anciens, nous trouvons une 
allusion aux noms de plusieurs fleuves: Le héron désignerait-il le 
caractère fluvial des Muses? Aux environs d'Athènes, on montrait, sur 
les rives de l’Ilissus, l’autel des Muses Hissiades (2). Nous savons, d'un 
autre côté, que les neuf filles de Piérus, qui osèrent entrer en lutte 
avec les Muses par rapport au talent musical, furent toutes changées 
en oiseaux (3) et cette lutte rappelle celle des Muses et des Sirènes (4). 
Souvent les Muses sont représentées avec des plumes dans les cheveux 
pour indiquer leur victoire sur les Sirènes, et la vengeance qu’elles tirè- 
rent des malheureuses filles d’Achéloüs en leur arrachant les plumes de 
leurs ailes (5). Mais dans la peinture que nous avons sous les yeux, il 
faut observer que nous n’avons qu’un seul oiseau, et que cet oiseau 
semble être associé à la muse de l’histoire. Le nom du héron, émdée, 
ne ferait-il pas allusion à celui du père de l’histoire, à Æ/érodote ? On 
verra plus loin une allusion beaucoup plus évidente à Homère. 

La troisième muse de notre tableau est vêtue d’une double tunique ; 
sa tête est enveloppée d’un cécryphale, recouvert d'un réseau. Dans ses 
deux mains qu'elle élève vers le ciel, on remarque une boîte ou cassette, 


(1) Supra, p. 125. (4) Eustath. ad Homer. {liad. À, p. 85; 
(2) Paus. I, 19, 6. Paus. IX, 34, 2; Steph. Byzant. v. Âr- par. 
(3) Antonin. Lib. Metam. IX; Ovid., (5) Winckelmann, Mon. ined. 46 ; Mil- 

Metam. V, 300, sqq. lin, Galer. myth. XIX, 63. 
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en forme de petit temple, ayant un fronton triangulaire, et sur la porte 
duquel sont tracées deux étoiles. À ces signes, on reconnaîtra lamuse de 
l'astronomie, Uranie, et on se rappellera que les augures étrusques, 
quand ils voulaient consulter les destins, traçaient dans les régions du 
ciel des divisions qu'ils appelaient templa (1). 

Après Uranie, nous voyons trois Muses lyricines ; l’une d'elles, placée au 
centredeses deux compagnes, est debout , tandis que les deux autres sont 
assises. Mais les trois lyres que nous voyons aux mains de ces déesses 
sont de forme ét de dimension variée. La première de ces Muses est as- 
sise sur un ocladias recouvert d’une peau de panthère; sa tête, vue pres- 
que de face, est ornée d'un diadème radié; dans ses mains est une grande 
lyre triangulaire. La seconde muse porte une lyre heptacorde, d'une 
forme simple; sa tête est enveloppée d’un cécryphale à filet. Quant à la 
troisième, elle est assise sur un siége à haut dossier; sa coiffure, très- 
simple, est fixée par d’étroites bandelettes ; dans ses mains est une lyre 
primitive, où l’on voit la carapace de la tortue. 

Nous donnerons à la première de ces Muses, le nom de Polymnie, 
qui désigne l'amour de la musique, à la seconde celui de Calliope, celle 
qui a une belle voix, et à la troisième le nom d'Érato, la muse des poe- 
sies érotiques. 

Après ce groupe des trois Muses lyricines, nous voyons deux autres 
déesses debout qui tiennent une cassette ornée de quatre étoiles. On doit 
reconnaître ici Melpomène et Thalie. La première est vêtue d'un ample 
péplus par dessus sa tunique talaire : sa tête est entourée d’une riche 
bandelette. La pose, noble et sévère, indique la muse de la Tragédie. La 
muse de la Comédie a un costume beaucoup plus léger ; c’est une double 
tunique richement brodée; un cécryphale très-orné couvre ses cheveux ; 
à ses pieds est une tige feuillée (8:26<) qui se rapporte à son nom, 
Thalie (2). L'absence des masques, attribut ordinaire de Melpomène 


(1) Varr. de L. L. VII, 7, ed. Müller. (2) Schol. ad Apoll. Rhod. Ærgon. If, 
Cf. K. O. Müller, Die Etrusker, WI, 6, 1. Cf. le premier volume de ce recueil, 
1,S. 124 folg. p. 33. 


278 MYTHOLOGIE. 


et de Thalie, ne doit pas surprendre, puisque sur le bas-relief de 
l'Apothéose d'Homère, aucune des Muses n’est représentée avec le mas- 
que tragique ou le masque comique. La cassette que tiennent les deux 
sœurs indique peut-être les dons que prodiguaient à ces deux Muses les 
plus riches citoyens d'Athènes, en contribuant à la pompe des spectacles ; 
d’ailleurs, comme, d’après certaines traditions, les Muses étaient nommées 
les filles de Jupiter et de Plusia (1) (rhoëros, richesse), la cassette, remplie 
de riches dons, est un attribut fort convenable pour les filles de Plusia. 
Peut-être aussi doit-on reconnaître ici une allusion à la fameuse cassette 
dans laquelle Alexandre avait fait renfermer les poëémesd'Homère. Lestyle 
très-soigné de cette peinture semble convenir à l’âge du héros macédo- 
nien. Dans cette hypothese, les deux Muses dramatiques se montreraient 
l’une à l'autre le riche trésor où elles doivent puiser leurs inspirations ; 
on sait que chez les anciens la Tragédie et la Comédie étaient nommées 
les filles d'Homère (2). 

Enfin, la dernière des neuf sœurs est Zerpsichore, la muse de la danse, 
qui accompagne la cadence de ses pas du son de la double flûte. 

Il nous reste à faire une remarque au sujet des deux colonnes qui 
figurent dans ce tableau. L'une à gauche est d'ordre ionique; elle est 
auprès d’Euterpe et de Clio; l'autre est d'ordre dorique etsetrouve auprès 
de Melpomène et de Thalie. Souvenons-nous de l’origine des flûtes, 
musique qui prit naissance dans l'Orient, et d’un autre côté, de la patrie 
du père de l’histoire, Hérodote. La colonne d'ordre ionique indiquant 
l'onie, la seconde colonne, d’ordre dorique, semble devoir faire allu- 
sion aux Doriens et peut-être est-il permis de rappeler ici l'influence 
exercée par Pindare sur le développement de la poésie lyrique dans les 
chœurs des tragédies. 

Cette belle composition est tracée sur un magnifique vase trouvé à 
Ruvo. C’est une kélébé (f. 81) à figures rouges, aujourd’hui conservée à 


(1) Arat. ap. Tzetz. ad Hesiod. Op. et ap. Rhetores gr. t. LI, p. 439 et 444, ed. 
Dies, p. 23, ed. Gaisford. Cf. supra, Ch. Walz; Eustath. ad Homer. Iliad. N, 
p: 274, note 4. p.938. Cf. Cuper., Apotheosis Homeri, 

(2) Hermogen. de Meth. Elog.33et36, p.77, sqq. 
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la Pinacothèque de Munich. Au-dessous, on voit un combat de Lapithes 
et de Centaures. Une frise, dans laquelle est représentée une course à 
cheval de cinq éphèbes, règne au-dessus de la peinture des Muses. Enfin, 
au revers de ces trois tableaux, on voit une scène de mariage, dans la- 
quelle M. Panofka (1) reconnaît les noces de Jason et de Médée, célé- 
brées dans le palais du roi Alcinoüs; au-dessous est représenté le combat 
dé Jason contre le dragon gardien de la toison d’or ; et dans la frise, 
Vénus entourée d’Amours (2). 


—Æÿs— 


PLANCHE LXXXVI A. 


Le couvercle de lécané (f. 100), reproduit sur la pl. LXXX VI A, fait 
partie de la belle collection de M. le duc de Blacas (3). Ce vase, de fa- 
brique de Nola, a été soumis à l'action du feu, de sorte queles peintures, 
autrefois rouges, sont devenues d’un ton gris argenté, comme on le re- 
marque à tous les vases brülés sur les büchers des morts. Nous voyons 
ici sept Muses, dont cinq seulement sont désignées par leurs noms. Au 
premier coup d'œil, on peut être embarrassé pour donner à chaque muse 
le nom qui lui appartient , parce que les attributs ne semblent pas d'ac- 
cord avec les noms; mais nous avons déjà fait remarquer cet échange 
des attributs entre les Muses (4). D'abord se présente EVTEPNH, Æ- 
terpe qui ne tenant rien dans les mains, se montre la tête ornée d'une 
sphendoné, et revêtue d'une tunique talaire et d'un péplus. En face 
d'elle est OAAEIA, Thalie qui tient une couronne de myrte; elle est vêtue 
d’une double tunique sans manches. Suit KAAMAION (x), Calliope, portant 
une cassette; de simples bandelettes se croisent sur ses cheveux; elle 
porte le même vêtement qu'Euterpe, et présente la cassette à une autre 


(1) Ann. de l'Inst. arch.t. XX, p. 167 nales de l'Institut archéologique, t. XX, 
et suiv. planche G. 

(2) Dubois Maisonneuve, {ntroduction à (3) Panofka, Musée Blacas, pl. IV. 
l'étude des vases, planche XLIV; A4n- (4) Supra, p. 261. 
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muse, peut-être Érato ou Terpsichore qui se retourne vers sa sœur, en 
écartant les deux bras. Le costume de cette dernière muse ne diffère pas 
de celui de Calliope; seulement sa tête est ornée d’un diadème. Après, on 
voit une muse portant dans ses mains un rouleau (1); c’est MOAV(2)NIA, 
Polymnie, comme l'indique l'inscription ‘tracée dans le champ de la 
peinture. Le costume de cette muse est tout à fait semblable à celui 
de Calliope. La déesse assise sur un siége, sur le dossier duquel elle 
appuie le bras gauche, est peut-être Uranie. La dignité de sa pose, son 
siége, tout indique dans cette muse une certaine supériorité relative. 
Üranie rappelle naturellement la Vénus Uranie et par conséquent on ne 
doit pas être étonné du rang élevé qu’elle occupe ici. Derrière la muse 
assise est debout KAEN, Clio portant les deux flûtes. À ses pieds est 
une cassette qui renferme sans doute les rouleaux ou volumes. Du reste, 
le costume d'Uranie ainsi que celui de Clio est tout à fait semblable à 
celui de Calliope et de Polymnie; ce sont les mêmes bandelettes qui se 
croisent sur les cheveux, la même tunique talaire finement plissée et le 
péplus qui la recouvre. 

Plusieurs coupes offrent des scènes analogues à celle de notre plan- 
che EXXXVI A. Mais ordinairement les femmes qui entrent dans ces 
compositions ne portent pas des noms de muses. En 1841, nous avons 
vu chez un marchand d’antiquités à Naples un couverele de lécané 
sur lequel étaient représentées sept jeunes filles portant divers instru- 
ments et objets de toilette. On y lisait les noms de AVSISTPATA, APAKON- 
TIS, MHAITTA, KAAE, ANTIOMH, KAAAIÏSTO, MAKPINH. Plusieurs de ces noms 
étaient assez mal écrits. 

Ces sortes de scènes rappellent toujours des cérémonies nuptiales. Ce 
sont ordinairement de jeunes filles venant au devant de la mariée et lui 
apportant des présents. C’est dans ce sens que M. Panofka a expliqué 
avec raison la composition reproduite sur la pl. LXXXVI A (2). Les 


(1) On ne doit pas attacher d’impor- (2) Musée Blacas, p. 17-18. 
tance à cet attribut ; il appartient à une 
restauration moderne. 
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Muses ne sont en quelque sorte que l'ornement et pour ainsi dire le vé- 
tement de cette idée, qui n'en conserve pas moins son caractère fonda- 
mental. 

M. Panofka (1) décrit, à cette occasion, une hydrie brülée (f. 89), de 
la fabrique de Nola, sur laquelle on voit cinq Muses. Trois sont accompa- 
gnées de leurs noms : KAAAIOFA est assise sur un siége et joue de la lyre 
triangulaire; TEPYIXOPA joue de la double flûte (2) ; OAAEIA tient une lyre 
et une pyxis. Derrière elle est un siége. Une autre Muse relève son 
péplus, geste familier à Aphrodite; c’est peut-être Uranie. La cinquième 
Muse porte un calathus. 

P. $. Au moment d'achever l'impression de notre texte sur les vases 
peints qui montrent les Muses, nous apprenons de M. le professeur 
Guillaume Zahn de Berlin que cet artiste distingué possède un vase de 
Nola (Aydrie, f. 89, à figures rouges), sur lequel sont représentées les neuf 
Muses accompagnées de leurs noms. 


—eSSHOSSSe— 


PLANCHE LXXX VII. 


La peinture reproduite sur la pl. LXXXVIT est tracée sur une Lydrie 
(£. 89) à figures jaunes de fabrique apulienne, qui de la collection de 
M. Herry a passé dans celle de M. Geelhand de Merxem à Anvers (3). 

Au centre est assise sur un rocher peint en blanc, Diane vêtue d'un ri- 
che costume asiatique, composé d’une tunique courte à manches, d'anaxy- 
rides, d’un petit péplus, le tout rehaussé de broderies et de dessins detoute 
sorte. Ses pieds sont chaussés d’endromides et sur sa tête est posée une 
mitre phrygienne avec des fanons de pourpre. De la main droite, la déesse 


(1) L. cit. p.18, note 22. (3) Mon. inéd. de l'Inst. arch. 1. T, 

(2) Cf. une épigramme de l’Anthologie, pl. LVIL, À, n° 1; K. O. Müller, Denk- 
où l'invention des flûtes est attribuée à mæler der alten Kunst, I, Taf. XXVII, 
Terpsichore. Anthol, gr. Palat. IX, 504. 294. 


T. I. 36 
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tientune épée renfermée dans le fourreau et de la gauche elle s'appuie sur 
unsceptre; près d’elleestun chien peinten blanc. Mercure, reconnaissable 
au caducée, est placé devant Diane, le pied gauche appuyé sur le rocher 
sur lequel la déesse est assise. Le messager des dieux est nu; sa chla- 
myde enveloppe son épaule et son bras gauche; sa tête est ceinte d’une 
couronne de laurier ou de myrte et son pétase est rejeté derrière ses 
épaules; ses pieds sont chaussés d’endromides: De la main droite 
Mercure semble montrer à Diane une déesse placée derrière le rocher 
qui lui sert de siége, et lui indiquer que c’est à elle que doit être remise 
l'épée renfermée dans le fourreau. Cette seconde déesse est debout, cou- 
ronnée d’une tiare et revêtue d’une riche tunique talaire et d’un léger 
péplus; elle s'appuie de la main gauche sur un sceptre et de la droite 
fait un geste qui paraît indiquer qu'elle accepte l’épée. Ses bras nus sont 
ornés de bracelets. Derrière elle est une fleur, à large calice épanoui. 

M. Panofka (1) a cru reconnaître dans cette peinture l'ÆArtémis 
Astratia( Âcrpareis, quirenonce à la guerre). La déesse remetà Mercure (2), 
le messager de la paix, l'épée renfermée dans le fourreau. Dans la se- 
conde déesse, le savant académicien de Berlin reconnaît ZLatone. 

* D'autres archéologues rattachent cette composition aux scènes du 
Jugement de Pdris et veulent reconnaître dans le personnage assis, qui 
nous paraît à tous égards être une femme, le fils de Priam (3). 

L'explication proposée par M. Panofka nous paraît bien rendre 
compte de l'action de la déesse. Artémis, nous dit Pausanias (4), reçut le 
surnom d’Âcrpareta chez les habitants de la Laconie, parce que les Ama- 
zones ne poussèrent point leur expédition au delà dela ville de Pyrrhichus. 
Or Artémis paraît, sur la pl. LXXXWVIT, en costume d'amazone; c’est 
l'Artémis Taurique et Scythique. Quant à Mercure, on pourrait inter- 
préter son geste, en disant qu'il engage la déesse asiatique à remettre son 
épée à l’autre déesse debout, qui par son costume annonce également 


(1) Annales de l'Inst. arch.,t.N, p.259 t. XVIL, p. 169 et 185; K. O. Müller, /. 

et suiv. cit.; Cavedoni, Bull. arch. Nap. I, p. 50. à 
(2) Paus. IT, 25, 2. (4) L. cit. 
(3) Welcker, Annales de l'Inst. arch., 
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une divinité orientale, Cybèle ou Ényo. L'Artémis Amazone est ici 
comme une hiérodule de la grande déesse. La fleur qui paraît à droite, à 
l'extrémité du tableau, est l’attribut ou de Junon, ou de Vénus, chez les 
Grecs. Héra portait l'épithète d'Âvôax à Argos (1), et Aphrodite était 
honorée sous le même surnom dans l’île de Crète (2). C'était une fleur 
qui avait rendu Héra féconde, dans les champs Oléniens où elle était 
devenue mère d'Arès (3). Enfin tout dans l'aspect de la déesse, annonce 
une divinité asiatique qui réunit en elle le caractère des grandes déesses 
de la Grèce. Remarquons de plus l’ornement singulier qui paraît au- 
dessous de la ceinture, sur la tunique brodée de la déesse. Selon les con- 
jectures ingénieuses de Falconet (4), le type de la Mère des Dieux sur 
la célèbre pierre de Pessinunte n’était autre chose qu'un signe semblable, 
imprimé par un jeu de la nature sur la surface de cette pierre (5). Le 
surnom de Genetrix où Genitrix appartient aussi bien à Cybèle (6) qu’à 
Aphrodite (7), et l’on a souvent remarqué la disposition caractéris- 
tique de la draperie autour des reins, et le nœud que cette draperie 


forme à la même place dans les statues de la Vénus Genitrix et de la 
Vénus Victrix (8). 


(1) Paus. IT, 22, 1. 

(2) Hesych. sub verbo. 

(3) Ovid. Fast. V, 251, sqq. Voyez un 
mémoire de M. Adrien de Longpérier sur 
la Junon Anthéa dans le XX° vol. de la 
Société des Antiquaires de France. Ce sa- 
vant a fait remarquer que, sur un précieux 
vase conservé au Musée du Louvre (ary- 
ballus, Ÿ. 41, à figures jaunes), qui mon- 
tre le jugement de Pâris, Vénus et Minerve 
sont debout, tandis que Junon est assise 
sur une fleur. Ce vase a été publié par 
M. Raoul Rochette dans ses Monuments 
inédits, pl. XLIX , 2. Dans les religions de 
l’Asie, on trouve aussi l’idée du dieu nais- 
sant indiquée par une fleur. Atys ou Athis, 
dans le sens de fleur, se trouve désigné par 


Fulgence (Mythol. TT, 5) d’après Sosiclès, 
dans son livre : Iepi Oeoloyoupévov. Cf. la 
Nouvelle Galerie myth., p. 14, note 10. 

(4) Mémoires de l’Académie des In- 
scriptions et Belles-Lettres, t. XXI, 
p- 222 et suiv. 

(5) Cf. le bétyle figuré sur les médailles 
de Synnada de Phrygie. Mionnet, IV, 
p- 367, n°* 979 et suiv. 

(6) Ovid. Wetam. XIV, 536; Virg. Æn. 
IX, 117: X, 234. 

(7) Serv. ad Virg. Æn. I, 720; Sueton. 
in Jul, Cæsare, 61, 78, 84 ; Macrob. Sa- 
doi ere af DA 

(8) Cf. Félix Lajard, Recherches sur le 
culte de Vénus, p. 171 et 197. 
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PLANCHE LXXX VIII. 


La pl. LXXXVIIT montre les peintures d'un aryballus (f. 41) à 
figures jaunes, autrefois de la collection Durand (1), aujourd’hui conservé 
au Cabinet des médailles de Paris. Au centre paraît Æpollon assis sur un 
trône; le dieu est revêtu d'un riche costume asiatique, consistant en une 
tunique talaire brodée, à manches, et d’un ample péplus, qui enve- 
loppe ses jambes; sa tête est coiffée de la mitre phrygienne; ses pieds 


reposent sur un hypopodium ; dans ses mains est le trigonum. Autour. 


d’Apollon se pressent sept femmes et deux Amours. Parmi ces femmes, on 
distingue Diane, vêtue d’un costume d’amazone, assise à droite, à 
quelque distance de son frère. La déesse est vêtue d’une tunique courte, 
à manches, richement brodée et d’un petit péplus; des endromides 
chaussent ses pieds ; dans sa main droite sont deux javelots; un bonnet 
phrygien couvre sa tête. Une fleur à large calice épanoui, sort de terre 
aux pieds de la déesse. Entre Apollon et Diane, on voit une femme 
debout, vue de face et revêtue d’une tunique talaire et d’un péplus; dans 
ses mains sont deux phiales posées l’une sur l’autre et une bandelette. Des 
cinq autres femmes, qui ne semblent être que de simples acolythes, l’une à 
droite, paraît s'entretenir avec Diane. Sur un plan plus élevé paraît une 
autre femme assise, portant une ciste ou cassette et détournant la tête vers la 
gauche comme pour regarder Apollon. A gauche est un groupe composé 
d’une nympheassise sur un rocher et tenant à la main un miroir, et d’une 
autre femme debout qui s'appuie contre un labre; celle-ci tient un 
éventail et une bandelette. Au-dessus, en regard de la femme portant 
une ciste, on voit une nymphe assise qui tient une couronne et une phiale. 
Enfin au centre, au-dessus d’Apollon, paraissent deux Amours herma- 
phrodites, l’un apporte en volant une bandelette, l’autre assis tient une 
phiale; entre les deux Amours est un thymiatérion. 


(1) Cat. n°16. Cf. le recueil de Gargiulo, tav. 115; Inghirami, V’asi fittiki, tav. CLXX. 
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M. Panofka (1) a rapproché le groupe principal de ce tableau, com- 
posé de la femme debout entre Apollon et Diane assis, de la peinture 
reproduite sur la planche précédente de notre recueil. Ce savant fait 
observer que la Diane en repos, revêtue d’une tunique étoilée et avec 
la fleur appelée Âsr# à côté d’elle, peut recevoir le titre d’Acrpareta. 
L’Apollon en costume asiatique ne serait par conséquent autre que 
l'Apollon Amazonius, associé à Pyrrhichus en Laconie à la déesse 
surnommée Âorparela (2). « On voit dans le pays, dit Pausanias, deux 


« temples, celui d’Artémis surnommée Astratia, parce que les Ama- 
« zones ne poussèrent pas au delà leur expédition, et celui d’Æpollon 
« Amazonius. Lies deux statues en bois sont, dit-on, des dons votifs 
« des femmes qui habitent les bords du Thermodon. » 

Quoi qu'il en soit de cette explication, nous avons dans une autre 


occasion (3) cru devoir attribuer le nom d'Omphale à la femme 
debout placée entre Apollon et Diane. Ce nom rappelle les tra- 
ditions lydiennes sur l’arrivée d’Apollon en Asie; ici au lieu d'arri- 
ver à la cour de Midas où il rencontre Marsyas, les satyres et les 
Amazones, le dieu est figuré près d'Omphale, la reine de Lydie, 
la femme de Midas (4), dans le cortége de laquelle figurent aussi les 
Amazones. Le dieu est vêtu d'habits efféminés qui annoncent la mollesse 


asiatique, ce qui rappelle le passage d'Hérodote (5) racontant que les 
Scythes, après avoir pillé le temple de Vénus à Ascalon, furent affligés 
d’une maladie que l'historien appelle 6er voÿcos. Or, Wesseling (6) a 
fait voir que ces mots 0er voücos indiquent la mollesse prodigieuse de 
certains Scythes qui, de retour dans leur pays, devinrent tellement 
efféminés qu’ils se vêtirent d'habits de femmes et ne se livrèrent plus 


qu'aux travaux de l'aiguille. On connaît l’histoire d’Hercule à la cour de 


(1) Annales de l'Inst. arch.,t.V,p.255 (3) Cat. Durand, n° 16. 
et suiv. Cf. Mon. inéd. X, pl. LVII,A, (4) Clearch. ap. Athen. XI, p. 516, B. 
n° 2. (5) I, 105. 

(2) Paus. II, 25, 2. (6) 4d Herodot. L. cit. 
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la reine de Lydie, vêtu en femme et s’occupant à filer au milieu des 
femmes de la reine (1). 

Si le nom que nous avons attribué au personnage placé entre Apollon 
et Diane est exact, l’intention de l'artiste n'aura pas été seulement de 
donner une variante du mythe de l’arrivée du dieu de la musique en 
Phrygie, en rattachant cette tradition, d’une part, aux expéditions des 
Amazones (les peuples hyperboréens ayant été souvent caractérisés par 
des femmes armées, à cause de la présence des femmes dans les expédi- 
tions des nomades de la race Japétique), et de l’autre, au souvenir de 
l'amollissement de ces rudes natures causé par l'impression du luxe de 
l'Asie, ce qui fut une cause de pacification et par conséquent de recon- 
naissance religieuse pour les peuples ravagés par les invasions; le pein- 
tre aura voulu aussi faire remonter jusqu’à l'Asie, où dès l'origine le 
culte d'Apollon avait eu tant d'éclat, la religion de Delphes, si préémi- 
nente aux yeux des Grecs. Omphale, retirée dans son gynécée qu’elle 
ne quitte jamais, suivant l'usage des souverains de l'Asie, et y attirant, 
y énervant par une réception splendide les hôtes les plus illustres, n’est 
pas sans rapports avec la Pythie, assise à côté de l'Omphalos, vers 
laquelle accourent de toutes parts les rois, les héros et les peuples. 

Il ne faut pas non plus oublier que les femmes qui entourent Apollon 
dans cette peinture, sont au nombre de sept, qui est celui des Muses 
dans quelques-unes des traditions les plus consacrées (2). Les peintres de 
vases se sont complu à dissimuler la présence des Muses sous la diversité 
d’attributs étrangers qu’ils leur ont prètés. Nous en avons donné dans 
cet ouvrage un grand nombre d'exemples. 

M. Welcker (3) a cru voir dans le tableau de la pl. LXXXVIIE, 
Pris et OEnone. Le savant archéologue de Bonn reconnaît Päris dans 
le personnage que nous regardons comme Diane, et il donne le nom 
d'OEnone à notre Apollon en costume asiatique. Cette interprétation 


(1) Comme Midas dans le récit de Cléar- (3) Annales de l'Inst. arch., t. XVII, 
que ap. Athen. . cit. p. 184. 
(2) Voyez supra, p. 251, 259, 274. 


APOLLON ET DIANE. 287 


repose évidemment sur une base erronée; la confrontation souvent 
répétée que nous avons eu occasion de faire des vases peints offrant 
des personnages vêtus d’une manière analogue, nous a fait adopter sans 
aucune hésitation les noms que nous proposons ici. Pour nous, le 
personnage coiffé de la mitre phrygienne de la pl. LXXXVII est une 
femme, aussi bien que la figure assise par terre dans la pl. LXXXVIIT 
est également une femme, et quant au personnage qui joue du tri- 
gonum, nous y reconnaissons sans plus d'hésitation un personnage mâle. 
Nous n’avons pas besoin d’insister sur ce point, bien que nous soyons 
obligés de convenir que dans certaines peintures, comme par exem- 
ple celle de notre pl. LXXXVIIT, B, on peut hésiter sur le sexe du per- 
sonnage revêtu d’habillements orientaux. 


—ASRk—— 


PLANCHE LXXXVIII, A. 


La peinture reproduite sur notre pl. LXXXVIIT, A, fait la déco- 
ration d'un oxybaphon (£f. 79) à figures rouges du Musée du Louvre, 
publié avant nous dans le recueil de Millin (1). Le dieu assis sur un 
large cube de pierre est facile à reconnaître; c'est Apollon tenant 
une phiale et une longue tige de laurier, la tête ceinte d’une couronne 
de feuilles du même arbre. Un manteau enveloppe la partie inférieure 
de son corps, en laissant nu tout le buste. Devant le dieu est debout 
une femme, Diane ou une Amazone, vêtue d’une riche tunique courte 
sur laquelle se croisent des bandes qui sont en harmonie avec une cein- 
ture pareille; un péplus rattaché au moyen d'une large fibule couvre 
ses épaules; sur sa tête est une mitre phrygienne à crête dentelée, 
de laquelle descendent des fanons ; ses bras et ses jambes sont nus et 
dans sa main gauche est une lance. 


(1) Fases peints, I, pl. XLVI. 
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Derrière Apollon est un second groupe composé de deux éphèbes. 
Dans l’un de ces éphèbes il est facile de reconnaître Mercure au pétase 
et au caducée. Le dieu est nu, à l'exception d'une chlamyde qui, attachée 
au moyen d'une fibule, recouvre ses épaules et retombe par derrière. 
Quant au second éphèbe, il est également nu et aucun attribut partieu- 
lier ne le distingue; il retient d'une main sa chlamyde qui glisse de 
dessus ses épaules , et de l’autre il s'appuie sur un javelot. 

Lors de l'invasion de l’Attique par les Amazones, les Athéniens furent 
vivement pressés; ils eurent même le dessous dans plusieurs ren- 
contres (1). Thésée invoqua Apollon Patroüs, le protecteur d'Athènes, 
et lui offrit un sacrifice (2). Il y a même des auteurs qui prétendent que, 
d’après l'oracle d'Apollon, il immola l'Amazone Antiope qu'il avait 
épousée (3). Les Amazones furent défaites dans le mois nommé Boédro- 
mion et les Athéniens célébraient des fètes nommées Boédronua pour 
rappeler cette victoire (4). Stackelberg (5) suppose que les Amazones 
s'étaient emparées du sanctuaire d'Apollon et que les Athéniens les en 
chassèrent , mais cette conjecture, quelque ingénieuse qu'elle soit, 
comine le fait observer M. Ph. Lebas (6), ne s'appuie sur aucun texte. 
Seulement dans la frise de Phigalie (7) on voit une Amazone assise sur 
un autel, probablement celui sur lequel Thésée a sacrifié au moment 
de la bataille; un Athénien vient l'en arracher en l’entraînant par les 
cheveux. Une scène analogue est retracée sur un vase inédit du Musée du 
Louvre (amphore apulienne, f. 69, à figures rouges). On y voit quatre 


(1) Plutarch. in Thes. 27. 

(2) Plutarch. L. cit. ; Macrob. Saturn. , 
17. Dans le texte de Plutarque, il faut sub- 
stituer le mot Poi6w à celui de Pcéw que 
Reiske avait rétabli, d’après l'autorité de 
quelques manuscrits. Voyez Ph. Lebas, 
Monuments d’antiquité figuréerecucillis en 
Grèce par la commission de Morée, p.32, 
note 126. Cf. Expédition scientifique de 
Morée, t. IL, p. 19. 


(3) Hygin. Fab. 241 ; Senec. Hippolyt. 
225, sqq.; Ovid. Æeroïd. IV, 118, sqq. 

(4) Plutarch. ir Thes. 27. 

(5) Der Apollo Terpel zu Bassæ in 
Arcadien, S. 63. 

(6) Monuments d’antiquité figurée re- 
cueillis en Grèce par la commission de 
Morée, p. 35, et dans l'ouvrage : Expédi- 
tion scientifique de Morée, t. IE, p. 19. 

(7) Lenormant, Bas-reliefs du Parthénon 
et de Phigalie, pl. XV, 3. 
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Amazones réfugiées autour de l'autel et du simulacre d’Apollon ; une 
d'elles appuyée à genoux sur l'autel est saisie par un Athénien, pro- 
bablement Thésée lui-même, qui lui plonge son épée dans le sein, tan- 
dis que derrière le héros on voit arriver la Victoire qui s'approche en 
volant pour le couronner. Devons-nous voir ici la mort d’Antiope immo- 
lée par Thésée pour obéir à l'oracle, ou seulement une scène de la 
guerre d’invasion des Amazones ? D'après une autre tradition, ce fut 
Antiope où Hippolyte qui servit d'intermédiaire pour conclure la paix 
entre les Athéniens et les femmes guerrières des bords du Thermodon F 
ses compagnes (1). 

La peinture que nous avons sous les yeux nous semble retracer 
ce dernier fait. Apollon Patroüs assis sur l'autel, caractérise la loca- 
lité ; c'est ce dieu que Thésée a invoqué avant le combat: c’est dans 
son sanctuaire qu’une troupe d’Amazones s’est réfugiée pour implo- 
rer la clémence des vainqueurs ; la femme debout, revêtue d’un cos- 
tume asiatique, est la reine des Amazones ; Hermès, le messager de la 
paix, placé derrière Apollon, s'avance vers Zhésée pour lui apporter 
les propositions des Amazones vaineues. 

Le revers de l’oxybaphon reproduit sur la pl. LXXXVIIT, A, montre 
trois éphèbes drapés. 


PLANCHE LXXXVIII, B. 


La peinture reproduite sur la pl: LXXXVIIT, B, d'après un oxyba- 
phon (f. 79) à figures rouges conservé an Musée du Louvre, a déjà été 
publiée avant nous dans le recueil de Dubois Maisonneuve (2). Nous 
voyons ici une femme assise sur un rocher escarpé ; elle est vêtue 


(1) Clidemus ap. Plutarch. in Thes. (2) /ntroduction à l'étude des vases 
27. peints, pl. LXXX, 2. 
DÉATL. 37 
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d'une tunique talaire et d’un ample péplus qui recouvre entièrement 
la partie inférieure du corps; ses pieds sont chaussés, ses cheveux 
descendent négligemment en longues tresses sur ses épaules. De la 
main droite, cette jeune femme tient un flabellum et de la gauche elle 
soulève le couvercle d’une grande cassette, posée devant elle sur le 
rocher. À droite, entre une colonne d'ordre dorique et le rocher, 
est deboutun personnage, dont le sexe est difficile à déterminer. Ce 
personnage est coiffé d'une mitre phrygienne; il est vêtu d’une tu- 
nique courte serrée par une ceinture, les bras et les jambes nus depuis 
le genou jusqu'à l'endroit où montent les endromides qui couvrent ses 
pieds. De la main droite, ce personnage s'appuie sur un javelot dont la 
partie inférieure passe devant le rocher. Dans le champ de ce tableau, on 
voit une sphèra au-dessus de la cassette placée sur le rocher et un 
peu plus à droite, un édifice d'ordre dorique, dans lequel il est impos- 
sible de méconnaître un temple. 

La femme assise sur le rocher nous paraît être Pandore, la déesse qui 
donne tout; on sait que Pandore est un surnom de la Terre (1). Le 
rocher sur lequel elle est assise serait l'Acropole d'Athènes ; la boîte 
remplie d'or indiquerait la richesse des Athéniens ; le temple d'ordre do- 
rique qui paraît dans le fond, serait le Parthénon, ce somptueux édifice 
élevé par Périclès en l'honneur de la vierge protectrice d'Athènes; la 
sphèra, symbole de la Fortune (2), ferait allusion à la Fortune d'Athènes : 
enfin la colonne, indiquerait le tombeau d'OEdipe, que Sophocle (3) 
appelle la défense, le boulevard d'Athènes. Quant au personnage en 
costume oriental, on peut y reconnaître, soit une Æmazone, soit l’Arté- 
mis Seythique qui apporte l'or des contrées hyperboréennes à Athènes. 
L'ambiguité de sexe est le caractère propre des Amazones et à cet égard 
il existe un passage curieux de Palèphate (4), qui dit que les Amazones 


(1) Voy. notre premier volume, p. 91 (3) OEdip. Col. 1524-95. 


et 168. ; mn de ao rpù Trol@y domiduy, dhny dd, 
(2) Ovid. Æpist. ex Ponto, IE, 3, 56 ; dopdç r’ émaurod, yeurovwv del Ti0f. 
Plutarch. de Fort. Rom. t. VIN, p. 261, Cf. ibid. 92. 


ed. Reiske. (4) Incred. XXXIII. 


a 


APOLLON ET DIANE. 291 


étaient non des femmes, mais des guerriers barbares vêtus de tuniques 
talaires comme les femmes de Thrace et coiffés de mitres qui cachaient 
leurs cheveux; ce costume et le soin qu'ils prenaient de se raser la 
barbe leur donnaient l'apparence de femmes. 

On sait que la naissance de Pandore était représentée sur la base de la 
statue de Minerve dans le Parthénon (1); Pandore était le nom d’une 
des filles d'Érechthée qui furent immolées pour le salut d’Athènes(2) ; 
son nom a du rapport avec celui d’une des filles de Cécrops, Pandro- 
505 (3). ILy a dans l’histoire de ces dernières, de même que dans les céré- 
monies du culte de Minerve au Parthénon, des circonstances qui attes- 
tent l'existence de symboles sacrés, isa, qu'on gardait mystérieuse- 
ment(4). Il paraît donc naturel qu’on ait voulu représenter la Fortune 
d'Athènes sous les traits d’une nymphe aux cheveux épars, comme la 
Terre, qu'on voyait ainsi représentée sur l’Acropole (5), et ouvrant une 
ciste avec la curiosité particulière aux filles de Cécrops. Le commerce des 
Athéniens dans la mer Noire (commerce par! suite duquel s'était établi 
l'usage de confier la garde de la ville à des soldats scythes (6), avait été 
pour la cité de Cécrops une source de richesses. Tel est le point de vue 
sous lequel le sujet de notre vase s'explique le plus commodément (7). 

Le revers de l’oxybaphon de notre pl. LXXXVIII, B, montre deux 
hommes drapés. 


(1) Paus. I, 24, 7. 

(2) Suid. . IapOévoz. 

(3) Apollod. IX, 14, 2; Paus. I, 2, 5. 

(4) Paus. I, 18, 2; Apollod. IT, 14, 6; 
Hygin. Fab. 166 et Astron. I], 13; Anti- 
gon. Caryst. Aist. mirab. XI; Paus. I, 
CHR D Hesych. et Mæris, +. Éponpépor; 
Hesych., v. Apfnpopia; Suid. et Harpo- 
crat., v. À ppngopets ; Etym. M. v.v. ÂAppn- 
gopor et ÂAbbnpopeiv. 

(5) Paus. I, 24, 3. Voyez la statue de 
Gæa représentée à genoux dans les Aonu- 


ments inédits de l'Inst.arch., 1.1, pl.XLIV, 
A et B, et l'explication que l’un de nous 
en a donnée dans les Ænnales de l'Inst. 
arch., 1. IV, p. 60 et suiv. 

(6) Schol. ad Aristophan. Æcharn. 54. 
Cf. supra, p. 199. — Si on préférait voir 
un homme dans le personnage que nous dé- 
signons sous le nom de Diane ou d'Ama- 
zone, on devrait y reconnaître un Scythe. 

(7) Dubois Maisonneuve (p. 40) voit 
dans le sujet de la pl. LXXXVIIL, B, Paris 
et OEnone sur le mont Ida. 
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PLANCHE LXXXIX. 


Nous avons déjà, dans le premier volume de ce recueil (1), publié un 
charmant petit vase athénien, sur lequel on voit une Victoire dans un 
quadrige accompagnée des personnifications des richesses, Moÿros et de 
l'or, Xpvoée. Tous les personnages qui entrent dans cette composition 
sont représentés sous des formes enfantines. 

[ci nous voyons une scène du même genre tracée sur une petite ærochoé 
(£ 14), de fabrique athénienne à figures rouges de la collection Skene. 
Un petit garçon nu, n'ayant que la chlamyde sur ses épaules , dans le 
costume d’Apollon, tient une grande lyre de la main gauche, et étend la 
droite au-dessus d'une trapèze chargée de vases et de gâteaux. De l’autre 
côté de la trapèze se présente une petite fille revêtue d’une riche tunique, 
les cheveux relevés sur la tête et tenant sur la main gauche une large 
scaphé couverte d'un gâteau qu’elle semble présenter au petit garçon, 
absolument comme l’Artémis hiérodule qui figure si souvent près d’A- 
pollon. Un troisième personnage complète cette gracieuse petite compo- 
sition; c'est un jeune garçon entièrement nu, couronné de lauriers , qui 
traîne derrière lui un petit char, véritable jouet d'enfant, et tient de la 
main droite une œnochoé. 

Nous croyons que ce petit vase représente une Victoire pythique, sous 
une forme enfantine. 

Sous ce point de vue, la petite fille qui présente l'offrande à Apollon 
est Tiyn , la Fortune, et le jeune garcon qui la suit doit recevoir le nom 
de l'Or, Xpvaés. On se rappelle que la jeune fille qui représente l'or sur le 
vase reproduit dans notre premier volume, pl. XCVIT porte de même 
une œnochoé de forme ramassée : Chrysos se retrouve sous les traits 
d’un jeune garcon sur une médaille de Pautalia de Thrace (2). 


(1) PL. XCVIX. (2) Mionnet, Suppl. IE, p. 388, n° 1108. 
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Tous les neuf ans, dit Plutarque (1), les habitants de Delphes célè- 
brentune fête qu'ils nomment Xerrñouy. Cette fète a pour objet de figu- 
rer par une représentation mimique la lutte d’Apollon contre le dra- 
gon; on représente la fuite de ce dieu dans la vallée de Tempé, parce 
que, d’après les uns, après le meurtre de Python, Apollon fut obligé 
de se faire purifier; d'autres disent que cette fuite a pour objet de re- 
présenter la poursuite du monstre qui, après avoir été blessé s’était en- 
fui par la voie Sacrée. Dans un autre endroit, le même écrivain (2) 
nous fait connaître que c'était un jeune garçon qui figurait le dieu et 
qui venait mettre le feu à la cabane de feuillage dressée dans le vestibule 
du temple. Cette cabane représentait la caverne du dragon, et après y 
avoir mis le feu, et avoir renversé une table chargée d'offrandes, le jeune 
garçon s’enfuyait dans la vallée de Tempé, où il était soumis aux rites 
établis pour les expiations. 

C'était donc un jeune garçon qui, dans la fête nommée Septérion, 
remplissait le rôle d’Apollon luttant avec le serpent, et on sait que les 
luttes de musique et de poésie qui avaient lieu aux jeux pythiques 
avaient toujours pour objet de célébrer le combat d’Apollon contre le 
serpent Python (3). : 

Quant au petit char que traîne le second petit garçon de notre ta- 
bleau, il fait sans doute allusion aux courses de chars dans les jeux 
pythiques. Le char est d'ailleurs en général un emblème de victoire. 
On voit un petit chariot à peu près semblable près d’un enfant dans 
une peinture de vase publiée par M. Gerhard (4). 


(1) Quest. gr., t. VII, p. 176, ed. (3) Pollux, Onomast, IV, 10, 84; Strab. 
Reiske. IX, p. 421. 

(2) Pluiarch. de Defect. Orac., t. VII, (4) Æpulische Vasenbilder des Kænigl. 
p- 646, ed. Reiske. Cf. Mémoires de l'A- Museums zu Berlin, Taf. XIV. Cf. Ber- 
cadémie des Inscript. et Belles-Lettres, lin’s ant. Bildw. n° 1024. 

t. IE, p. 163. 
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PLANCHE XC. 


La peinture inédite gravée sur la pl. XC décore une amphore panathé- 
naïque (f. 68) à figures rouges, qui de la collection du prince de 
Canino a passé dans celle de M. le comte Léon de Laborde. Nous voyons 
ici Ærtémis reconnaissable à son arc et à son carquois. La déesse est 
vêtue d'une double tunique richement brodée et d'un petit péplus. Sa 
tête est ceinte d’une large bandelette qui forme diadème ; à ses oreilles 
sont attachés des pendants; à ses bras on voit des cercles de métal; ses 
pieds sont nus. De la main gauche tendue en avant, Artémis tient l'arc, 
tandis que de la droite elle s'apprête à prendre une flèche dans son 
carquois. Ses traits respirent la colère et l’indignation. La déesse manche 
rapidement à la poursuite d'une jeune femme qui porte an enfant dans 
ses bras et qui tout en fuyant se retourne vers la divinité qui la persé- 
cute. Cette jeune femme semble, par le geste de sa main droite, ouverte 
et tendue vers Diane, implorer sa pitié, tandis qe dans sa physionomie 
on lit l’étonnement et même la colère. Le costume de cette femme est 
riche, quoique plus simple que celui de Diane. I! consiste ‘en une tunique 
talaire et un léger péplus; ses cheveux sont maintenus par une large 
bandelette. Quant à l'enfant qu’elle porte, sa coiffure doit le faire re- 
connaître pour une petite filie; en effet, on distingue toujours par cette 
espèce de cécryphale ou de bonnet les petites filles des jeunes garçons, 
qui ont ordinairement la tête nue (1). Cette enfant est vêtue d'une 
tunique talaire brodée, et enveloppée tout entière dans une ample 
draperie qui cache ses bras et ne laisse à découvert que sa tête et ses 
pieds. 

Chez les Athéniens, les jeunes femmes, après leurs couches, étaient 


obligées de venir consacrer leurs vêtements à l’Artémis Xw6w, pour 


(1) Voy. Panofka , Annales de l'Inst. arch., t. 1, p. 397. 
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apaiser la déesse vierge (1). Nous avons déjà vu dans le premier volume 
de ce recueil (2), Minerve, l’acrostolium à la main, poursuivant d'un air 
menaçant une jeune fille; nous avons rappelé dans cette occasion le culte 
de l'Artémis Brauronia ou Xwén et l'usage où étaient les jeunes Athé- 
niennes de consacrer leurs cheveux à Minerve, au moment de se marier 
et en expiation de l'offense que par cet acte elles faisaient à la déesse 
vierge (3). Plus tard, nous avons reconnu Artémis menaçant de ses traits 
une jeune Athénienne qui, debout devant la divinité, dans une pose crain- 
tive et respectueuse, se présente un flambeau à la main (4), et nous 
avons fait remarquer les rapports qui existent entre cette scène et 
celle de notre pl. XC. Nous avons rappelé la cérémonie de l'Âpureiæ, 
par laquelle les petites filles de l’âge de cinq et de dix ans étaient con- 
sacrées à la sœur d’Apollon. Cette cérémonie se lie d’une manière re- 
marquable avec le mythe de Callisto, changée en ourse pour avoir 
méconnu les lois de la chasteté (5). 

Le temple d’Artémis, surnommée Triclaria, était desservi par une 
jeune vierge qui remplissait les fonctions sacerdotales jusqu'au moment 
où elle s’engageait dans les liens du mariage. On raconte, dit Pausa- 
nias (6), que «Comætho, jeune fille d'une grande beauté, étant prêtresse, 
« Mélanippus qui surpassait par les avantages de la figure et par d’autres 
« qualités tous les jeunes gens de son âge, devint amoureux d’elle. Comme 
« la jeune fille n’était pas insensible à son amour, il la demanda en ma- 
«riage à son père... Non-seulement Mélanippus éprouva un refus 
« de la part du père de Comætho, mais aussi il rencontra de l'opposition 
«à son mariage chez ses propres parents... Mélanippus et Comætho 
«satisfirent leur passion dans le temple même de Diane, où ils conti- 


(1) Schol. ad Callimach. Æymn. in (4) Voy. la pl. XVIII de ce volume et 
Jovem, 77. Noyez surtout Brœndsted, supra, p. 46. 
Voyages et recherches en Grèce, I, p.256 (5) Eratosthen. Catasterism. 1; Hygin. 
et suiv., et le premier volume de notre ou- Fab. 177; Astron. II, 1; Apollod. IE, 8, 


vrage, p. 53 et 246. 2; Ovid. Metam. I, 405 sqq.; Paus. I, 
(2) PI. LXXV. 25, 1; VIII, 3,3. 
(3) T. I, p. 246 et note 4. (6) VIE, 19, 2. 
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«nuaient de résider comme dans leur chambre nuptiale. La colère 
« d’Artémis contre les habitants de la contrée se manifesta bientôt par 
« la stérilité de la terre, par des maladies particulières et qui étaient 
«suivies de morts beaucoup plus fréquentes qu'auparavant. Les habi- 
« tants s'étant adressés à l’oracle de Delphes, la Pythie fit connaître le 
«crime de Mélanippus et de Comætho; elle ordonna de les sacrifier tous 
« deux à Artemis, et d'immoler tous les ans en l'honneur de la déesse 
«un jeune garçon et une jeune fille, les plus remarquables par leur 
« beaute. » 

Les circonstances qui firent cesser ces sacrifices sont étrangères à 
notre sujet; mais il faut remarquer la similitude du mythe de Comætho 
et de Mélanippus avec celui d'Hippomène et d’Atalante changés en lions 
pour avoir profané dans leurs transports la sainteté du temple ou du 
bois sacré de Cybèle (1). 

Les mythes que nous venons de rappeler nous montrent tous une 
déesse irritée contre des amants qui ont violé le respect dû aux lieux 
sacrés. Nous pourrions donc donner le nom de Comætho à la jeune 
femme qui, emportant dans ses bras son enfant, fuit devant Diane; nous 
pourrions aussi y reconnaître Callisto, la mère d'Arcas; mais, comme 
nous en avons déjà fait la remarque, l'enfant que porte la jeune femme 
de notre peinture doit être considéré comme une petite fille. Et, quant 
à Comætho, rien dans le mythe, tel qu'il est raconté par Pausanias, n'in- 
dique que Diane exigea le sacrifice de la mere et de l'enfant; il n'est 
question dans ce mythe que du sacrifice des deux amants. Pour trouver 
par conséquent un nom propre qui convienne à la mère emportant son 
enfant, afin de se soustraire avec lui à la colère de la déesse, il faut re- 
courir à d’autres traditions. 

Léda était [a mère des Dioscures et d'Hélène. On pourrait recon- 


(1) Apollod. IE, 9, 2; Ovid. Metam. X, de Jupiter. Apollodore donne à l'amant 
686-704 ; Hygin. Fab. 185; Serv. ad Virg. d’Atalante le nom de Ménalion. Euripide 
Æn. WI, 113. Apollodore et Hygin nom- (Helen, 386), dit que Callisto fut changée 
ment, au lieu de Cybèle Vénus, et au lieu en Lonne, léaiva. Cf. supra, p. 85. 
du temple de la Mère des Dieux le temple 
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naître ici la fille de Tyndare portant Hélène enfant, D'ailleurs Léda 
n'est qu’une forme de Latone, la mère d’Apollon et de Diane (1). Léda 
aussi se confond avec Némésis, que quelques mythographes nous repré- 
sentent comme la mère d'Hélène (2). Dans d’autres traditions, Iphigénie 
est fille de Thésée et d'Hélène (3). 

Nous nous arrêtons ici; ou bien c'est Vémésis portant Hélène que 
nous avons sous les yeux, ou bien c'est //élène elle-même portant /phi- 
génie. L'antagonisme d’Artémis et d'Hélène est le même que celui des 
deux Minerves (4), Hélène se confond avec Phœbé ou Séléné, une des 
formes de la déesse que les Grecs adoraient sous le nom d’Artémis. 
Iphigénie elle-même, nommée aussi Iphianassa (5), n’est pas différente 
de l’Artémis Brauronia (6), en l'honneur de laquelle on célébrait la fête 
appelée Âpxreiæ (7), et l'on sait que lors du sacrifice d'Iphigénie en 
Aulide, la déesse enleva la fille d’Agamemnon pour la transporter en 
Tauride, et lui substitua une biche, une ourse, un veau ou une génisse, 
ou la changea en un de ces animaux pour la soustraire au sacrifice; la 
version la plus connue est la substitution de la biche à la fille d’Aga- 
memnon. À ces transformations subies par Iphigénie, quelques mytho- 
graphes ajoutent sa métamorphose en une vieille femme (8). 


(1) Schwenck, Etym. myth. Andeutun- 
gen, S. 192. Cf. Uschold, Geschichte des 
Trojanischen Krieges, S. 121. 

(2) Paus. I, 33,7; Athen. VIE, p. 334, 
C; Schol. ad Callimach. Æymn. in Dia- 
nam, 232. 

(3) Antonin. Lib. Wetam. XXVII; Paus. 
IL, 22, 7; Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 
103, 183, 851. 

(4) Voyez le premier volume de cet ou- 
vrage, p. 296 et suiv. 

(5) Schol. ad Euripid. Orest. 23 et 647. 
Homère (/liad. 1, 145 et 287) nomme les 
trois filles d’Agamemnon Chrysothémis , 
Laodicé et Iphianassa. 

(6) Paus. I, 43, 1. Cf. K. O. Müller, 

T. IL 


Dorier, I, S. 381, folg. Voyez aussi le pre- 
mier volume de notre recueil, p. 262. Ar- 
témis surnommée Iphigénie était adorée à 
Hermione dans l’Argolide. Paus. Il, 35, 2. 

(7) Cf. supra, p. 46. 

(8) Etym. M. ». Tavporéoy ; Tzetz. ad 
Lycopbr. Cassandr. 183 ; Eudocia, p.241, 
ed. Villoison ; Nonn. Euvayoyn nai éEynats 
ioropiwv, c. VII, p.132, ed. R. Montag. 
Eton, 1610; Antonin. Lib. #etam.XXVU; 
Plutarch. Parall. t. VII, p. 230, ed. Reiske; 
Ovid. Metam. XII, 31 sqq.; Hygin. Fab. 
98, 261. Cf. supra, p. 26. — Nous re- 
viendrons sur la substitution de la biche 
à la vierge, dans le commentaire de la 


pl. XCIL. 
38 
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Iphianassa est aussi le nom de la femme d'Endymion (1) et se confond 
par conséquent avec Séléné ou la Lune. Or, dans quelques traditions, 
Séléné est la femme de Jupiter (2), qui, à Sparte, était honoré sous 

I ? P 
l’'épithète d’Agamemnon (3). Le roi de Mycènes, le père d'Iphigénie 

P Y g ; 

n’était done, dans le langage religieux, qu'une forme héroïque du souve- 
; gag > I 

rain des dieux, comme Hélène est elle-même une forme héroïque de la 

déesse Séléné. 

La lutte des deux Minerves, comme la lutte des deux Dianes, est ana- 
logue à toutes les luttes mythologiques où l’antagonisme se résume à la 
fin en une seule personnification. 


—iie— 


PLANCHE XCI. 


La peinture de notre pl. XCI est tracée au revers de l'amphore panu- 
thénaique (f. 68), de la collection de M. le comte Léon de Laborde, 
gravée sur la planche précédente. 

Nous voyons ici une femme assise sur un siége : ses vêtements sont 
très-simples ainsi que sa coiffure ; de la main gauche elle tient un vase à 
boire et de la droite ouverte et levée, elle fait un geste de surprise, senti- 
ment qui se trouve également exprimé dans ses traits. Un grand vase de la 
forme de la Xélébé(f. 81), mais sans pied et dont l'extrémité inférieure 
est soutenue par une espèce de support en maçonnerie, est posé devant 
cette femme. Un éphèbe, appuyé sur un bâton de voyage et vêtu d’un 
simple manteau, semble arriver chez cette femme; sa tête est ceinte 
d’une bandeletie ayant sur le devant un petit ornement probablement 
métallique en forme de pointe; de la main droite, étendue vers la 
femme, il semble lui annoncer quelque nouvelle. 


(1) Apollod. I, 7, 6. Pausanias (V, 1, 2) (3) Lycophr. Cassandr. 335 et ibr 
donne à la femme d'Endymion le nom Schol.; Eustath. ad Homer. Jliad. B, 


d’'Astérodia. p- 168; Clem. Alex. Protrept. p.32, ed. 
(2) Homer. /ymn, in Lunam, 14. Potter. 
_— ms _— : Sn EDR 
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Si nous né nous trompons, nous avons ici sous les yeux, Æpollon lui- 
même en habit de voyage, qui arrive dans la Chersonèse auprès des 
filles de Staphylus. Ce dernier avait trois filles nommées Molpadia, Rhæo 
et Parthénos. Rhæo ayant été séduite par Apollon fut enfermée, par 
ordre de son père, dans un coffre et jetée dans les flots qui la portèrent 
à Délos, où étant abordée elle mit au monde Anius. Ses sœurs, gar- 
dant le vin nouveau de leur père, accablées de sommeil, s'endormirent ; 
pendant ce temps des pores étant survenus brisèrent le vase qui 
contenait le vin, de sorte qu'il fut répandu jusqu’à la dernière goutte; 
les deux jeunes filles, à leur réveil, craignant la colère de leur père, 
se jetèrent du haut d’un rocher dans la mer. Apollon en eut pitié et 
les transporta dans la Chersonèse, où Molpadia reçut les honneurs 
divins sous le nom d'Hémithéa (1). 

Dans les nombreuses peintures de vases, où l’on avait reconnu pré- 
cédemment Achille se lançant tout armé à la poursuite d'Hémithéa, 
sous les murs de Ténédos (2), la jeune fille laisse ordinairement tomber 
l'hydrie qu'elle portait et l’eau s’en échappe en abondance; mais dans 


(1) Diodor. Sicul. V, 62; Parthen. Æro- 
tica, L. Cf. le 1 volume de ce recueil, p. 283. 

(2) Tzetz. ad Lycophr. Cassandr., 239; 
Tretz. Homerica ëy cuvrôuw, ad ra po 
Oprpou, 84. Cf. Schol. ad Homer. Iliad. 
À,38 ; Plutarch. Queæst. gr. t. VII, p. 191, 
ed. Reiske; Paus. X, 14, 2. Plutarque ne 
cite pas le nom de la sœur de Tennès; 
quelques auteurs la nomment ZLeucothéa. 
Cf. Cat. Durand, n° 65; Cat. étrus- 
que, n® 75 et 122; Panofka, Ann. de 
L'Inst. arch. t. VAL, p. 278 et suiv.; Otto 
Jahn, Telephos und Troïlos, S. 77 folg. 
On a cru que le fameux vase François 
(Mon. inéd. deV'Inst. arch., t.IN, pl. LIV- 
LVIIT) renversait définitivement l'explica- 
tion d’Hémithéa poursuivie par Achille, et 
qu’au lieu de la sœur de T'ennès, il fallait 
reconnaître Polyxène, à cause du nom tracé 


près de la jeune fille sur le vase Francois. 
Voyez Em. Braun, #nn. de l'Inst. arch., 
t. XX, p. 325 et suiv. M. Éd. Gerhard a 
examiné avec tout le soin possible les nom- 
breuses peintures dans lesquelles on voit 
un héros se précipitant sur les pas d’une 
jeune fille, et il résulte de l'étude à laquelle 
le savant académicien de Berlin s’est livré 
que ces sujets peuvent représenter aussi 
bien Achille et Hémithéa, qu'Achille et 
Polyxène, ou bien encore Tydée et Is- 
mène. Toutefois le docte archéologue sem- 
ble donner la préférence à Æchille et Po- 
lyxène, à cause des rapports étroits qui 
existent entre la fable de Polyxène et celle 
de Troïlus. Gerhard, Ætruskische und 
Kampanische Vasenbilder des Keænigl. 
Museums zu Berlin, S. 19, folg.; S. 45, 
folg. Cf. Fasenbiläer, Bd. IL, S. 77. 
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une rare peinture qui montre ce sujet (1), au lieu d’eau ce sont des 
flots de vin qui se répandent à terre de l’hydrie brisée. 

Il y avait donc des rapports entre le mythe d'Hémithéa, la fille de 
Staphylus, honorée dans la Chersonèse et celui d'Hémithéa, la fille de 
Cyenus fuyant devant Achille. Dans la peinture que nous avons sous les 
yeux, le vase placé entre Apollon et la jeune fille est sans doute l’urne de 
terre qui contient le vin. : 

La fable de Molpadia et de Parthénos gardant le vin de leur père, 
rappelle celle des OEnotropes qui étaient filles d’Anius. Ces trois sœurs 
nommées OEno, Spermo et Élaïs, avaient reçu de Dionysus le don de 
changer tout ce qu’elles voulaient en vin, en blé et en huile, transfor- 
mations auxquelles les noms qu’elles portent font allusion (2). 


PLANCHE XCII. 


Artémis terrassant un cerf et accompagnée de la Z’ictoire, de Jupiter 
et d’Æpollon, tel est le sujet de la peinture gravée sur la pl. XCIT. Cette 
belle composition, déjà publiée dans le Journal archéologique de 
M. Gerhard (3), est peinte sur une péliké (f. 81) à figures rouges de la 
fabrique de S. Agata de’ Goti; le vase fait partie du Musée Blacas. 

Sur les médailles de la Chersonèse Taurique, on voit Diane à peu près 
dans la pose que l'artiste de notre vase lui a donnée, perçant d'un 
javelot un cerf qu’elle tient terrassé sous son genou (4). 


(1) Cat. Durand, n° 382. Le vin qui et Intpp.; Hesych. ». Oivorpéror; Etym. M. 
s'échappe de l’hydrie brisée ne convient v. Awpirrn. 
pas du tout à Polyxène, et se rapporte (3) Arch. Zeitung 1846, Taf. XLVI. 
mieux à Æémithéa. (4) Dumersan, Descript. des médailles 
(2) Tzetz. ad Liycophr. Cassandr., 570; d’Allier de Hauteroche, pl. Il, n°5; 
Dictys Cretens. I, 23; Virg. Æn. III, 80, Nouv. Galer. myth. pl. XLVIT, n° 15. 
et 1bi Serv.; Ovid. Metam. XIII, 640 sqq. Voyez aussi un travail de M. Bernard de 


bonnes __— RS — 
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Dans le tableau que nous avons sous les yeux, Diane chasseresse est 
vêtue d’une tunique talaire sans manches et par-dessus d'un ampecho- 
nium. Un cécryphale maintient sa coiffure. De la main droite, la déesse 
est armée d’une torche, et de la gauche elle saisit le cerf par une oreille, 
tandis que de son genou elle presse l'animal. Le cerf, moucheté de noir, 
est peint en blane, excepté les andouillers qui sont rouges. Les chairs de 
la Victoire, qui s'approche de Diane, comme pour arranger sa coiffure 
en couronne, sont également peintes en blanc; les ailes et le péplus qui 
voile la partie inférieure de son corps sont rouges. À gauche est assis 
Jupiter, qui, tournant le dos à la scène, reporte cependant ses regards 
sur sa fille luttant avec le cerf. Le dieu est barbu et revêtu seulement 
d’un ample manteau qui laisse la poitrine entièrement nue: dans sa 
main droite est le sceptre surmonté d’une fleur. A droite Apollon, 
debout, se retourne également vers le groupe central. Le dieu est 
reconnaissable à ses formes juvéniles, à ses longs cheveux, qui des- 
cendent sur ses épaules et à la tige de laurier sur laquelle il s'appuie; il 
est nu; sa chlamyde, rejetée en arrière, est retenue par son bras droit 
et vient s'enrouler autour de sa jambe gauche. 

On sait que les épithètes d'Élaphébolos (1) et d'Élaphiæa (2) appar- 
tiennent à Artémis. Plutarque parle de l'institution d’une fête appelée 
Elaphebolia, dans la ville d'Hyampolis de la Phocide (3). Pendant une 


guerre sans pitié que se faisaient les peuples de cette contrée et ceux de 


Kœbhne, Beiträge zur Geschichte und Ar- ed. Ilgen ; Callimach. /ymn. in Dianam , 
chäologie von Cherronesos in Taurien, 17 et ibi Spanheim; Pseud. Orph. Hymn. 


dans les Mémoires de la Société d'archéo- 
logie et de numismatique de Saint-Péters- 
bourg, année 1848, p- 180 et suiv.; p. 333 
etsuiv. et pl. X, n°% 3 et 4; pl. XI, n° 21; 
pl. XIL, n° 24; pl. XVI, n° 6, 7, 8, 10; 
pl. XVII, n° 11 et 12. Le même type se 
trouve sur les médailles d'Éphèse (Mionnet, 
VL, suppl. p. 151, n°° 471 et 472) et sur 
celles de Daldis de Lydie. Mionnet, IV, 
p. 33, n°165; Mus. Hunter, tab. XXV, 1. 

(1) Homer. Æymn. in Dianam , X, 2, 


XXXVI, 10, ed. Hermann; Anacreon, 
Od. LX, 1; Sophocl. Zrachin. 214; Plu- 
tarch, de Solert. Anim. t. X, p. 26, ed. 
Reiske; Athen. XIV, p. 646, E. 

(2) Paus. VI, 22, 5. Cf. supra, p. 25. 

(3) De Virt. mul. t. VII, p. 6et 7 ed. 
Reiske. Cf. Plutarch. Sympos.IV,1,t. VIII, 
p- 622, ed. Reiske. Voyez aussi Larcher 
dans les Mémoires de l'Académie des In- 
scriptions et Belles-Lettres, t. XLV, p. 412 
et suiv. 
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la Thessalie, ces derniers ayant réduit les habitants de la Phocide à la 
dernière extrémité, il fut question de placer les femmes et les enfants 
sur un bûcher auquel on devait mettre le feu si leurs maris ét leurs pères 
succombaient dans le combat. Les femmes phocéennes, loin de s'épou- 
vanter d’un tel sacrifice, s’associèrent par un décret solennel à la réso- 
lution de leurs maris, et, après que cet acte de désespoir eut produit 
la défaite des Thessaliens, on résolut d'établir sous le nom d'Ælaphe- 
bolia une fête solennelle en l’honneur d’Artémis, la divinité tutélaire 
de la ville d'Hyampolis (1). Ainsi, Diane ne voulant pas que les femmes 
phocéennes poussassent jusqu'au bont leur sacrifice, aurait accepté en 
ieur lieu et place une victime de son choix; et il ne serait pas impossible 
que ce füt elle qui parût ici comme personnifiant la ville dont elle était 
la protectrice; dans ce cas, la Victoire qui la couronne ferait allusion à la 
délivrance des Phocéens, et le faisceau dont elle frappe la victime, expri- 
merait convenablement l’idée de la population réunie dans un courageux 
dévouement. Les Ælaphebolia ne se bornaient pas d’ailleurs à la Phocide. 
On en trouve une trace dans l’Attique, où celui des mois de l’année qui 
répondait à l’équinoxe du printemps, portait le nom d'Élaphébolion 
le culte réuni de Diane et d'Iphigénie (2) était populaire dans cette 
dernière contrée, et la fidélité à ce culte passait pour nécessaire au salut 
de la nation. 

Nous venons de parler d'Iphigénie; on se rappelle aussitôt le sacrifice 
de la fille d'Agamemnon, qui, au moment d'être immolée pour le salut 
de l’armée grecque, fut enlevée par Diane et transportée dans la Tauride, 
la déesse lui ayant substitué une biche. De son côté, M. Panofka (3) fait 
remarquer qu'ici Artémis remplit elle-même l'office de prêtresse; c’est la 
déesse qui va sacritier le cerf. Près d'Orestasion en Arcadie, on honorait 
Artémis sous le surnom dif, la prétresse (4). Orestasion rappelle 
Oreste, le frère d’'Iphigénie, et le savant archéologue de Berlin fait 
remarquer qu'à Sparte, Jupiter était adoré sous l’épithète d'Agamem- 


(1) Paus. X, 35, 4. (4) Paus. VIII, 44, 2. Cf, Artémis Iphi- 
(2) Voyez supra, p. 297. génie. Voyez supra, p. 297. 
(3) Arch. Zeitung, 1846, S, 346-347. 
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non ({). De plus, la torche en forme de faisceau qui sert à Artémis pour 
terrasser le cerf, fait allusion, selon M. Panofka, aussi bien au surnom 
de Fascelis où Fascelitis (2) qu'à celui de Œasyépos (3) que porte Diane. 
Or, le surnom de Fascelis aussi bien que celui de Auyodéqux (la déesse 
enveloppée de liens d'osier) (4) sont des épithètes qui sont données à 
l'Artémis adorée par les peuples de la Tauride. 

Outre le sacrifice d’Iphigénie, les auteurs anciens parlent souvent 
d'animaux substitués dans les sacrifices aux victimes humaines. La 
vierge destinée à être immolée, et qui devient la Fortune, protectrice 
d'un peuple ou d’une ville, est remplacée par la biche (5). L'Artémis 
couronnée par la Victoire, rappelle la vierge Callinicé immolée par 
Taurus, fondateur de la ville de Gortyne en Crète (6); la torche qui 
sert à la déesse pour frapper la victime fait souvenir des torches (or) 
substituées aux victimes humaines (7). 

Le sacrifice de la biche remplaçant la vierge, est donc un sacrifice 
expiatoire , et les dieux qui assistent à cette scène sont des divinités qui 
détournent les maux,'en acceptant l’expiation, (@sot Ârorpérœor, Dit Aver- 
runci) (8). En même temps, Apollon et Jupiter qui contemplent la scène 
dans laquelle Diane terrasse le cerf, sont des dieux époptes. Épopée, dit 
Pausanias (9), avait dédié un temple à Diane et à Apollon; près de son 


(1) Clem. Alex. Protrept. p. 32, ed. 


la ville de Séleucie sur l'Oronte, fait im- 
Potter. Voyez supra, p. 298. 


moler une jeune fille nommée Æmathé. 


(2) Serv. ad. Virg. Æn. Il, 116; Prob. 
Præfat. ad Nirg. Eclog. 

(3) Euripid. {phigen. in Taur. 21. 

(4) Paus. IT, 16, 7. C’est Oreste accom- 
pagné d’Tphigénie qui apporte l’idole d’Ar- 
témis de la Tauride à Aricia. Serv. Z. L. 

(5) Porphyr. de Abst. Il, 56 et ap. 
Euseb. Præp. Evang. IV, 16. 

(6) Chron. Pasch. t. I, p. 77 et 78, éd. 
de Bonn. Cf. sur les Fortunes des villes, 
Lenormant, Nouvelles Annales de l'Inst. 
arch. t. I, p. 260; t. Il, p.154; Nouv. 
Galer. myth, p. 42. Séleucus, en fondant 


Joan. Malalas, VIIT, p. 200, éd. de Bonn. 
Comparez aussi la vierge Parthénope im- 
molée par Persée, lors de la fondation de 
Tarse. Chron. Pasch. t, I, p. 71 et 72, éd. 
de Bonn. 

(7) Macrob. Saturn. I, 7. 

(8) Paus. IF, 11,2. 

(9) £. cit. Le héros Épopée est fils de 
Posidon et de Canacé. Apollod. [, 7, 4. Aux 
environs de Mégalopolis, Posidon lui-même 
était honoré sous l’épithète d'Érérrne. Paus. 
VIII, 30, 1. 
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tombeau sont les dieux qui détournent les maux (@soi Arorpéraot) auxquels 
les Sicyoniens sacrifient, comme les Grecs ont l'habitude de le faire pour 
conjurer les calamités. Or, si Apollon est le dieu expiateur par excel- 
lence (Ka0äpouwe) (1), Jupiter portait de son côté le même surnom à 
Olympie (2). De même les épithètes d'Érércns et d'Éréguoe sont communes 
au souverain des dieux et à son fils (3). 

Le revers du vase pl. XCIT montre trois personnages enveloppés dans 
leurs manteaux. 


+1 


PLANCHE XCIII. 


La peinture inédite de la pl. XCIIT montre l’Artémis Hymnia assise 


sur un rocher, et le dieu de l’Arcadie, Pan, debout devant elle. 

La déesse est vêtue d’une tunique talaire et d’un petit péplus qui voile 
sa tête. Dans ses mains est la lyre, et nous avons déjà fait remarquer, au 
sujet de la pl. VII de ce volume (4), que l'Artémis Hymnia est caracté- 
risée par cet instrument. Pan est représenté ici capripède, jeune et 
entièrement nu. Une guirlande de perles est passée en sautoir autour 
de son cou; une couronne ceint sa tête. Dans sa main droite ouverte et 
qu'il lève à la hauteur de sa figure, on remarque un fruit de petite di- 
mension. 

Ce curieux sujet est peint sur un aryballus (f. 41) à figures jaunes, 
conservé au Cabinet des médailles et antiques, à Paris. 

I’Artémis Hymnia était particulièrement honorée par les Arca- 
diens (5), et comme nous voyons ici cette déesse, jouant de la lyre, 
associée au dieu national de l'Arcadie, Pan, ce que nous avons dit au 


(1) Æschyl. Eumen. 570. sych. ». Érérenç et Éréÿuos; Sophocl. Phi- 
(2) Paus. V, 14,6. loctet. 1040. Cf. supra, p. 269. 
(3) Apoll. Rhod. A4rgon. II, 1124; He- (4) Supra, p.23 et 24. 

(5) Paus. VII, 5, 8 et 13, 1. 
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sujet du surnom d'Hymnia se trouve confirmé. D'ailleurs, l’Artémis 
Hymnia qui fait vibrer les cordes de la lyre, n'est elle-même qu’une 
autre forme d'Écho, déesse qui personnifie la répercussion des sons (1). 
Pan figure sur les médailles de l’Arcadie, assis sur le mont Olympe (2). 

Pan jeune et capripède debout devant Ærtémis Hymnia n’est autre 
que le fils de cette déesse que l’on trouve dissimulée sous les traits d’une 
fille de Dryops, dans l'hymne où Homère (3) célèbre la naissance du 
dieu de l’Arcadie. Le poëte raconte qu'Hermès était devenu amoureux 
de la fille de Dryops (évidemment le dieu de Dodone qui parle du haut 
des chênes) (4), et que, pour la séduire, il s'était offert à garder les trou- 
peaux du roi d’Arcadie : la naissance de Pan fut le résultat de cette 
union mystérieuse (5). Ceci nous explique le groupe d’Artémis Hymnia, 
la déesse de l’Arcadie et d'Æermès Criophore où pasteur (Néuuws) sur la 
célèbre coupe de Sosias (6), dont la composition circulaire et extérieure 
représente le banquet des dieux aux noces de Thétis et de Pélée, 
ainsi que le prouve la comparaison de cette scène avec une de celles 
qui décorent le célèbre vase François (7). Hermès et Artémis arrivent 
comme deux époux à ce banquet, l’un portant en présent de noces un 


(1) Cf. le premier volume de ce recueil, 
p. 80 et supra, p. 122. 

2) Eckhel, D. N. IE, p. 292 ; Mionnet, 
IT, p. 244, n° 6. Cf. la Nouv. Galerie 
myth. pl. V, n° 8 bis. 

(3) VII, 34, ed. Ilgen. 

(4) Apôc, chêne. Cf. l'oiseau Apvoxo- 
Adrenc, picus, l'oiseau fatidique des Sabins. 
Varr. ap. Dionys. Halicarn. Ænt. Rom. I, 
14; Plutarch. Quest. Rom. t, VIL, p. 88, 
ed. Reïske. Cf. Creuzer, Symbolik, Bd. IV, 
S. 366, Ausg. 3. — Dans une autre tradi- 
tion, Dryope est séduite par Apollon changé 
en tortue. Antonin. Lib. Metam. XXXII. 
On retrouve ici et Mercure qui, ayant ra- 
massé une tortue surle mont Chélydoréa en 
Arcadie, en fabriqua une lyre, et la lyre 


IT, 


de l’Artémis Hymnia. Cf. supra, p. 153. 

(5) L. cit. 34 sqq. Dans une autre tradi- 
tion Pan est fils de Mercure changé en 
bouc et de Pénélope. Herodot. IT, 145 ; 
Schol. ad Theocrit. {dyll. 1, 193; ad 
Idyll. VIT, 109; Serv. ad Virg. Æn. XI, 
43. 

(6) Mon. inéd. de l'Inst. arch. t. TX, 
pl. XXIV; Gerhard, Trinkschalen des 
Kaœnigl. Museums zu Berlin, Taf. Vlund 
VII. K. O. Müller (Ænnales de l'Inst. 
arch. t. IV, p. 399) avait déjà reconnu, 
dans cette assemblée de dieux, les divinités 
de l'Olympe assistant aux noces de Pélée et 
de Thétis. 

(7) Mon, inéd. de l'Inst. arch. t, IV, 
pl. LIV-LVHI. 

39 
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bélier du troupeau de Dryops, et l'autre tenant la lyre dont les sons vont 
charmer l’illustre assemblée. 


—s e— 


PLANCHE XCIV. 


La peinture reproduite sur la pl. XCIV est une des plus curieuses 
scènes comiques que montrent les vases. Elle décore un oxybaphon 
(f. 79) à figures jaunes de fabrique apulienne qui, de la collection 
Durand (1) a passé successivement dans celles de M. le vicomte Beu- 
gnot (2) et de M. Williams Hope, aujourd’hui à Londres. 

Voici la description que nous avons donnée de cette peinture dans les 
deux catalogues que nous venons de citer. « Parodie de l'arrivée d’Æpol- 
« lon à Delphes. Un charlatan vient d'élever des tréteaux sur lesquels on 
« voit un sac, un arc et un bonnet scythique ; une espèce de dais s'élève 
«au-dessus. Le charlatan, qui figure l'Æpollon Hyperboréen arrivé à 
« Delphes ...IOIAS, le Pythien, est vêtu d’une tunique courte et d’anaxy- 
« rides; un énorme phallus postiche pend entre ses jambes. Le charla- 
« tan est placé sur les marches de l'escalier qui mène à ses tréteaux, et 
« reçoit le vieux Chiron, XIPON, qui est devenu aveugle. Des deux mains 
« le Pythien prend la tête du personnage qui figure le Centaure. Deux 
«acteurs placés l’un en arrière de l’autre pour former le Centaure, 
« s’avancent vers le théâtre. Ils sont vêtus d’anaxyrides et de tuniques 
« courtes, et pourvus chacun d'un long phallus en cuir; le Centaure 
« s'appuie sur un bâton tortueux. Au-dessus de cette scène on voit des 
« montagnes et les Mymphes, NV...AI (Niugx) du Parnasse, sans doute 
« Latone et Diane (3), assises et vêtues de tuniques et de péplus. Tous ces 
« personnages portent des masques; ceux des acteurs qui figurent le 


(1) Cat. n° 669. (3) Ou bien deux Muses. 
(2) Cat. n°5. 
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« Centaure ont la barbe et les cheveux blancs. T'épopte (1) seul, non 
« masqué, enveloppé dans le tribon et couronné de laurier, assiste à 
« cette parodie dans l'attitude de la contemplation et du recueillement. » 

L’explication que nous venons de répéter se trouve développée dans 
une thèse latine publiée par l’un de nous en 1838 (2). Les auteurs an- 
ciens ne parlent pas, il est vrai, de Chiron devenu aveugle et guéri par 
Apollon; mais on rappelle dans ce travail la fable d'Orion, chasseur 
célèbre et habitant les montagnes comme Chiron, qui, privé de la vue, 
en recouvra l'usage quand il eut dirigé ses pas vers l’orient, en portant 
ses regards sur le soleil, le même qu’Apollon (3). Plusieurs poëtes 
comiques, Épicharme, Cratinus le jeune, Phérécrate (4), avaient com- 
posé des pièces sous le titre de Chiron, sans parler d’autres pièces inti- 
tulées le Centaure. Malheureusement, de toutes ces pièces il ne nous 
reste que quelques fragments très-courts, et dans les vers qui nous en ont 
été conservés par Athénée, on ne trouve absolument rien qui puisse se 
rattacher à la scène que nous avons sous les yeux, et servir à nous 
confirmer dans l'interprétation que nous en avons donnée, 

Nous nous sommes accordés avec M. Panofka pour reconnaître dans 
le nom à moitié effacé ….IOIAS, le surnom d’Apollon, Ils Où Iblas, car 
la première lettre peut être prise aussi bien pour un : que pour la dernière 
moitié de lo. La forme régulière serait Hégros (5). Mais M. le professeur 


Chr. Walz (6) croit pouvoir reconnaître dans le nom mutilé tracé au- 


(1) M. Gerhard (4rchæologisches Intel- Taf. V; Panofka, Bilder ant. Lebens, 
ligenzblatt der allgemeine Literatur-Zei- Taf. VII. 


tung; Halle, Julius, 1836, S. 337) ne 
voit dans l’éphèbe épopte que le représen- 
tant du public qui assiste à la scène co- 
mique. 

(2) Lenormant, Quæstio cur Plato 
Aristophanem in Convivium induxerit , 
p.33. Une planche représentant la peinture 
de la pl. XCIV réduite accompagne cette 
thèse. Cf. Geppert, 4ligriechische Bühne, 


(3) Apollod, I, 4, 3. 

(4) Athen. XIV, p. 648, D; XI, p. 460, 
F; VI, p. 364, A; IX, p. 368, A et Bet 
p-388,F; XIV, p. 653,Eet F. 

(5) Homer. Âymn. in Apoll. 373; 
Æschyl. 4gamem. 509. 

(6) Zeitschrift für die Alterthumswis- 
senschaft herausgegeben von Th. Bergk 
und Julius Cæsar; Marburg, Julius 1843, 
n° 78, S. 619-620. 
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dessus de la tête du charlatan la forme [Ne@æe, comme qui dirait le con- 
solateur ; ce serait une forme comique du surnom de Hÿ%ws. À l'appui de 
cette interprétation, M. Walz cite plusieurs noms formés de la même 
manière et des expressions forgées par les comiques dans le but de paro- 
dier des choses graves et sérieuses (1). Nous adoptons sans hésiter cette 
ingénieuse explication du savant professeur de Tubingue, parce qu'elle 
nous semble entrer parfaitement dans l'esprit des parodies grecques ; le 
surnom de Nadia est aussi en rapport avec le rôle que joue l’Apollon mé- 
decin dans le tableau de la pl. XCIV. 

La fable de l’arrivée d’Apollon à Delphes est une de celles qui offrent 
le caractère le plus décidément historique; les Grecs semblent positive- 
ment y avoir retracé la substitution d'une religion plus pure et plus 
élevée à un culte ancien qui, malgré sa barbarie et sa rusticité, resta 
dans le fond des croyances locales. Les Gentaures étaient la représen- 
tation la plus complète des habitudes sauvages propres à la population 
primitive de la Grèce; néanmoins Chiron, qui tirait son origine des 
dieux primitifs Cronus et l’Océanide Philyra (2), les mêmes que Neptune 
et Déméter Melæna(3), passait pour le plus sage des Centaures (4); il avait 
dù être, avant l’arrivée du dieu dorien, le devin, le savant, le musicien 
et le médecin par excellence de la contrée (5). Toutefois les poëtes le 
considéraient la plupart comme mortel, puisqu'ils parlent des causes de 
sa mort (6). Dans la comédie dont notre peinture fut tirée, on n'allait 
sans doute pas si loin et l'on se contentait de montrer le vieux Centaure 
accablé par l’âge, devenu aveugle et rendu, en présence des Nymphes du 
Parnasse, à la lumière, à la santé et à la jeunesse par un dieu plus puis- 


(1) Le nom de Püthias (Meudéac) est ce- (3) Paus. VII, 25, 4 et 53; 42, 1, 2 et 
lui d’un personnage grec dans Thucydide, 3. Cf. le premier volume de cet ouvrage, 
TT, 70. Cf. aussi l'expression comique, p. 126. 

Kepdoyausis. Diogenian, Proverb. cent. VI, (4) Homer. Jliad. À, 831. Xeipoy..…. 
22, dinadraros Kevradpuy. 

(2) Apollod. I, 2, 4; Apoll. Rhod. (5) Pindar, PytA. IX, 65 sqq. et Schol.; 
Argon. II, 1231 sqq.; Ovid. Metam. VI, Philostrat. eroïca, IX; Imag. I, 2. 
126 sqq.; Virg. Georg. III, 92 et ibi Serv. (6) Ovid. Fast. V, 397 $qq.; Hygin. 
et Philargyr.; Hygin. Æstron. IE, 38. Astron. I, 38; Apollod. IE, 5, 4. 
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sant et plus habile médecin qu’il ne l'avait jamais été. C'était une ma- 
nière certainement ingénieuse de représenter le renouvellement de l’an- 
cien culte par le nouveau, ce qui n’excluait pas une allusion plus générale 
et plus positivement religieuse à la rénovation de la nature par la sub- 
stitution du dieu solaire, jeune et triomphant, au dieu d’un autre âge, 
succombant sous le poids de la vieillesse. 

Ce sens profond, caché sous les figures grimaçantes de la comédie, 
explique la présence du personnage dans lequel nous avons reconnu un 
initié en état d'époptisme. Ce n’est pas seulement, comme M. Gerhard 
l’a pensé, la personnification du public; c'est un spectateur d’une nature 
particulière, qui assiste à une scène éminemment religieuse, et qu’on 
a amené par une suite d'instructions à comprendre le drame qui se joue 
sous ses yeux. 

Au revers de l'oxybaphon que nousreproduisons ici, on voit un éphèbe 
nu assis sur un rocher, et tenant un lécythus qu'il lève en l'air. De 
chaque côté est un éphèbe debout et enveloppé dans son manteau; celui 
qu'on voit à droite tient un bâton; au-dessus de cette composition paraît 
une sphéra. 


—S$— 


PLANCHE XCY. 


Un éphèbe debout, enveloppé dans un manteau qui laisse nus l'épaule 
ét le bras droit, tient d'une main une lance et de l’autre une phiale. De- 
vant lui est un autel carré élevé sur un soubassement, et dont la partie 
supérieure est ornée de volutes ioniques. A droite, vis-à-vis de l'éphèbe, 
est une jeune fille également debout, vêtue d’une tunique talaire et d’un 
péplus; d’une main elle tient une branche de laurier, et de l'autre une 
œnochoé, au moyen de laquelle elle se dispose à verser le nectar dans la 
phiale que l’éphèbe lui présente. 
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Cette peinture décore une amphore de Nola (f. 66) à figures rouges, 
du Musée impérial et royal de Vienne (1). 

M. Panofka (2) a reconnu ici Apollon Amrycléen et l'une des deux 
Grâces honorées par les Lacédémoniens, Phaënna (3). D'après le récit 
de Pausanias (4), l’Apolion Amycléen était représenté casqué et armé 
d’un arc et d’une lance. Sur le célèbre tétradrachme de Cléomène, roi de 
Lacédémone, on voit l’Apollon Amycléen imberbe et casqué, brandissant 
d'une main une lance, et tenant de l’autre un arc; l'égide couvre sa poi- 
trine; à sa droite est placé un coq et à sa gauche une chèvre (5). Si nous 
admettons la dénomination d'Apollon Amycléen pour le personnage 
armé d’une lance, nous devons convenir toutefois que nous n'avons pas 
ici sous les yeux l’antique image de ce dieu, faite sans art, comme le dit 
Pausanias, et semblable à une colonne de bronze, à l'exception de la 
tête, des mains et de l'extrémité des pieds (6); c’est sous cet aspect que 
la médaille de Cléomène nous offre l’Apollon Amycléen. Mais comme le 
vase reproduit sur notre pl. XCV appartient par le style des peintures 
qui le décorent à une époque florissante de l'art, il est à croire que 
l’Apollon adoré à Amyclæ a été reproduit sous des formes plus belles 
par les artistes des siècles postérieurs. L’Apollon Amycléen est aussi 
lApollon Hyacinthien, et le tombeau d'Hyacinthe était placé sous la base 
de la statue de l'Apollon Amyceléen (7). L'un de nous a reconnu ailleurs (8) 
dans Amyclas, héros primitif de la Laconie avant l’arrivée des Doriens, 
et père d'Hyacinthe (9), une forme héroïque d’Apollon. Et quant à Hya- 
cinthe, le compagnon, l’éromène d’Apollon, il n’est lui-même qu'un 
Apollon sous une forme juvénile. D'ailleurs, Apollon Hyacinthien, en 


(1) Laborde, Vases de Lamberg, 1, 
pl. LXXXI. 

(2) Annales de l'Inst. arch., t. I, 
p. 343. Cf. pl. M, 3. 

(3) Paus. IT, 18, 4; IX, 35, 1. 

(4) Idem, II, 19, 2. Éyer O ère rÿ xepadÿ 
xpévoc, Adyynv DE èv Taîc xEpoi ma TObo. 

(5) Lenormant, Iconographie des Rois 
grecs, pl. XXII, n° 7 et p. 47. 


(6) Paus. Z. cit. Ad doyatoy za où uv 
TÉXYN TEROUNLEVOY" ôtu yàp ph TOGGWMOY adT 
xai modes eioiy dupor na yeipec, To Aourov 
xadx@ ulovi écrw eixacpévoy. 

(7) Paus. I, 1,3; 19, 3 et 4. Cf. supra, 
p- 45. 

(8) Lenormant, Iconographie des Rois 
grecs, p. 47. 


(9) Apollod. IF, 10, 3; Paus. II, 1, 3. 
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perdant les formes rudes et archaïques sous lesquelles il était représenté 
à Amyclæ, pouvait être figuré sous les traits d’un adolescent, ce qui le 
rapprochait davantage du jeune Hyacinthe. 


—s#" he — 


PLANCHE XCVI. 


Au revers de la peinture dela pl. XCV est tracée celle que nous repro- 
duisons sur la pl. XCVI (1). Nous voyons ici deux jeunes filles placées de 
chaque côté d’un autel semblable à celui de la peinture précédente. L'une 
de ces jeunes filles, celle qui paraît le plus élevée en dignité, tient une 
phiale et une lance, la pointe abaissée vers la terre; l’autre porte l’œno- 
choé et une fleur, qu’elle semble présenter à celle qui est armée de la 
lance. Du reste, il n'existe guère de différence entre le costume de ces 
deux nymphes : de simples bandelettes maintiennent leurs coiffures ; 
leurs tuniques talaires sont finement plissées, et par-dessus ces tuniques 
elles portent des péplus. 

M. Panofka (2) reconnaît dans cette seconde peinture l’#rtémus 
Leucophryné et la seconde des Grâces honorées par les Lacédémoniens, 
Cléta. Le savant académicien de Berlin fait observer que dans les deux 
peintures reproduites sur les pl. XCV et XCVI de notre recueil, on 
trouve un contraste frappant. Du côté principal figure Apollon tenant 
sa lance, la pointe en haut; au revers, paraît Diane s’appuyant sur une 
lance dont la pointe touche la terre. Les deux Grâces placées en face 
des deux grandes divinités expriment à leur tour un contraste non 
moins remarquable : celle qui est debout vis-à-vis d'Apollon tient élevée 
une ænochoé rouge; Vautre devant Diane une ænochoé notre et abaissée 
vers la terre : l’une porte une branche de laurier, l'autre une fleur 


(1) Laborde, Vases de Lamberg, 1, (2) L. cit. p. 344. 
pl. LXXXII. 
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sortant de sa bulbe, dans laquelle M. Panofka reconnaît la fleur 
appelée Ayacinthe. 

Ces idées d'opposition se trouvent confirmées, si on adopte les noms de 
Phaënna et de Cléta pour les deux hiérodules qui accompagnent Apollon 
et Diane; en effet Daéwe, la lumineuse (oäw, éclairer) tenant l'œnochoé 
rouge, accompagne le dieu du jour et indique la lumière; Kkire, la 
lumière renfermée (xetw, enfermer) portant l'œnochoé noire , accom- 
pagne la déesse de la nuit et se trouve opposée, comme symbole des 
ténèbres, à sacompagne lumineuse. L’hyacinthe est une fleur funèbre (1), 
tandis que le laurier est l'arbre spécialement consacré à Apollon, le 
même qu'Hélius, le dieu qui éclaire le monde. 

Quant au surnom de Leucophryné que M. Panofka attribue à la 
déesse de la pl. XCVT, il est certain que Pausanias, dans le chapitre 
où il décrit le trône de l’Apollon Amycléen, ajoute que le statuaire 
Bathyclès de Magnésie avait représenté sur le trône du dieu, l’Ar- 
témis Leucophryné et les deux Grâces; mais on doit penser que le 
sculpteur n'avait placé sur le trône du dieu une petite figure d’Artémis 
Leucophryné entre deux Grâces (2) que par allusion à sa patrie dont 
cette Artémis était la divinité principale. On voyait à Athènes une 
statue de bronze de la déesse portant également le surnom de Leu- 
cophryné; cette statue avait été consacrée par les fils de Thémistocle, 
parce que, dit Pausanias, les Magnésiens, gouvernés par leur père, ren- 
daient un culte particulier à l’Artémis Leucophryné (3). 

Dans la religion primitive de la Laconie, la véritable compagne de 
l’Apollon Amycléen est la Diane Orthia (4); tous deux s'offrent sous un 


(1) Plin. Z. N. XXI, 11, 38; Mosch. qu'on doit prendre les deux Grâces placées 


Idyll, WI, 6; Ovid. Metam. X, 206 sqq. 

(2) Paus. IT, 18, 6. Les deux Grâces 
étaient là comme un symbole de triomphe. 
C’est le rôle constamment attribué à ces 
divinités par Pindare dans les hymnes con- 
sacrés à la louange des vainqueurs aux jeux 
de la Grèce. C'est dans un sens semblable 


dans les tableaux des pl. XCV et XCVI 
en face d’Apollon et de Diane. Les deux 
hiérodules figurent là comme Æébé, Diane 
ou d’autres déesses qui viennent offrir le 
nectar aux dieux victorieux. 

(3) Paus. I, 26, 4. 

(4) Paus. UT, 16, 6.. 
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aspect redoutable; si l’un est le meurtrier du jeune Hyacinthe (1), l’autre 
se montre avide du sang des jeunes Spartiates, que l’on répand sur son 
autel (2); mais de même qu’Apollon se renouvelle sous les traits de son 
éromène Hyacinthe, de même aussi Diane se transforme en la nymphe 
Polybæœa (3), sœur d’Hyacinthe, jeune vierge enlevée dans la fleur de sa 
jeunesse (4), et, par conséquent, selon la manière de s'exprimer constante 
chez les Grecs, percée par les flèches de Diane (5). C'est cette double apc- 
théose qu’on avait représentée sur le tombeau d'Hyacinthe, aux pieds de 
l’Apollon Amycléen; on y voyait, suivant la description de Pausanias, les 
Parques, les Heures, Aphrodite, Athéné et Artémis conduisant dans le ciel 
Hyacinthe et sa sœur Polybœa (6). Ces deux divinités ainsi rajeunies ne 
sont pas sans analogie avec un autre couple de la religion la plus an- 
cienne de la Laconie, Æpollon Amazonius et Artémis Astratia (T). La 
lance dont l’Apollon de la planche XCV est armé convient à un dieu dont 
le culte passait pour avoir été institué par les Amazones, et le geste de 
Diane, qui, sur la pl. XCVI, tourne vers la terre la pointe de sa lance, 
ne messied pas à une déesse qui renonce aux combats (dorpareix); on 
peut voir à ce sujet notre commentaire de la pl. LXXX VIT (8). 


(1) Apollod. I, 3, 3; III, 10, 3. 

(2) Paus. III, 16, 7; VIII, 23, 1. Cf. 
K.. O. Müller, Dorier, 1, S. 382. 

(3) Melibæa fut la seule des filles de 
Niobé qui échappa aux traits d’Artémis, 
comme Æmy clas fut le seul des fils épargné 
par Apollon. Telesill. ap. Apollod. IE, 5, 
6; Paus. IT, 21, 10. Melibœa portait 
aussi le nom de Chloris. Paus. L. cit. Poly- 
bœa est un surnom commun à Diane et à 
Coré. Hesych, ». Holÿ6ouc. 


T. Il. 


(4) Paus. IT, 19, 4. 

(5) Homer. Jliad. Q, 606; Odyss. À, 
171 et 197; Y, 60 et 80. : 

(6) Paus. IT, 19, 4. Moïpai te rai oc, 
cÙy dé aœuciy Âppodtrn nat AOnv& ve na Âpre- 
pus" xopibouat d? ëç obpavoy Yérw0o nai 
HolBarxy Yanty0ou, #a0& éyououw, ddelomr 
àroayodcay ét: rapOévoy. 

(7) Paus. IT, 25, 2. 

(8) Supra, p. 281 et suiv. 
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PLANCHE XCVIT. 


La peinture reproduite sur notre pl. XCVII est tirée du recueil de 
Millingen (1). Le vase sur lequel est tracée cette peinture estune amphore 
à volutes (f. 82), à figures jaunes, conservée aujourd'hui au Musée 
des Stud), à Naples (2). 

Au centre paraît Æpollon citharède, debout, représenté presque de 
face; une couronne de laurier entoure son front; une tunique talaire, 
brodée et à manches, couvre tout le corps du dieu; un petit péplus est 
attaché sur ses épaules; les pieds sont chaussés. À droite est une jeune 
femme qui, en relevant le genou droit, probablement pour poser le pied 
sur un rocher, s’abaisse vers la terre et fait de la main droite levée, un 
geste d'étonnement, à la vue de certains objets de forme irrégulière 
placés aux pieds d'Apollon; des objets pareils se voient dans le champ du 
tableau , derrière la jeune femme. Le costume de celle-ci est simple; il 
consiste en une tunique talaire sans manches, serrée à la taille par une 
ceinture; ses cheveux sont entourés d’une sphendoné; des boucles d'o- 
reille, un collier, des cercles de métal autour des bras, complètent sa 
parure : ses pieds sont chaussés. Vis-àa-vis de cette femme, de l’autre côté 
d’Apollon, est un éphèbe debout, les jambes croisées, appuyé sur un bä- 
ton; un manteau brodé l'enveloppe, en laissant nus une grande partie 
du buste et le bras droit; la tête est également nue. Cet éphèbe semble 
contempler ce qui se passe sous ses yeux et écouter avec une vive atten- 
tion les accords qu'Apollon tire de la cithare. Sur un plan plus élevé, on 
voit deux autres personnages ; à droite paraît ÂVicé, qui s'approche en vo- 
lant du musicien divin, pour lui apporter une large bandelette, en signe 
de triomphe. Nicé est revêtue d’une tunique talaire sans manches; son 
costume, sa parure, sa coiffure, sont tout à fait identiques aux vêtements, 
aux parures et à la coiffure de la femme placée sur le premier plan. À gau- 


1) Vases grecs, pl. XXIX. 2) Gerhard und Panofka, Neapeis ant. 
5 D, . 17 
Bildwerke, S. 258, n° 1349. 
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che se montre Artémis assise, dirigeant ses regards vers son frère, dans 
une attitude de contemplation et de recueillement mélancoliques, le bras 
gauche relevé et appuyé sur un tronc d'arbre dépouillé de ses feuilles. 
La déesse se fait reconnaître aux deux javelots qu’elle tient de la main 
droite, et aux endromides qui chaussent ses pieds. Les longs cheveux 
d’Artémis descendent sur ses épaules. Son costume consiste en une tu- 
nique et un péplus; des boucles d'oreille, des bracelets et un collier 
parent la déesse. Au-dessus de la tête d’Apollon, entre Artémis et Nicé, 
est suspendueune bandelette. 

Au revers de cette peinture, sont représentés Æpollon et Hercule se 
disputant le trépied. La pythie Xénoclée est placée à une fenêtre et 
regarde la lutte (1). 

Millingen (2) a cru reconnaître dans la peinture reproduite sur notre 
pl. XCVII Apollon vainqueur d'Hercule, célébrant son triomphe et ren- 
dant ses oracles par le moyen des sorts. Le savant Anglais dit que « la 
« jeune femme considère avec attention des sorts qu’elle vient de jeter 
« à terre. Quelques-uns de ces sorts portent l'empreinte d’une demi- 
« lune, d’autres un cerele, symbole du soleil ou de la lune dans son 
« plein. On peut croire que c’est une des prêtresses du dieu, occupée à 
« le consulter par les sorts (3). On employait, pour cette espèce de divi- 
« nation, des cailloux, des coquillages ou des pièces d'argile de diverses 
« formes (4). » 

« Du côté opposé, ajoute Millingen, un jeune homme, avec un ample 
« manteau, est appuyé sur un bâton. Peut-être est-ce celui qui vient 
« consulter le dieu, ou, comme la scène se passe à Delphes, une person- 
« nification du peuple de cette ville (5).» 


(1) Millingen, L. cit., pl, XXX. inventèrent ce moyen de connaître l'avenir. 
(2) L. cit., p. 49 et 50. Schol. ad Callimach. //ymn. in Apoll., 45. 
(3) Æschyl. Eumen. 32 ; Schol. ad Quelquefois on se servait aussi de fèves, de 
Pind. Pyth. IV, 337. feuilles d’olivier, de dés et de plusieurs au- 


(4) Ces sorts étaient appelés réa, xñ- tresobjets. Spanheim #7 Callimach. Hymn. 
por, Yiqor, Opuat, ce derniernom d’aprèsce- ir Æpoll., 45. 
lui des nymphes, nourrices d’Apollon qui (5) Voy. supra, p.91, 92, 110. 
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Quant à Diane, qui contemple la scène, Millingen reconnaît dans cette 
déesse Daphné, ou la nymphe du Parnasse. 

Il est certain que chez les anciens on consultait l'avenir au moyen de 
petits cailloux. Pausanias (1) parle d’astragales ou d’osselets, au moyen 
desquels l’'Hercule Buraïque rendait ses oracles. L’Apollon de Delphes 
était consulté de lamême manière. Mais l'irrégularité des objets que nous 
avons sous les yeux, ne permet pas de les prendre pour des astragales ; 
les cailloux qu'on employait pour ces sortes de divinations avaient sans 
doute une forme déterminée. Ici, au contraire, nous voyons des pierres 
de toutes les grandeurs, de formes plus où moins irrégulières, et d'ail- 
leurs ces mêmes objets se voient aussi à droite, derrière la jeune fille qui 
regarde avec attention les objets placés aux pieds d’Apollon. On dirait 
que ces objets sont mis en mouvement par une force invisible, et que 
c'est ce prodige qui excite l’étonnement et l'admiration de la jeune fille. 

Nous croyons que la scène reproduite sur notre pl. XCVIT, retrace 
une fable thébaine. C’est Apollon qui enseigne à Amphion les secrets 
de l’art musical; les accords que le dieu tire de la cithare mettent 
en mouvement les pierres mêmes, et on sait que les mythographes ra- 
content qu'Amphion bâtit les murs de Thèbes au son de la lyre (2); les 
pierres venaient se poser comme d’elles-mêmes, attirées par le charme de 
la musique, et les murs de la ville s’élevaient sans aucune peine. L'artiste 
qui a peint le vase du Musée de Naples, a voulu sans doute retracer ce 
prodige. Apollon célèbre son triomphe; la Yictoire lui apporte la ban- 
delette destinée aux musiciens vainqueurs; à droite, Æntiope regarde 
avec étonnement la merveille des pierres mises en mouvement au moyen 
des sons que le dieu tire de son instrument; à gauche Æmphion, comme 
épopte (3), est absorbé dans un recueillement religieux. Au-dessus d’Am- 


(1) VIL, 95, 6. Cf. l’oracle de Géryon, (2) Apoll. Rhod. Ærgon. I, 740, et ibi 
près de Padoue , qui conseilla à Tibère de Schol.; Philostrat. Zcon. I, 10. Cf. supra, 
consulter le sort en jetant des dés dans la p. 45. 
source nommée Aponum. Sueton. ë2 71- (3) Antiope est placée en face d’Amphion 
ber., XIV, 4. Cf.duc de Luynes, Études épopte, comme Clio en face d’Apollon 
numismatiques, p. 98 ; de Witte, Nouvelles épopte sur notre planche LXXXIII. Cf. 
Annales de l'Inst. arch., t. A, p. 138. supra, p. 269, note 3. 
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phion, paraît Diane qui se confond ici avec Miobé. Son air de tristesse 
rappelle les suites de l'orgueil maternel de cette héroïne et sa trans- 
formation en rocher. Selon le récit de Pausanias (1), on voyait sur 
le mont Sipyle la pierre en laquelle Niobé fut métamorphosée, répandre 
chaque année des pleurs, au retour de l'été. 

L'Apollon que nous avons ici sous les yeux doit donc être l’Æpollon 
Isménien, honoré particulièrement à Thèbes (2). /Zsménus est le nom du 
fleuve qui coule près de Thèbes; il est fils d’Asopus et de Métope (3); 
c'est à cause de ce fleuve que les poëtes nomment la ville de Thèbes 
icunvoÿ réus (4). Isménus est aussi le nom d’un des fils d'Amphion et de 
Niobé, tué par les traits d’Apollon; il se précipite dans le fleuve qui 
prend son nom (5). D'un autre côté, /sménius est un fils d'Apollon et 
de Mélia (6), et le fleuve qui s'appelait d’abord Ladon, reçoit de lui le nom 
d’Zsménus (T). Enfin /Zsméné ou 1sménis est une fille d’Asopus et de Mé- 
tope (8), ou bien une fille du fleuve Isménus lui-même (9). Ces données 
montrent combien le nom d’/sménus était en honneur chez les Thébains ; 
c'était un nom national; l'Apollon Isménien n'était autre que l'£smun 
de la Phénicie dont le culte fut introduit dans le pays par la colonie de 
Cadmus (10). 

Si le sujet reproduit sur la pl. XCVIT est thébain , le sujet qu'on voit 
au revers, c'est-à-dire l'Hercule thébain allant à Delphes disputer le tré- 
pied à Apollon, se rattache également aux traditions de la ville de Cad- 


mus. Et si Millingen s'est cru autorisé, en reconnaissant sur l'autre face 


(1) VII, 2, 3. Cf. Apollod. UE, 5,6; Isménien, dont le sanctuaire était orné de 
Ovid. Metam. VI, 303, sqq. trépieds d’or, et où le dieu rendait ses ora- 
(2) Paus. IX, 10, 2 et 5 Cf. supra, cles les plus sûrs : 
p.110 et 111; K. O. Müller, Dorier, 1,  .….. Iap Melo ypuoéuy ç &duroy rprrodmy 


S. 234 folg. Oncaupoy, dy repial\ étage Aoëlas, 
(3) Apollod. TT, 12, 7; Diod. Sicul. IV, Toufio d éviuaËey, dhadéa pravrioy 0640v. 
Ds Pindar, Pyth., XI, 5-6, ed. Bæckh. 
(4) Euripid. Suppl. 1214. (7) Paus. IX, 10, 5. 
(5) Apollod. UT, 5, 6; Plutarch. de (8) Apollod., Il, 1,3. 
Flus., t. X, p. 712, ed. Reiïske. (9) Ovid. Metam., II, 169. 


(6) Melia est dans Pindare lenommëme (10) Supra, p. 111. 
du lieu où était situé le temple d’Apollon 
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du vasel’A pollon de Delphes, consulté aumoyen des sorts, à chercher dans 
les traditions delphiques l'explication des deux scènes peintes sur l'am- 
phore du Musée de Naples, notre explication rend compte non moins 
fidèlement des deux peintures, en les rattachant toutes les deux aux 
fables thébaines. 


-t-e+- 


PLANCHE XCVII A. 


La peinture inédite gravée sur la pl. XCVII A décore un vase conservé 
au Musée royal de Naples ( Cyathis où Stammus Apulien, f. T6, à figu- 
res jaunes) (1). 

La scène que nous avons sous les yeux représente un sujet des plus 
rares sur les vases peints : c'est {ndymion endormi au sommet du mont 
Latmus et recevant la visite de Diane-Lune. 

Les traditions sur Endymion appartiennent aussi bien à la Carie qu’à 
l'Élide. On montrait son tombeau dans une grotte du mont Latmus (2), 
tandis que les habitants d'Olympie prétendaient à leur tour posséder 
les restes du héros, renfermés dans un tombeau placé non loin du 
stade (3). C'était, d’après les mythographes (4), sur le mont Latmus, 
dans la Carie, que la Lune venait rendre ses visites mystérieuses au beau 
jeune homme, pendant son sommeil. Endymion, chez les anciens, était 
la personnification du sommeil (5). Licymnius de Chio disait dans un 


(4) Gerhard und Panoïka, Neapels ant. (4) Apoll. Rhod. Argon. IV, 57, sqq. 
Bildwerke, $. 352, n° 19 (n° 65 de l’in- et bi Schol.; Theocrit. Idyll. XX, 37; 
ventaire royal). Notre planche a été gra- II, 49 et ibi Schol.; Apollod. I, 7, 5. 
vée d’après un calque du recueil de des- (5) Plat. Phæd., p. 34, ed. Bekker; 
sins inédits des Musées de Naples, de Suid. ». Évduplovos Ürvoy ; Diogenian., 
Millin, conservé au Cabinet des estampes Proverb. IV, 40; Zenob. Proyerb. Il, 76. 
à Paris. Cf. Panofka, Arch. Zeitung, 1850, n° 24, 

(2) Strab. XIV, p. 636. S. 277, folg. 

(3) Paus. VI, 20, 6. Cf. V,1, 4. 
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poëme (1) qu'Hypnus, l'éraste d'Endymion, l'avait assoupi, sans lui per- 
mettre de fermer les yeux. 

Une statue du Musée royal de Stockholm, publiée par Guattani (2), 
représente Endymion étendu et profondément endormi sur un rocher. 
Dans les scènes sculptées sur les sarcophages (3), ainsi que dans les pein- 
tures de Pompéi (#), le héros est figuré à demi couché et soutenu dans 
les bras d’un personnage tantôt vieux, tantôt jeune, qui ne peut être 
considéré que comme Hypnus, le dieu du sommeil : souvent ce per- 
sonnage porte de petites ailes à la tête. 

Dans la peinture que nous avons sous les yeux, le jeune homme aimé 
de Diane, le fils d'Aëthlius et de Calycé (5) est assis sur un rocher, au 
pied d’une colonne ionique; il est entièrement nu et tient dans la main 
gauche une espèce de palme ou de plante, dont la forme ressemble à celle 
de l'acrostolium ; son bras droit, replié au-dessus de sa tête, rappelle la 
pose de l’Apollon Lycien (6). Ses yeux sont ouverts, conformément à la 
tradition qu'Athénée (7) a conservée. La déesse s'avance vers le jeune 
berger endormi, tenant'sur la main droite une scaphé (8); sa tête est 
parée d'une stéphané à rayons métalliques; un ample péplus recouvre 
sa tunique talaire etenveloppe le bras et la main gauche. Entre les deux 
amants, on voit un arbre sur les branches duquel est assis Éros nu et 


(1) Æp. Athen. XIE, p. 564, Cet D. 

(2) Mon. ined., 1784, Genn. tav. Il. 

(3) Visconti, Mus. Pio Clem. , IV, 
tav. XVI; Millin, Galer. myth. XXXV, 
117; Gerhard, nt. Bildwerke, Taf. 
XXXVI-XL. 

(4: Museo Borbonico, IX, tav. XL; 
XIV, tav. Il; Bull. de l’Inst. arch., 
1835, p. 40-41. Cf. les autres monuments 
de la fable d'Endymion, indiqués par 
K. O. Müller, Æandbuch der Archæolo- 
gie, $ 400, 2, S. 649, Ausg. 3; Otto Jahn, 
Arch. Beitraege, S. 51, folg. und S. 446, 
folg. 


(5) Paus. V, 1, 2; Apollod. 1,7, 5. Il 
est aussi nommé fils de Jupiter et de Pro- 
togénie (Conon, Varrat. XIV); ou d'Éto- 
lus. Hygin. Fab. 271. 

(6) Voyez la pl. XLIX et supra, p. 147. 
H delix 0, mept Thy xepalmy Ës To ävw 
émuxexhaquéyn. Lucian. Dial. Deorum , 
MUR 

(7) L. ait. 

(8) Sur le monument original on voit 
des fruits placés dans la scaphé; le des- 
sinateur de Millin les a omis dans son 
calque. 
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ailé, qui, de ses deux mains, déploie une large bandelette; enfin derrière 
Diane, dans le champ du tableau, est figurée une sphéra. 

Sur les sarcophages, c’est aussi un ou plusieurs Amours qui guident 
les pas de la déesse; près des chevaux ou des taureaux attelés au char 
d’Artémis se tient debout ordinairement, en qualité d’aurige, une 
déesse ailée, vêtue d’une tunique courte et chaussée d’endromides; on 
peut reconnaître dans cette divinité d’un ordre inférieur aussi bien une 
Furie qu’ Iris (1). Maintenant Sélénéou la Lune est la même que Mena (2) ; 
or de Mena la transition à Mania est facile. Mania est la mère des dieux 
Mânes (3), par conséquent une déesse infernale; les Euménides en Ar- 
cadie étaient invoquées sous le nom de Maviæ (4). Tels sont les rapports 
qui existent entre ces déesses terribles et la déesse Lune, déesse des 
morts, unie à Endymion ou au Sommeil (frxc), image de la mort et frère 
de Thanatos (5). C’est pour cette raison qu'Endymion est représenté ici 
endormi au pied d’une colonne d'ordre ionique, qui ordinairement in- 
dique un tombeau. La sphéra que nous voyons près de Diane rappelle la 
déesse 7yché, et comme la Lune elle-même est qualifiée de Tyché ou de 
Fortune (6), il n'y a rien d'étonnant de trouver ce symbole auprès de 
l’amante d'Endymion. Si Endymion, comme tous les héros favoris de la 
déesse infernale, est la personnification du soleil descendu dans l’hémi- 
sphère inférieur, l'acrostolium qu'il porte ici pourrait bien faire allu- 
sion à la barque ou à la coupe du Soleil (7). 

Les lecteurs expérimentés ont pu déjà remarquer la manière dont le 


(1) Cf. Zris-Éris sur le vase reproduit (4) Paus. VIII, 34, 1. Cf. la Nouv. Ga- 
sur la planche Ldu second volume de notre /erie myth., p. 45. 
ouvrage , et supra, p. 151. Voyez aussi ce (5) Homer. Jliad. &, 231. Cf.Schwenck, 
que nous avons dit dans le premier vo- Ætym. myth. Andeutungen, S. 358. Ce 
lume de ce recueil, p. 205 et 206. savant fait venir le nom d'Évduuioy d'éy- 

(2) Homer. Zymn. XII, 1, ed. Ilgen; duu, plonger dans la mer, ce qui indique 
Apoll. Rhod. Ærgon. I, 533; IV, 55 ; le coucher (duou#) du soleil. Cf. Panofka, 
S. Augustin. de Civ. Dei, NIE, 2. Arch. Zeitung, 1850, n° 24, S. 279. 

(3) Varr. de Lingua lat., IX, 61, (6) Macrob. Saturn. I, 19. Cf. Creuzer, 
ed. Müller; Arnob. ads. Gentes, IL, Symbolk, Bd.IT, S. 419, Ausg. 8. 
41. (7) Mimnerm. ap. Athen. XI, p. 470, À. 
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sujet d'Endymion et de Diane est traité dans cette peinture; c'était en 
effet l’habitude des artistes de l'Apulie, à l'époque relativement récente 
que dénote le style de ce vase, de subordonner les sujets mythologiques 
à l'expression des idées mystiques. C’est ainsi que Diane, outre la sphéra 
de la Fortune, a pour attribut la scaphé remplie de fruits. Ce symbole 
d'abondance, qui convient à la Lune, considérée comme le dépôt de tous 
les germes de la nature (1), fait voir que l'union de Diane et d'Endymion 
était employée pour exprimer la génération dans le sommeil, qui répond 
à la fécondation du Chaos, quant à l’origine des choses, et à la repro- 
duction fortuite des êtres, pour ce qui concerne l’enchaînement des gé- 
nérations sur la terre. La génération dans le sommeil est plus souvent 
exprimée par le dieu mäle qui répand en dormant sa semence sur le ro- 
cher (2). Mais l’image est retournée dans la fable d’Endymion, où c’est 
le principe féminin qui vient chercher la fécondité auprès d'un époux 
immobile et identifié au rocher qui lui sert de support, comme la stèle 
qui s'élève sur un tombeau (3). 


Le revers du curieux vase que nous publions sur la pl. XCVIT, À, mon- 
tre trois guerriers. 


PLANCHE XCVIII. 


Le mythe d’Actéon a été souvent figuré sur les vases peints de toutes 
les époques. Æctéon, le fils d'Aristée et d'Autonoé, était un chasseur 
infatigable. Il fut changé en cerf et dévoré par ses propres chiens 


(1) Macrob. in Somn. Scip. 3,11; Plu- Lenormant, Ænnales de l'Inst. arch. t. VI, 
tarch. de Iside et Osiride, t.VIL, p. 452, 


ed. Reiske; Porphyr. de Antro Nympha- (3) C'est pour cette raison sans doute 
rum, XVIII. qu'Endymion est figuré assis sur un tom- 


(2) Paus., VIT, 17, 5. Voyez le premier beau indiqué par la colonne ionique, 
volume de ce recueil , p. 11, note 5, Cf. 


TOIr 41 


p. 257, note. 
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pour avoir vu Diane nue, pendant qu'elle se baignait dans la source 
Parthénia, au fond de la vallée de Gargaphia, près du mont Cithéron, en 
Béotie (1). Les poëtes et les mythographes font souvent allusion à ce 
mythe célèbre et nous verrons dans la suite de nos planches les formes 
variées sous lesquelles il a été figuré, la part qu'y prennent plusieurs 
personnages secondaires et les variantes dans la tradition dont ces ta- 
bleaux rendent témoignage. 

Sur notre planche XCVIIT nous voyons un sujet qui retrace les 
préparatifs de la chasse, Ce sujet peut tout aussi bien se rapporter 
à Adonis, à Orion, à Méléagre, à Céphale ou à quelque autre chasseur 
célèbre dans la mythologie, qu'à Æctéon : en effet rien de particulier ne 
sert à caractériser les préparatifs de la chasse (xuwnyesta) que nous voyons 
ici. Deux chasseurs, l’un jeune, l'autre à barbe blanche, tiennent en 
laisse des chiens; ils sont armés, l’un et l’autre, de deux javelots et du 
lagobolon; le plus jeune est coiffé de la causia où chapeau thessalien ; 
l’autre d’une espèce de casque (wi); une tunique courte et une chlamyde 
complètent leur habillement. Le plus âgé des deux chasseurs se retourne 
vers son jeune compagnon et semble lui adresser quelques avis. A droite 
du tableau, on voit un arbre qui indique une forêt, et au pied de cet 
arbre un lièvre se tient blotti (2). 

C'est ce lièvre qui peut servir à rattacher le sujet de la peinture que 
nous expliquons au mythe du fils d’Aristée. Pour éviter un trop long 
développement, nous prions le lecteur de recourir d’abord à ce que 
l’un de nous à dit relativement au lèvre qui figure sur les médailles 
d’Agrigente (3). On verra que le lièvre caché sous le myrte ne diffère 
ni de l'Artémis Sotira qu'on adorait à Bæx de la Laconie(4), ni d'Aécate 


Laginitis dont le culte existait en Carie (5). I semble que le chasseur 


(1) Paus. IX, 2, 3; Ovid. Wetam. WI, (Clarac, Musée de sculpture antique et mo- 
206, sqq.; Hygin. Fab. 180, 181; Apol- dérne, pl. 113, n° 66), on voit sur un des 
lod. UT, 4, 4; Nonn. Dionys. V, 287 sqq.; petitsicôtés les préparatifs de la chasse. 
Myth. Fatican. , 81; I, 7, 3. (3) Nouv. Galeriemyth. p. 35-36. 

(2) Sur le sarcophage du Musée du Lou- (4) Paus. TIT, 22, 9. 
vre, qui représente les aventures d'Actéon (5) Steph. Byzant. v. Éxarfoux. 
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barbu qui se retourne vers son jeune compagnon, dans la peinture 
qui nous occupe, lui promette cet animal qu’il va frapper de son lago- 
bolon ou percer d’un de ses javelots. Qu'on compare les vases où l’éraste 
offre un lièvre à son éroméne(1) et on comprendra quelle doit être 
l'intention de la scène ici reproduite. On a marqué, dans le travail 
auquel nous renvoyons le lecteur, le rapport de la déesse hermaphrodite 
que: représente le lièvre avec l’objet d’un amour infime, considéré 
comme sacré dans la doctrine religieuse grecque, parce qu'il était 
stérile. 

Cette scène est tracée sur une amphore bachique (f. 65) à figures 
noires, publiée dans le recueil du comte Alexandre de Laborde (2), qui 
a cru reconnaître ici les deux Dioscures Castor et Pollux partant pour 
la chasse. Mais quoique Xénophon (3) nomme les Dioscures parmi les 
chasseurs célèbres, élèves de Chiron, rien dans cette peinture ne sert à 
les faire reconnaître, et la différence d'âge qu'on remarque entre nos 
deux chasseurs est une circonstance qui suffit à elle seule à faire rejeter 
l'explication du comte Alexandre de Laborde. 

La peinture tracée au revers de cette amphore n'est pas indiquée dans 
la description des vases du comte de Lamberg. 


——HEi— 


PLANCHE XCIX. 


Ge sont les vases peints qui nous ont transmis les plus nombreuses 
représentations des malheurs d’Actéon , quoique ce mythe ait été figuré 
également sur quelques autres monuments (4). 


(1) Cat. Durand, n° 667. (4) Sarcophage et bas-reliefs. Visconti, 
(2) Vases du comte de Lambers, U, Sculture del palazso della villa Borghese, 
pl. XVIII et p. 24. I, p. 63, st. VII, n' 16e 17; Clarac, 
(3) De Fenatione, 1, 2 et 13. Musée de sculpture antique et moderne, 
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Les causes qui amenèrent la métamorphose et la mort d’Actéon sont 
racontées de diverses manières par les mythographes et par les poëtes. 
Les uns (1) veulent que le hasard seul ait conduit Actéon vers la source 
dans laquelle Diane se baignait; les autres (2), au contraire, prétendent 
qu'ayant aperçu la déesse au bain , dépouillée de ses vêtements, il conçut 


l'idée de lui faire violence; d’autres encore (3) disent qu’Actéon, chasseur 


intrépide et infatigable , s'était vanté d’être plus habile à la chasse que la 


pl. 113-115, n°% 65-69; Millin, Galer. 
myth. C et CE, 405-407. Métope de Séli- 
nunte. Duc de Serra di Falco, Antichità 
di Sicilia, I, tav. XXXII;, K. O. Müller, 
Denkmæler der alten Kunst,W, Taf. XVII, 
184. — Urnes étrusques. Gori, Museum 
Etruscum, I, tab. CXXIT; Inghirami, Mo- 
numenti etruschi, ser. I, tav. LXV e LXX, 
— Un bas-relief de terre cuite décrit par 
M. Panofka, dans l’Ærchæologische Zei- 
tung de 1848, n° 19, S. 300. — Miroir 
étrusque. Inghirami, Mon. etr. ser. II, 
tav. XLVI. — Peintures sur mur. La mai- 
son dite d’Actéon à Pompéi. Cf. K. O. 
Müller, Denkmæler der alten Kunst, M, 
Taf. XVII, 183.— Pierres gravées. Raspe, 
Catal. de Tassie, n°% 2157-2161 et 
pl. XXIX; Winckelmann, Pierres gravées 
de Stosch, p. 77, n° 293. M. Raoul Ro- 
chette a publié, dans son troisième Mé- 
moire sur les antiquités chrétiennes ( Mé- 
moires de l'Académie des Inscriptions et 
Belles- Lettres, nouv. série, €t. XIII, 
pl. IX, 2, etp. 554, note 3), un morceau 
d’ambre trouvé dans un tombeau de Ta- 
rente, et sur lequel est gravé en creux le 
sujet de Diane surprise au bain avec deux 
de ses nymphes; Actéon , debout sur un 
rocher, est représenté aveeune têle de cerf, 
comme sur un scarabée de travail étrusque, 
un arc à la main. Cat. Durand, n° 2187; 


cf. Raoul Rochette, Ænnales de l'Inst. 
arch. t. VI, p.271.— Une petite statue, re- 
présentant Actéon dévoré par deux chiens, 
est conservée au Musée Britannique. 47- 
cient marbles in the British Museum, IX, 
pl. XLV; Clarac, Musée de sculpt. ant. et 
moderne, pl. 579. n° 1252; K. O. Müller, 
Denkmæler der alten Kunst, Taf. XVII, 
186. Une autre statue de la collection Ves- 
covali, à Rome, et représentant Actéon 
debout, la tête surmontée de bois de cerf, 
a été publiée par le comte de Clarac, /. cit. 
pl. 580, n° 1253. Dans les Jahrbücher des 
Vereins von Alterthumsfreunden im Rhein- 
lande N und VI, Taf. IX und X, 5,ona 
publié une statuette de bronze représentant 
Actéon, à tête de cerf, attaqué par deux 
chiens. — Voyez, sur les représentations 
de la fable d'Actéon, Welcker, Annales 
de l'Inst. arch. t. V, p. 150 et suiv.; Pa- 
nofka, Cabinet Pourtalès, p. 53 et suiv.; 
Raoul Rochette, Annales de l'Inst. arch. 
t. VI, p. 264 et suiv.; K. O. Müller, 
Handbuch der Archæologie, $ 365, 5, S. 
558-559, Ausg. 3. 

(1) Callimach. ZLavacr. Pallad. 108 
sqq.; Hygin. Fab. 181; Ovid. Metam. WT, 
176 sqq. 

(2) Hygin. Æab. 180. 

(3) Euripid, Bacch. 337; Diodor. Sicul. 
IV, 81. 
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sœur d’Apollon, qui, par vengeance, le punit de son orgueil. Il y en 
a (1) qui racontent qu'Actéon s’attira la colère de Diane en cherchant 
à lui plaire, par l’offrande qu'il lui faisait dans son temple des prémices 
de sa chasse; la déesse vierge ayant en horreur le mariage, voulut le 
punir de sa témérité, Enfin, on rapporte que le fils d'Aristée et d’Au- 
tonoé s'était attiré la colère des dieux pour avoir recherché les fa- 
veurs de Sémélé, l’amante de Jupiter (2). 

L'attribution aux dieux des cornes, particulièrement de celles du 
taureau, remonte aux religions de l’Asie. Là, nous trouvons élus, 
représenté d'ordinaire avec des cornes de taureau sur la tête (3). Les 
‘taureaux ailés à face humaine qui défendent l'entrée des palais de 
l'Assyrie, sont des images de Bélus, déjà presque complétement iden- 
tifié avec l'animal qui lui sert de symbole. 

Nous trouvons les mêmes degrés dans la métamorphose d'Actéon en 
cerf; on le voit sur quelques monuments avec des cornes naissantes (4), 
et les poëtes racontent qu'il ne fut dévoré par ses chiens qu'après avoir 
été complétement changé en cerf (5). 

La présence du cerf au lieu du taureau dans le mythe d’Æctéon n'est 
pas une raison pour qu'on rejette le rapprochement que nous venons 
de présenter. Sans sortir des monuments orientaux, on passe du tau- 
reau au cerf, en passant par le bubale (6). D'ailleurs, sur quelques urnes 
étrusques, les cornes d’Actéon ne ressemblent guère à des bois de cerf: 
ce ne sont pas des ramures, mais des cornes unies comme celles des 
taureaux (7). Les dieux à cornes de bélier, comme Jupiter Ammon, et 


(1) Diodor. Sicul. Z. cit. duti da Raffaele Barone, vol. I, tav. XIX), 
(2) Acusilaüs ap. Apollod. IL, 4,4; Ste- et sur des urnes étrusques. Inghirami, 


sichor. ap. Paus. IX, 9, 3. Mon. etruschi, ser. 1, tav. LXV e LXX. 


(3) Voyez les représentations figurées sur 
les cylindres, Lajard, Culte de Mithra, 
pl. XXIX, 2; XXXII, 8 ; Cullimore, Orien- 
tal Cylinders , n° 147. 

(4) Sur un vase publié par M. Jules Mi- 
nervini (Monumenti antichi inediti posse- 


(5) Ovid. Metam. WI, 194 sqq. 

(6) Voyez les représentations des cy- 
lindres. Lajard, Culte de Mithra, pl. XIU, 
4 et 7. Cf. Gesenius, Lexicon manuale 
hebraïcum, v. 2NT. 

(7) Voyez les urnes citées dans la note 4. 
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de bouc, comme Pan, rentrent dans les mêmes conceptions religieuses 
quelles dieux à cornes de taureau et de cerf (1). 

Le chasseur de la Béotie semble, il est vrai, bien éloigné du dieu 
principal des Chaldéens : mais le /upiter Actœus (2) sert d'intermédiaire 
naturel entre ces deux personnages dont l’âge et le degré d'activité 
offrent au premier abord un contraste complet. 

Le Jupiter Actæus, sur lequel nous avons peu de détails, s'explique 
mieux par les monuments de la religion des Gaules, où tout nous 
montre que les doctrines de l'Orient s'étaient conservées avec, moins 
d’altération qu'en Grèce. Nous n’en citerons pour exemple, que le pré- 
cieux bas-relief, découvert il y a quelques années à Reims, et qui 
nous montre un dieu barbu, accroupi à la manière indienne, entre les 
figures debout de Mercure et d'Apollon. Ce dieu, vêtu d’une tunique 
détachée de l'épaule droite comme celle de Vulcain et portant au. cou le 
torques mational, se distingue principalement par les cornes qui 
s'élèvent sur son front, et par le sac placé sur son bras gauche, tandis 
que de la main droite il en fait sortir une masse et comme un ruisseau 
de fruits, faînes ou glands, dont viennent se nourrir un taureau et un 
cerf, représentés au-devant de la plinthe carrée sur laquelle repose le 
corps du dieu. Le bas-relief qui renferme ces précieux détails a la forme 
d’une édicule, dans le fronton de laquelle on remarque un rat (3). 

Le nom qui, sans aucun doute, convient le mieux à cette divinité, 


(1) On connaît plusieurs hermès à dou- 
ble tête qui représentent Jupiter à cornes 
de bélier, et Bacchus jeune à cornes de 
taureau. Visconti, Mus. Pio Clem., V, 
tav. À IT. Cf. Apollon Kepeérac, adoré en 
Arcadie. Paus. VIII, 34, 3. 

(2) Dicæarch. Descript. montis Pel, 
p. 29, ed. Hudson. 

(3) Voyez dans la Chronique de Cham- 
pagne, t. I, p. 370 une lettre de M. L. 
Paris. Nous donnons ici une réduction de 


ce curieux monument. 


SE =— ES 
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est celui de Cernunnos, déjà connu par l'inscription jointe à une des 
figures qui décorent l’un des prétendus autels découverts dans les fon- 
dements de l’église de Notre-Dame de Paris. Cernunnos y est représenté 
avec de grandes cornes de cerf ou de daim (1). Xarnaïn MP est la 
forme chaldaïque du mot qui désigne les deux cornes; Karan TP en 
hébreu est le verbe d'état qui désigne celui qui porte des corres: d'où 
il est permis de conclure que le mot oriental a été transmis aux Gaulois 
sans altération avec le symbole qui s’y rattache, Le rat, animal dont 
la demeure est souterraine, indique un véritable Pluton, dieu de la 
richesse, et c'est sous cet aspect que nous apparaît le Cernunnos de 
Reims (2). Le nom d’Actéon, de son côté, se prête à cette signification. 
De même que le Molionide Ctéatus est le fils d’Æctor(3), de même 
Actéon (à augmentatif et xralwy pour xr&uwv, participe présent de l'inusité 
ado, enrichir, dont on n’a que le moyen xréouæ, posséder la richesse, et 
pour la forme active, le participe de l’aoriste second ré, c'est-à-dire 
le grand possesseur, celui qui enrichit par excellence comme Moÿruv) 
Actéon, disons-nous, offre une étroite analogie avec le Jupiter Ctésius (4). 

Cet Actéon, roi de la richesse et des demeures infernales, trouve dans 
Hécate (dont le nom présente avec le sien une si exacte ressemblance) 
une compagne parfaitement assortie, et si l'on réfléchit qu’/Æ/écate est la 
même que Diane, et que les chiens lui sont spécialement consacrés (5), 


piter Ctésius dans le premier volume de ce 
recueil, p. 89. Le dieu Ammon, couronné 
du modius et à cornes de bélier est un véri- 


(1) D. Martin, Religion des Gaulois, 
t IT, pl. 25; Histoire de l'Académie des 
Inscript. et Belles-Lettres, t. IX, p. 242; 


Mémoires de l’Académie celtique, t. I, 
pl. IE, 3. 

(2) Pluton a souvent pour attribut la 
corne d’abondance. Zoëga, Bassirilievi, 
tav. 1; Cat. Durand, n° 901. Cf. de 
Witte, Nouv. Annales de l'Inst. arch., 
t. II, p: 320 et suiv. 

(3) Homer. Iliad. W, 638 et ibi Schol.; 
Eustath. ad L. cit., p. 1321. 

(4) Voyez ce que nous avons dit du Ju- 


table Sérapis. Voyez certaines médailles 
d’Antonin le Pieux frappées à Alexandrie. 
Zoëga, Num. Ægypt. p. 173, n° 97 et 
tab. X. 

(5) Plutarch. Quæst. Rom., t. VIT, 
p- 120, ed. Reiske; Schol. ad. Theocrit. 
Idyll. I, 12; Lycophr. Cassandr, 77 et 
ibi Tzetz. Stace (Theb. VIT, 273-74) 
donne à la source Gargaphia dans laquelle 
Diane est surprise au bain par Actéon, 
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on reconnaîtra la réunion des traits les plus essentiels au mythe d’Actéon. 
Phérécyde (1) dit qu'Hécate est la fille d’Aristée, par conséquent la 
sœur d’Actéon. 

Il est vrai que l'Actéon infernal, ou le Jupiter Ctésius, diffère nota- 
blement du jeune chasseur, dont l’imprudence ou l’audace fut si cruelle- 
ment punie par Artémis. Toutefois, si les récits des mythographes offrent 
peu d’éclaircissements sur ce point, il n’en est pas de même des monu- 
ments où nous trouvons alternativement deux Æctéon, l’un jeune et im- 
berbe, qui est celui de la tradition ordinaire, l’autre barbu et viril qui se 
rapproche des notions que nous venons de rassembler. Quand Actéon se 
livre contre Diane aux mêmes violences que Tityus contre Latone, comme 
sur la pl. XCIX, quand nous le voyons (pl. CIT) en pendant avec Æjax 
(dont le nom grec exprime la douleur), sous des traits aussi marqués 
que ceux du héros de Salamine, on peut noter déjà une déviation con- 
sidérable à la tradition la plus recue, déviation qui rapproche le person- 
nage des puissances infernales et telluriques (2). 

Ici se révèle toute l'importance du vase reproduit sur notre pl. CHI, 
où le mythe d’Apollon et d'Hyacinthe se trouve associé à celui d'Actéon. 
C'est qu’en effet, de même qu'à Amyclæ, nous rencontrons un double 
Apollon, l’un viril et l’autre adolescent, le premier éraste et le second 
éromène, et, dans le sens profond du mythe, l’un père et l’autre fils (3); 


l’épithète de gouffre d'Hécate. Scylla, la comme un écho des monuments chaldéens 
déesse moitié femme, moitié poisson et sur lesquels on trouve répété le groupe du 
ayant plusieurs chiens à la ceinture est lion dévorant le taureau. Il y a cette dif- 
fille d'Hécate Cratæiïs. Schol. ad Apoll. férence entre les deux mythes rassemblés 


Rhod. Ærgon. IV, 828. sur le vase étrusque de la pl. CIT, qu'avec 


(1) Æp. Schol. ad Apoll. Rhod. 4rgon. 
IN, 467; Pherecyd. Fragm. XXXII, 
p- 147, ed. Sturz. Cf. Creuzer, Symbolik, 
Bd. IT, S. 157, Ausg. 3. 

(2) Ajax immole des troupeaux avant de 
se percer lui-même de son épée; Actéon, 
changé en cerf, est dévoré par ses chiens. 
Nous reconnaissons là un souvenir et 


"En < > 


Ajax, c’est le héros qui est le Zion, et qui 
tue le taureau; tandis qu'avec Æctéon, le 
héros est le taureau, et succombe dans la 
lutte. Cf. les représentations des cylindres. 
Lajard, Culte de Mithra, pl. XXXV, 11; 
Cullimore, Oriental Cylinders, n° 8, 9, 
169. 
(3) Cf. supra, p. 45 et 310. 
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de même aussi il faut reconnaître en Béotie deux Æctéon, dont le con- 
traste et les rapports sont exactement de la même nature. Dans l’un 
comme dans l’autre cas, c'est la mort de l’éphèbe qui l'identifie avec 
son meurtrier où son ravisseur, et qui fait ainsi d'Adonis, l'amant de 
Proserpine, le même que Pluton son époux. 

Ces notions, dont on trouve l'application détaillée dans l'étude des 
différents vases qui représentent le mythe d’Actéon, se fortifieraient au 
besoin des considérations que fournit le personnage de la déesse, qui, 
soit Diane, soit Vénus, soit même Minerve, descend dans le bain loin 
des regards sacriléges. Les bains naturels, cachés dans les profondeurs 
de la terre, s'identifient avec le sépulcre, et les voiles de la doctrine mys- 
térieuse y tombent, comme les vêtements de la déesse dans le secret des 
vallées ou des grottes. Mais le supplice infligé au profane que la curio- 
sité ou le hasard a poussé au delà des limites qui lui étaient imposées, 
n'est encore qu'une figure dont l'initié pénètre le sens. Ni la blessure 
mortelle que le sanglier inflige à Adonis, ni la dispersion des membres 
d'Osiris par Typhon, ni l’acharnement des Titans contre Dionysus 
n’empêchent Adonis de reposer dans les bras de Proserpine, Osiris de 
commander aux morts, et Bacchus de gouverner l'empire des enfers 
et ilen est de même d’Actéon. 

Le mythe d'Actéon a donc un sens à la fois funèbre et cosmique. 
Comme tous les dieux chasseurs, comme tous les héros qui se livrent au 
plaisir de la chasse, le jeune Actéon n’est autre chose qu’un emblème 
du soleil. Comme Pan, autre dieu cornu, il parcourt les sommets des 
montagnes; comme Pan Liycéus, il est phosphoros, c'est-à-dire qu’on doit 
le ranger parmi les dieux de la lumière. C'est ce que paraît exprimer son 
nom Âxraiov (d'éxris, rayon, lueur). Aussi un des chevaux du Soleil por- 
tait-il le nom d’Æctéon (1). Actéon est un emblème du soleil couchant 
ou du soleil brumal (éxr4, rivage, grève); il veut faire violence à la 
chaste Diane, qui n’est autre que la Lune et que la Déesse Infernale. 


(1) Fulgent. Mythol. X, 11. Actæon Nouvelles Annales de l'Institut archéolo- 
splendens dicitur. Cf, duc de Luynes, gique, t. I, p. 71. 
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Comme Pan qui veut séduire la Lune en lui offrant son troupeau (1), Ac- 
téon cherche à plaire à la déesse en lui consacrant les prémices de sa 
chasse; mais comme d’autres héros solaires qui deviennent la proie des 
animaux, il est dévoré par ses chiens. La mythologie nous offre une 
foule de catastrophes du même genre. Dionysus Zagreus (2) est mis en 
pièces par les Titans ; Thasus, fils d’Anius est déchiré par ses chiens à 
Délos (3); le jeune Linus, fils de Psamathé et d’Apollon, éprouve le même 
sort à Argos (4). Les cavales de Glaucus, saisies de fureur, dévorent 
leur maître aux jeux funèbres célébrés en l'honneur de Pélias (5); le 
même sort est réservé à Diomède en Thrace (6); Jasion, fils de Jupiter et 
d'Électre (T), OEnomaüs (8), Hippolyte (9), meurent précipités de leurs 
chars. 

Érymanthus, fils d'Apollon, voit Aphrodite nue au bain, et est puni 
par la déesse qui le rend aveugle (10). Tirésias, de même est puni par 
la chaste Minerve, pour avoir osé porter ses regards sur la déesse pen- 
dant qu'elle se baignait; Minerve jette de l'eau dans ses yeux et lui fait 
perdre ainsi la vue (11). C'est de la même manière qu'Ovide (12) in- 
dique la punition d’Actéon. Diane n'ayant pas à sa portée son arc et ses 


(1) Virg. Georg. II, 391 sqq. et ibi 
Probus. Cf. une médaille de la colonie de 
Patras, qui montre au revers de Marc 
Aurèle, Diane-Lune à cheval se dirigeant 
vers Pan assis sur un rocher. Sestini, Let- 
tere numism. di contin. t. V, p.14, tab. I, 
13; Streber, Numismala nonnulla græca 
ex Museo regis Bavariæ, tab. IE, 3. 

(2) Clem. Alex. Protrept. p. 15, ed. 
Potter; Hygin. Fab. 167. Cf. la mort 
d'Osiris mis en pièces par Typhon et celle 
d’Épaphus déchiré par les Curètes. Apol- 
lod. I, 1,3. 

(3) Hygin. Fab. 247; Ovid. Ibis, 480 et 
Intpp. 

(4) Paus. I, 43, 7; Conon, Narr. XIX. 
Cf, supra, p. 35. 


(5) Hygin. Fab.9250; Schol. ad Euripid. 
Phœniss. 1124. 

(6) Diodor. Sicul. IV, 15. 

(7) Hygin. Fab. 250. 

(8) Diodor. Sicul. IV, 73; Schol. ad 
Apoll. Rhod. Ærgon. I, 752. 

(9) Hygin. Fab. 47; Paus. IL, 32, 1. 

(10) Ptolem. Hephæst. I, p. 12, ed. 
Roulez. 

(11) Callimach. Lavacr. Pallad. 75,sqq. 

(12) Metam. UE, 188-94 : 


.... Et ut vellet promptas habuisse sagittas, 
Quas habuit, sic hausit aquas: vultumque virilem 
Perfudit : spargensque comas ultricibus undis 


Dat sparso capiti vivacis cornua cervi. 
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flèches ne peut percer l'indiscret chasseur; mais elle lui lance de l’eau 
à la figure, et aussitôt commence la métamorphose. 

Le téméraire qui même involontairement voyait une déesse nue était 
sur-le-champ puni de son imprudence (1). 

Comme dans le mythe d’Actéon, la punition d'Érymanthus et de Ti- 
résias indique la perte de la lumière par la perte des yeux. Mais comme 
Adonis, Actéon est aussi l'emblème des productions de la terre et par- 
ticuhièrement du blé qui mürit par les chaleurs de l'été et sous l'influence 
du chien Sirius (àxr, blé) (2). Dans l'île de Céos, à l’époque de la cani- 
cule, on offrait des sacrifices à Zeus fxuatos pour le prier de tempérer 
les chaleurs; Aristée, le père d'Actéon, avait institué ces sacrifices (3). 
Une procession solennelle partait tous les ans d’Iolchos pour se rendre 
au sommet du mont Pélion, où était situé le temple de Jupiter Actœus, 

afin de demander au dieu de rafraîchir l'atmosphère par les vents été- 
siens. C'était à l’époque de la canicule, dans les plus fortes chaleurs de 
l'été, qu'avait lieu cette pompe, et ceux qui y prenaient part étaient 
revêtus de peaux d'animaux avec leurs poils, pour se garantir du froid 


excessif qui règne sur la montagne, 
de croire cependant que ces peaux 
métamorphose d’Actéon (4). 


(1) Callimach. Zavacr. Pallad. 51 ; Eu- 
doc. Violarium, p. 10, ed. Villoison. 
Cf. Lenormant, Nouv. Annales de l'Inst. 
arch. 1. I, p. 248 et suiv. Cf. aussi Sipræ- 
tas changé en femme pour avoir vu Diane 
au bain. Antonin. Lib. Metam. XVII. 

(2) Schol. ad Homer. Odyss. B, 355. 
Aéyerou DE durh ro Aenréraroy vod &levpou. 
Cf. Creuzer, Symbolik, Bd. I, S. 156, 
Ausg. 3; Brôndsted, Voyages et recher- 
ches en Grèce, I, p. 45, note 9. 

(3) Diodor. Sicul. IV, 82; Schol. ad 
Apoll. Rhod. 4rgon.Il, 498. Cf. Brôndsted, 
Voyages et recherches en Grèce, I, p. 42 
et sulv. 


comme dit Dicéarque; il est permis 
étaient employées pour rappeler la 


(4) Dicæarch. Descript. mont. Peli, 
p. 29, ed. Hudson. Ér’ dupas DE The Tod 
dpous zopuons oThAaGy ÉoTt To xæhoUmEvoy 
Xeupovioy, nai Audç Auraiou iepôy, ée à tar 
XUVOS dyarony mat To dxualÜTaToy Had 
dvaGalyouor r@y mor oi émipavéoraror mat 
tois luxlouc dmudbovrec, émisyOévrec ënt 
rod iepéwc, évelwouévor xG0ta Tpimorx xœuwé" 
TouobToy Guubalver êrt Tod Gpous To yo 
sivæ. Cf. l'expression Actæos imbres em- 
ployée par Stace, T'heb. IV, 453. Cf. K. 
O. Müller, Orchom. S. 248 folg.; S. 348, 
folg.; Welcker, die griechischen Tragæ- 
dien, S. 49; Panofka, Cabinet Pourtalès, 
p.56, note 20. 
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Actéon, sous une forme héroïque, est le même que Zeus Actæus, qu'A4- 
pollon Actœus, où Actiacus, adoré à Adrastéa, dans la Mysie inférieure, 
à Acté dans la Magnésie, et à Actium (1). C'est toujours sur des promon- 
toires qu'on retrouve le culte du Jupiter et de l’Apollon Actæus. [’At- 
tique avait autrefois porté le nom d’Acté ou Actæa, par rapport à sa 
position géographique, comme une presqu'île qui s’avance au milieu de 
la mer; le premier roi de ce pays se nommait Æctéon (2). 

Le poëte Alexis cité par Athénée (3) dit que l'on donnait le nom de 
chiens d’Héphestus aux étincelles qui s’échappent du fer rougi au feu, 
quand on le bat sur l’enclume. Y aurait-il un rapport entre les chiens 
qui dévorent Actéon et les étincelles, nommées poétiquement chiens 
d’Héphestus? On aurait pu le croire d’après ce que nous avons dit plus 
haut (4) du nom d’Actéon auquel paraît s'attacher l'idée de splendeur, 
d'éclat. Mais le nom de chiens (ve) est donné en général aux ministres 
des dieux. Sur le mont Etna s'élevait un temple très-vénéré de Vulcain, 
qui était gardé par des chiens (5). Porphyre, dans la vie de Pythagore (6), 
donne le nom de chiens d’Hécate aux planètes, considérées comme mi- 
nistres ou acolytes de la déesse. C’est dans le même sens que Sopho- 
cle (7) attribue au Sphinx l'épithète de chien, qu'Euripide (8) qualifie 
l’Hydre de Lerne, Lycophron (9) la baleine qui engloutit Hercule, Apol- 
lonius de Rhodes (10) les Harpyies, Hésychius (11) les Furies, et enfin 
le poëte Anaxilas cité par Athénée (12) le monstre Scylla. 


(4) Strab. XIIL, p. 588; Steph. Byzant. (5) Ælian. Æüst. Anim. XI, 3. 
v. ÂAxtn; idem, v. Aura. Cf. Apollon (6) P. 41; Clem. Alex. Strom. V, p.676, 
Eréxrioc. Apoll. Rhod. Ærgon. I, 403 et ed. Potter. 


ibi Schol. (7) OEdip. Rex, 391 et br Schol. 
(2) Paus. I, 2, 5; Apollod. III, 14, 2. (8) Æerc. Fur. 1277. 
Hesych. v. Axraio. (9) Cassandr, 34 et 471. 


(3) IX, p. 379 C. Cf. Eubul. ap. Athen. (10) Argon. IL, 289; Serv. ad Virg. 
UT, p.108 B,et V, p. 228 F; He- Æn. II, 209. 
sych. v. Kiwy. Voyez aussi de Witte, Nouv. (11) 7. Kiov. 
Annales de l'Inst. arch., t, I, p. 343, (12) XIII, p. 558, A. Cf. de Witte, 


note 2. Nouv. Annales de l'Inst. arch. t. I, 
(4) Supra, p. 329. p. 308. 
ns PT PES SR 
tas. où FLE (à EPP RO + à k 
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Les chiens consacrés aux divinités infernales étaient écartés de tous 
les temples où l’on honorait les Dieux Olympiens (D). 

On disait que les Telchines, personnages héroïques, d’un caractère 
analogue aux Titans, aux Curètes, aux Corybantes et aux Cabires 
n'étaient autres que les chiens d’Actéon, transformés en hommes; leurs 
noms étaient Chryson, Areyron et Chalcon (2); c'étaient des ouvriers 
en métallurgie, compagnons de Vulcain, de même que les Cyclopes. 
D'après une autre version, ils étaient au nombre de quatre et ils por- 
taient les noms d’Actœus, Mégalesius, Orménus et Lycus (3). On remar- 
quera que l’un des Telchines a lui-même le nom d'Actæus ; on honorait 
à Lindus, dans l’île de Rhodes, Apollon sous l’épithète de Tayi- 
os (4). Actéon, dévoré par ses chiens, comme il arrive toujours dans les 
traditions mythologiques, s’identifie avec ceux qui l’ont mis à mort. Lé 
soleil, quand il quitte l'hémisphère supérieur, pour rentrer dans le foyer 
du feu central est absorbé par Héphestus, et le dieu du feu se confond 
lui-même avec ses acolytes; c’est pourquoi le Telchine Æctœus est à la 
fois Æctéon, héros solaire, un de ses chiens et Héphestus lui-même. 

La pl. XCIX représente Artémis debout, coiffée d’un cécryphale et 
vêtue d’une tunique brodée et d’un ampechonium; la déesse est armée 
de l'arc et de deux flèches; à l'extrémité de la flèche qu'Artémis tient 
dans sa main droite, on remarque un ornement en forme de croissant. 
Actéon, renversé aux pieds de la déesse, se défend avec le Zagobolon 
contre trois chiens, qui l'attaquent avec acharnement (5); leurs 
morsures font jaillir le sang de sa tête, de son épaule gauche et de 
sa cuisse droite. Le chasseur est barbu; il est nu, n'ayant qu’une 


(1) Voyez Panofka, Musce Blacas, 
p- 28. Cerbère tricéphale est le gardien 


(2) Eustath. ad Homer. liad. I, p. 771 
et 772. 


des régions ténébreuses où règne Pluton; 
le chien Orthrus garde les troupeaux du 
triple Géryon, le roi du couchant. Hesiod. 
Theogon. 308 ; Apollod. IT, 5, 40. Les my- 
thographes donnent aussi plusieurs chiens 
à Géryon. Cf. de Witte, Nouv. Annales 
de l'Inst. arch. t. II, p. 137. 


(3) Tzetz. Chil. XII, 836. 

(4) Diodor. Sicul. V, 55. Cf. sur les 
Telchines, la curieuse dissertation de Si- 
cherer, de T'elchinibus, Traject ad Rhe- 
num, 1840; Lobeck, 4glaophum, p. 1181 
sqq- 

(5) Ovide (Metam. I, 206-33) nomme 
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nébride, qui, couvrant ses épaules, vient se nouer par devant sur la 
poitrine. 

Cette peinture est tracée sur une amphore de Nola (f. 66) à figures 
rouges, autrefois du Musée du prince de Canino, et publiée dans le se- 
cond recueil de Micali (1). Le sujet peint au revers n’est pas indiqué. 

La composition de notre pl. XCIX a une grande analogie avec celles 
où l'on voit Tityus qui veut faire violence à Latone (2). Nous avons vu 
qu'une tradition donnait à entendre qu'Actéon s'était porté aux mêmes 
excès contre Diane (3). Dans une des plus belles peintures qui représen- 
tent l'enlèvement de Latone, Diane et Apollon accourent pour porter 
secours à leur mère; Apollon est désigné par son nom AMOLLON; mais 
le nom d’Artémis est remplacé par une épithète AIAOS (4). 

D’après les réflexions qui précèdent, nous ne devons pas être surpris 
de la ressemblance qui existe entre Actéon et les Géants; car Actéon, 
comme Tityus, qui veut faire violence à Latone, comme Ixion qui se 
porte aux mêmes excès contre Junon (5), commele chasseur Orion, amant 
de Diane (6), peut très-bien être rangé parmi les adversaires des dieux de 


l'Olympe (7). 


trente-six chiens d’Actéon. Trois d’entre 
eux se jettent d’abord sur lui : 


Prima Melanchates in tergo vulnera fecit : 
Proxima Theridamas ; Oresitrophos hæsit in 
armo. 


Hygin. (Fab. 181) donne une liste de qua- 
tre-vingt-cinq chiens. Eschyle, cité par 
Pollux (Onomast. V, 5, 47), ne donnait que 
quatre chiens à Actéon. Chez Apollodore 
(I, 4, 4) on trouve aussi les noms de 


quelques-uns de ces chiens; il les porte à 
cinquante. 

(1) Storia degliant. popol italiani, tav. 
C, 1. Cf. Gerhard, Rapp. Volc. n. 253. 

(2) Voyez les pl. LV-LVII de ce volume. 

(3) Supra, p. 324. 

(4) T. IE, pl. LVI. 

(5) Myth. Pat. X, 14. 

(6) Apollod. I, 4, 3. 

(7) Cf de Witte, Revue numismatique, 
année 1849, p. 338. 
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PLANCHE C. 


e 


Le sujet reproduit sur la planche C est peint sur un oxybaphon (f. 79 
à figures rouges (1). Dans cette scène, Æctéon jeune, renversé sur un ge- 
nou, se défend contre deux chiens; le héros est nu, n'ayant pour tout 
vêtement qu’une chlamyde; à ses pieds sont des endromides. [l est armé 
d'un épieu, au moyen duquel il cherche à éloigner ses chiens. Déjà des 
bois de cerf qui montrent sa métamorphose, s'élèvent sur son front. Un 
chêne, au pied duquel Actéon est tombé, épuisé de fatigue, indique la 
forêt. À droite Diane, armée d’un javelot, lève la main droite, mouve- 
ment impératif qui semble indiquer qu’elle excite les chiens à attaquer 
le malheureux chasseur. La déesse ne se distingue par aucun signe parti- 
culier; elle n’a aucun ornement dans les cheveux; sa longue tunique la 
couvre jusqu'aux pieds, et par-dessus ce vêtement, elle a un petit péplus 
qui ne descend que jusqu'aux genoux. Devant Diane, dans le champ du 
tableau est peint un objet de forme ronde. Doit-on prendre cet objet 
pour une sphéra ou n'est-ce pas plutôt un disque de métal ? A gauche, 
derrière l'arbre, on voit Pan capripède qui s'éloigne de la scène, tout 
en tournant ses regards vers Actéon. Le dieu de l’Arcadie est nu, ayant 
sa chlamyde roulée autour du bras gauche. Sur son épaule droite, il 
porte un objet qui ressemble à une massue, mais qui pourrait bien être 
une flûte. 

Les rapports de Pan avec Artémis sont connus. Chez les Arcadiens, 
Artémis Hymnia passait pour l'épouse de Pan, le dieu indigène (2). Calli- 
maque (3) raconte que Diane alla trouver Pan qui lui donna six chiens 
pour la chasse au lion et sept autres dressés à celle du cerf et du lièvre. 


(1) Millin, Mon. inéd. I, pl. V; Inghi- Cf. Raoul Rochette, 4nnales de l'Inst. 
rami, Mon. etruschi, ser. VI, tav. M, 5, arch. t. VI, p. 267, note 3. 
n° 1. Ce vase avait déjà été publié long- 
temps auparavant par Venuti, dans un 
choix de peintures de vases, pl. LXXIV. (3) Æymn. in Dianam, 87 sqq. 


(2) Voyez supra, p. 304 et 305. 
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Plusieurs archéologues, Millin (1) et M. Panofka (2) préfèrent donner à 
la femme placée à la droite du tableau le nom d’'ÆAutonoé qui est celui 
de la mère d’Actéon. Cette explication a pour elle un certain degré 
de vraisemblance. Pan porte l'épithète d'Ârws, comme Jupiter celle 
d'Âsraïos (3); Aristée, le père d'Actéon, est un héros qui, d’après les my- 
thographes, préside aux soins qu'exige l'éducation des abeilles (4); il 
porte les surnoms d'Âypeès et de Néuos (5). D'un autre côté Pan lui-même 
porte les épithètes de Mekoooadoe, d’Âypec et de Néuos (6); Artémis à son 
tour est surnommée Âpwrs ou Âpiorn (7). Le couple divin de Pan et 
d'Artémis répond donc tout à fait au couple d’Aristée et d'Autonoe, 
qui n’en est qu'une forme héroïque. Pan cornu (dwépwc) (8) rappelle 
l'Actéon cornu (Âxratuv epasgépos (9) et le dieu gaulois nommé Cernun- 
nos, qui, de même qu’Actéon, porte sur son front deux bois de cerf (10). 
Cependant le nom de Diane nous semble devoir être préféré, si on 
compare la peinture de notre pl. C avec celle de notre pl. CIIT A, qui, 
pour la disposition des personnages, offre une grande analogie avec la 
peinture publiée par Millin. 

Maintenant, quant à l’objet de forme ronde placé dans le champ de 
la peinture, il rappelle le disque qui, lancé par Apollon, causa la mort 
du jeune Hyacinthe (11). Actéon, comme nous l'avons dit, doit être 
considéré comme un dieu solaire ainsi qu'Apollon-Hyacinthe; il est dé- 
chiré par ses chiens de même que Dionysus Zagreus est mis en pièces 
par les Titans (12). 


(1) Mon. inéd., t. I, p. 47. le temple de Pan Noos. Paus. VITE, 38,8. 
(2) Cabinet Pourtalès, p. 54. (7) Paus. I, 29, 2. 

(3) Theocrit. Idyll. V, 14 et ibi Schol. (8) Homer. Æymn. VIL, 2, ed. Ilgen. 
(4) Virg. Georg. IV, 317 sqq. ; Oppian. (9) Pollux, Onomast. IV, 19, 141. 


Cyneget. IV, 272. (10) Dom Martin, Religion des Gaulois, 
(5) Diodor. Sicul. IV, 81; Nonn, Dio- +. II, pl. 25. Cf. supra, p. 326 et 327. 
nys. V, 215. (11) Apollod. I, 3, 3; Paus. ILE, 19, 4. 


(6) Anthol. Palat. IX, 226; Hesych. Cf. supra, p. 310. 
p. Àypeic ; Homer. Æymn. VII, 5, ed. (12) Clem. Alex. Protrept. p. 15, ed. 
Ilgen. Près de Lycosure en Arcadie s'éle- Potter. Cf. ce que nous avons dit supra, 
vaient les monts Vomiüisur lesquelsétait bâti p.333, sur les T'elchines. 
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Le revers du vase (1) reproduit sur notre pl. C, montre deux femmes; 
l’une, tenant une couronne, la tête diadémée, est enveloppée dans un 
ample péplus; près d'elle est une lance. L'autre, qui ne semble être 
qu’une hiérodule, tient d’une main la phiale et de l’autre l’œnochoé; sa 
tête est nue; son costume très-simple consiste en une tunique talaire 
recouverte d’un péplus. Dans le champ de la peinture sont représentés 
deux gâteaux. 


PLANCHE CI. 


La petite composition reproduite sur la pl. CI est tracée sur une Ay- 
drie (£. 89) à figures rouges, trouvée dans un tombeau d'Eboli (2). 

Ici Actéon jeune est entouré de trois chiens qui s'élancent vers lui 
pour le dévorer. Des bois de cerf s'élèvent sur sa tête. Le chasseur est 
nu, n'ayant pour tout vêtement qu’une chlamyde rattachée sur la poi- 
trine. Dans sa main droite brille une épée, au moyen de laquelle il 
cherche à écarter les chiens. 

Nous ne voyons pas Diane à côté d'Actéon; mais la scène est suffi- 
samment caractérisée. 

Un miroir étrusque (3) montre de même la composition réduite à la 
seule figure d’Actéon dévoré par deux chiens. La statue du Musée Bri- 
tannique (4) représente Actéon luttant contre deux chiens. 

Actéon est figuré ici jeune et imberbe. L’épée qu'il tient rappelle l'épi- 
thète de Chrysaor attribuée par les poëtes au Soleil (5). 


(1) Millin, Mon. inéd. t. I, pl. VI. (4) Ancient marbles in the British Mu- 
(2) Annales de l'Inst. arch. t. ll, pl. D, seum, Il, pl. XLV. 

3et p. 407. (5) Homer, Jliad. O, 256. 
(3) Inghirami, Mon. etruschi, ser. I, 

tav. XLVL 


reeetSitesse— 


eee = 
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PLANCHE CII. 


La peinture étrusque reproduite sur notre pl. CIT a été publiée d’a- 
bord dans les Monuments inédits de l'Institut archéologique (1) et plus 
tard par M. Inghirami (2). 

Actéon, désigné par son nom HVYIATA (3), est représenté dans cette 
peinture se défendant au moyen du pedum contre l'agression de quatre 
chiens. Le héros est entièrement nu, couronné de lierre et chaussé 
d’endromides. Il est barbu comme dans la peinture gravée sur notre 
pl. XCIX. Dans le champ à gauche, on voit une draperie qui semble 
être la chlamyde que le malheureux chasseur a jetée loin de lui pour 
mieux se défendre de l'attaque de ses chiens. 

La peinture tracée au revers du vase étrusque (cratère f. 78 à 
figures rouges) montre Ajax, ?AAA qui se tue en se laissant tomber sur 
son épée plantée en terre. 

Nous avons indiqué plus haut (4) l'intention du contraste qu'on voit 
établi sur ce vase entre Actéon et Ajax. En prenant ces deux héros pour 
des symboles du soleil, l'un est le soleil couchant, mais encore dans l’hé- 
misphère supérieur; l’autre au contraire est une personnification déci- 
dément infernale. 

Les quatre chiens, comme l'a fait remarquer M, Raoul Rochette (5), 
sont les quatre chiens nommés par Eschyle dans son Penthée ou dans 


@) T. IE, pl. VII. 

(2) Fasi fitt. tav. CCCXCVI. Cf. Cat. 
Durand, n° 251; K. O. Müller, Denk- 
mæler der alten Kunst, X, Taf. XVII, 
185. 

(3) M. Bussen (#nnales de l'Inst. arch. 
t. VI, p. 83) avait cru voir la lettre O dans 
le nom d’Actéon; et comme cette lettre 
n'appartient pas à l'alphabet national des 


Étrusques, ilen concluait que ce vase devait 
avoir été fabriqué à une époque relative- 
ment récente; mais l'opinion de M. Bunsen 
n’était pas fondée, puisque c’est la lettre Y 
qui, comme dans tous les noms écrits en 
caractères étrusques, remplace l'O. 

(4) Supra, p. 328. 

(5) Annales de l'Inst. arch. 1. VI, 
p. 266. 
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son Liycurgue, deux de ses tragédies perdues (1), Képat, Âomutx, Xéowv et 
Avuräc. 


Ce curieux vase fait aujourd'hui partie du Musée Blacas. 


an  — 


PLANCHE CII. 


La grande composition reproduite sur notre pl. CIIT est tracée sur 
une amphore à rotules (f. 91) de la collection de M. le comte de Pour- 
talès Gorgier (2). Dans la première partie de cette peinture, au centre pa- 
raît Actéon, armé d’une épée, au moyen de laquelle il cherche à écarter 
les sept chiens qui l'attaquent. Déjà trois de ces animaux le serrent de 
près et font couler son sang; des quatre autres, deux accourent, deux 
autres dans une pose tranquille et accroupis semblent aboyer. Le chas- 
seur est vêtu d’une chlamyde dans laquelle il enveloppe son bras gauche; 
Je bras droit élevé et replié au-dessus de la tête rappelle la pose de l'A- 
pollon Lycien, particularité que M. Panofka (3) n’a pas manqué de signa- 
ler. À gauche, paraît Diane debout, appuyée sur son javelot et étendant 
la main droite, comme pour encourager les chiens et les exciter à se jeter 
sur le malheureux chasseur. La déesse est vêtue d’une tunique courte, 
sans manches, par-dessus laquelle on voit une nébride attachée au 
moyen d’une ceinture. Un cécryphale enveloppe les cheveux d’Artémis : 
à ses pieds, sont des endromides. A côté d'elle est son chien de chasse. 

La seconde peinture, gravée sur notre pl. CII, occupe sur le vase ori- 
ginal le revers de la première. Nous voyons ici, au centre, un person- 
nage casqué et imberbe assis sur un rocher ; vêtu d’une simple chlamyde, 
il s'appuie de la main droite sur une lance. Un éphèbe nu, ayant la chla- 


(1) 4p. Poll. Onomast. V, 5, 47. Laborde, Vases de Lamberg, I, p. 37, 
(2) Panofka, Cabinet Pourtalés, pl. XXE; vignette XI. 


(3) L. cit., p. 55. Cf. supra, p. 147. 


{l 


340 MYTHOLOGIE. 


myde et la causia rejetées eu arrière et tenant deux javelots, se présente 
devant le personnage assis et semble lui offrir une épée renfermée dans 
son fourreau. Plus loin, à droite, on voit un éphèbe nu, n'ayant pour tout 
vêtement qu'une chlamyde négligemment rejetée en arrière; il est en- 
dormi et assis sur un socle carré, s'appuyant du bras gauche sur une 
stèle, le bras droit relevé et replié au-dessus de sa tête. Près de lui est 
un chien de chasse, ét au-dessus de sa tête est suspendu un bouclier. 
A la gauche de cette composition est un groupe composé d'une femme 
vêtue d’une tunique talaire, tenant un miroir et une scaphé, et d’un 
éphèbe, armé de deux javelots et d'un bouclier, la tête nue, ceinte 
d'une bandelette, le corps également nu, n'ayant que la chlamyde sur les 
épaules. 

M. Panofka(1) a donné de ce second tableau une explication des plus 
satisfaisantes et des plus complètes. Aussi nous bornerons-nous à rap- 
peler ici textuellement cette explication. « Cette peinture, dit le savant 
« archéologue, mérite de fixer notre attention, puisqu'elle nous donne 
« une image jusqu'à présent inconnue, mais néanmoins conforme aux 
« idées religieuses qui s’attachaient au personnage mythique d’Actéon. 
« Deux passages de Pausanias peuvent servir à expliquer la figure de 
« ce chasseur, qui se présente ici comme un véritable £ndymion, repo- 
« sant sur une pierre ou rocher. Le premier de ces passages se trouve 
«au 1. IX, c. 2, 3 (2). En sortant de Mégare, dit ce voyageur, il y a 
« à droite une source, et en avançant un peu, une roche qu'on nomme 
«la roche d'Actéon, sur laquelle on dit qu'il dormait lorsqu'il était 
« fatigué de la chasse. Quant à la source, on assure que ce fut là qu’il 
« vit Artémis au bain. Stésichore d'Himéra a écrit que la déesse couvrit 
Actéon d’une peau de cerf, et le fit tuer par ses chiens, pour empê- 


(1) L. cit., p. 55e156. au adroy, Àoupéyns Âprépudoc y Th Tnyñ- 
(2) Toïc dE x Meydpoy iobor mnyñ Té. Ernotyopoc dE à “luepaños éypabev, ékdpou 
éoruv év OeE&, mal mpocGodauy GXyov mérpa* mepuéadei dépua Auraloy Tv 0edv, rapa- 
nahodor Où rhv pèv Âuralwvos, nai ënt raÿrn oxeudbouady oi Tv ëx T@y uv@v Odvaroy, tva 
xafebdev ouai Th réTp& Toy Âuralwya , mére Oh ph yuvoïna SepéAny }d6or. 
napot Onpedoy" àc dE rhv rnyav éndeiy Aéyou- S 
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« cher qu'il n'épousât Sémélé. Le second passage se trouve au LkiulX, 
«c. 38,4(1). Quant à Actéon, dit Pausanias, les Orchoméniens disent 


« que, leur pays étant tourmenté par un spectre qui se montrait sur un 


« rocher, 
« cher 


ils consultèrent l'oracle de Delphes, qui leur ordonna de cher- 
s’il y avait quelques restes d'Actéon et de leur donner la sépulture; 


« il leur‘ prescrivit aussi de faire une statue en bronze de ce spectre, et 


« de la lier à ce rocher avec du fer. Jai vu moi-même cette statue d’Ac- 


« téon enchaînée, et ils lui sacrifient tous les ans comme à un héros. 


« Le bouclier, qui, dans notre peinture, paraît suspendu au-dessus de 


« la tête d’Actéon, représente, comme dans maintes occasions, le disque 


« du soleil; et dans le sens que nous attachons à Actéon, il n’est pas 


« étonnant qu'on n’aperçoive que la moitié de l’astre du jour. Quant au 


« reste des personnages qui entrent dans cette scène et à la question de 


« savoir si les deux éphèbes debout ne désigneraient pas les deux frères 
« d'Actéon, Charmos et Callicarpos (2), si la femme portant des fruits ne 
« s'expliquerait pas convenablement par Autonoé, sa mère, si le guerrier 


« assis sur un rocher, au centre du tableau, ne serait pas Aristée lui- 


« même, père d’Actéon, considéré comme un autre Arès (Apuaroe, en grec, 


« n'étant autre chose que le superlatif d'Âpne), et, par conséquent, comme 


«une forme nouvelle de Wars ou de l'Apollon Amycléen(3), nous avouons 


« que de pareilles questions ne sont pas encore mûres pour la science, 


«et qu'il serait imprudent d’en hasarder les preuves dans une interpré- 


« tation isolée comme celle que nous avons à tâche de remplir. Nous nous 


« abstenons donc des développements que nous pourrions donner à des 


(1) Iepi dE Âuralovos eyôpeva y Opyo- 
peviote, lupaivecbe rhy yv rérpay Éxov eldw- 
dov. Qs Où Éxp@vro éy Ashçoïc, xelever cpiou 
ô Mecs, dyevpovræc, el ru dv AuTalwvos Aoëôy, 
npÜou rh yñ uekever dE nat ToÙ eidéou yal- 
x Tong auEvOUS ElxGVE, TPS TA TÉTpX cd po 
d'üca Toùto' na adroc dedeuévoy ro dyaÂua 
etdov' ai r@ Auralou évayitouow àvà Tâv 
toc. Sestini (Lettere num. di contin. t. WI, 
p- 27ett. IV, tav. I, 27) a cru recon- 


naître Actéon enchaîné sur le rocher, 
sur une médaille attribuée à Orchomène : 
au revers est représentée Diane armée de 
l'arc. Cf. Mionnet, IX, suppl. p. 517, 
n° 82; Guigniaut, Religions de l'anti- 
quité, pl. CLXXI, 629 d; K. O. Mül- 
ler, Denkmæler der alter Kunst, WU, 
Taf. XVII, 187. 

(2) Diodor. Sicul. IV, 82. 

(3) Paus. IF, 19, 2. 
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« opinions que, par conséquent, nous réduisons au rôle de conjectures, 
« satisfait de n'avoir pas laissé tout à fait sans lumière une des pièces 
« qui, dans l'interprétation des vases, offre le plus de difficultés. » 

Si lors de la rédaction du texte des Antiques du Cabinet de M. le comte 
de Pourtalès, en 1834, M. Panofka a cru devoir user de ces précautions 
pour proposer une explication des figures qui entrent dans la seconde 
peinture de notre pl. CIHT, nous n'avons pas les mêmes raisons aujour- 
d’hui pour user d'une semblable réserve. En effet, d’après ce que nous 
avons dit plus haut du jeune Hyacinthe tué par Apollon, rapproché d’Ac- 
téon périssant accablé par ses chiens (1), nous ne sommes nullement 
surpris de voir un bouclier au-dessus de la tête d’Actéon endormi. Le bou- 
clier remplace ici le disque qui causa la mort du jeune éromène d’Apol- 
lon. Actéon endormi rappelle, comme M. Panofka en fait l'observation, 
un autre chasseur, Endymion ; et ce que nous avons dit de ce héros (2), 
que l'on doit considérer comme un héros solaire et comme la personnifi- 
cation du soleil descendu dans l'hémisphère inférieur, l'identifie encore 
une fois avec Actéon. Que Charmus et Callicarpus soient les frères du 
héros solaire Actéon, ceci n’a rien d'étonnant. Le nom de Xépuoc (Xépueæ, 
Jote, plaisir, Xépw, grâce, charme, attrait, Xaipw, se réjouir, etc.) rap- 
pelle les Grâces ou Charites, filles d'Hélius (3), comme le nom de Kai- 
Axapros rappelle celui d'une des Heures, Keoré (4). L'un indique la joie 
que cause la renaissance de la nature après la saison de l'hiver, l’autre 
les fruits qui mürissent, grâce aux rayons bienfaisants du soleil. Æutonoé 
tenant un miroir dans lequel se réfléchit son image, se complaît dans 
cette contemplation, et cette action fait une allusion directe à son nom 
(Adrovén, quasi aÿriv vooëcæ). Maintenant qu'Aristée se confonde avec Arès 
et avec Apollon Amycléen, armé de pied en cap comme le dieu de la 
guerre, les rapprochements que nous avons faits entre Hyacinthe et 
Actéon rendent compte de cette transformation. Car si, d'un côté, 
Aristée se rapproche de Pan comme dieu rustique, de l’autre côté, 


(1) Supra, p. 336. (3) Antimach. ap. Paus. IX, 35, 1. 
(2) Supra, p. 320. (4) Paus. L. cit. 
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Aristée se rapproche d’Apollon surnommé aussi Nés et Aypwoc (1). 
En suivant ces raisonnements, nous devons faire remarquer que les 
deux frères Charmus et Callicarpus s'identifient avec les Dioscures 
Castor et Pollux, et que la femme que nous avons désignée sous le nom 
d’Autonoé peut aussi recevoir celui d’Æ/élène où de Phœbé. Le lecteur 
instruit de ces transformations mythologiques comprendra facilement le 
sens que nous y attachons. Dans la religion de la Laconie, les Dioscures 
et leurs femmes Hilaira et Phœbé sont étroitement unis an culte de 
l'Apollon Hyacinthien (2). 

Au-dessous des deux peintures reproduites sur notre pl. CIII, se 
déroule une de ces longues processions ou danses religieuses dont les 
vases de la Basilicate offrent de nombreux exemples. On voit ici cinq 
personnages allant à la rencontre de cinq autres. Du côté de Diane et 
d’Actéon, sont représentés une femme tenant de la main droite une cou- 
ronne et de la gauche une corbeille remplie de fruits, un éphèbe ayant 
dans la main un bâton, une femme portant un miroir et un homme 
drapé qui tend la main droite en avant : une femme qui arrange son 
péplus ferme la danse de ce côté. A la rencontre de ces cinq person- 
nages, on voit venir un éphèbe portant un vase, une femme ailée, sans 
doute la Victoire, qui tient une couronne et une corbeille; une seconde 
femme armée d’une lance et portant une bandelette, un éphèbe ailé, 
comme Éros, portant une scaphé chargée de fruits , et une femme por- 
tant une corbeille et un seau. 


(1) Schol. ad Homer, Iliad. ®, 447. Cf. même que Jupiter et Apollon. Athenagor. 
supra, p. 160. — Pseud. Orph. Zymn. Legat. pro Christ. XII. 
XXXIV, 5, ed. Hermann.— Aristée est le (2) Paus. UT, 16, 1 et 18, 7. Cf. Supra, 
p. 241. 
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PLANCHE CIII A. 


La belle et rare composition que nous publions ici pour la première 
fois de la grandeur de la composition originale, est peinte sur une 
amphore à mascarons (f. 83), à figures rouges, du Musée Santangelo, 
à Naples (1). 

Tout est nouveau dans cette peinture. Actéon, bien caractérisé par 
les bois de cerf qui surmontent sa tête, n’est pas dévoré ici par ses chiens; 
bien au contraire, comme l’Artémis Élaphébolos de la pl. XCIT , le chas- 
seur, un genou posé sur le dos d’un cerf moucheté qu'il saisit d’une main 
par les andouillers, est sur le point de le percer d’un javelot dont est 
armée sa main droite. Jeune, nu, les pieds chaussés d'endromides, le fils 
d’Aristée n’a pour tout vêtement qu'une chlamyde. Au-dessous du cerf 
est représenté un bassin rempli d’eau (2). Ce groupe occupe le centre 
du tableau. A droite, sur un plan plus élevé, on voit Diane assise, les 
jambes croisées, qui se retourne pour regarder le chasseur. La déesse 
est vêtue d’une tunique courte et légère, sans manches. Par-dessus cette 
tunique est attachée une nébride tachetée. Le péplus est rejeté par der- 
rière, et posé sous la déesse. Sa tête est ornée d'une stéphané radiée; 
des boucles d'oreilles, un collier et des bracelets complètent sa parure ; 
ses pieds sont chaussés d’endromides. Enfin ce qui achève de caracté- 
riser la déesse de la chasse, c’est l’are et les deux flèches ou les deux 


javelots qu'on voit dans ses mains. 


(1) M. Ernest Vinet a publié une réduc- 
tion de cette peinture dans la Revue ar- 
chéologique, t. V, année 1848, pl. 100 et 
p- 460 et suiv. Cf. Panofka, Archæologis- 
che Zeitung, 1848, n° 14, S. 221. C'est 
probablement le même vase que M. Ger- 
hard indique dans une note, Annales de 
l'Inst. arch., t. IT, p. 407, note 1. 

(2) Les filets d’eau qui sortent des deux 


pierres placées au-dessus du bassin étaient 
dans l’origine peints en blanc; mais la 
couleur blanche ayant presque entièrenent 
disparu , il reste peu de traces de ces 
filets. Voyez Minervini, Monumenti an- 
tichi inediti posseduti da Raffaele Ba- 
rone, vol. I, p. 91. Ce bassin indique 
sans doute la source Gargaphia ou Par- 
thénia. 
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À gauche, de l’autre côté d’Actéon, on voit un gros chêne près du- 
quel se tiennent debout deux divinités, Mercure et Pan. Tous deux sont 
représentés sous des formes juvéniles; ils sont nus et imberbes. Le pre- 
mier, qui se fait reconnaître à son pétase, à son caducée et à ses talaires 
ailés, porte une chlæna suspendue sur son bras gauche. Le second, qui 
pose la main gauche sur l'épaule de Mercure, se distingue par ses cornes 
au front, une petite queue de satyre et une longue flûte qu'il porte 
dans la main droite. A droite, au-dessous de la figure de Diane, on 
voit un satyre, jeune et entièrement nu; il est tombé sur un genou, 
comme précipité à terre devant le cerf qui veut s'échapper des mains 
d’Actéon. Le satyre se retourne vers le chasseur , ét, tenant la main 
droite levée, il semble jouer avec un caillou ou un osselet. 

Les mythographes ne disent pas qu'Actéon ait été puni pour avoir 
tué un animal consacré à la déesse de la chasse: il est vrai qu'ils attri- 
buent son châtiment à son orgueil, parce qu'il se vantait d'être plus 
habile que Diane (1). On dit aussi qu'il fut transformé pour avoir voulu 
forcer la déesse à l'épouser, en consacrant les prémicés de sa chasse 
dans le temple d'Artémis (2). Les compositions de vases conçues dans 
le style de la peinture gravée pl. CIIL A, offrent la plupart du temps 
des scènes où les sujets mythologiques sont employés avec nn sens 
mystique. La biche est sacrifiée ici parle chasseur Actéon; c'est sur le 
rivage (äxr#) qu'a lieu ce sacrifice, C'est la biche Cérynite qui est la vic- 
time offerte à Artémis-[phigénie par le dieu cornu Actéon-Cernun- 
nos. Actéon, nous l'avons déjà dit, est un héros solaire, la personnifi- 
cation du soleil arrivé au terme de sa course diurne; le couchant est 
indiqué non-seulement par le rivage de la mer, mais par le satyre qui 
se précipite sur la grève pour disparaître dans les flots. Nous avons 
déjà eu l'occasion de rappeler que les satyres ou les Cercopes, habitants 
des îles Pithécuses indiquent les régions occidentales (3). La rencontre 


(1) Euripid. Bacch. 337 ; Diodor. Sicul. (3) Voyez notre premier volume, pl. XLV 
IV, 81. et p. 134 et suiv. 
(2) Diodor. Sicul../ cit, Cf. supra, p.325. 
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du chasseur et de la déesse a lieu dans un vallon (à aÿôm) et Pan, le 
dieu rustique porte pour attribut la flûte, edXée. 

A Samothrace, on honorait quatre divinités sous les noms d'Aftéxepocc, 
Âtuénspoæ, ÂËlepoc, et Kéowuos (1). Ces quatre divinités des mystères de 
Samothrace sont représentées dans la peinture que nous avons sous les 
yeux par Pan Âtréxepoos, le dieu cornu par excellence, époux d'Artémis 
ÂEiéreoca, la déesse Lune de l’Arcadie qui a son emblème dans la biche 
Cérynite, et par ÂËleoos sous les traits d'Actéon qui remplit l'office de 
sacrificateur. À Hermès appartiennent tout naturellement les fonctions 
de Casmilus; il est le dieu psychopompe. 

Il y a une grande analogie entre la peinture que nous avons sous les 
yeux et celle de la planche C. Seulement on remarquera l’absence des 
chiens. Actéon vient de tuer l'animal cher à Artémis; sa punition com- 
mence; déjà des bois de cerf s'élèvent sur son front, bientôt ses chiens 
vont arriver et se précipiter sur lui. C’est le moment qui précède immé- 
diatement la dernière catastrophe du mythe d’Actéon. 

Au revers de la peinture gravée sur la pl. CII A, on voit quatre 
éphèbes qui vont se livrer aux jeux gymnastiques; l’un d'eux qui est 
nu, tient un strigile et un bâton court. 

Les deux anses de cette amphore sont enrichies de mascarons repré- 
sentant des têtes de femme peintes en blanc, l’une casquée, l’autre coiffée 
du bonnet phrygien. M. Panofka (2) reconnaît dans ces deux têtes 
Hilaïra et Phœbé ou Athéné avec Artémis. 

Sur le col sont peints un lion et un sanglier qui s’élancent l'un vers 
l'autre; une fleur de lotus les sépare. 


(1) Schol, ad Apoll. Rhod., Ærgon. I, (2) Archæologische Zeitung, 1848, 
917; Etym. M. ». KéGeipor. Cf. Panofka, n° 14, S. 921. Cf. Cabinet Pourtalès, 
Cabinet Pourtalès, p. 103. p. 86. 
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PLANCHE CII B. 


La grande peinture reproduite sur notre pl. CIII B décore une «m- 
phore apulienne (f. 69) à figures rouges du Musée royal de Berlin (f). 
Au centre, nous voyons Æctéon, un genou posé par terre, qui se défend, 
la main droite armée d’un javelot, contre deux chiens. Le chasseur est 
vu de face; il est imberbe et nu, n'ayant, comme dans les autres scènes, 
qu'une chlamyde sur les épaules. À son côté est suspendue une épée; 
ses pieds sont chaussés d'endromides. Actéon est représenté ici age- 
nouillé aux bords de la source Parthénia. A gauche, à l'extrémité de 
cette composition, on voit Diane assise, vêtue d’une riche tunique 
courte sans manches et d’un péplus brodé; ses cheveux sont enveloppés 
d’un cécryphale; ses pieds sont chaussés d’endromides. Une stéphané ra- 
diée, des bracelets et un collier complètent sa parure. La déesse, en ou- 
vrant la main gauche à moitié, deux doïgts étant repliés en dedans, l'é- 
tend vers Actéon (2); de la main droite elle s'appuie sur deux javelots. À ses 
pieds, on remarque une torche (3) et deux arbrisseaux; au-dessus de sa 
tête, est suspendue une couronne. Entre Diane et Actéon paraît une 
déesse debout, dans laquelle on doit reconnaître une Érinnys. En effet, le 
costume que l'artiste a donné à cette déesse est celui qui est constamment 
attribué aux Furies; des ailes aux épaules , une tunique courte sans man- 
ches, des endromides, des bandelettes qui se croisent sur la poitrine; 
tout indique ici la présence d’une de ces divinités terribles. Appuyée sur 
deux javelots, les jambes croisées, du regard et de la main droite elle 
paraît animer les deux chiens. 


(1) Gerhard, Berlin s’ant. Bildwerke , 
n° 1010; Æpulische Vasenbilder des Kæ- 
nigl. Museums zu Berlin, Taf. VI. : 

(2) Signe funeste, comme le geste de 
Junon sur un magnifique vase du Musée du 
Louvre représentant Hercule enfant, qui 


lutte contre les serpents envoyés pour le 
dévorer. Cat. Durand, n° 264. Cf. la 
Nouv. Galerie myth. p.77. 

(3) M. Gérhard {A4pulische Vasenbil- 
der, S. 7) préfère reconnaître ici un car- 
quois. 
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A droite du groupe d'Actéon dévoré par ses chiens, on voit Vénus 
assise, accompagnée de l'Æmour. La déesse est vêtue d'une tunique et 
d’un péplus; un cécryphale enveloppe ses cheveux; sur la main droite, 
la déesse porte une scaphé dans laquelle on voit une branche de myrte; 
près du rocher sur lequel Vénus est assise, est posé un éventail. La 
déesse se retourne vers l'Amour, qui, les jambes croisées, s'appuie de la 
main gauche sur l’épaule de sa mère; dans sa main droite est une cou- 
ronne de myrte. Du reste, le jeune dieu est nu, ailé et coiffé à la ma- 
nière des femmes; ses formes annoncent l’androgyne, comme, en géné- 
ral, dans les peintures de ce style où toujours les Amours et les Génies 
ont un caractère hermaphrodite. Plus loin, à droite, on voit une femme 
debout qui, tournant le dos à la scène, tient de la main gauche un mi- 
roir dans lequel elle se regarde, ou plutôt dans lequel elle contemple la 
scène qui se passe derrière elle. D'après ce que nous avons fait observer 
plus haut (1), c’est Autonoé, la mère d’Actéon, qu'il faut reconnaître 
ici. Elle est vêtue d’une tunique talaire et d’un péplus; ses cheveux ne 
sont maintenus que par une simple bandelette. De sa main droite qu’elle 
étend vers la scène, elle semble dévouer son fils à la mort. Rappelons- 
nous qu'Agavé, la bacchante exaltée, met elle-même en pièces son fils 
Penthée, qu'Autonoé, sa sœur, prend part à cette scène (2), que dans 
le mythe de Méléagre, c’est Althæa, sa mère, qui est d'accord avec Diane 
pour faire périr son fils, que c'est elle qui cause sa mort par ses im- 
précations entendues au fond de l'Érèbe par la Furie vengeresse (3). 

(4) Supra, p. 342. M. Gerhard (2. cit. déchirant son fils, le prit pour une bête 


S. 7), reconnaît dans cette femme Fénus féroce. Ovide (/. cit. 714) nomme le san- 
elle-même, parce qu’en face d'elle, der- glier; Euripide (Bacch. 1215) et Philo- 


rière Artémis, se trouve un éphèbe tenant 
la syrinx el une bandelette; cet éphèbe 
serait Pan. M. Gerhard donne le nom de 
Pitho à la femme assise dans laquelle nous 
reconnaissons Æphrodite. 

(2) Ovide, Metam. IX, 719 sqq.; Hygin. 
Fab. 184; Serv. ad Virg. Æn. IV, 469; 
Apollod. IT, 5, 2. La plupart des mytho- 
graphes disent que la mère de Penthée, en 


strate (cor. I, 18) indiquent le lion; 
Eschyle ( Æumen. 96) le lièvre. Mais 
Fr. Passow (ad Pers. Sat. p. 324) a con- 
jecturé , d'après un vers de Perse (Sac. I, 
100) qui emploie le mot vitulus. qu'Agavé 
crut mettre en pièces un faon de biche, en 
tuant son fils Penthée. 

(3) Homer. Lliad. , 564 sqq.; Paus. X, 
31, 2. 
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Or, Phïlostrate (1), en décrivant un tableau qui représentait la mort de 
Sémélé et la naissance de Bacchus, indique parmi les accessoires le mont 
Cithéron personnifié, le pin planté par Mépère et la source, cause de la 
mort d’Actéon et dela perte de Penthée. On peut donccroire que Mépère, 
citée ici, était la Furie vengeresse qui intervint dans la mort d’Actéon. 
comme dans les fureurs des Bacchantés excirées contre le malheureux 
Penthée., Sur une urne étrusque conservée au Vatican, et qui représente 
Actéon dévoré par ses chiens, on remarque aux deux angles de la com- 
position une Furie assise sur un rocher (2). Or, Autonoé, dans la pein- 
ture que nous avons sous les yeux, devient une véritable Z’énus Libitina , 
opposée à la F’énus Céleste ; elle commandellà mort et détourne ses re- 
gards, ce qui indique toujours un sens funeste, comme dans une pein- 
ture de vase on voit bOONOS, l'Envie, personnifiée sous la forme d’un 
Amour, qui engage sa mère Aphrodite à se détourner de la scène qui re- 
présente les noces d'Hercule et de Déjanire (3). 

Au-dessus de cette composition règne une frise dans laquelle sont 
représentés des lions, des panthères, des sphinx, des griffons et des 
biches. Plus haut, on voit une autre composition qui montre Laius 
enlevant sur son char le jeune Chrysippus (4). 

Sur le col: du vase est représenté l'enlèvement d'Égine ou de Zhalia 
par Jupiter transformé en aigle (5). 

Les trois sujets peints sur cette amphore ont également un sens fu- 
nèbre, L'enlèvement de l'éphèbe ou de la jeune fille a toujours cette 


(1) Imag. I, 14. Édérn TE aùr@ Rap 
pureve MÉycupa, wo TAYAY dvxpalyer Üaroc, 
Et T® Axralovoe, ciuar, ai Iley0éwc aiparr. 

(2) Beschreibung der Stadt Rom, Bd. I, 
2, S. 25. Cf. aussi Inghirami, Mon. etrus- 
chi, Ser, I, tav. LXX. 

(3) Cf. Cat. Durand, n° 332, note. 

(4) C'est de même que, suivant le récit 
de Plutarque (£rot.t.1X, p.94, ed. Reiske), 
l’'Héraclide Archias avait voulu enlever le 
jeune Æctéon à son père Mélissus. Méis- 


ss est un nom qui ne disconvient pas au 
pére de: l'Actéon de la Béotie, ÆAristée., 
lequel avait appris aux hommes l'éducation 
des abeilles (pelicoou). Cf. Schol. ad Asoll. 
Rhod. #rgon. IV, 1212. Le jeune Actéon 
fils de Mélissus, dans la lutte que cause son 
enlèvement, est mis en pièces par les Bac- 
chiades. 

(5) C'est la peinture que nous avons pu- 
bliée dans le premier volume de ce recueil. 
pl. XVII. 
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signification; le jeune homme enlevé rappelle Adonis, Ganymède, 
Phaëthon et tant d’autres, comme le rapt de la jeune fille s'identifie 
avec celui de Proserpine (1). 

Au revers de ces trois peintures on voit sur le col une tête de femme 
sortant du calice d’une fleur épanouie et au-dessous, dans deux zones, 
des éphèbes et des jeunes filles comme dans les vases des mystères. 


+<De—+0- 


PLANCHE CII C. 


L'intérieur d’une cykix (f. 102) à figures noires montre Actéon assailli 
par sept chiens qui font couler son sang de tous les membres de son 
corps. Le chasseur est entièrement nu; il est représenté barbu comme 
sur le cratère étrusque de la pl. CII et sur l’amphore de Nola de la 
pl. XCIX. 

Cette peinture inédite s'explique d'elle-même. Actéon, héros solaire, 
est attaqué ici par sept chiens qui indiquent peut-être les sept jours de 
la semaine. 

L'extérieur de cette cylix montre une scène de combat entre plu- 
sieurs groupes de guerriers. ’ 

En 1845 cette coupe découverte dans un tombeau de Bomarzo se 
trouvait dans le magasin d'antiquités de M. Basseggio à Rome (2). 


(1) Cf. le premier volume de ce recueil, (2) Ernest Vinet, Revue  archéologi- 
p. 34. que, t. V, 1848, p. 475. 
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M. Jules Minervini (1) vient de publier un stamnus (f. 75) à figures 
rouges sur lequel la fable d'Actéon est représentée d’une manière toute 
particulière. Nous en donnons ici un trait. 


J/ 


06000800000000 


Au centre est assis Æctéon cornu qui semble caresser un chien. Un 
arbre est près du héros. A droite Diane debout, appuyée sur une stèle, 
semble exciter l’ardeur du chien ou bien le montre à Actéon. La déesse 
est vêtue d’une tunique qui ne descend qu'un peu au-dessous des genoux; 
de larges courroies qui servent à suspendre son carquois se croisent sur 
sa poitrine; à ses pieds sont des endromides. Sur sa tête est une stéphané 
radiée, qui se combine avec un cécryphale. Une bandelette est suspen- 
due dans le champ de la peinture derrière la déesse; au-dessus de sa 


(1) Monumenti antichi inediti posseduti da Raffaele Barone, vol. 1, tav. XIX. 
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tête.est une couronne. À gauche un dieu qui pourrait être pris tout aussi 
bien:pour Æpollon que pour Pan est assis, tournant le dos à la scène, 


mais reportant ses regards vers Actéon. Il est nu, ayant sa chlamyde 


près de lui; il tient pour attributs la syrinx et une branche de laurier. 
Sa tête est ceinte d’une couronne de fleurs; sur son front s'élèvent de 
petites cornes. Près de lui est une phiale ou peut-être un disque, et 
au-dessus de sa tête une couronne suspendue. Au-dessous de ces trois 
figures est représentée une jeune femme qui, relevant la jambe gauche, 
sur laquelle elle appuie son bras, de la main droite levée, semble faire 
un geste d'intelligence avec Diane, ou bien diriger la main vers le chien. 
Est-ce Autonoé qu'il faut ici reconnaître ? Cette femme est vêtue d'une 
double tunique; elle porte des chaussures aux pieds; sa coiffure est 
semblable à celle de Diane. Deux fleurs qui pourraient bien être l’'aspho- 
dèle, plante dont le sens funèbre est connu, et un arbrisseau , peut-être 
un myrte, se voient devant et derrière la nymphe. 

Le lecteur s'apercevra sans peine à quel point il serait facile, sans les 
traits auxquels on reconnaît ici Pan et Actéon, de transformer cette scène 
en un sujet de Cyparisse pleurant son cerf, entre Apollon qui l'aime et 

rtémis, la déesse de la chasse. Le disque jeté dans le champ pourrait 

servir aussi à indiquer Hyacinthe au lieu d'Actéon. Quant à la jeune 
femme placée au bas de la scène, elle rappelle, si on l'isole du reste du 
tableau, soit Coré cueillant les fleurs de la plaine d’Enna, soit Junon, 
charmée à l'aspect de la fleur dont le contact doit amener la naissance 
de Mars (1). 

Tout d’ailleurs dans cette peinture respire l’euphémisme que l’art hel- 
lénique cherchait à imprimer aux sujets les plus lugubres. La métamor- 
phose d’Actéon est à peine indiquée par les deux petites cornes qui 
s'élèvent sur son front; il caresse le chien qui bientôt ne reconnaîtra 
plus:son maître, se jettera sur lui et le fera périr en le déchirant. C'est 
ainsi que d'un tableau funèbre, les Grecs savaient faire une composition 
calme et empreinte d’une teinte doucement mélancolique: 


(4) Voyez Adrien de. Longpérier , de France, tome XX. page 165 et sui- 


Méméirés dei là Société des Antiquaïres. vantes 
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Polygnote avait représenté dans la Lesché de Delphes Æctéon et Au- 
tonoé sa mère tenant un faon de biche et assis sur une nébride; près 
d’eux se tenait un chien de chasse. Pausanias (1) fait remarquer que ces 
attributs faisaient allusion aux circonstances de la vie et de la mort 
d’Actéon, et nous ferons observer à notre tour que Polygnote, comme 
l'artiste auquel on doit la peinture publiée par M. Minervini, avait 
cherché à rappeler d'une manière détournée et euphémique la triste 
fin du héros de la Béotie (2). 

Quelques tragiques, et entre autres Eschyle, avaient fait paraître Ac- 
téon sur le théâtre. On cite une pièce intitulée Toëérwee, dans laquelle 
le poëte était accusé d’avoir dévoilé les mystères (3). Le lecteur compren- 
dra facilement, par ce que nous avons dit du mythe d’Actéon, de 
quelle manière Eschyle avait pu encourir ce reproche. 

Le revers de ce stamnus montre Dionysus assis, tenant la scaphé et la 
férula, entre un satyre portant un vase lustral et une torche, et une 
ménade ayant pour attributs une grappe de raisin et un miroir. 


D 


PLANCHE CIV. 


La peinture reproduite sur la pl. CIV est tirée du recueil de Tisch- 
bein (4); elle est tracée sur un vase à figures jaunes dont la forme nous 
est inconnue. 

Le sujet que nous avons sous les yeux semble, au premier abord, 
n'avoir aucun rapport avec le culte d'Apollon. Un éphèbe nu, agenouillé, 


(1) X, 30, 3. Welcker, die griechischen Tragædien , 
(2) M. Minervini (/. cit. p. 87) a fait le S. 49. 
même rapprochement. (4) T. IT, pl. XVII, éd. de Florence; 


(3) Bekk. Anecdota græca, p. 351. t. Il, pl. XLI, éd. de Paris. Cf. Inghi- 
Aicydlos à Toférior êmt Âxralwvos. Cf. rami, Vasi fittili, tav. CCCLXXXVII. 
Eustrat. ad Aristot. Ethic. III, 1, p. 10; 

Te II, 45 
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étend avec précaution les deux mains pour saisir un rat qu'on voit 
devant lui. Cet éphèbe porte pour parure un collier et cette espèce d'é- 
charpe-transversale qui est l’attribut ordinaire de V'Éros hermaphrodite 
des vases à sujets mystiques. Une femme vêtue d’une double tunique à 
manches courtes, et les deux mains étendues vers l’éphèbe, s’avance au- 
devant de lui, et, la tête inclinée, semble lui montrer l'animal et l'en- 
gager à s'en emparer. Un troisième personnage, qui a le dos tourné, 
complète le tableau; c’est une femme, la tête voilée et vêtue d’une tu- 
nique talaire et d’un ampechonium, qui, la main droite étendue, semble 
par ce geste défendre l'approche de l'endroit où nous voyons les deux 
autres personnages occupés à cette chasse. 

Dans les habitudes du langage symbolique des anciens, la chasse au 
rat (uvès pa) rappelle tout de suite à l'esprit les mystères (uvaripiæ). C'est 
là un jeu de mots tout à fait semblable à celui que nous voyons dans 
Athénée, qui appelle (uvorépux) les trous des rats (rüy puüy diexdaere, üri robe 
avc rnpai) (1). Tamblique (2) dit même encore plus clairement que les mys- 
tères ont reçu leur nom des rats, xasïobar zal tr puoripux dmo rûv uuëy. La 
femme debout qui montre le rat à l'éphèbe et l’engage à s'emparer de 
l'animal sera done pour nous la personnification de l'initiation, Télété. 
La seconde femme qui, placée à l'extrémité du tableau, le dos tourné à 
la scène, semble en interdire l'approche aux profanes, recevra le nom 
d'Artémis Propylæa. La sœur d’Apollon était adorée avec cette épithète 
à Éleusis où elle avait un temple particulier (3). 

Quant au jeune initié qui obéit aux ordres de Télété, il s’identifie 
avec Apollon, si on se rappelle que ce dieu avait un sanctuaire très- 
célèbre dans la Troade sous le titre de Sminthien (ouidoc, rat) (4). 
Apollon était également honoré sous ce titre dans plusieurs autres lo- 


(1) Athen. IT, p.98, D. ex. Orph. Æymn. Il, 4 et 12, ed. Her- 
(2) Ap. Phot, Bibl. XCIV, p.75, ed. mann. 
Bekker, Cf. Hesychius, w. Muoÿmevos et (4) Homer., Zliad. À, 39et ibid Schol.; 
Tehoÿpievos. L Strab. XII, p. 604; Ovid. Metam. XIT, 
(3) Paus. I, 38, 6. Cf, Artémis HooBi- 585; Fast. VI, 425, 
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calités (1), et à Chrysa, on voyait sa statue faite par Scopas et repré- 
sentant le dieu posant le pied sur un rat (2). Une médaille autonome 
de bronze d’Alexandria Troas, l’ancienne Hamaxitus (3), montre la tête 
d’Apollon laurée à droite, et au revers le même dieu armé de l'arc et d’une 
flèche et portant sur la main droite étendue une phiale; sur le dosun car- 
quois ; à ses pieds un rat. Les lettres AAE=. désignent Alexandria Troas (4). 

Le mot cu£c:, comme nous l'avons dit, signifiait un rat (5); ce mot 
ne diffère pas essentiellement du mot püe auquel il ajoute une finale en 
w006 que nous trouvons dans un certain nombre de mots grecs, surtout 
venant de l’Asie Mineure, comme +epé6wos, XaBipwdos, etc.; d’ailleurs 
comme intermédiaires entre pôg et cufôse (6), on doit remarquer les 
noms des villes de l'Asie Mineure Mo et Midoç: noms qui, malgré 
l'explication qu’on en a donnée dans un autre sens, ne devaient pas 
être sans analogie avec le culte de ce dieu rat, culte répandu dans toute 
cette partie de l'ancien monde ; ces noms peuvent être comparés avec celui 
de Yui0n Où Suéy0wy porté, suivant Étienne de Byzance, par la localité où 
s'élevait le temple d’Apollon Sminthien (7). 


(1) À Ténédos, à Parium dans la Mysie, 


à Lindus dans l’île de Rhodes, dans l'ile 
de Céos. Strab. XIII, p. 604, 605, 611; 
X, p.486; Athen. II, p.74, F;X, p. 445, 
À; Apoll. Zex. Homer. v. ZpuyOedc. Cf. 
K. O. Müller, Dorier, 1, S. 218; 
Brœndsted, Voyages et recherches en 
Grèce, I, p. 57, note 8; Hœck, Kreta, 
IT, S. 267 fol. 

(2) Sirab. XIII, Pp. 604; Eustath. ad 
Homer. {liad. À, p. 34. 

(hr Plio.sZ. OMouN ,032 18800 CR 
Strab, X, p. 473. 

(4) Mionnet, V suppl., p. 510, n° 81. 
On a cru voir Apollon tenant un rat 
sur la main sur des tétradrachmes d’A- 
lexandria Troas, mais c’est réellement 
une phiale que porte le dieu. Mionnet, 
IL, p. 639, n° 65. Le dieu avec un rat 


sur la main se trouverait au revers de 
la tête d’Hadrien, sur une monnaie de 
bronze de la même ville, si l'on devait 
ajouter foi à une gravure qui se trouve 
dans le Voyage Piltoresque du comte 
de Choiseul-Gouffer, t. Il, pl. LXVII, 
n° 11. Cf. Raoul Rochette, Mémoires de 
numismatique et d'archéologie, p. 198. 

(5) Chez les Crétois et les Phrygiens. 
Hack, Kreta, I, S. 276, folg. 

(6) Le cri du rat (on dit en francais 
que cet animal rayit) est désigné dans la 
Philomèle attribuée à Juventinus, par le 
verbe mintrio: Mus avidus minrnir (v.61, 
apud Wernsdorf, Poetæ lat. mir., t. VE, 
p. 400). Le verbe mintrio se place en quel- 
que sorte entre ps, mus, et opiyOoc. 

(7) Stephan. Byzant. sub verbis. Les 
auteurs anciens ne semblent pas d'accord 
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On racontait plusieurs fables pour rendre raison de ce surnom de 
Snuünthien attribué au fils de Latone. On disait qu'un certain Crinis, 
prêtre d’Apollon, avait encouru la disgrâce du dieu, qui, pour se ven- 
ger, avait envoyé dans ses champs une quantité de rats qui détruisaient 
ses moissons. Que plus tard, à l’intercession de Chrysès, autre prêtre 
d’Apollon, ou bien parce que Crinis s'était montré hospitalier envers le 
dieu, qui s'était présenté à lui sous la forme d'un berger, Apollon 
lui-même lui avait promis de le délivrer des maux dont il était accablé. 
En effet le dieu armé de l'arc perça de ses flèches les rats en grand 
nombre qui ravageaient la contrée. En mémoire de ce fait, on éleva un 
temple à Æpollon Sminthien où destructeur des rats (uvourévoe) (1). 

On disait aussi que des Teucriens, peuple crétois, voulant quitter 
leur pays pour aller s'établir ailleurs, consultèrent Apollon. L'oracle 
leur ordonna de s'établir dans l'endroit où des êtres nés de la terre 
(ynysvse) viendraient les attaquer. S'étant alors embarqués, ils s'appro- 
chèrent des côtes de la Troade, pensant bientôt voir apparaître les 
enfants de la terre rangés en bataille. Mais ayant débarqué et s'étant 
endormis, des rats sortirent de terre de tous côtés et vinrent ronger 
les courroies de leurs armes, les cordes de leurs ares et les attaches de 
leurs boucliers. À leur réveil ils trouvèrent toutes leurs armes hors 
d'état de servir; ce désastre les jeta dans le découragement; mais, 
s'étant souvenus de l'oracle, et croyant en avoir saisi le sens, ils s'éta- 


sur l'emplacement du temple d'Apollon d'un bois sacré, comme le célèbre temple 
Sminthien. Les uns disent la même chose de l’Apollon Didyméen, siége de l’oracle 


qu'Étienne de Byzance. Strab. X, p. 473; 
XIII, p. 605; Schol. ad Homer. Iliad. 
À, 39; Tzetz. ad Lycophr. Cassandr. 
1302. D’autres nomment la localité Chrysa. 
Strab. XIII, p. 604. D'autres enfin nous 
apprennent qu'Apollon Sminthien était 
honoré à Hamaxitus. Il est permis de 
croire, en comparant tous ces passages, 
que le sanctuaire de l'Apollon Sminthien se 
trouvait dans un endroit isolé, entouré 


de Branchides, près de Milet, et comme 
celui de Grynium , près de Myrina ou de 
Clazomëne, et que le lieu du temple 
était désigné sous le nom de £ui»n ou de 
Epiyuoy. 

(1) Schol. ad Homer. Jliad. À, 39; 
Eustath. ad Homer. Loc. cit., p. 34. Élien 
(De Nat. Animal., XI, 5) dit seulement 
que les rats dévastaient les champs des 
Troyens et des Éoliens. 
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blirent dans cet endroit et y fondèrent une ville sous le nom de Smin- 
thé; ils donnèrent le nom de Sminthien à Apollon, comme ayant en- 
voyé les rats, et lui consacrèrent une statue qui le représentait posant 
le pied sur un de ces animaux (1). 

Hérodote (2) transporte en Égypte l’histoire des rats qui mirent les 
armes hors d'usage. Sennachérib à la tête d’une nombreuse armée 
d’Arabes et d’Assyriens, voulant envahir l'Égypte, s'avancça du côté de 
Peluse à la rencontre des Égyptiens. Mais, pendant la nuit, des rats se 
répandirent dans le camp des Assyriens et rongèrent les carquois, les 
cordes des ares et les courroies des boucliers. Lelendemain, les ennemis, 
voyant ce désastre, prirent la fuite, et beaucoup d’entre eux périrent. 
Le roi d'Égypte Sabacon se fit représenter dans le temple de Vulcain. 
portant un rat sur la main, avec cette inscription : Æn me voyant , 
apprends à honorer Les dieux. 

On a pu voir par les mythes précédents que le rat qui, malgré sa 
petite taille, ronge et consume tout, était le symbole de la force 
destructive de la divinité, opérant par les agents les plus faibles, et 
renversant ainsi les objets les plus forts et les plus redoutables. C'est 
en tant que dieu destructeur et redoutable, qu'Apollon (äro) 
a le rat pour attribut. l’Apollon Sminthien ou rat est le dieu dont 
les flèches portent la mort, répandent la peste et les autres épidé- 
mies. C'est pour se venger, c’est pour ruiner ses ennemis que le dieu en- 
voie ces rats qui portent partout le ravage et la destruction, ces rats nés 
de la terre (yryve), circonstance qui nous rappelle le fameux pro- 
verbe grec, resté encore si célèbre et dont la date doit remonter assez 
haut, édiey époc, eida pôv améreer, La montagne était en travail, elle accou- 
cha d'un rat (3). Ce proverbe nous semble en effet offrir le mythe asia- 


(1) Schol. ad Homer. loc. cit. ; Eustath. (2) I, 141. Cf. Eustath., Loc. cüt. 
loc. cit.; Strab. XIIT, p. 604; Tzetz. ad (3) Greg. Cypr. IV, 5; Diogenian. VIIE, 
Lycophr. Cassandr. 1302; Polemon ap. 75; Apost. XXI, 12; Arsen. 485; Athen. 
Clem. Alex. Protrept., p. 34, ed. Potter; XIV, p. 616, D; Horat. Epist. IL, 3, 139; 
Serv. ad Virg. Æn. IL, 108; Ælian. De Porphyr. ad. h. loc. Cf. Hermann. «ad 
Nat. Anim., XI, 5. Eucian., Quomodo Historia conscribenda 


a 
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tique de l'Apollon Sminthien présenté sous une forme comique et ridi- 
cule. On y trouve en effet Agdestis, le Dieu-Montagne androgyne qui 
donne naissance à un fils, l’Apollon rat ou Sminthien; et ce fils à son 
tour montre sa puissance destructive, en rongeant les armes des Teu- 
criens ou les moissons des Troyens. 

Mais le rat s'attaque à l'arc d’Apollon lui-même; comme habitant des 
cavernes , il est l'ennemi du dieu lumineux en même temps qu'il est son 
symbole; aussi l'Æpollon-rat est-il en même temps le dieu destructeur des 


rats ( 


(uvoxréoe), et dans le premier récit d'Eustathe et du scholiaste d'Ho- 
mère, après avoir envoyé les rats pour ravager les moissons de Crinis, il 
défend comme oérotos (1) ces mêmes moissons, en faisant périr les rats. 

L'idée de la force destructive du dieu des ténèbres est tellement in- 
hérente au rat dans les religions antiques, que ce nom est un de ceux qui 
sont donnés comme injure aux monstres typhoniens dans le Rituel 
funéraire égyptien (2), où le dieu Soleil est représenté comme un grand 
chat qui va dévorer le rat son ennemi (3). Ce rat nous conduit du reste 
à l'animal dans lequel se personnifie le dieu Seth, à l’oryctérope, mam- 
mifère de plus grande dimension, dont l'aspect tient à la fois du rat et 
du pore, et qui, comme le rat, habite des trous qu'il se creuse et où il 


garde l'or en véritable Pluton. 


oportet, $ 23, p. 151; Walz ad Arsen. 
loc. cit. 

(1) Orph. Aymn. XXXIV, 4, ed. Her- 
mann. 

@) Lepsius, Das Todtenbuch der 
Ægypter, Kap. 33. — « Voici le porc 
« qui s’avance vers toi, Seb Moui, in- 
« sistant vers toi pour te dévorer, lui Le rat 
« détesté du soleil. Invoque en ta faveur les 
« ongles du chat des mystères. » Cette ver- 
sion est tirée des études entièrement iné- 
dites que l’un de nous à faites sur le Rituel 
funéraire égyptien, et qui ont fourni en 
partie le sujet du cours d'archéologie au 
collége de France, depuis plusieurs an- 


nées. C'est dans le même cours qu'a été dé- 
montrée l'identité de l’animal sous les traits 
duquel Seth ou 7'yphon se montre le plus 
fréquemment en Égypte, avec l'oryctérope, 
quadrupède encore assez répandu dans le 
Sénégal et au cap de Bonne-Espérance, el 
qu’on a retrouvé dernièrement en Abys- 
sinie. L’oryctérope devait, dans les temps 
les plus anciens, habiter le désert voisin de 
l'Égypte, de même qu’on trouvait encore 
au moyen âge, dans leseauxdu Delta, l'hip- 
popotame qui en a disparu, mais qu’on ren- 
contre encore dans le haut Nil, de même 
qu’au sud et à l’ouest de l'Afrique. 
(3) Ibid. Kap. 17. 
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Ce n'est pas seulement par ce côté destructeur que le rat se rat- 
tache à Apollon. Le rat est un animal essentiellement fatidique; il 
prédit la tempête et la chute des édifices (1). Dans un récit conservé par 
Eustgthe (2) et dans lequel il est question des métamorphoses du devin 
Tirésias, nous Yoyons mentionné un changement de ce personnage en 
rat. famblique cité par Photius (3) indique à Babylone une magie par le 
moyen des rats. 

Quelques pierres gravées montrent le rat posé sur le trépied d'Apollon 
et rongeant un fruit (4); c'est là évidemment un symbole du dieu qui 
rend les oracles. On peut rattacher au même culte de l’4pollon Sminthien 
ou rat, les nombreuses figurines de bronze qui représentent un rat ron- 
geant un gateau ou un fruit (5). 

Nous devons faire cette observation générale, que tous les attributs 
d’Apollon, sans exception, quels qu'ils soient, quelque sens qu’ils parais- 
sent avoir au premier abord, se rapportent tous à l'émission du son. 
Or le rat rentre aussi dans cette catégorie. En effet, comme la cigale, 
autre attribut d'Apollon, cet animal produit le son, la voix d’une ma- 
nière cachée et extraordinaire, sans desserrer les lèvres, uv, ce qui ex- 
plique son nom de wüe, et c’est par ce cri mystérieux qu'il annonce la 
tempête (6). Aussi le rat remplace-t-il quelquefois la cigale sur les mé- 
dailles de Métaponte, à côté du xpvooëy Gépos (7). Cela fait comprendre 
comment le rat est vraiment un animal mystérieux, comment en même 
temps qu'il est l'attribut d’Apollon et Apollon lui-même, il est le sym- 
bole des mystères (uw, ue, pvotipiæ), ainsi que semble le prouver le vase 
qui fait le sujet de cet article (8). 


(1) Ælian, De Nat. Anim., VI, 41; VIL, 8. (6) Ælian. De Nat. Anim., VIL, 8. 
(2) Æd Homer. Odyss. K, p- 1665. (7) Mionnet, E, p. 157, n° 541. 
(3) Biblioth. XCIV, p. 75, ed. Bekker, (8) Voyez sur la mouche (uviæ) symbole 
(4) Panofka, Gemmen mit Inschriften, des mystères, un intéressant article de 
Taf. III, 15, 16. M, Panofka, Ann. de l'Inst. arch., t. V, 
(5) Caylus, Recueil d'antiquités ,t. IV, p- 130 et suiv. 
pl. LXXXVIE, 5. 
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PLANCHE CV. 


Plusieurs peintures de vases montrent des scènes de sacrifices offerts 
aux dieux. À cette classe de peintures appartiennent les quatre tableaux 
de nos pl. CV, CVI, CVIT et CVIIL. Ces peintures se rattachent au culte 
d’Apollon, et, par ce motif, on les a placées à la suite des sujets qui 
représentent ce dieu. 

Le vase sur lequel est peinte la scène de la pl. CV est un vase, proba- 
blement un oæybaphon (£. T9) à figures rouges de la première collection 
de Hamilton (1). Les quatre personnages qui y figurent sont couronnes 
de laurier. Au centre est l'autel sur lequel est allumé le feu du sacrifice. 
Un homme barbu, la partie supérieure du corps nue et le bas en- 
veloppé dans un ample manteau, s'approche de l'autel, tenant de la 
main droite un canthare destiné aux libations et levant la main gauche 
ouverte comme pour invoquer les dieux. Un jeune ministre, exactement 
costumé comme le personnage barbu, se tient debout vis-à-vis de ce 
dernier ,et, levant la main droite au-dessus de l'autel, montre le large gà- 
teau préparé pour la cérémonie. Derrière le personnage qui invoque les 
dieux, on voit un éphèbe entièrement nu qui tient des deux mains une 
pique ou broche destinée à présenter aux flammes les chairs des victimes 
et à laquelle en effet est attaché un morceau de chair. À droite, derrière 
le jeune ministre des autels, se montre Apollon , assis sur l'omphalos del- 
phique (2). Le dieu est nu de la tête à la ceinture; ses jambes sont enve- 
loppées dans un manteau; de la main droite il s'appuie sur un sceptre, 
et, dirigeant les regards vers la scène du sacrifice, il lève la main gauche 


comme pour répondre au geste du personnage barbu. 


(1) D'Hancarville, IV, pl. XLI ; Inghi- sur les planches du second volume de notre 
rami, Vasi fittili, tav. CCCXLIV. recueil. Voyez pl. XXVI, XLV, etc., et 
(2) L'omphalos est figuré ici comme supra, p. 9, 992, 81, 199; 
dans plusieurs des peintures reproduites 
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M. Gerhard (1) a rapproché les scènes de sacrifice que nous publions 
sur les planches CV — CVIIT d’une peinture de vase bien connue qui re- 
présente Æ/ercule et Jason sacrifiant un taureau à la déesse Chrysé, en 
présence de la Victoire (2). Le savant archéologue reconnaît dans le per- 
sonnage qui offre le sacrifice, ou Hercule lui-même, ou bien Jason. Il rap- 
pelle dans cette occasion deux fameux vases conservés au Musée Britan- 
nique et qui montrent le sacrifice des Argonautes (3). Sur Fun de ces 
vases , le protagoniste porte le nom de APXENAVTHS, sur l’autre celui de 
AIOMEAËES. Le chef de l'expédition des Argonautes est Jason ou Hercule. 
M. Gerhard propose de reconnaître Hercule dans le personnage barbu 
désigné par le nom de APXENAVTHS et de voir Jason dans le héros nommé 
AIOMEAES (4). Partant de ces données, le savant archéologue de Berlin 
donne le nom d’Hercule au sacrificateur que nous voyons sur la pl. CV; 
il reconnaît dans les deux éphèbes les Dioscures et dans le personnage 
assis sur l'omphalos plutôt Jason qu’Apollon. Mais pour quelle raison 
rattacherait-on toutes les scènes de sacrifice représentées sur les vases à 
l'expédition des Argonautes ? Quel que soit le mérite des observations de 
M. Gerhard relativement à Hercule et à Jason, il n’y a aucune nécessité 
de considérer ces deux héros comme les seuls qui, sur les monuments 
de ce genre, aient pu remplir les fonctions de sacrificateurs. 

Nous avons parlé plus haut (5) des chants appelés Acwmoopxà qu'on 
exécutait dans les cérémonies en l'honneur d’Apollon et de celui de ces 
chants que Pindare avait composé. Les couronnes de laurier qui ceignent 


(1) Arch. Zeitung, 1845, n° 35 und (4) Dans une tradition conservée par 
36, Taf. XXXV und XXXVI, S. 161 Noël Le Comte (Myth. NI, 8), on lit: 
folg.; S. 177 folg. Verum cum adolevisset Jason, & Chiro- 

(2) Laborde, fases de Lamberg, I, pl. neque medendi artem didicisset, Jason 
XXII; Millingen, Fases grecs, pl. LI; vocatus fuit, cum prius Diomenes r0omi- 
Inghirami, Vasifitt., tav. XVIL Cf.un vase naretur. Cf. Pull, de l'Instr. arch., 1838, 
inédit de la collection Durand, aujourd’hui p. 13. On ignore de quel auteur Noël Le 
dans celle de M. le comte de Pourtalès. Comte a tiré ces détails. Voyez aussi Otto 
Cat. Durand, n° 392; Car. Beugnot,n°30. Jahn, Archæologische Aufsætze, $, 137 

(3) Gerhard, Vasenbilder, Taf. CLV, fols. 

Bd. IT, S. 20 folg. (5) Supra, p. 227. 
nb 46 
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la tête des sacrificateurs sur les quatre vases de la pl. GV à la pl. GVIIT ei 
les branches du même arbre que tiennent les éphèbes qui accompagnent 
le protagoniste sur les pl. CVI et CVIIT nous semblent caractériser d’une 
manière positive des sacrifices à l'Apollon Delphique, sacrifices accom - 
pagnés du chant appelé Daphnephoricon. Avec cette interprétation, 
nous reconnaîtrons dans le protagoniste de la pl. GV et des suivantes 
le chef du peuple qui offre le sacrifice, ou le poëte auteur des Acogopx, 
et tous ces sujets seront ainsi rattachés à la classe des sujets choragiques, 
si nombreuse sur les vases peints. On verra sur la pl. CVIIT le chef d’un 
peuple désigné d'une manière positive et qui ne peut guère laisser aucun 
doute sur l'explication qu'on doit donner du principal personnage de ces 
scènes de sacrifice. 

Le revers du vase reproduit pl. CV n'est pas indiqué dans le re- 
cueil de d'Hancarville. 


sh — 


PLANCHE CVI. 


La seconde scène de sacrifice que nous publions est tirée du recueil 
de Tischbein (1). Cette scène est composée de quatre personnages comme 
celle de la planche précédente. Au centre est l'autel, derrière lequel on 
aperçoit une colonne dorique qui, d’après les observations précédentes, 
doit indiquer le temple de Delphes. Comme dans la peinture de la 
pl. GV, les quatre personnages sont couronnés de laurier. Le poëte 
barbu va faire une libation avec la phiale qu’il tient de la main droite ; 
le manteau qui enveloppe ses jambes est relevé sur son épaule gauche. 
Le jeune ministre des autels est placé en face du poëte et tient l’œno- 
choé et un large gâteau. Un manteau retenu par une ceinture couvre la 
partie inférieure de son corps. Au lieu de l'éphèbe apportant le dard 


(1) T1, pl. XXVIT, éd. de Florence; I, pl. XXV, éd. de Paris. 
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chargé de la chair des victimes, nous voyons ici un jeune tibicine enve- 
loppé dans son manteau qui laisse nus son bras et son épaule droite. 
Æpollon occupe la place que l'artiste du tableau précédent lui a donnée 
à l’extrémité droite de la scène. Le dieu est enveloppé dans un ample 
manteau qui laisse à découvert le buste et le bras droit. Une branche de 
laurier qu'on voit dans sa main gauche sert à caractériser le dieu de Del- 
phes ; dans la droite, étendue vers l'autel, Apollon tient une cylix. 

L’appendice recourbé à son extrémité qui paraît sur l'autel a semblé 
à quelques antiquaires indiquer la corne d’une victime (1); mais selon 
M. Gerhard (2), ce serait une espèce de crochet destiné à attacher les 
chairs qui étaient consumées sur l'autel. 

Pour nous, après une étude prolongée des objets qui complètent ainsi 
les autels dans les monuments de l'antiquité, nous demeurons convaincus 
que ces objets, quelle qu’en soit ia forme, sont toujours des gâteaux de 
pâte destinés à recevoir la chair des victimes et à cuire avec elles. Ces 
gateaux sont l’origine des palmettes et autres ornements pyramidaux qui 
terminent souvent par le haut les figures qui ont pour destination de 
représenter des autels. On donnait aux gâteaux des sacrifices les formes 
les plus diverses, et chacune de ces formes avait un nom particulier dont 
on peut voir le titre dans Pollux (3). Ici la pâte représente la proue d’un 
navire, et cet emblème convient à un sacrifice fait en vue d'obtenir des 
dieux une navigation favorable : dans ce sens, il conviendrait aux 
Argonautes; mais l'idée de la navigation n'est point étrangère à 
Delphes; on se rappelle comment Apollon y fut apporté sur les flots (4). 
Par conséquent, la présence sur l'autel d’un gâteau en forme de proue de 
navire ne contredit pas l'explication que nous avons proposée (5). 

Le sujet du revers n’est pas indiqué dans le recueil de Tischbein. 


(1) Raoul Rochette, Peintures antiques (4) Supra, p. 21 et 22. 


inédites, p. 402. (5) Le même objet, plus imparfaite- 


(2) Fasenbilder, Bd. INI,S,95, Anm.25. ment exprimé, se retrouve sur les deux 
(3) Onomast. NI, 11, 72 sqq. vases, pl. CVIT et CVIIT. 
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PLANCHE CVIT. 


La peinture que reproduit la pl. CVII est tracée sur un oxybaphon 
(f. 79) à figures rouges (1). Ici Apollon ne paraît pas. Le poëte ou la 
personnification du Demos, comme dans les scènes précédentes, est 
placé près de l'autel ; trois jeunes ministres assistent au sacrifice. Comme 
dans les peintures que nous avons examinées, les quatre personnages 
sont couronnés de laurier, Tous les quatre sont vêtus d’amples manteaux 
relevés sur l'épaule et qui laissent à découvert le buste, à l'exception 
du jeune tibicine qu'on aperçoit à l'extrémité droite : ce dernier est en- 
tièrement enveloppé dans son manteau. L’éphèbe placé devant lui 
tient les deux broches chargées de viande. Quant au poëte, il prend 
dans la corbeille que lui présente le troisième ministre des feuilles de 
laurier pour les jeter dans les flammes de l'autel. Sa main gauche levée 
et ouverte indique, comme nous l’avons déjà fait observer , une invoca- 
tion adressée aux dieux. Le laurier prodigué dans cette scène tient lieu 
de la présence du dieu auquel il était consacré. 

Au revers de cet oxybaphon on voit probablement des personnages 
drapés; Millin ne parle pas des peintures du revers. 


——# fi =— 


PLANCHE CVIIT. 


La peinture inédite gravée sur notre pl. CVHI décore un oxybaphon 
(f. 79) à figures rouges (2). On y voit quatre personnages, comme dans 
les scènes précédentes; tous sont couronnés de laurier et vêtus d'am- 


(4) Millin, Vases peints, 1, pl. VII; (2) Collection de Witte. 
Panofka. Bilder ant. Lebens , Taf, XIIT, 7. 
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ples manteaux qui laissent le buste à nu. L’autel qui occupe le centre de 
la composition est placé devant un arbre dans lequel on reconnaîtra 
sans peine le célèbre laurier de Delphes. Le personnage barbu qui ré- 
pand une libation sur l'autel, avec la phiale qu’on voit dans sa main 
droite, porte ici le nom d’Æphidas, ADIAAS. Le jeune ministre placé de 
l'autre côté de l'autel tient l'œnochoé et une scaphé ou plutôt un grand 
gâteau sur lequel sont implantées des feuilles de laurier. Près de lui, on 
lit dans le champ de la peinture MAIS... AO$, pour raïc x#6s. Lie second 
éphèbe tient au-dessus des flammes les broches chargées de viande (1). 
Apollon, caractérisé par les longs cheveux qui descendent sur ses épaules 
et par le rameau de laurier sur lequel il s’appuie, est placé à droite et 
assiste au sacrifice. 

Le nom d’Æphidas que porte le personnage qui répand une libation 
sur l'autel doit naturellement fixer notre attention. Les mythographes 
parlent de plusieurs héros du nom d’Aphidas, Âgsidae. L'un est fils d’Ar- 
cas et de la muse Érato (2); l'autre est fils de Polypémon, et c’est sous 
le nom de fils d'Aphidas qu'Ulysse travesti se présente à Laërte G). 
Enfin Aphidas est le nom d’un des centaures qui viennent assister aux 
noces de Pirithoüs (4). 

Si nous nous rappelons les observations précédentes, le héros Aphi- 
das qui est représenté ici est l'Arcadien Æphidas, fils d’Arcas, et de la 
muse Érato, et doit être considéré comme le représentant du peuple de 
Tégée. Pausanias (5) nous apprend en effet qu'après la mort d’Arcas, 
son fils Aphidas eut en partage le territoire de Tégée, et que ce fut du 
nom de ce héros que le pays reçut le nom d’Æphidania. 

Dans cette hypothèse, la peinture de la pl. GVIIT représenterait le 
sacrifice célébré après une victoire delphique, remportée par un citoyen 
de Tégée. 


(1) Au-dessus de sa tête on lit KAAOS. de Chrysopelia. Apollod. III, 9, 1 ; Paus. 
Cette inscription a été omise par le graveur VIII, 4, 2. 
de la planche. (3) Homer. Odyss. Q, 305. 
(2) Ou de Léanira, ou de Méganira, ou (4) Ovid. Metam., XII, 317. 
(5) VIIL, 4, 2. 
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Le revers de cet oxybaphon montre trois personnages drapés. 
Sous le pied sont tracés à la pointe un grand nombre de caractères. 


On y distingue les suivants : 


KPATEPEZ ....…. in. 
OZIAES... AAAA..... 
OZYBA®DA ....…. 111 G). 


(1) Voyez Letronne, Nouvelles Annales ques caractères d’une forme indéterminée 
de l'Inst. arch., t 1, p. 502; Journal des qui semblent servir de points de sépara- 
savants, janv. 1838, p. 6. Il y a quel- tion. 


CHAPITRE VIIL. 


L’AURORE, LE SOLEIL ET LA LUNE. 


À la suite d'Apollon et de Diane, nous avons rangé les peintures qui 
font voir l’AÆurore, le Soleil et la Lune. 

Les représentations du Soleil font naturellement suite à celles d’Apol- 
lon, qui souvent se présente avec le caractère de dieu de la lumière (1). 
Celles de la Zune sont aussi un complément des peintures qui repré- 
sentent Diane, laquelle, dans un grand nombre de mythes et notamment 
dans celui d'Endymion, se confond avec l’astre de la nuit (2). L’Aurore, 
déesse d’un ordre inférieur, ne pouvait pas être séparée du Soleil dont 
elle annonce l'apparition. 

L’Aurore est assez facile à reconnaître, même quand son nom ne se 
trouve pas inscrit auprès d'elle; cette déesse est représentée ailée ou sans 
ailes. Quand elle conduit son char, elle a le costume des auriges. Nous 
rencontrerons encore cette divinité dans les sujets qui représentent le 
combat d'Achille et de Memnon. Plusieurs vases peints montrent l’Æ{u- 
rore, le Soleil, la Lune dans des compositions accessoires; nous les re- 
trouverons dans la suite de ce recueil, quand il sera question des 
grandes compositions qui font le sujet principal de ces peintures (3). 

Nous avons réservé pour les sujets héroïques les représentations où 
l'Æurore poursuit Céphale; cependant nous ne pouvions reproduire 
le lever du Soleil du magnifique cratère du Musée Blacas, pl. CXI, sans 


(1) Cf. Gerhard, Vasenbilder, S. 94, (3) Voy. Gerhard, ZLichtgottheiten , 
Anm.101. Taf. IT und III. 
(2) Cf. Gerhard, loc. cit.,S.94, Anm. 102. 
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y joindre la seconde scène, pl. EXIF, qui complète la composition, et 
où l'on voit Céphale poursuivi par la déesse qui annonce le jour. 

Nous aurons aussi occasion de parler du personnage d'Æéméra qui 
se trouve jointe à son frère, le dieu du jour (pl. CXIV), ou bien montée 
dans un char séparé (1). 

Le Soleil, Hélius, se reconnaît ordinairement au disque radié qui 
entoure sa tête; il a le costume des auriges et conduit son char attelé de 
quatre chevaux. 

La Lune, Séléné, est rarement figurée sur les vases peints. Sur notre 
pl. OXIT, c’est une femme voilée sans attributs; mais ordinairement on 
reconnaît la déesse qui figure l’astre de la nuit au globe qui surmonte 
sa tête (pl. GXVI et CXVIT); elle est montée dans un bige; son costume 
diffère essentiellement de celui de l’Aurore; la déesse nocturne est en 
effet revêtue d’une tunique talaire fort ample, recouverte d’un péplus, 
tandis que la déesse du jour a toujours un costume léger. 


——#Bt— 


PLANCHE CVIIL A, 


La peinture reproduite sur notre pl. GVIIT À décore un lécythus (£. 39) 
à figures jaunes, de la collection de vases du Musée du Louvre (2). 
[/ Aurore désignée par son nom AO$, qui paraît ici sous la forme 
dorique (Âë pour Hé), est représentée volant dans l'espace, soutenue 
par ses ailes. La déesse, vêtue d’une tunique talaire parsemée d'étoiles 
et d'un léger péplus, porte dans chaque main une hydrie, avec laquelle 
elle répand la rosée sur la terre. Sur l’hydrie que l’Aurore tient dans la 
main droite on lit le mot KALE qu'il faut joindre an nom d'AO$, tracé 


dans le champ du tableau (3). 


(1) Gerhard, loc. cit. Taf. 100,08, 2: (3) Il y a plusieurs exemples , sur les 
(2) Millingen, Ancient uned. monum., vases peints, de noms de dieux ou de hé- 
pl: VI; Gerhard, Lichtgottheiten,Taf.IV,9. ros suivis du mot #alèç ou xx. Voy. le 
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On remarquera l'expression de tristesse du visage de la déesse. Cette 
expression fait allusion à la manière dont on expliquait la rosée répan- 
due au moment du lever de l'Aurore; c’est en effet une allégorie fami- 
lière aux poëtes de l'antiquité, de voir dans la rosée les larmes de 
l’Aurore pleurant son fils Memnon : 


Luctibus est Aurora suis intenta ; p'asque 
Nunc quoque dat lacrymas : et toto rorat in orbe (4). 


—SHOteSse— 


PLANCHE CIx. 


La belle peinture de la pl. CIX qui décore un Stamnus (f. 75) à 
figures rouges a fait partie de la collection Durand (2). 

Nous voyons ici l’Æurore HEO$ montée sur un char trainé par deux 
chevaux ailés. La déesse est vêtue d’une tunique talaire sans manches, 
recouverte par une autre tunique plus courte, richement brodée. L’un 
des chevaux est désigné par le nom de VATON, Aéuru, pour Lampos 
(Aäuros), nom d’un des chevaux de l’Aurore (3). Quant à l’autre cheval, 
nous lui donnerons le nom de Phaéthon (Paédwy) que porte dans les 
auteurs anciens le second des coursiers de cette déesse (4). Entre les 
pieds des chevaux, on voit un dauphin dont la présence indique la mer, 
du sein de laquelle s'élève le char de l’Aurore. 

Le riche costume oriental donné à l’Aurore sur ce vase mérite d’être 


premier volume de ce recueil ; P+ 105, 
note 3. Cf. Otto Jahn, ÆArchæologische 
Aufsätze, S. 80, 81; Panofka, Die grie- 
chische Eigennamen mit xa)05, Berlin, 
1850; Adrien de Longpérier, Revue ar- 
chéologique, 18592, t. VIII, p. 627 et suiv. 

(1) Ovid. Metam. XIII, 621-922, Cf. 
Serv. ad Virg. Æn. I, 489. 

ER E 


(2) Cat. ne 231. Cf. Gerhard, J’asen- 
bilder, Taf. LXXX. 

(3) Homer. Odyss. W, 9246. Lampos 
est aussi un des chevaux du Soleil. Fulgent. 
Myth. 1, 11. 

(4) Homer. Loc. cit. C’est aussi le nom 
d’un des chevaux du Soleil. Schol. ad 
Sophocl. Ælectr., 823. 
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remarqué. Îl convient en effet à la déesse de l'Orient, à la mère du 
héros asiatique Memnon (1), et la caractérise d’une manière certaine, 
indépendamment de son nom inscrit près d'elle. Cependant il est à re- 
marquer que la tunique de dessus est plus courte que dans les costumes 
orientaux, et que les vêtements de la déesse rappellent d'une manière 
frappante ceux des femmes qui conduisent des chars dans la frise du 
Parthénon (2). 
Le revers de ce stamnus montre trois figures bachiques. 


++ 


PLANCHE CIX A. 


Le sujet reproduit sur notre planche CIX A est tracé sur un séamnus 
(£. 75) à figures rouges du Musée Grégorien (3). L'Aurore HEOS ailée 
est vêtue d’une tunique talaire sans manches, brodée, recouverte d'une 
autre tunique ‘plus courte ornée de broderies d’une grande richesse : 
costume oriental sur lequel nous devons faire les mêmes observations 
que sur celui qu'on a vu dans la peinture de la planche précédente; 
elle monte un char traîné par quatre chevaux qui ne sont pas ailés 
comme sur l’autre vase. Un de ces chevaux porte au-dessus de sa tête le 
nom de AAEOON (sic) dans lequel nous reconnaîtrons sans peine celui de 
Daéfuv, qui est, dans Homère, ainsi que nous venons de le dire, le nom 
d'un des chevaux de l’Aurore. Au-dessus de ce nom de Phaëthon, on 
voit des caractères peu distincts dans lesquels on peut encore cependant 
retrouver le nom du second des coursiers de la déesse, LAMPOS. Derrière 
les chevaux, paraît un trépied surmontant un monument choragique. 

Cette dernière circonstance fait rentrer ce beau vase dans la nom- 
breuse série des monuments céramographiques exécutés à Athènes, ou à 


(1) Hesiod. Theogon. 984; Apollod. (3) Gerbard, f’asenbilder, Taf. LXXIX; 
1 AR NE Mus, Etr. Gregor. tab. XVUE, 2. 
(2) Cf. supra, p. 129. 
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limitation de ceux d'Athènes, pour célébrer les victoires des diverses 
tribus de cette ville dans les jeux publics. 

La présence de l'Aurore remplaçant Nicé sur un de ces monuments, 
et dans un sujet si essentiellement athénien, ne doit pas nous étonner: 
dans quelques récits mythologiques cette déesse est comme Athéné, 
la fille du géant Pallas (1); c’est comme telle que sa place est marquée 
dans ce sujet athénien et qu'elle remplace Nicé, déesse qui a d’étroits 
rapports avec Athéné, avec laquelle elle se confond très-souvent (2). 

Le revers de ce vase représente une Ménade drapée entre deux Satyres 
nus. 


PLANCHE CIX B. 


La peinture reproduite sur notre pl. CIX B fait l'ornement d’un oxy- 
baphon (f. 79) à figures jaunes de la collection de M. le comte de Pour- 
talès (3). On y voit une femme vêtue d’une tunique talaire d’étoffe trans- 
parente, la tête ceinte d’une large bandelette, assise dans un char traîné 
par quatre chevaux, en avant desquels est un arbrisseau dans lequel on 
reconnaîtra sans peine un laurier. Devant le personnage féminin assis 
dans le char, vole un aigle, et au-dessus de la tête des chevaux on voit 
le crâne d'un bouc garni de ses cornes. 

Ce dernier symbole sert ici probablement (4) à indiquer Delphes que 
désigne aussi l'arbre dans lequel nous reconnaîtrons sans hésitation le 
fameux laurier consacré à Apollon dans cette ville. Nous devons donc 
considérer la peinture de notre pl. CIX B comme relative à une victoire 
pythique. Ce ne serait done pas l’Aurore qui serait ici représentée, 


() Metam. IX, 420; Fast. IV, 373. (2) Cf. ce que nous avons dit à ce su- 
Un groupe de terre cuite placé en acrotère jet, t. I, p. 300. 
sur le toit du Portique Royal d'Athènes (3) Millin, Vases peints, I, pl. XXXV. 
représentait Æéméra enlevant Céphale. Cf. Dubois, Catal. Pourtalès, n° 184. 
Paus,. I, 3, 1. (4) Voy. supra, p. 226, note 1, et p.272. 
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comme dans les sujets des planches précédentes, à moins que l’on ne con- 
sidère ici l’Aurore comme remplaçant Nicé, d'après laremarque déjà faite. 

Disons plutôt que la figure assise dans le char avec un aigle qui vole 
devant elle, rappelle le type du grand médaillon d’Agrigente (1). Ce 
dernier monument nous montre un éphèbe nu, conduisant un quadrige 
au-dessus duquel vole un aigle tenant dans ses serres un serpent. Ce 
héros sur le médaillon porte son nom écrit à côté de lui; c’est Aera- 
gas, AKPATAZ, le fleuve local personnifiant le démos d’Agrigente. La 
figure de femme que nous voyons ici lui ressemble pour la pose et re- 
produit, sous une forme féminine, l'Acragas du médaillon ; cette femme 
est done pour nous, à cause de cette analogie, la personnification de la 
ville d’Agrigente ou plutôt Coré, la déesse principale de cette ville. En 
effet, de même que l’Acragas du médaillon se rapproche étroitement des 
deux divinités principales d’Agrigente et de la Sicile, le Jupiter Olym- 
pien, image du soleil levant(2), et Platon qui, enlevant Proserpine dans 


son char, est lui-même un soleil couchant (3); de même aussi il est pres- 
que impossible de distinguer la personnification de la ville d’Agrigente 
de la représentation de Proserpine, déesse à qui Jupiter avait donné en 
dot cette cité (4). 

Le sujet de la planche CIX B offre, d'après l'explication que nous ve- 
nons d'en donner, une grande analogie avec celui de la VI° Pythique de 
Pindare; ce poëme est, en effet, destiné à célébrer le triomphe d'un Agri- 
gentin nommé Xénocrate, vainqueur à la course des chars dans les jeux 
pythiques. De semblables victoires et les monuments de tout genre qui 
servaient à les célébrer ne devaient pas, du reste, être bien rares : car les 
chevaux d’Agrigente jouissaient dans l'antiquité d'une grande réputation, 


Le revers de ce vase montre des figures drapées. 


(1) Nouv. Gal. mythol., pl. VI, n°8. (3) Cf. Nouvelle galerie mythologique, 
(2) Platon (Phædr., p. 41, Bekk.) dé- p. 37. 
signe Jupiter comme un véritable Soleil (4). Pind. Pyth. XII, princip.; Schol: 
levant, quand il le montre dans son char ad Olymp. Il, 14; ad Nem. 1, 5; ad 
dirigeant et précédant la course circulaire Ol mp. VI, 160; ad ly1h. XI, 1. 
des autres dieux. 
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PLANCHE CX. 


La peinture inédite que nous avons fait graver sur la pl. CX décore 
un oxybaphon (f. 79) à figures rouges, qui a fait partie de la collec- 
tion du maréchal Soult. On y voit une femme, les cheveux en désordre, 
avec un cécryphale rejeté par derrière et presque tombé, l'air hagard et 
comme enivrée, vêtue d’une tunique talaire sans manches, debout dans 
un quadrige dont elle retient l’attelage emporté dans un galop furieux. 
Dans le champ du vase, au-dessus des chevaux, on voit des branches de 
vigne. 

Au premier coup d'œil, en rapprochant ce sujet des précédents, on 
croirait reconnaître le monument d’une victoire choragique; la femme 
assise dans le char serait l’_Æwrore qui remplacerait encore une fois la 
Victoire. En expliquant de cette manière le sujet de ce vase, on 
pourrait considérer les branches de vigne qu'on voit dans le champ 
comme servant à désigner la tribu victorieuse, et alors le nom d’une de 
celles d'Athènes, la tribu OEnantide se présenterait naturellement à 
l'esprit. 

Cependant, malgré tout ce que cette interprétation paraît avoir, au 
premier coup d'œil, de simple et de naturel, nous ne pouvons nous y 
arrêter; car l'air d'ivresse de la femme montée sur le char, le désordre 
de sa coiffure, ne peuvent pas convenir à une Victoire ou à une Aurore, 
et diffèrent bien notablement de l'air noble et calme qu'ont toujours ces 
deux divinités, lorsqu'on les voit guidant leur char. 

Platon, dans un admirable passage du Phèdre (1), qui réclame une 
attention toute particulière, décrit Mavæ, l'inspiration divine, comme 
montée dans un char attelé de chevaux ailés. Le rapport de cette de- 
scription avec le sujet que nous avons sous les yeux est frappant, et 
nous n'hésitons pas à donner le nom de Mania à cette femme échevelée, 


(4) Phædr., p. 245-254, Bekk. 
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à l'air furieux (mawouén), retenant avec peine son attelage qui semble 
participer au transport qui l'agite. Les attributs qui décorent le champ 
du vase s'accordent avec cette interprétation de la figure principale; les 
branches de vigne sont là pour rappeler l'ivresse et la fureur bachique. 
Quant à la plante que nous voyons sous les pieds des chevaux, nous y 
reconnaissons l’hippomanès , cette herbe qui, dans les idées des anciens, 
rendait furieux tous-les chevaux qui en mangeaient (1). 

Outre les attributs qui caractérisent le personnage de Mania, son 
geste et la manière dont elle retient son attelage ne peuvent nous laisser 
de doute sur le rapport de notre vase avec la description de Platon : 
c'est bien Jà la femme vivement agitée, arrêtant ses chevaux d'une main 
ferme au milieu de leur course la plus ardente, les forçant à s'asseoir 
(éore ëmi ré lola dupe xadioa rù Ürro), malgré leur résistance et le trans- 
port qui leur fait ronger le frein avec fureur, ainsi que les décrit le 
grand philosophe (2). 

On pourrait penser, si notre explication était admise, que l’auteur de 
cette peinture a voulu faire allusion aux doctrines de Socrate ou de 
Platon, son élève ; on rangerait ainsi ce monument parmi les nombreuses 
satires que l'école qui soutenait les vieilles idées religieuses lança contre 
ses deux adversaires les plus redoutables. L'intention aurait été de tour- 
ner en ridicule le rôle que Socrate, dans ses conversations habituelles, 
et Platon, dans les dialogues qui les reproduisent, avaient fait jouer à 
Mania, cette personnification de l'inspiration divine. Le peintre aurait 
donc représenté Mania sous des traits ridicules, bien que Platon, en 
parlant de Mania et des autres dieux entraînés par elle à la suite de 
Jupiter exprime une idée de l’ordre le plus élevé. C'est ainsi qu'Aris- 
tophane appelait la risée sur Socrate et l’accusait d'impiété, sur le théâtre 
d'Athènes, pour son prétendu culte des Nuées, quoique la Nuée fût un 


symbole de Junon. 


() ‘rropavèc quTGy ÉGTL rap Âpdor r@0 ËmL TäTat 
Kai root paivoyraæt av’ tpea noi Ooat {rror. 
Theocr. Idyll. W, 48. Cf. Theophr. fragm. 15, p. 835, ed. Schneïd. 
(2) Phædr., p. 254, Bekk. 
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Le revers de l'oxybaphon de la pl. GX montre des éphèbes drapés. 


—— DE — 


PLANCHES CXI ET CXII. 


Les peintures reproduites sur les planches CXI et CXIT décorent un 
magnifique cratère (f. T8) à figures rouges, de la collection de M. le 
duc de Blacas; ce vase a déjà été publié et expliqué par M. Panofka (1). 

Sur une des faces de ce cratère, pl. CXI, on voit Hélius, la tête en- 
tourée du disque solaire, revêtu d’une espèce de tunique courte sans 
manches, d'une étoffe très-fine, attachée seulement sur l'épaule, et d’une 
chlamyde flottante jetée sur cette même épaule et qui vient s'enrouler 
autour de la jambe droite. Le dieu, monté sur un char traîné par 
quatre chevaux, dont deux ailés, sort du sein de la mer. Devant lui et 
sous les pieds de ses chevaux, on voit quatre éphèbes nus, dont deux 
nagent obliquement à la surface des flots ; un autre se précipite la tête 
en avant, et le dernier est seul encore debout sur la pointe d’un rocher 
battu par les vagues. En avant de cette scène, à côté d'un arbre, un 
éphèbe plus âgé que les autres, la chlamyde roulée autour de son bras 
gauche, le front ceint d’une couronne d’olivier ou de myrte, s'arrête au 
sommet d’une montagne; il tient la main gauche levée et ouverte, et re- 
garde derrière lui. 

Sur l’autre face du cratère, pl. CXII, nous voyons l’AÆurore ailée, 
vêtue d’une tunique talaire et d’un ample péplus qui enveloppe son 
bras gauche, le front ceint d’un diadème radié, poursuivant le chas- 
seur Céphale, qui, vêtu d'une simple chlamyde, le front ceint d'une 
couronne d’olivier ou de myrte, le pétase rejeté sur les épaules, portant 
deux javelots dans la main gauche, fuit en se retournant vers la déesse, 


() Musée Blacas, pl. XVII et XVII. Welcker, Griechische Vasengemeælde, Taf. 
Cf, Raoul Rochette, Hon. inéd.pl. LXXIIT; IX; Gerhard, Lichtgottheiter, Taf. I, 2. 
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et s'apprête à lui lancer une pierre qu'il tient dans sa main droite. A 
ses pieds, le chien Zælaps court, devançant son maître et remplissant 
la montagne de ses aboïiements, Enfin, dans le fond du tableau, une 
femm? voilée, vêtue d’une tunique et d’un ample péplus, assise sur un 
cheval, disparaît derrière la montagne. 

MM. Panofka, Gerhard et Welcker ont reconnu, dans la première 
scène de ce vase, le Lever du Soleil qui met en fuite les étoiles en parais- 
sant sur l'horizon, comme dans le fameux vers d'Horace : 


Dum rediens fugat astra Phœbus (1). 


Ils ont, par conséquent, désigné les éphèbes qui se précipitent dans les 
flots comme les étoiles de la nuit qui se baignent dans l'Océan, selon la 
belle expression d'Homère (2). Une composition semblable décorait le 
trône de Jupiter, à Olympie (3). 

Sur la seconde face, M. Panofka a aussi parfaitement reconnu la 
poursuite de Céphale par l' Aurore, sujet assez fréquemment reproduit 
sur les vases peints. Le même savant a appelé du nom de Séléné, déesse 
qui figurait également dans la scène du Lever du Soleil sur le trône de 
Jupiter Olympien, la femme voilée comme il convient à une déesse de 
la nuit, portée sur un cheval (4) et qui disparaît derrière la montagne 
à l'approche du soleil. 

Quant à l'éphèbe, debout sur la montagne, M. Panofka, suivi en 
cela par M. Welcker, voit dans ce jeune homme Pan Lycéus ou 
Phosphoros placé entre le Soleil et la Lune, à cause de ses rapports 
avec ces deux astres, en tant qu'Hespérus est le précurseur de la nuit 


(OL 20e le trône de Jupiter , à Olympie, la même 
(2) Ap, Strab. I, p. 2 déesse figurait montée sur un cheval. 
(3) Paus. V, 11, 3. Paus. V, 11, 3. Cf. Æypérippe, la même 


(4) C’est, également montée sur un che- qu’Astérodia ou Séléné, épouse d'Endy- 
val, que Séléné paraît sur quelques autres mion et mère de cinquante filles qui ne 
vases peints. Voy. Gerhard, Lichtgotthei- sont autres que les cinquante semaines de 
ten, Taf. II. Cf. Mon. inéd. de l'Inst. l'année. Paus. V, 1, 2. 
arch., t. I, pl. XXXI et XXXIL. Sur 
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et Phosphoros celui du jour et de la lumière. Mais aucun attribut ne 
caractérise ce jeune homme comme un Pan. Si on ne s'arrête pas, comme 
nous en serions tentés au nom de Céphale, peut-être celui de Phaon, 
le même que Phaéthon, serait-il préférable. Phaéthon, d’après un 
mythe attique, était le fils de Céphale et d'Héméra (1). D'ailleurs la 
ressemblance de costume avec le Céphale poursuivi par l’Aurore semble 
indiquer que c’est un personnage analogue. Un mythe, rapporté par 
Strabon (2), montrait Céphale se précipitant du haut du rocher de Leu- 
cade, au lieu d’être enlevé par l’Aurore ou par Héméra, comme dans les 
récits ordinaires. Nous avons déjà montré plus haut (3) le sens astro- 


nomique attaché au rocher de Leucade, et à tous ces récits de héros et 


d'héroïnes qui se jettent dans les flots, comme le font chaque jour le 


soleil et la lune. Céphale est un véritable héros solaire, un Apollon Leu- 


cadius, quand il se précipite du haut du rocher de Leucade (4); comme 
héros chasseur , il est Exnéddos, Endepyos, de mème qu'Apollon, et l'on ne 
peut nier ses rapports avec Diane, dont il reçoit un trait qui ne manque 


jamais son but. En même temps, il se rapproche de tous les jeunes chas- 
seurs tels qu'Adonis et Phaon, qui ne sont que des formes du dieu 


lumineux (5). Ses liens avec Pan ne sont pas moins étroits; or, 


le nom 


de H& rappelle celui de uw, en tant que Lycéus où Phosphoros. 
M. Welcker a publié (6) un vase très-curieux qui représente le buste 
d'une femme vêtue d’une tunique brodée, entouré du disque rayonnant 


(1) Paus., I, 3, 1; Hesiod., Theogon., 
986. 

€) X, p. 452. 

(3) Supra, p. 54. 

(4) Cf. Leucatès poursuivi par Apollon et 
se jetant dans la mer. Serv. ad. Virg. Æn. 
III, 279. 

(5) Il est l’époux de l’Aurore ou d’Hé- 
méra (Paus., I, 3, 1; III, 18, 7), qu'on 
désigne tantôt comme la fille (Pind., 
Olymp. II, 35), tantôt comme la femme 
d'Hélius ; l'épithète de pododdxruhog qu'Ho- 

Æs MS 


mère donne souvent à l’Aurore, rappelle 
le nom de la nymphe Rhodé ou Rhodos, 
la même que AÆalia, forme féminine 
d'Aélius, que les Rhodiens adoraient 
comme la femme du dieu du jour. Cf. de 
Witte, Nouv. Annales de l'Inst, arch... 
t. I, p. 98 et suiv. 

(6) Griechische Fasengemælde, Taf. XI; 
cf. Mon. inéd. de l'Inst, arch, t. II, 
pl. LV; Annales de l'Inst. arch., t. XIV, 
P- 210 et suiv. 
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du soleil, apparaissant tout à coup au milieu d'une troupe de jeunes Sa- 
tyres qui s’enfuient de tous côtés avec épouvante. Il nous est impossible 
de reconnaître avec le savant professeur de Bonn le lever du Soleil dans 
cette scène tirée d’un drame satyrique, comme le démontre tout son 
aspect ; en effet, la tête toute féminine qu'entoure le disque solaire ne 
saurait être celle d'Hélius. Pour nous, donnant à cette forme féminine 
du soleil le nom d'Æéméra (1), nous reconnaissons dans la peinture 
publiée par M. Welcker un sujet analogue à celui du cratère de M. le 
duc de Blacas, traité seulement d’une manière différente. Hélius est rem- 
placé par Héméra, apparaissant aux Satyres qui fuient de tous côtés, 
pour saisir au milieu d'eux Céphale qu'elle aime et qui, s'enfuyant à son 
approche, va se précipiter du rocher de Leucade. 11 y a peut-être de 
la témérité à signaler la présence de Céphale parmi les Satyrisques qui 
s’enfuient : Céphale a sans doute des rapports avec Pan, mais, dans les 
habitudes de l'art, on le représente toujours comme un héros chasseur. 
En revanche, les Satyres du second vase expliquent les enfants sans at- 
tributs du premier : ceux-ci doivent rentrer dans la pétulante famille des 
suivants de Bacchus. Le nom des astres (àorépee) rappelle celui des Satyres 
(Zéro); ces derniers en tant que Panisques (Haviaua) nous font aussi sou- 
venir de la racine gaivew qui exprime les idées d'éclat et de lumière ; 
d’ailleurs Pan est au nombre des astres, en tant que Phosphoros ou 
l'étoile du matin, et Hespérus ou l'étoile du soir. 

Les peintures du cratère du Musée Blacas, aussi bien que celles du 
vase publié par M. Welcker, se rattachent, ce nous semble, à une seule 
et même comédie relative à l'histoire de Céphale. 

On ne doit pas s'étonner de nous voir expliquer par la même pièce de 
théâtre le sujet plein de noblesse et de gravité du cratère du Musée 
Blacas, et la composition du vase publié par M. Welcker, composition 
qui porte l'empreinte manifeste du drame satyrique. Ottfried Müller (2) 
a déjà parfaitement prouvé que les Comastes d'Épicharme avaient fourni 


(1) On verra plus loin sur la pl: CXIV, (2) Dorier, M, S., 354. 
Hélius et Héméra réunis dans un char. 
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à la fois les sujets sérieux et sans aucune intention comique du re- 
tour de Vulcain dans l'Olympe, et la composition burlesque du combat 
d’Arès et d'Héphestus pour la délivrance d'Héra, leur mère, démontrant 
ainsi par un exemple indubitable que les artistes grecs avaient quelque- 
fois traité avec noblesse et gravité les sujets de la comédie religieuse (1). 
Quant à la pièce relative au mythe de Céphale de laquelle ont été 
tirées les scènes que nous avons rapprochées, parmi les titres parvenus 
jusqu’à nous, deux peuvent convenir, c'est le Céphale de Philetère (2) 
dont on ne possède pas de fragments, et la Procris d'Eubule dont on n’a 
plus que quelques vers relatifs aux soins à donner au chien Lælaps (3). 

La suite de l’histoire de Céphale nous semble retracée sur le revers du 
vase publié par M. Welcker. En effet, Céphale,comme Adonis et tous les 
jeunes héros chasseurs qui sont dans un rapport étroit avec le dieu lumi- 
neux, a deux femmes en opposition l’une avec l’autre, son épouse cé- 
leste et son épouse infernale; c'est ainsi qu’Adonis est pendant sa vie, 
c'est-à-dire dans le jour, époux d’Aphrodite, et après sa mort, c'est-à- 
dire pendant la nuit, l'époux de Proserpine. Pour Céphale, l'épouse 
céleste, l'épouse de jour est l’Aurore ou Héméra; l'épouse infernale, 
c'est-à-dire l'épouse de nuit, est Procris, dont le nom indique l’antago- 
nisme (rporpive, porpoiw), et qu'il finit par combattre et par tuer avant de 
s'élever à la lumière; Procris, véritable Hécate-Lune, déesse nocturne 
et infernale, qui, dans le curieux récit d'Antoninus Liberalis (4), joue le 
rôle de conseillère de Minos et de Pasiphaé, personnages dont le caractère 
est si nettement dessiné et avec qui elle se trouve dans le rapport le plus 
étroit; qui, dans le même récit, se révèle à nous comme androgyne, de 
même que Séléné (5), que Proserpine et que toutes les autres divinités 
infernales. Seulement Céphale diffère d’Adonis en ce que, au lieu d’être, 
comme ce dernier, principalement l'époux de la déesse céleste, il est 


(1) Voyez supra, p. 265. (4) Metam. XLI 

(2) Suid., ». Doérapos; Meineke, Frag- (5) Adkouérn nai Aeuropéun , OA te wo 
menta Comicorum græcorum, t. I, p.350, dponv. Orph. {{ymn. IX, 4. Cf. Lenor- 

(8) Æp. Athen. XII, p. 553, B; Mei- mant, Ænn. de l'Inst. archi, +. NA, 
neke, L eit., t. ILE, p. 247. p- 261. 
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avant tout l'époux de la déesse infernale; il est roi des Taphiens (1), c'est- 
à-dire habitant de l'hémisphère inférieur, où il réside avec son épouse 
Procris; mais il lui devient infidèle pour l’Aurore, et tue Procris à la 
lueur incertaine de l’aube du jour. Céphale, comme Endymion qu'il 
remplace dans la religion de l’Attique, est un chasseur qui passe la nuit 
à courir les bois avec la déesse des ténèbres et des régions souterraines ; 
mais, quand le jour paraît, il l’'abandonne et fuit devant la déesse céleste 
et lumineuse qui le poursuit; dans sa fuite il traverse rapidement toute la 
voûte du ciel et va se précipiter à l'occident du haut du rocher de Leu- 
cade. C’est ainsi qu'en même temps il est Phosphoros, car il précède le 
lever du soleil, et il se confond dans sa course avec le soleil lui-même. 
Ces observations sur l'histoire de Céphale feront bien mieux comprendre 
l’ensemble des compositions du cratère de M. le duc de Blacas, où nous 
voyons, sur une des faces Céphale poursuivi par l'Aurore au moment où 
la Lune, son épouse nocturne qui se confond ici avec Procris, disparaît 
derrière la montagne; et sur l'autre face, le même héros ou son équiva- 
lent parvenu à la fin de sa course dans le ciel, se précipitant du rocher 
de Leucade devant le soleil qui sort des eaux (2). 


@) Strab. X, p. 456; Plaut. Æmphi- Procris que tue Céphale, mais qu’elle est 
tryo, act. IV, se. IV, 50. 


remplacée par le renard de Teumessa, 
(2) Le revers du vase reproduit par animal choisi pour figurer à la place du 


M. Welcker ne semble pas se rattacher personnage infernal de Procris, parce que, 


d'une manière bien claire à l’histoire de 
Céphale et de Procris. On y voit, en 
effet, un sphinx ailé accroupi, la tête en- 
tourée d’un disque rayonnant; devant lui 
un jeune héros en costume de chasseur 
s'apprête à lui lancer une pierre qu'il tient 
de la main droite. Derrière le sphinx est 
un autre éphèbe qui semble contempler le 
combat du héros contre le-sphinx. Ce- 
pendant le rapport -entre cette scène et le 
mythe de Céphale et Procris, deviendra évi- 
dent, si l’on se souvient que, dans le récit 
déAntoninus Liberalis (loc. cit), ce n’est pas 


= 


de même que tous les animaux consacrés 
aux divinités infernales, le renard habite 
le sein de la terre. Or, ce renard femelle, 
qui se tenait aux environs de Thèbes et dé 
vorait les passants, se confond avec le 
sphinx. Le caractère solaire de cet ani- 
mal est bien clairement indiqué par ce 
que rapporte le mythographe qui nous 


fournit ces détails, qu’on lui fournissait un 
jeune homme à dévorer tous les trente 
jours, et explique parfaitement le disque 
solaire qui, sur ce vase, entoure la tête 
du sphinx. D'ailleurs, le sphinx rempla- 
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PLANCHE CXII A. 


La peinture reproduite sur notre planche CXII A décore un cotyle 


ou seyphus (f. 58) à figures rouges publié pour la première fois par 


cant ici le renard de Teumessa, ne doit 
pas nous étonner; car le sphinx représente 
les idées d’antagonisme qu'expriment le 
personnage et le nom même de Procris. 
Plusieurs médailles d'or grecques incer- 
taines (Mionnet , Supplément, t. IX, 
p. 229, n° 13), représentent deux sphinx 
accroupis opposés, dontles deuxtétesse con- 
fondent en une seule, Sur les médailles 
d’Athènes (Mionnet, t. IE, p. 131, n°216), 
ces deux sphinx sont remplacés par deux 
chouettes, ce qui nous transporlie, avec ces 
idées d’antagonisme, dans la religion de 
l'Attique, à laquelle Procris appartenait 
d’une manière toute particulière. Sur les 
‘monnaies de Gabala (Mionnet, ENSpDH2Rm 
1 637), le sphinx et la chouette sont re- 
présentés face à face, les têtes opposés l’une 
à l’autre (dyrixépaor, mpozpoÿovres). Enfin 
à Lampsaque (Mionnet, t. II, p- 561, 
n° 293), nous trouvons deux têtes opposées 


qui se fondent l’une dans l’autre (xepan-- 
Képælos). Dans le récit d'Antoninus Libe- 
ralis, le renard de Teumessa et le chien 
Lelaps, doués de forces égales, sont mis 
en opposition et se font équilibre, quand ils 
sont changés en pierre, comme les deux 
sphinx sur les médailles; entre eux deux 
est placé, dans ce récit, Céphale (Kégadoc ), 
qui joue le même rôle que la tête commune 


(zen), laquelle unit les deux Corps Oppo- 
sés des deux sphinx, Le rapport du sphinx 
avec l’histoire de Céphale est bien démon- 
tré par une cylix à figures rouges, publiée 
dans les Monuments inédits de l'Institut 
archéologique (1. I, pl. XLVIIT), dans 
l’intérieur de laquelle est représentée l’Au- 
rore enlevant Céphale, tandis que l’exté- 
rieur nous montre, non plus comme sur le 
vase, publié par M. Welcker, Céphale 
combattant un sphinx destiné à remplacer 
le renard de Teumessa, mais OEdipe 
résolvant l'énigme du sphinx. Ceux qui 
connaissent le ARituel funéraire égyptien 
savent que l'énigme du sphinx n’est pas 
autre chose qu’un souvenir de l’interro- 
galoire mystérieux que subit l’âme des 
morts, avant de monter dans la barque qui 
doit la conduire aux Champs-Élysées. = 
On pourra donc voir dans le monstre du 
revers du vase reproduit par lé savant pro- 
fesseur de Bonn, Le renard de T'eumessa : 
on donnera le nom de Céphale au Jeune 
héros qui le combat ; quant au personnage 
debout derrière le sphinx etqui contemplela 
lutte, nous l’appelierons ÆAmphitryon; car, 
dans le récit d’Antoninus Liberalis, c’est ce 
héros qui engage Céphale à frapper le re- 
nard, et qui assiste au combat. On remar- 
quera que, dans le récit d'Antoninus Libe- 


| 
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Millin (1). On y voit /élius, la tête entourée du disque solaire, vêtu 
d’une tunique étoilée sans manches; le dieu est monté dans un char 
traîné par quatre chevaux; sur la caisse du char sont représentées deux 
figures de femmes peintes en noir dans lesquelles nous croyons pou- 
voir reconnaître deux //eures. Le char s'élève du sein de la mer indi- 
quée par une sèche et un poisson. 

Les noms des quatre chevaux du Soleil varient beaucoup dans les 
mythographes, mais ils se rapportent toujours aux idées de lumière 
et d'éclat. Le premier est appelé par les uns Phaéthon (2), par d'autres 
Æthon(3), Ætho (4), Æthiops (5) ou même Æthops (6), par Fulgence 
enfin Actæon (T); le second est désigné par Ovide (8) et Hygin (9) sous 
le nom d'Éoùs, par le Scholiaste d’Euripide (10) sous celui de Chronos, 
et par Fulgence (11) sous celui d'£rythræus. Quant aux deux autres, ce 


ralis, il n’est pas question du Javelot donné 
par Diane, qui joue un si grand rôle dans le 
récit ordinaire de la mort de Procris, mais 
que le chien et le renard sont dans ce récit 
changés en pierres ; or, sur le vase qui nous 
occupe, Céphale ne tient pas son javelot, 
mais c’est avec une pierre qu'il attaque le 
monstre qui remplace le renard de Teu- 
messa. La pierreappartient, du reste, comme 
le javelot, à Céphale; car sur le cratère 
du Musée Blacas, quand il est poursuivi par 
l'Aurore, il tient à la main l’une et l’autre 
de ces armes. Sur les médailles des Pallenses 
de l’île de Céphallénie (De Bosset, £ssai sur 
les médailles des Iles de Céphalonie et d'I- 
thaque, pl. X, n°’ 1-6) nous voyons Céphale 
accompagné de son nom, KEDAAOZ, re- 
représenté sous la forme d’un éphèbe nu, 
armé de deux javelots, assis sur un ro- 
cher sur lequel il s'appuie avec sa main, 
ee qui montre encore une fois que la pierre 
est un attribut qui convient particulière- 
ment à ce héros. La seconde scène du 
vase publié par M. Welcker, tirée évidem- 


ment de la même comédie que la pre- 
mière, nous fait pencher à croire que c’est 
dans la Procris d'Eubule, où le chien Læ- 
laps tenait une certaine place, plutôt que 
dans le Céphale de Philetère, qu'ont été 
puisées les compositions qui nous occu- 
pent. D'ailleurs Eubule jouissait d’une plus 
grande renommée que Philetère, et ses 
pièces devaient, plutôt que celles de ce 
dernier, fournir aux artistes les sujets qu’ils 
se plaisaient à trailer. 

(1) Vases Peints, t. Il, pl. XLIX. 

(2) Schol. ad Sophocl., Ælectr., 823. 

(3) Ovid., Metam., I, 153; Martial., 
Il, ep. 21. 

(4) Schol. ad Eurip., Phæniss., 3. 

(5) Hygin., Fab. 183. 

(6) Euripid. ap. Athen., XI, p. 465, B. 

(7) Mryth., À, 11. 

(8) Metam., I, 153. 

(9) Fab. 183. 

(10) {d Phœniss,, 3. 

(11) Myth, L, 11. 


LL << — 


L’AURORE, LE SOLEIL ET LA LUNE. 383 


sont tantôt Pyroës et Phlégon (1), tantôt Astrapé et Bronté(2), tantôt 
enfin Lampos et Philogéus (3) où plutôt Phlogéus. 

Le revers du vase, reproduit sur la pl. CXII A, montre Dionysus, 
AIONYSO$ ou acchus reposant sur le sein de sa mère Déo qu'il caresse: 
Proserpine et Hécate assistent à cette scène. 


——— HE e— 


PLANCHE CXIII. 


La composition inédite gravée sur la planche CXIIT est tracée dans 
le fond d'une cylix (f. 104) à figures rouges du Musée du Louvre (4). 
Hélius, la tête entourée du disque rayonnant, nu jusqu’à la ceinture, 
les jambes enveloppées d’une longue tunique, ayant une chlamyde étoi- 
lée jetée sur son bras gauche et qui flotte derrière lui, s'élève dans un 
char à quatre chevaux, du sein de la mer indiquée par ur dauphin, 
un pétoncle et une patelle. Le premier et le troisième de ces chevaux 
sont peints en blanc. Le fond de la composition est décoré de quatre 
étoiles. 

On remarquera le geste du dieu qui tire toutes les rênes de ses 
chevaux d’un même côté pour les faire retourner et leur faire prendre la 
direction opposée aux quatre étoiles qui brillent dans le ciel. Ces 
étoiles nous semblent être une partie de la constellation de l’Ourse, et 
doivent indiquer le nord (5) dont le dieu va s'éloigner. L’intention du 
peintre aurait-elle été de montrer dans ce sujet le Soleil arrivé au 
tropique, et opérant son mouvement de conversion pour faire prendre 
à son char la direction du nord au midi ? 


(1) Ovid., Metam., Il, 553, 154. (4) rch. Zeitung, 1848, Taf. XX. 
(2) Schol. ad Euripid., Phæniss. 3; (5) Cf. ce qui a été dit dans la Nouvelle 

Hygin., Fab. 183. Galerie mythologique, p. 23, sur la nais- 
(3) Fulgent., Myth, I, 11. sance de Jupiter. 
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PLANCHE CXIV. 


La peinture que nous reproduisons sur notre planche CXIV décore 
le col d'un grand cratère (f.83) de la Basilicate conservé au Musée 
du Louvre (1). Malheureusement quand notre planche a été gravée, 


on ne connaissait encore ce vase que par le dessin de Passeri, et l’ori- 
ginal n'avait pas encore été retrouvé par M. de Longpérier dans les 
magasins du Louvre; nous avons donc été obligés de reproduire sim- 
plement la planche de Passeri, qui contient de grandes inexactitudes 
dans le dessin et la coloration , inexactitudes auxquelles nous tächerons 
de remédier autant que possible par notre description. 

Hélius, a tête entourée du disque solaire, avec deux courroies 
croisées sur la poitrine comme un aurige, est monté dans un quadrige 
vu de face. À ses côtés est Æéméra vêtue d'une tunique talaire, le 
front orné, non de deux cornes, comme on le croirait d’après la planche 
de Passeri et la nôtre, mais d’un diadème radié à trois pointes, dans le 
genre de celui que porte l'Aurore sur notre planche CXIT. Le char est 
placé dans une barque dont la proue est ornée d’un œil. À gauche, Par 
Phosphoros, caractérisé par des cornes d’une longueur démesurée, et la 
figure, à ce qu'il paraît, couverte d’un masque grotesque (2), avec une 
chlamyde jetée sur les épaules et flottant derrière lui, tient de la main 
droite un bâton terminé par deux flambeaux croisés, et de la gauche 
le mors d’un des chevaux du char qu'il conduit. Ses pieds, au lieu 
d’être nus, comme sur notre planche, sont chaussés d'endromides teintes 
en pourpre. À droite marche devant le char, comme pour combattre 
les ténèbres qui pourraient s'opposer à la marche du soleil, un Cory- 


(1) Passeri, Pict. Etr. in vasculis, tab. tude des vases peints, pl. 1; Annales 
CCLXIX ; Winckelmann, Mon. ined., 22; de l'Inst. arch., t. XXIV, pl. F. 
Dubois-Maisonneuve, Introduction à l’é- (2) Cf. supra, p. 379. 
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bante vêtu d'une courte tunique serrée à la taille par une ceinture, 
le bras gauche armé d’un bouclier, tenant de la main droite une épée. 
M. Panofka (1) lui donne avec raison le nom d’/das, un des Dactyles 
Idéens. Ses jambes sont couvertes de enémides colorées en blane. Le 
fond de la composition est décoré d'étoiles au nombre de trois. 

Sur le grand vase de Ruvo du Musée de Naples, représentant le 
combat des Amazones (2), Héméra est, comme ici, montée dans le char 
du Soleil et l’accompagne dans sa course. 

La barque dans laquelle est placé le char et qui indique le trajet 
maritime du dieu, mérite d'être remarquée avec soin. Cet attribut 
remonte aux Égyptiens qui représentaient le Soleil et la Lune, Phré 
et Pooh, montés, non sur des chars, mais dans des barques, pour indi- 
quer que c'est de l'eau qu'ils tirent leur origine et leur nourriture (3). 
Chez les Grecs nous retrouvons la même idée exprimée par la coupe 
du Soleil dans laquelle Hercule fait sa navigation vers l'occident (4). 
Nous avons déjà dans le tome premier de cet ouvrage (5) fait voir que 
les yeux qui décorent certaines coupes ne diffèrent pas des yeux dont 
est ornée la proue des navires semblables à celui dans lequel le char est 
placé, et qu'ils font allusion à cette coupe du Soleil qui lui sert de 
vaisseau pour accomplir son trajet nocturne. 

Au-dessous de la composition reproduite sur notre planche CXIV, 
on voit un édicule dans lequel est placé un éphèbe casqué, appuyé 
contre un cheval; près de lui est une femme assise, armée d’une lance 
et d’un bouclier. Autour de l’édicule sont placés trois éphèbes et une 
jeune fille, portant les uns des armes, les autres des couronnes. 

Au revers de ce cratère est représentée une stèle autour de la- 


(1) Musée Blacas, p. 49, note 1. D; Macrob., Saturn., V,21; Paus. I, 
(2) Mon. inéd. de l'Inst. arch., t. I, 16, 4. 
pl. XXXI. (5) P. 149 et 151. Cf. un intéressant 
(3) Plut. De Isid. et Osir., 34, t. VIL, article de M. Migliarini sur les yeux peints 
p. 438, ed. Reiske. sur les coupes et à la proue des vaisseaux, 


(4) Apollod. IT, 5, 10 ; Pherecyd. et Pa- dans les Ænnales de l'Inst. arch., t. XXIV, 
nyasis ap. Athen. XI, p. 470, C,etp. 469, p. 85 et suiv. 
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quelle sont rangés deux éphèbes et deux jeunes filles portant des 
offrandes. 

Sur le col, au revers de la barque du Soleil, est dessinée une grande 
palmette. 


PLANCHE CXV. 


Les deux peintures reproduites sur notre planche CXV sont tracées 
des deux côtés d’une petite amphore bachique (f. 65), à figures noires, 
du Cabinet des Médailles (1). La face principale nous montre //élius se 
levant au-dessus de la mer indiquée par trois poissons; l’attelage est 
représenté de face, et par conséquent les chevaux cachent le quadrige; 
on ne voit du dieu que le disque qui surmonte sa tête et qui apparaît 
au-dessus des chevaux (2). 

Sur le revers nous trouvons //ermès vètu d’une courte tunique et d'une 
chlamyde, coiffé du pétase, les jambes garnies d'endromides , et tenant 
en main le caducée; Æthéné vètue d'une tunique talaire et d’un ample 
péplus, la tête couverte d'un casque muni d’une aigrette extrèmement 
haute, est représentée à la suite d'Hermès; la déesse est armée de l'égide, 
et tient une lance à la main. Ces deux divinités courent ensemble 
sur les flots de la mer indiquée par quatre poissons. Hermès figure 
ici en tant que héraut, xipë, annonçant l'apparition du dieu du jour. 
Pour Athéné, elle est une véritable Héméra et remplace l'Aurore que 


(1) Caylus, Recueil d'antiquités, t. I, 
pl. XX; Laborde, Vases de Lamberg, 
t. Il, p.13, vign. 3 ; Dubois Maisonneuve, 
Introduction à l'étude des vases, pl. XXIX. 

(2) Voyez le Soleil représenté de la même 
manière sur un lécythus athénien à figures 
noires de la collection de M. le colonel 


Martin Leake , publié par le baron de 
Stackelberg, Græber der Hellenen, Taf. 
XV, 5. Sur ce dernier monument Hercule 
est figuré, menacant de ses flèches et de 
sa massue le dieu solaire, dont la tête, 
surmontée du disque, parait entre les 
deux chevaux ailés qui traînent son char. 


ET Elena nie 


L’AURORE, LE SOLEIL ET LA LUNE. 387 


plusieurs récits mythologiques (1) disent être, comme elle, fille du 
géant Pallas. 


PLANCHE CXVLI. 


La composition de la planche CXVI orne un vase à figures noires, 
déjà publié par le comte Alexandre de Laborde (2). On y voit Séléné, 
la tête ceinte d’une bandelette et surmontée du disque de la lune. 
La déesse, vêtue d’une tunique talaire, s'élève dans un char vu de 
face et traîné par deux chevaux ailés; derrière la déesse sont des bran- 
ches d'arbre garnies de fruits. Dans ces branches il n'est pas difficile 
de reconnaitre celles du fameux arbre des Hespérides garnies de leurs 
pommes; cet arbre figure ici à cause de son nom qui est le même que 
celui du soir (écrépæ) et rappelle que la lune se lève le soir. 

La figure de la lune est ici colorée en noir, contrairement à l’usage 
adopté par les peintres de vases qui donnent invariablement la couleur 
blanche aux chairs dans les figures de femmes. Mais comme il s’agit dans 
ce sujet d’une déesse de la nuit, la teinte noire a été adoptée avec inten- 
tion. C’est ainsi que surun vase de la collection de M. le comte Léon de 
Laborde, on voit le combat d'Hercule contre le triple Géryon, le héros 
de l'Occident, en présence de deux Æespérides, que l'artiste a figurées 
avec un visage, des mains et des pieds zoirs, par allusion aux ombres 


du soir (3). 


(1) Ovid, Metam., IX, 420; Fast., IV, (2) Vases de Lamberg, Il, vignette 
373. Cf. supra, p. 371. Sur le grand vase du titre. L'éditeur n’en indique pas la 
de Ruvo du musée de Naples représentant forme. 
des combats d'Amazones, Athéné dans un (3) Cf. de Witte, Bull. de l'Académie 
char précède les divinités du jour, comme royale de Belgique, t. VIH, première par- 
une véritable Héméra. Mon. inéd.del'Inst. tie, p. 441. 
arch., tome II, pl. XXX ; Gerhard, LicAt- 
gottheiten, Taf, II, 
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L'espèce de stylobate, au-dessus duquel paraît la figure de Séléné 
peut indiquer une scène comme celle de l'Eleusinium, du milieu de la- 
quelle sortaient des figures en rapport avec les mystères (1). Rien ne 
nous empêche de croire que la lune ne fit partie de ces figures. Nous 
reviendrons, du reste, ailleurs avec détail sur les traces de ces représen- 
tations d'Éleusis que les vases peints semblent nous offrir. 


D e—— 


PLANCHE CXVII. 


La peinture reproduite sur notre planche CXVIIT décore l'intérieur 
d'une magnifique cylix (f. 103) à figures rouges du Musée de Berlin, 
publiée pour la première fois par M. Gerhard (2). 

On y voit Séléné, la tête couverte d’un cécryphale et surmontée du 
disque de la lune. La déesse est vêtue d'une tunique talaire à larges 
manches et montée dans un char orné d’incrustations et traîné par deux 
chevaux ailés; deux étoiles, dans le fond de la composition, indiquent 
le ciel pendant la nuit. Au-dessus de la tête de l'Aurore on lit, légère- 
ment altérée, la formule habituelle HO FA[:]S KAAOSI. 

I n'est pas difficile de s'apercevoir que cette figure est semblable à 
celle qu’on a vue sur la planche précédente. C'est bien la Lune, quoi- 
que M, Gerhard (3) préfère lui donner le nom de l’Aurore. Le mouve- 
ment que fait Séléné pour retenir ses chevaux est probablement la 
cause du bizarre enchevêtrement de ces animaux. C'est peut-être aussi 


une manière d'exprimer la marche rétrograde de la lune pendant son 
décours. 


(1) Voyez Lobeck, Æglaophan., p.120 (2) Trinkschalen des Kænigl. Museums 
sqq. Cf. Sainte-Croix, Recherches sur les zu Berlin, Taf. VIT, 2. 
mystères du paganisme, t. I, p. 350 et (3) L. cit. S. 14 folg. 
suiv. 
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A l'extérieur de cette cylix est peinte une des plus belles Gigantoma- 
chies que montrent les vases. 


——"<“R0——— 


PLANCHE CXVIII. 


La composition que nous avons fait graver sur la planche CXVIHI 
décore un vase à figures rouges que Tischbein a le premier fait con- 
naître ({). 

On y voit une femme nue, tenant à la main gauche la baguette, pé&dos, 
qui jouait un si grand rôle dans les opérations magiques de l'antiquité 
et dont l’usage s’est perpétué chez les sorciers. Devant cette femme 
paraît la lune représentée par un disque dans lequel on aperçoit un 
buste de femme de profil; lastre des nuits, dont l'importance était si 
grande dans la magie des anciens, est entouré d'une chaîne, cape, qui 
l’attire vers la terre. À chaque instant, dans les auteurs anciens, nous 
voyons l'expression de cette croyance que la force des enchantements 
pouvait aller jusqu’à faire descendre la lune du ciel, 


Carmina vel cœlo possunt deducere lunam (2). 


La magicienne élève la main vers la lune, eten avant on lit, sortant de sa 
bouche OI MOTNIA ZEAA. . ... En face d'elle on voit une autre magi- 
cienne nue, la tête couverte d’un cécryphale, une épée à la main, descen- 
due dans la fosse où elle vient de faire le sacrifice magique, adorant, 
elle aussi la lune; au-dessus de sa tête on lit le mot KAAH. 

Ce vase offre, comme on le voit, un grand intérêt : c'est, à notre con- 
naissance, le seul monument qui représente les opérations de ce genre, 


(1) UE, pl. XLIV, éd. de Florence; I, (2) Virg. Eclog. VII, 69. Cf. Horat. 
pl. XXXI, éd de Paris. Cf. Gerhard, Flü- Fpod. Vet XVIT; Lucan. Phars. VI, 420; 
gelgestalte, Taf. IV, 8. Tibull. F, 2, 32. 
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si fameuses dans l’antiquité, et qui reproduise, dans le langage des arts 
du dessin, les idées qu’exprime la beppaxeirpue de Théocrite, l'églogue VIII 
de Virgile et généralement tous les passages où les auteurs anciens ont 
décrit des scènes de magie. Selon le Scholiaste de Théocrite, Sophron, 
dans ses Mimes, avait traité le sujet des enchantements, et Théocrite 
était au nombre de ses imitateurs (1). Pour donner un commentaire 
détaillé de cette peinture, il faudrait faire un traité complet de la 
magie dans l'antiquité et s'étendre plus longuement que la nature de 
cet ouvrage ne le comporte. Nous contentant donc d’avoir indiqué les 
principaux textes des auteurs anciens qui expliquent les circonstances 
de cette composition, nous ajouterons seulement quelques mots sur 
l'inscription qui part de la bouche de la première magicienne. 

Cette inscription, OIMOTNIA ZEAA. .... n'est pas difficile à lire et à 
compléter : c’est une invocation à la lune vers laquelle la magicienne 
élève la main en disant ces mots, Soi, réruæ Seldvx. On peut voir dans le 
vers : 

Ppdode peu roy Épw0 G0ev Exero, môrvx Seldya (2), 


Dis-moi, lune auguste, quel fut l'origine de cet amour, 


qui est répété de distance en distance dans la œappansürpeæ de Théocrite, 
non pas un simple refrain, mais la reproduction un peu ornée d’une 
des invocations aux divinités infernales qui, dans les formules magiques 
se répétaient, sans varier, à des courts intervalles. Le vase qui nous 
occupe peut être allégué à l'appui de cette opinion: 


(4) Schol. ad Idyll. I, 69, ri dE ray (2) Voyez un article de Francois Le- 
papane@y dmobeouy x roy Ewopovos pipwy normant qui doit paraître prochainement 
pETapEpEr. dansle Rheinisches Museum für Philologie. 
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ADDITIONS ET 


Page vu. Au lieu de : la révolution qui 
substitua les Bacchiades aux Cypsélides, 
il faut lire : la révolution qui substitua les 
Cypsélides aux Bacchiades. 

Page 7. Nous avons cité plusieurs types 
monétaires qui montrent Latone portant 
dans ses bras ses enfants. À ces médailles, 
il faut ajouter une rare médaille de Ma- 
gnésie, encore inédite. 

Page 8. Le lécythus publié pl. I À a passé 
depuis dans la collection du Cabinet des 
Médailles. 


CORRECTIONS. 


Page 31. Le revers du vase de la pl. XI, 
montrant Apollon citharède barbu, debout 
entre deux colonnes surmontées de sphinx, 
est reproduit en vignette à la page 42 de ce 
volume. 

Page 67, note 2. Indépendamment des 
monuments cités sur lesquels paraît Éris, 
on doit ajouter la coupe de M. Gerhard, 
Flügelgestalte, Taf. IL, 5. 

Page 69, note 2 de la page 67. Sur Pan- 
dina, voyez un article de Letronne dans la 
Revue archéologique, t. V, 1848, p- 159 
et suiv. 
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parée par Vulcain et Minerve, p. 95, n. 2. 

Avecuè0ox, inscr. p. 68, n. 2 de la p. 67. 

Avnouwox, épithète de Gæa, p. 95. 


AxceLos, surnom de Diane, p. 444 et n. 2; 
— d'Hécate, p. 144. 

Ayyshoç, surnom de Diane, p. 28, 144, 
n. 2. 

Ancurrèpes, Voyez GÉanrs. 

Animaux vivants jetés sur lautel de Diane 
Laphria, p. 435; — substitués, dans les sacri- 
fices, aux victimes humaines , p. 303. 

Axis, fils d’Apollon et de Rhæo, p. 299; — 
père des OEnotropes, p. 300 ; — père de Tha- 
sus, p. 330. 

Axxeaux aux bras de Marsyas, p. 216; — 
dans la main des Dioseures, p. 263. — Prome- 
thée, après sa délivrance, en reçoit un de Ju- 
piter, ibid.; — symbole adouci d’esclavage , 
ibid. ; — placé à la jambe de Thésée, indique 
une consécration à Prométhée, p. 264; — sym- 
bole de l’idée du lien, ibid, 

Axvée. Grande — p. 19. 

Anraconisme des forces de la nature, p. 238. 

*Avôetx,, surnom de Junon à Argos, p. 283; 
— surnom de Vénus dans lîle de Crète, ébid. 

Avbecodowx, fête célébrée au retour du prin- 
temps, p. 266 et n. 4. — Les Siciliens avaient 
établi une fête de ce nom en l'honneur de Pro- 
serpine, p. 266. 

Anrmesrértes , fêtes en l'honneur de Bacchus 
à Athènes, p. 90. 

Anrmiocme, en Syrie. On y place la fable de 
Daphné, p. 5, note 2; — sur l'Oronte, p. 101; 
— personnifiée, p. 104, 117. — Dans l’un des 
faubourgs de cette ville était situé le sanctuaire 
d’Apollon Daphnéen, p. 217. 

Anriocura, p. 104, 

Axriocnus Zwrp abandonne à ‘son fils sa 
femme Stratonice et le trône, p. 103 ; — vain- 
queur des Gaulois, ibid.; — couronné par la 
Victoire, ibid. ;—sous les traits d’Apollon, ébéd.; 
— et Stratonice , couronnés par la Victoire, 
p. 104. — Caractère divin d’— et de Strato- 
nice, p. 219. 

AnrTiore, mère d’Amphion, p.45; — Am- 
phion et Zéthus, p. 238; — et Épopéus, pa- 
rents d'Amphion, p. 269, n. 3; — mère des 
Muses, ibid. ; — Apollon, la Victoire, Amphion 
et Diane, p. 314; — regarde avec étonnement 
les pierres mises en mouvement par les sons de 
la cithare, p. 316; — Amazone et Thésée, 
p. 68, n. 2 de la p. 67; — immolée par Thésée, 
p. 288, 289. 

Avrtorn, inscr., p. 280. 

ANTIPHRASE, p. Ok. 

Avrifeos, p. 176. 

Anrium. On y adorait deux Fortunes, p. 68, 
n. 2 de la p. 67. 

Aoëné, muse, p. 79, 274, 241, n,7;p. 269. 

Aoû, p. 79. 


TABLE DES MATIÈRES. 


Aoç, inscr., p. 368. 

Apamée de Phrygie. Médailles d’ — p. 184, 
n. 6 dela p. 183; p. 193, n. 3; p. 246, n. 1. 

Amara, inscr., p. 69, n. 2 de la p. 67. 

ApatTÉ, p. 69, n. 2 de la p. 67; — la même 
que Vénus Apatouros, tbid. 

Aprarouros, surnom de Vénus, p. 69, n. 2 de 
la p. 67, 

Aueiduc, p. 365. 

APHIDANIA, p. 365. 

Apxipas faisant une libation, p. 365; — fils 
d’Arcas et d’Érato, ébid.; — fils de Polypémon, 
ibid.; — nom d’un centaure , ébid.; — repré- 
sentant le peuple de Tégée, ibid.; — donne son 
nom au pays, p. 365. 

Agôus, inscr., p. 365. 

Armpna, ville de l’Attique, où Hélène fut 
retenue captive, p. 264. 

APxrODITE. Poyez VÉNUS. 

Apoôrrec, inscr., p. Tk, n. 3. 

Aopoduen, inscr., p. 63, n. 1; p. 68, n. 2 de 
la p. 67; p. 69, n.2de la p. 67. 

ApozzoN et Diane, p. 3-366; — enfants, 
dans les bras de Latone, p. 5, 6, 7, 8, 41, 19; 
— ou d’Ortygie, p.8; — poursuivis par Python, 
p: 5. — Lieux de naissance d'— p. 5, 6, 9, 49; 
— né à Délos, p. 105; — rarement représenté 
seul, p. 3; — et Latone, p. 3, 37, 74, 15, 16, 
81, 83, 85, 89, 104, 105, 106, 107, 112, 116, 
126, 138, 139, 130, 152, 465; — et Mercure, 
p. 3, 50, n. 93 p.77, 79, 81,86, 89,95, 96,103, 
414, 193, 150, 159, 456, et n. B; p. 159, 239, 
288, 326; — facile à reconnaître, p. 3 ; — jeune, 
p- &, 455; — barbu, p. 4, 31,36, 37, etn. 2; 
p. 38, 39, M, 114; — le même que Jupiter, 
p. 37, 40, 464; — adoré par les Assyriens, 
p. 36; — assistant à la naissance de Minerve, 
p. 37. — Attributs d'— p. 4. — Culte d—, 
venu du pays des Hyperboréens, p. 6, 84, 181; 
— tue le dragon quatre jours après sa naissance, 
p. 6, 8, 9, 10, 198; — armé de l'arc, p. 7,8, 
42, 83, 142 ; — ayant des formes juvéniles et 
efféminées, p. 9; — combat le dragon à Del- 
phes, ibid.; — le laisse pourrir, p. 10, 108 ; — 
vainqueur du dragon, p. 10,11, n.1; p.16,17, 
29, 30, 76, 81, 8%, 83, 93, 100, 103, 108, 148, 
151,233; — symbolise l'influence bienfaisante 
du soleil , p. 40 ; — dieu secourable et qui en- 
voie toutes sortes de maux, p. 10, 17; — archer 
et médecin, p. 10; — envoie la peste, p. 10, 11, 
29, 175; — détruit les monstres, p. 10; — 
délivre des maladies, p. 11; — caché derrière 
le trépied, décoche des flèches contre le dragon, 
ibid.; — du Belvédère, ibid., n. 1; p. 170 ; — 
dans un char conduit par Diane, p. 11, n. 1; — 
et Érichthonius dans les bras de Minerve, p.12; 
— montant dans son char, p. 13. 
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AprozLox fils de Minerve et de Vulcain, p. 14, 
97; — et la biche, p. 16, 22, M, 76, 77, 
140, 144, 242, 268; — chantant le Pæan 
pour célébrer sa vicioire sur le dragon ou 
sur les Géants ou sur les Cyclopes, p. 16, 
47, 29, 40, 7h, 108, 151, 249, QUL; — se 
rend en Crète pour se faire purifier, p. 16; 
— purifié par Chrysothémis ou Carmanor, 
p- 16,17, 40; — ou par Crotopus, p. 40 etn. 7; 
— purifie tout, p. 16; — exilé de Olympe pour 
avoir tué Python, p. 16,160; — ou les Cyclopes, 
p: 160; — purifié pour avoir tué les Cyclopes, 
p: 17.— Étymologies du nom d'— p.17; — pu- 
rificateur, expiateur, pacifié et expié, p.17, 304 
— Rapports d’—et de Bacchus, p. 17, 24, n.8; 
p- 38 et n. 2; — couronné de lierre, p. 17, 33, 
124, 214 et n. 1; — enterré sous le trépied, 
p- 18; — monté sur un griffon, ébid. et p. 137, 
138, 139; — tenant une branche de palmier, 
p: 18; — dans un char ou un quadrige traîné 
par des griffons, ibid. et p. 19; — dieu solaire, 
p- 18, 58, 173; — couronné par la Victoire, 
p. 19, 101, 227, 316; — visite tous les ans 
ou tous les dix-neuf ans les Hyperboréens, 
p. 19; — honoré particulièrement par les Hy- 
perboréens, ibid. et p. 76; — se plaît à jouer 
de la cithare et à danser, p. 19; — célèbre 
ses propres victoires, ibid. — Retour d’— des 
monts Riphées à Delphes, &bid.; — fils de La- 
tone, p. 3, 5, 6, 7, 19, 28; — retournant de 
Délos ou de Delphes vers les contrées hyper- 
boréennes, p. 19. — Caractère astronomique 
d'— ibid. — Le griffon lui est consacré, p. 20, 
178; — assis sur le trépied, p. 20, 21, 140, 
n. 6 de Ja p. 139; p. 142, 143; — tue le dra- 
gon femelle Delphyné, p. 21 ; — sous la forme 
d’un dauphin conduit une colonie crétoise ou le 
héros Castalius à Delphes, p. 21, 22, 227, n. 3. 
— Arrivée d’— à Delphes, p. 21, 218; — sous 
une forme héroïque, p. 22, 32; — appuyé ou 
assis sur l'omphalos, p. 22, 103, 139, 141, 
164, 218, 266, 360 ; — tenant une branche de 
laurier, p. 22, 34, L8, 55, 56, 60, 164, 180, 
186, 200, 205, 206, 208, 211, 293, 239, 233, 
236, 237, 2hh, 256, 287, 301, 363, 365. — 
Échange d'attributs fréquent entre Diane et — 
p. 22. — Dispute d’Hercule et d’— p. 23, 145, 
170, 315; — a pour femme Dia, p. 24, n. 4; 
— et Diane dans un char, p. 27; — dans un char 
traîné par des cerfs, ibid. ; — et Diane Ayyehoc 
p- 28, 14h; — et la Victoire, p. 29, 409, 228; 
— protecteur de la jeunesse, p. 29; — recoit à 
boire de Diane, ibid. ; — faisant une libation, 
ibid. et p. 81, 94, 935; — rend grâces aux 
dieux, p. 29; — se purifie du meurtre de Py- 
thon, p. 16, 17, 29, 40, 95 ; — tue les jeunes 
gens, p. 29, n. k. 
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ArozLon coiffé comme une femme, p. 30, 
201 ; — habillé de même que Diane, p. 30; — 
vainqueur des Géants, ibid, et p. 81, 105; — 
vêtu d'une tunique blanche, p. 30, 31; — dieu 
de la lumière, p. 31, 52, 367; — préside aux 
concours de musique, p. 31; — dieu de la mu- 
sique et de la poésie, id. et p. 79, 91; — ithy- 
phallique en habits de femme, p. 32, 76; — 
poursuit Daphné, p.32, 49, 35, 56, 57, 116; — 
reçoit le nectar de Diane, p. 33;—père de Linus, 
p.34, 35, 51, n. h; p. 330; et Créuse, p. 33, 
48, 412, 116; — invente la cithare, p. 33;—et 
Mercure se disputant la lyre, p. 3L, 1hh, 155, 
457, 188, 459. — Statue d’'— consacrée par les 
habitants de Métaponte, ébid.; — fait péiit Li- 
nus, p. 33, 4h, 159; — envoie la peste dans la 
ville d'Argos, p.35 ; —ou bien le monstre Pæœné, 
pour venger la mort de Linus, éid.; — im- 
berbe, confondu avec Jupiter Hellanius, p. 37, 
240; — et deux ou plusieurs Muses, p. 37, VE 
89, 217, 234,249, 2h, 256, 268, 270; —com- 
paré à Pindare, p. 59 ; — recoit la lyre de Mer- 
cure, p. 40, 46, n. 1; —confondu avec Orphée, 
p. 40, 78, 267;— et Bacchus, p. 1, 117,118, 
120, 191; — menace de ses traits un éphèbe, 
p- 42, 45, 199. — Les flèches d’ — répandent 
des maladies pestilentielles , p. k3. — Éromènes 
d'— p. 43, kh. Voyez ADMÈTE, AMPHION, Bran- 
cuus, Civyras, Cyparissus, Dapanis, HYACINTHE, 
Hsmévée, Linus. — tue Hyacinthe d’un coup 
de disque, p. 43, 313; — garde les troupeaux 
d’Admète, p. 43, 160,271; — père de Bran- 
chus, p 43; — père de Cinyras, p. 4h, 52; — 
tue Cinyras, parce qu’il l'avait défié comme 
musicien, ébid. ; — fait un geste obscène, p. 44, 
45, 199 ; — perce Ischys de ses flèches, p. 4h, 
175; — ou Phlégyas, ibid.; — ou les fils de 
Niobé, p. 44, 46; — prend la forme d’un san- 
glier, pour faire périr Adonis, p. kk; — por- 
tant sur son bras Aristée ou Caulus, p. 45; 
— perce Amphion de ses flèches, ibid. ; — 
donne une lyre à Amphion, ibid. ; — épargne 
Amphion, p. 46; — ou Amyclas, p. 46, n. 2; 
— et Diane tuent Amphion, ébid.; — père 
d'Ion, p. 48; —et les nymphes, ibid. et p. 75, 
99, n. 2; p. 271, — poursuit Cassandre, p. 49; 
— armé d’une lance ou d’un javelot, ébid. ; — 
sous une forme héroïque le même qu'Achille, 
p. 30. — Femmes d'— p. 50, 51, 52, 53. 
Voyez Acacarus , ARÉIA, ASTERIA, BOLINÉ, 
Carrope, Cassanpre, CELÆNO, Cuarcrore, Co- 
rois, Créuse, CYRÈNE, Dapané, Dia, Haxr4, 
Hénopnize, Hyra, Leucornoé, Mawro, Mar- 
prssa,, MELra, Papnia, Papnos, PHARNAGÉ, 
Parma, Psamarmé, Ruonos, Sivore, TErpsi- 
cnore, Tuyria, Uranir, Vénus. — Idas et Mar- 
pessa, p. 50, n. 9; p. 87, 238. 


AprozLon métamorphose Leucothoé en l'arbre 
qui porte l’encens, p. 51. — Cygne consacré à 
— p. 52, 131, 229; — dispute à Jupiter et à 
Neptune la possession de Thétis, p. 52; — et 
Vénus, p. 32, 53, 58, 59, 60, 72, 73, 116, 
205.—Forme héroïque d'—et de Vénus, p. 53; 
— ‘honoré au promontoire de Leucade, ibid. : 
— conduit Vénus au rocher de Leucade, ibid. ; 
— se tresse des couronnes de laurier, p. 55, 
102; — a pour rival Leucippus, p. 55, 56; — 
et Boliné, p. 57; — poursuit Vénus, p. 58; 
— punit Leucippus, p. 36; — poursuit Thétis, 
p. 58; — s'unit à une déesse marine, #id. — 
Rapports d'— avec Adonis, p. 59; — et Paphos, 
p. 60; — et Halia, p. 73; — meurt et renaît 
sans cesse, £bid, ; — portant une colombe, ébid.; 
— réconcilié avec la Terre, p. 95; — et Cal- 
liope, p. 91, 92, 218, 231, 235, 256, 257, 
268 ; — préside à la chasse, p. 83; —son retour 
à Delphes du pays des Hyperboréens, célébré 
par les cigales, les hirondelles et les rossignols , 
p. 79. — Les cigales étaient consacrées à — 
p. 79, n. 5; — avec les dndéves, les #mddves, 
ou les Sirènes, p. 80 ; —et Cassandre, p. 87, 
89; — et Minerve, p. 89, 96, 120, 121, 208; 
—et les Grâces, p. 89, 449; — honoré à Del- 
phes, 90 ; — père de Delphus, p. 91.—Cultes 
d’'— et de Bacchus associés à Delphes, p. 90, 
106, 139, 201, 218, 234, 271, 272; — oppose 
à Bacchus, p. 90, 126, 141;—époux de Célæno, 
p. 91; — et les Grandes Déesses d'Éleusis, 
p. 98; — a pour attribut le corbeau, p. 83; 
— et Diane arrivent dans la Grèce du pays 
des Hyperboréens, p. 84; — reviennent de la 
chasse pour retourner auprès de leur mère, 
ibid.; —effraye les immortels, ibid.; — surprend 
Cyrène sur le mont Pélion, iid.;—enlève Mar- 
pessa, p 87; — et Cyrène, ibid. et p. 131, 
132; — et Manto, p. 87; — délivre la terre des 
maux qui l'ont désolée pendant l'hiver, p. 82; 
— et Cérès, p. 96, 107. —T/oracle d'— or- 
donne aux descendants de Céphale de sacrifier 
dans l'endroit où ils verront une trirème courir 
sur la terre ferme, p. 97; — père de Phémonoé, 
p. 99. — Circonstances de la victoire et de 
lexpiation d'— ibid.; — fait un sacrifice à la 
Terre, p. 100; — père ou époux ou frère de la 
sibylle Hérophile, p. 99 ; — rival de Mercure; 
p. 100. — Amours d'—et de Daphné, en plu- 
sieurs lieux, p. 101; — dans un bois de lau- 
riers, ébid.; — époux de Sinope, p. 102; — père 
de Syrus, ébid.; — et Cyparissus, ébid.; — rend 
des oracles à Daphné et à Delphes, p. 103. — 
Vénération des rois de Syrie pour ce dieu, ibid.: 
— père de Séleucus Nicator, ibid,; — et Bac- 
chus luttent à Delphes, p. 106; — répand une 
libation sur le tombeau de Python, p. 108. 
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ApozLox, Diane, Harmonie et Cadmus, p. 414; 
— vainqueur des Cyclopes, p. 105 ; — assis sur 
le tombeau de Python, p.106, 141; — sesoumet 
à des expiations, p. 406; —rend les honneurs 
funèbres à Python, ébid.; — et les Sirènes, ibid. ; 
— chante aux noces de Cadmus, p: 110; — assi- 
milé à Esculape, p. 114; — fils de Diane, ébéd. ; 
— Diane et Neptune, p. 113; — lutte avec 
Python, p. 113, n. 2; — Neptune et Mercure, 
p.114 ; — préside à l'hémisphère supérieur, 
P. 120, 140; — sa victoire sur Python célébrée 
par le mode dorien, p.128; —enlève Cyrène 
sur le mont Pélion, et la transporte en Libye, 
p.130; — ou sur un char tiré par des cygnes, 
p- 130, n. 3; — descend du ciel porté par un 
cygne, p.131;— assis sur le cygne, p. 131, n. 3; 
— père de Cyenus, ibid.;—époux de Thyria où 
Hyria, ébid.; — apparaissant à Délos, où il est 
reçu par les jeunes filles, p. 133; — Lièvre de 
bronze consacré à l’— de Priène, p.133, n. 3; 
— présente des feuilles de laurier à manger à 
une biche, p.140; — etles nymphes Oréades, 
ibid. ; — et Bacchus avaient reçu une sépulture 
commune dans le temple de Delphes, p. 140 ; 
— rend des actions de grâces comme vainqueur 
du dragon, ibid, ; — boit du vin pour s’inspi- 
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rer, ébid.; — et la Pythie ou Phémonoé, ibid. ; 
— envoie Manto dans l'Asie Mineure fonder 
l’oracle de Claros, ibid.; et Oreste, p.1k3,n.5; 
— et la Paix, p. 143, n. 8; p. 144, 145; — 
Iréné et Dicé, p. 143, n, 8; — ses sandales es- 
suyées par une nymphe, p. 148 ; — et les Par- 
ques, p. 149, et n. k; p. 269, n. 3 ; — de Délos 
portait sur sa main les trois Grâces, p. 149; 
— sur un quadrige, p. 150, 1432, 153 ; — re- 
cevant de Mercure une fleur, p. 150; — mon- 
tant sur le quadrige pour commencer sa course 
céleste et porter la lumière aux mortels , ébid.; 
— recevant la cithare des mains de Diane, 
p. 150, 451, 182; — couronné par Latone ou 
par Cérès Sélasphore, p. 152; — figurant 
comme vainqueur aux jeux publics, ibid, ; — 
lyricine précédant deux jeunes époux, ébid.; — 
Iréné ou Iris, et Éris, p.145; — ses bœufs volés 
par Mercure, p. 154; — consent à échanger ses 
bœufs contre la lyre, ibid.; — avait un autel qui 
lui était consacré en commun avec Mercure dans 
l'Altis, à Olympie, ébid.; — se présentant à la 
grotte de Cyllène pour chercher ses troupeaux, 
P- 156; — plongé dans la tristesse à la suite du 
meurtre de Linus, p. 159; — en exil sur la 
terre pendant un an, p. 160; — au service du 
roi Laomédon, ibid.; —et Admète, p. 161; — 
à la prière d’Admète, attelle à un char un lion 
et un sanglier , ibid.; — luttant contre Tityus, 
p. 162, 164; — et Diane tuent Tityus à coups 
de flèches, ébid. 
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AroLLON accourant à la défense de sa mère, 
p: 163; — armé d’une épée, ibid.; — perçant 
Tityus de ses flèches, p. 164, 165, 168, 174 ; 
— attaquant, avec un palmier, un homme ren- 
versé par terre qui se défend avec une mas- 
sue, p. 170; — luttant avec un berger, p. 171; 
—tt Diane luttant contre Typhon, ébid, ; — lut- 
tant contre Orion, ibid.; — debout entre Bac- 
chus couché et Orion, p. 172; —irrité de l’in- 
fidélité de Coronis, la fait mettre à mort par 
Diane, ibid. ; — ou la tue lui-même, p. 175, 
n, 6; — averti, par un corbeau, du mariage de 
Coronis avec Ischys, p. 173; — confie le Jeune 
Esculape à Chiron, ébid.; — dans un char traîné 
par deux chevaux ailés, p. 173; — lance des 
traits contre un homme et une femme fuyant 
devant lui, ébid.; — son pouvoir sur la vie des 
hommes, p. 177; — se confond avec Pluton F 
ibid, — Dispute musicale d’— avec Marsyas, 
p. 178, 179, 198, 213, 248; — joue de la lyre 
ou de la cithare et change de mode, p.179; — 
commande à Marsyas d’imiter ce changement, 
ibid. ; — accompagne de sa voix le jeu de la ci- 
thare, p. 176, n. 3; p. 213, Mk; — attache 
Marsyas à un pin et l’écorche vif ou le fait écor- 
cher par un Scythe, p. 180, 191, 220 ; — et 
Silène, p. 180, 226; — arrive du pays des 
Hyperboréens dans l'Asie Mineure, p. 481 ; — 
offre à Cybèle une coupe chargée de fruits, ébid.; 
—applaudi et fêté à Nysa, p. 182, 213 ; — passe 
avec Cybèle chez les Hyperboréens , p. 189; — 
et Midas, ébid.; — et Marsyas , ibid, et p494, 
n. 2; p. 200, 203, 208, 211, 234, 235, 236, 
237; — fils de Silène, p. 184, 226, n. 1; — 
vainqueur de Marsyas, symbolise le vainqueur 
aux concours de poésie, p. 183, 186. — Dédain 
d'—indique qu'ilest sûr de la victoire, p.186; 
— déconcerte Marsyas, qui ne peut changer de 
mode sur ses flûtes, p. 188; — rappelle iro- 
niquement par un geste la proposition de Mar- 
syas, p. 192.—Lutte musicale d’— avec Marsyas 
à Célænes en Phrygie, p. 193, 290 ; — et Mar- 
syas attaché au pin figuraient au Forum, p. 495, 
n.2;—immolant un taureau, symbole de la vie, 
P. 196; — debout sur le thymelé, p. 197 ; — 
vêtu du costume des choréges, p. 198; élève 
de Marsyas, p. 201, 229; — semble vouloir 
calmer la colère de Minerve, p. 204 ; — la tête 
ceinte d’un bandeau et les cheveux relevés en 
nœud comme ceux d’une femme, ibid. ; — vain 
queur, empêche Minerve de frapper Marsyas ou 
de le percer de sa lance, p. 210; — consacre la 
cithare et les flûtes dans l’antre de Bacchus, 
p: 214 ;— triomphant, réconcilié avec Marsyas, 
p. 222; — sa religion luttant contre celle de 
Bacchus, ibid. ; —et Thyia, p. 223, 233; — 
Silène, Thyia et Delphus, p. 226. 
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dr par les habitants du Parnasse, p. 234; — 
Clio, Euterpe, et Polymnie, p. 234 ; — Minerve 
et Hercule, ébid., n. 8 ; — sa fête célébrée chez 
les Hyperboréens, p. 240; — père de Linus et 
d’Orphée, p. 236; — Clio, Calliope et Euterpe, 
p. 268; — et les Muses enseignent à Amphion à 
jouer de la lyre, p. 269, n. 3; — et un veau, 
p. 270; — le pied posé sur un bucrane, p. 271; 
— et quatre déesses, ibid.; — et Proserpine, 
ibid. , n. 5; — juge entre deux muses rivales, 
p. 245; — en compagnie de trois, quatre, ou 
un plus grand nombre de déesses, p. 242; — 
purifie Oreste, réfugié à Delphes, p. 273; — 
père des Muses, p. 274, n. 3; — en costume 
asiatique, p. 284; — et Omphale, p. 283 ; — 
reçu par les Amazones, p. 285 ; — vêtu d’habits 
efféminés, ibid.; — p. 287; — invoqué par Thé- 
see, lors de l'invasion des Amazones, p.288, 28 
— protecteur d'Athènes, ibid. — L'oracle d'— 
commande à Thésée d’immoler l’amazone An- 
tiope, ébid.; — son sanctuaire pris par les 
Amazones , ibid, — Autel d’ — sert de refuge 
aux Amazones , p. 289 ; — sous une forme en- 
fantine, tenant une grande lyre de la main 
gauche et étendant la droite au-dessus d’une 
trapèze chargée de vases et de gâteaux, p. 292; 
— sa lutte contre le dragon représentée à Del- 
phes tous les neuf ans dans une fête nommée 
Xercigrov, p. 293; — figuré dans une fête par 
un jeune garcon qui mettait le feu à la repré- 
sentation de la caverne du monstre, #bid.; — 
et les filles de Staphylus, p. 299; — Jupiter, 
Diane et la Victoire, p. 300. — Parodie de l’ar- 
rivée d — à Delphes, p. 306; — et Phaënna, 
p. 310, 312; — casqué et armé d’une lance, 
— semblable à une colonne de 
.3 — son trône sculpté par Bathyelès 
de Magnésie, p. 312; — changé en tortue, séduit 
Dryope, p. 305, n.k; — figuré par un char- 
latan placé sur des tréteaux, p. 306 ; — rendant 
à la lumière , à la santé et à la jeunesse le cen- 
taure Chiron, p. 309 ; — et Hyacinthe, p. 310, 
328, 342; — le même qu'Hélius, p. 312; — et 
Diane Orthia, ibid. ; — rendant des oracles par 
le moyen des sorts, p. 315, 316, 318 ; — en- 
seigne à Amphion les secrets de l’art musical , 
p:,316; — père d’Isménius, p. 317; — père 
d'Érymanthus, p. 330 ; — se rapproche d’Aris- 
tée, p. 343 ; — représenté le pied posé sur un 
5, 357 ; — avec un rat sur la main, 
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Apozvox fait dévorer par les rats les moïssons 
de Crinis, p. 356; — sous forme de berger re- 
coit l’hospitalité de Crinis, ibid. ; — détruit les 
rats qui dévastaient les moissons, éid.; — ap- 
porté à Delphes sur les flots, p. 363; — pour- 
suivant Leucatès, p. 377, n. h; — Axéou, 
p. 10;— Actæus, p. 332; — Actiacus , ibid. ; 
—Aypxos associé à Messène, à Diane Aypotépe, 
p: 50; — Ayoebc ou Aypuos, p. 133, n. 3; 
p. 3433; — Aeïlxaxos, p. 10, 82; — Amazo- 
nius, p. 285, 313; — associé en Laconie à 
Diane Astratia, p. 285; — Amycléen, p. 37, 
L5, 310, 312, 313, 341, 842 ; — était imberbe, 
p. 27; — Anwolxuxos, p. 10;— Arotpôratoc, 
ibid; — Aoyupôrokos, p: 442; — Agôrpuoc, 
p. 358; — Kabaïoc, p. 2h, n. 7; — Kabdporos, 
p. 17, 304; — Kepedrac, p. 326, n. 1; — 
Xpvsdoooc, p. 163; — Kicoebc, p. 2h, 90, 122; 
— Kavrôroëos, p. 142; — Daphnæus, où Daph- 
néen, p. 402, 247; — Delphinien, p. 21, 
32, 227, n. 3; — Didyméen, p. 356, n. 7 de 
la p. 355;—Dionysodotos, p. 17; —"Æxdepyos, 
p. 377; — ‘Exrédos, ibid.; — Erdnrtos , 
p. 339, n. 1; — "Eruxobpuos, p. 10; — Epicurius, 
p.44,n.14;—"Exy#huos, p.270 ; —’Endbos ou 
"Exorvns, p. 269, 304; —Épopte, p. 316, n. 3; 
— Esmun, p. 114, 317, et n. 6; — Grynæus, 
associé à la déesse Clazomène ou à l’amazone 
Gryné, p. 132; — Hélius, p. 19, 52, 148, 
237, 268, 312; — ‘Irios, p. 10; — Hyacin- 
thius ou Hyacinthien, p. 45 et n. 5; p. 310, 
343; — Hyperboréen ou Hyperboréius, p. 84, 
n. 4; p. 197, 198, 216, 217, 306, 310; — 
“Hfios, p 10;—Tolaüs, p. 111; — Isménien 
ou Ismenius honoré à Thèbes, p 110, 142, 
233, 317; — Leucadius, p. 5h, 377; — Ast- 
oc, p.10, 475, n. 8; — Aüxetoc, p. 31; — 
Aüxtos, ibid.; — Lycien, p. 6, 447, 319, 339. 
Statue d’— placée dans le Lycée d’Athènes, 
p.147; — Milesius, p. 144, note 8 de la p. 143; 
— Muoxxdvoc, p. 318 ; — Musagète, p. 79; — 
Nomius, p. 14h, 160, 270, 271, 343 ;—Oùhoc, 
p. 10, 111; — Maiuv, p. 10, 24, n. 8; — 
[laiov, p. 10; — Haaualuwv, p. 161; — Pa- 
troùs, p. 12, 43, 14, 97, 487, 239, 288, 289; 
— Tabac, p. 808; — Ibis, p. 307; — Mor- 
uvioc, p. 270; — [lubiuc, p. 307; — Prostate- ” 
rius, p. 87; — [rüoç honoré sur le mont Ptous, 
p- 135, n. 3; — Pythien, p.10, 41, 410, 114, 
464;— Sminthien, p. 354, 355, 357, 358; — 
Tehyivios, p. 333; — Trruoxrôvos, p. 162: — 
Tortor, p. 194 et n. k; — Todytos honoré dans 
l'île de Naxos, p. 197, n. 2; p. 226, n. 1; — 
Tupénvés, p. 230. 

Axoïhov, inscr., p. 75, n. 3 de la p. 74; 
p. 334. 

APozLonis, une des Muses, 274. 
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Arôluu, p. 47. 

Aro} Guy, p: 177. 

Axohov, inscr. p. 36, n. 4. 

Amoovos, inscr., p. 74 et n. 3. 

Axooïw, p.17. 

Aroxux, source, p. 316, n. 4. 

Amooxwmtu, p. 134, 230. 

Amuotxaxots Oeote, inscr. p.10, n. 4. 

Aructxaxoc, surnom d’Apollon, p, 10. 

Apornéose d’Homère, p.68, n. 2 de la p: 67; 
— d'Hyacinthe et de Polybœa, p. 313. 

Aorpéraue, surnom d’Apollon, p. 10. 

Appartrions d'Éleusis, p. 63, n. 1. 

APrÈre, Voyez Vicrorrx. 

Aruzte est civilisée par l’hellénisme, P: üj. 
— Fabrique de vases en — p- xxviüj. — Les ar- 
tistes de l’— subordonnaient les sujets mytho- 
logiques aux idées mystiques, p. 32. 

Aruzu, inscr. étrusque, p. 87. 

AQuiron porte Latone sur l’île d'Ortygie, 
p-6. 

ARBRE sur lequel l'Amour est assis, p. 349 ; 
—indiquant une forêt, p. 322. 

Arc dans la main d'Apollon, p. 7, 8, 42, 
83, 142 ; — d’Apollon et de Diane, p. 174. 

Ancante. On y place la naissance d’Apollon et 
de Diane, p. 8, n. 4. — On y place la fable de 
Daphné, p. 55, n. 2; p- 101; — centre du culte 
du dieu Pan, p. 456; — Mercure y était né, 
ibid.; — ÿ avait inventé la lyre, ibid. — Mé- 
dailles de? —, p. 305. 

Arcaprexs, rendent un culte particulier à 
Diane Hymnia, p. 23; — leurs traditions sur 
Daphné, p. 102. 

ArcAs, p. 157; — père d'Aphidas, p.365. 

ArCHAÏQuEs. Traditions — des Éginètes, p. xvj 

Arcxé, une des Muses, p. 274. 

Ancwéraüs recoit Euripide, p. xiv. 

Arcnémore. Vase d’—p. 69,n. 2 dela p- 67. 

Apyevavrnc, inscr., p. 361. 

ArGH1us veut enlever Actéon, p. 349, n. k. 

“Apxteu, fête en l’honneur de la Diane de 
Brauron, p. 47, 295. 

“Apxros, p. 26, n. 7; p. 209, n. 4. 

Axéta, femme d'Apollon, p. 58, n. 2; —sur- 
nom de Vénus, ibid. 

AnéoraGe. Dicé de l’—p. 69, n. 2 de la p- 67. 

Apsoc, inscr., p. 7h, n. 3. 

Arès, Voyez Mars. 

AnGé, biche, symbole du feu, P: 22; — rem- 
place le trépied, ébid.; — ou Hécaërgé, surnom 
de Diane, p. 139. Voyez Hécaërcé ; — changée 
en biche par le Soleil, p. 139, n. 3 ; — épithète 
de Vénus, ibid.; — et Opis, vierges hyperbo- 
réennes, p. 219. 

AnGrens envoient Épitélès pour rétablir Mes- 
sène, p. 269. 
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Anoirr. Pièces d’— de différentes formes em- 
ployées pour la divination par les sorts ,p. 315. 

Arconaurss puisent de l’eau à une source gar- 
dée par un silène, p. 194, n. 2; — font un sa- 
crifice, p. 361. 

Ancos rayagé par la peste où par le monstre 
Pœné, p. 35, 330; — abandonné par Crotopus, 

5,35. 
Hé Apyvedrobos, épithète d’Apollon, p. 442. 

AnGus PaNoPTÈS, gardien d'Io, p. 224 ; — re- 
présenté le corps tout couvert d’yeux, ibid. 

Arcxnon, nom d’un Telchine, p. 333. 

ARIADNE, mère de Céramus, p. xxvij, n. 3; 
— et Bacchus, p. 75,120, 126 ; — mère de Sta- 
phylus, p. 136, n.5;— dansant au son des 
crotales, p. 243. 

Axicra. Oreste et Iphigénie y apportent de 
Tauride l’idole de Diane, p. 303, n. 4. 

Ariasrrs se battent contre les griffons pour 
la possession de l'or, p. 19. 

Apiorn, surnom de Diane, p. 336. 

Arisréas de Proconnèse, p. 34. 

Axisrée jeune courant sur le bras d'Apollon, 
P. k5;— père d’Actéon, p. 321, 323, 331, 341, 
349, n. k; — institue les sacrifices à Jupiter 
Tpaños, p. 331; — préside à l'éducation des 
abeilles, p. 336, 349, n. k; — et Autonoé, 
P. 336; — se rapproche de Pan, p: 342; — ou 
d'Apollon , p. 343 ; — le même que Jupiter et 
Apollon p. 343, n. 1 ; — Aypebs et Nôpuos , 
P. 336, 343; — le même que Mélissus, p. 349, 
n. k. 

Apior&, surnom de Diane, p. 336. 

AxsrocraTie combattue par la Démocratie à 
Rome, p. x. — Prépondérance de l — étrusque, 
ibid.; —se montrait disposée à adopter les usages 
grecs, p. xj. 

Anisronèmr, tyran de Cumes, reçoit Tarquin 
le Superbe, p. vi. 

AtisromÈNE enterre sur le mont Ithome les 
lames d'étain à la conservation desquelles était 
attaché le sort de Messène, p. 269. 

Axisrormane accusait Socrate d’impiété pour 
son prétendu culte des Nuées, p. 374. 

“Agtoroc, p. 341. 

Apvedc, nom de mois, p: 35. 

pvc, fête, p. 35. 

Ap6rptoç, surnom d’Apollon, p. 358. 

Apreuèos, inscr., p. 48, 74, 115, 146, 150. 

Aprepôoc xaloç, inscr., p. 167, n, 5. 

ARTÉMIS, Voyez DIAnE. 

Anrémisium, mont près d'OEnoé, sur lequel 
était un temple de Diane, p. 136. 

ARTISTES GRECS, mettent leur talent au service 
des Barbares, p. xiv; — ne s’inquiétaient pas 
des garanties constitutionnelles, p. xv; — ont 
gravé les monnaies des rois de Perse, ibid.; — 
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athémiens au service des rois scythes et sar- 
mates, ébid.; — mettent en œuvre les masses 
d'or de l’Oural, ébid. — Trente à ‘quarante 
noms d’— sur les Vases peints, p. xvj. — Une 
soixantaine d'— ont travaillé à Vulci, ébid. ; 
— de Vulci, élèves de ceux de Tarquinies, ébid. 
_ Condition des — chez les Élrusques, p. xviij ; 
— secondaires ne se faisaient pas de scrupule 
de détourner des figures consacrées de ce 
application première , {bid. ;— auraient pu com- 
poser des sujets étrusques, accompagnés d’in- 
scriptions étrusques, ibid.; — soins qu'ils pre- 
naient de reproduire exactement les vases fabri- 
qués en Grèce, #bid.; —qui fabriquaient les vases 
devaient se réserver leur procédé comme un 
secret, p. xix; — n’avaient pas confié leur se- 
cret aux Étrusques , ibid. ; — étrusques travail- 
laient à la même époque que les artistes grecs, 
p. xx; — grecs établis à Vulci, p. xxvij; — 
avaient intérêt à se faire connaître par leurs 
œuvres, p. xxxj; — se plaisaient à tracer des 
sujets énigmatiques, p. 70. 

As étrusques, p. xxij; — avec légendes, 
p. xxiv; — de Cortone, p. xxv. 

AscaLow, p. 285. 

AscLéprus, Voyez EscULAPE. 

Ascus, géant écorché par Mercure, p. 188, 
ad Vs 

Asramique, Goût— des monuments étrusques, 
p- vi, xij. — Période — de l'art étrusque, p. xj. 

Influence —, p. xij. — Art — rude et sans 
perfection, ibid. 

As. Influence de l—sur l’art étrusque, p. xj. 
— Objets apportés de l— trouvés dans les tom- 
beaux étrusques, p. xij; — ne pouvait pas op- 
poser de grands obstacles aux armées grecques, 
p. xxj. — Marbres d’—, p. xxvij. — Tiare rap- 
pelle l—, p. 30; — berceau de la fable de 
Marsyas et du culte mithriaque, p.190, 196. 

Asoro, une des Muses, p. 252, 274. 

Acwroëv, p. 252. 

Asorus, père d’Isménus ou d'Isméné, p.317. 

AsPnonèLe, plante qui a un sens funèbre, 
p. 352. 

Assem8Lées de Dieux, p. 3, 36. 

Assocrarions de divinités fondées souvent sur 
des jeux de mots, p. 115; — de Minerve et de 
Bacchus, assez rare, p.122; — des.divinités les 
plus nobles avec le thiase de Bacchus, p. 122; 
— du culte de Bacchus et de celui d’Apollon, 
p. 90, 106, 139, 201, M8, 234, 274, 272. 

Assyrtens, adorent Apollon barbu, p. 86, et 
note 6. 

AsrartÉ, la même qu'Astéria, p. 51, 60; — 
mère des Titanides, p. 1113 — femme de Sa- 
turne , ibid. 

Asrer, fleur, près de Vénus, p.60. 
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Asrérra, nom ancien de l’île de Délos, ou 
Ortygie, p. 60; — sœur de Latone , transformée 
en rocher et cachée sous les flots, p.13, noté 3; 
— la même qu'Ortygie, ibid. ; — la même que 
Latone, ibid. ; — femme d’Apollon, p.51, 60; 
— la même qu’Astarté, ibid. ; —mère d’Idmon, 
p: 60; — poursuivie par Jupiter, ébid.; — chan- 
gée en caille, ibid.; — mère de l’Hercule ty- 
rien, ibid., note 3. 

AsréroprA, la même que Panopé, p. 224; — 
mère de Panopéus, p.224, n.6;—épithète de 
la Lune, ibid, ; — femme d’Endymion, p. 298, 
n. Â;p. 376, n. k; — mère de cinquante filles, 
ibid. 

AsrraGares, employés pour consulter Poracle 
d'Hercule, p. 316, 

Asrraré, nom d’un des chevaux du Soleil, 
p. 383. 

Aotparela, p. 282, 313. 

AsrraTiA, surnom de Diane, p. 282. 

Asrres, voyagent dans des barques, p. 21. 
— Harmonie du cours des—, p. 110. — Mou- 
vement des—, p. 151; — rappellent le nom 
des Satyres, p. 378. ® 

AsrronomiQue. Sens — du saut de Leucade et 
des fables où un héros ou une héroïne se préci- 
pite dans les flots, p. 54, 73. 

ArazanTe et Hippomène changés en lions, 
p+ 85; — frappés de stérilité pour s'être livrés 
à leur amour dans une enceinte sacrée, p. 85, 
86; — paraîtsouventaveclesattributs de Diane, 
p. 137; —et Méléagre, p. 137, n. hk; — et 
Hippomène, p. 296; — et Ménalion, p. 296, 
not 

ATELLANES, P- XX). 

AOevax, inscr., p. 68, n. 2 de la p. 67. 

AGevaxs, inser., p. Tk,n. 3. 

ATRéNé. Voyez MINERVE. 

Arènes. Panégyriques d'—, p.xiv. — Vases 
apportés d'—, p. xvi}, xxvij. — Temples d—, 
p. xxvij. — Vases fabriqués à — et trouves à 
Vulci, p. xxix, xxx; — honore Apollon sous 
le surnom de Delphinien, p. 21. — Arrivée de 
Thésée à —, p. 32. — Arrivée de Pindare à—, 
p.ki.— Victoires d— sur les Perses, ibid. ; 
— honore Eucleia, p. 68, n: 2 de la p. 67. — 
Fêtes dionysiaques célébrées à—, p. 90,126. — 
Voie sacrée d'Éleusis à—, p. 96;— reçoit an 
nombre de ses citoyens les descendants de Cé- 
phale, p. 97; — placée sons la protection de 
Minerve, ibid, — Peuple d’ — personnifié,, 
p: 110; — les combats de la poésie y avaient 
lieu dans le théâtre de Bacchus, p. 120 ; —indi- 
quée par une amphore, p. 202, 208 ; — ou par 
la présence de Minerve, p. 202. — On y hono= 
rait Apollon sous lesurnom de Patroüs, p. 187, 
239, 288 ; — personnifiée par Nicopolis, p. 259. 
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— Les poètes y remportaient de faciles victoi- 
res, ibid. ; — se confond avec Minerve, sa divi- 
nité protectrice, ibid. — On y célébrait les Lam- 
padéphories en l’honneur de Prométhée, p.264. 
— On y célébrait des fêtes nommées Boédromia, 
p: 288. — Acropole d'— figurée par un rocher 
escarpé, p. 290 ; — son commerce avec la mer 
Noire, source de ses richesses, p. 291; —gardée 
par des soldats scythes, ibid. 

ATméNiens, victorieux à Salamine, p. ix; — 
attaquent Syracuse, &bid.; — soutenus par les 
Étrusques, ébid.; — choisis par les Romains 
pour examiner leurs lois, p. x; — regardent 
Apollon Patroüs comme fils de Minerve et de 
Vulcain, p. 44; — comblent Pindare d’hon- 
neurs, p. k1. — Dème, p. 92, Foyez ARTISTES, 
DÉMOCRATIE. 

ATHÉNIENNE. Poterie — d’une grande célé- 
brité, p. xvüj, xxviij. — Légendes —, p.13 — 
Coiffure des vierges —, p. 31, 96. — Les 
jeunes — consacraient leurs vêtements à Diane 
surnommée Xurovn, p. k7, 294; — se présen- 
tant devant Diane un flambeau à la main, p. 47. 

Amis, où Arys dans le sens de fleur, p. 283, 
np. 

Arurères, p. 118, 168. 

ATRIDES, p. 213. — Les malheurs de cette 
famille sont les sujets en vogue sur le théâtre 
grec, ibid, 

ArriQue. École —, p. xvj ; —ses chefs-d’œu- 
vre, ibid. — Caractère — des vases de Vulci, 
p: xvij. — Poterie — très-célèbre, p. xviij, 
xxvij. — Fabriques de vases de P—, p. xxix. 
— Sujets — dominant dans les peintures de 
Vulci, p. ki; — caractérisée par Minerve et 
VAmphore, p. 202, 208; — ou par Thésée, 
p: 203; — envahie par les Amazones, p. 288. 


. — On y célébrait les Élaphébolia, p. 302; — 


nommée anciennement Acté ou Actæa, p. 332. 
Arms, amant de Cybèle, p. 182, 190. 
Arrupa de Phrygie. Monnaies d'—, p. 7. 
Arys, et la Mère des Dieux, p.104; — armé 

d’une branche de pin, p. 220 ; — né à Celænes 

en Phrygie, ibid. ; — changé en pin, p. 220, 

n.2;— en sa mémoire on liait un jeune gar- 

con à un pin, ébid.; — son culte se confondait 

avec celui de Bacchus Sabasius, p. 221. 
Avcures étrusques, traçaient dans les régions 

du ciel des divisions appelées Templa, p. 276. 
Autun, Iphigénie y est sacrifiée, p. 297. 
Auus, nymphe, p. 212; — la même que la 

nymphe de l’Aulocréné, p. 246. 

AuLocréné, la fontaine des flûtes, p. 193; 
— source commune des fleuves Méandre et 
Marsyas, p. 193 et n. 3. — Nymphe de l—, 
p. 204, 219, 235, 216. 

Aura, femme de Bacchus, p. 12; — portant 


deux enfants, ibid.; — mère de deux jumeaux, 
ibid, — Aventures d'—, p.42, n.10,— Peu de 
célébrité du mythe d’—, p.13. 

Aurezrorozis de Lydie. Médailles d—, p. 48, 
27, n. 2; 

Aurore, sur son char, p.15, 191, 369; — 
la même que Diane, p. 28 ; — assiste au combat 
d'Achille et de Memnon, p. 42, 367; — enlève 
Orion, p.171; — annonce l'apparition du soleil, 
p. 367; — ailée ou sans ailes, ibid. ; — en cos- 
tume d’aurige, ébid.; — poursuivant Céphale, 
ibid. et p. 375, 376; — répand la rosée sur la 
terre, p. 868. — Les larmes de l— produisent 
la rosée, p. 369; — remplaçant la Victoire, 
p. 371, 372, 373; — fille du géant Pallas, 
p. 371, 387, 388; — surnommée ‘Pododxru)oc, 
p- 377, n. 5; — épouse céleste ou diurne de 
Céphale, p. 379; — enlève Céphale, p. 384, 
n. 2 de la p. 380; — remplacée par Minerve, 
p. 386. 

Aurez, entre deux divinités, p. 98; — sur 
lequel la Victoire fait une libation, p. 146; — 
sur lequel on allume le feu du sacrifice, p. 360. 

AuromxE personnifiée, portant des branches 
chargées de feuillages, p. 244. 

Aurowoé, mère d’Actéon, p. 336, 341, 348; 
— tenant un miroir, p.342, 348; — et Aristée, 
p. 336; — dévoue son fils à la mort, p. 348; 
— figure comme Vénus Libitina, p. 349, 352. 

AËiepos, représenté sous les traits d’Actéon, 
p. 346. 

AËdxepsa, p- 346. 

AËtôxepooc, p. 346; — représenté par Pan, 
ibid. 

B 


BasxLows. Culte de Vénus à — p. 449; — on 
y exerçait la magie au moyen des rats, p. 359. 
Bass, frère de Marsyas, p. 201, n. 4. 
Baccxanres célèbrent les mystères sur le mont 
Parnasse, p. 37, 38. Voyez Tavrapes. 
Bacenrapes, race royale de Corinthe, p. v; — 
sont renversés par les Cypsélides, ibid. et p. vij; 
— mettent à mort Actéon, p. 349, n. 4. 
Baccuus. Naissance de — p. 349; — né au 
milieu des foudres et des tonnerres, p. 193 ; — 
père de Céramus, p. xxvij, n, 3; — et une 
femme portant deux enfants, p. 12; —et la 
Nuit, ibid, ; — et Aura , ibid. — Rapports de — 
et d’Apollon, p. 17, 24, n. 8; p. 38 et n. 2. — 
Orgies célébrées en l'honneur de — et d’Apol- 
lon, p. 17, 24, 38 ; — enterré sous l’omphalos, 
p. 18; — et Apollon un seul et même dieu, 
p- 24, n. 8. — Mystères de — p. 37. — Culte 
commun de — et d’Apollon à Delphes, p. 38 et 
n.2;p. 90, 406,417, 139, 234, 271, 272; — 
ordinairement barbu, p. 38. — Fêtes de — 
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p. &1, 90; — et Apollon, p. k1, 417, 118, 
120 ; — tenant une fleur, p. k1. — Mariage de 
— avec Iréné, p. 68, n. 2 de la p. 67; — et 
Ménades , p. 75, 85, n. k; p. 89, 426, 128, 
235; — opposé à Apollon, p. 90, 441 ; —et 
Ariadne, p. 75, 120, 126 ; —enterré à Delphes, 
p. 106; — et Apollon luttant à Delphes, ibid.; 
— vaincu et tué par Persée, ibid.; — fils de Sé- 
mélé, ibid.; — fait la paix avec Persée, ibid. ; — 
confondu avec Python, ibid.; —rend des oracles 
à Delphes, #bid., n.4.— Tombeau de —ibid., 
etp.108; — Minerve, Apollon et Diane, p. 420 ; 
— préside à l'hémisphère inférieur, bid.; — 
dieu des Lénées, ibid.; — et satyres, p. 126, 
128; — son temple et le théâtre étaient situés 
dans le quartier d'Athènes, appelé les Marais, 
p. 127, 186; — accompagné d’un bouc, p. 128, 
271 ; — Apollon et Minerve, p. 121; — rare- 
ment associé à Minerve, ibid. Voyez MINERVE. — 
Présente un canthare à Minerve, p. 122 ; —et 
son cortége opposé à Apollon entouré des divi- 
nités de Delphes, p. 126; — donne à OEnée les 
premiers plants de vigne, p. 136; — père de 
Déjanire, ibid. ; — père de Staphylus, ébëd., 
n. 5. — Orgies de — célébrées dans les monta- 
gnes du Parnasse par les nymphes Oréades où 
Thyiades, p. 140, 242; — ou par les femmes de 
VAttique, par 223; — avait reçu la sépulture 
avec Apollon dans le temple de Delphes, p.141; 
— barbu et ithyphallique, p. 138; — et Orion, 
p.172; —- père d'OEnopion, p. 172, n. 5. — 
Culte de — uni à celui de Cybèle, p. 181, 182; 
— reçoit à Nysa Cybèle et Marsyas, p. 182 ; — 
vainqueur de Silène, p. 483. — Théâtre de —, 
p. 185; — partage avec Apollon le sanctuaire de 
Delphes, p. 201 ; — et Minerve Cissæa, p. 202. 
— Mariage de — avec Libera, p. 205, n. 1; — 
tenant une branche de laurier, p. 205, n. 1; — 
avait fait sortir de terre une source pour abreu- 
ver Midas, p. 207; — à Nysa, p. 213; — en- 
terré sous le trépied delphique, p. 218, n. 2. 
— Religion de — luttant contre celle d’Apollon, 
p: 222; — et Apollon réconciliés dans un culte 
commun à Delphes, ibid. — On célébrait en son 
honneur une fête appelée Tés6n, p. 231; — 
Junon, Vulcain, Bacchante, Silène et la Victoire, 
p. 235; — Apollon et les quatre saisons, p. 243 ; 
— et un veau, p. 272;— avait donné aux filles 
d’Anius le pouvoir de changer tout ce qu’elles 
voulaient en vin, en blé ou en huile, p. 300; — 
à cornes de taureau, p. 326, n. 1; — ou Iac- 
chus reposant sur le sein de sa mère, p. 383; 
— ’Axparogôgos, p. 121 ; — Bpôuuos, p. 123 ; — 
Bpoovrômaux , ébid., n. 3;—Kicoôe, p. 121 ; — 
Dithyrambus , p. 225 ; — Melpomenos, p. 38; 
Mebvuvaïos où Mrupvaios, p. 123, n. 2; — 
Poddupvos, p. 2h; — Sabasius, p. 221 ; —Tau- 
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romorphe, p. 272; — Zagréus mis en pièces par 
les Titans, p. 330, 336 

Bacnique. Culte — associé à celui d’Apollon, 
p.106, 417, 439, 234, 271, 272. Voyez Tmrase. 

Bacur, symbole du lien, p. 263, 264. 

BAGUETTE MAGIQUE, p. 389. 

Bazenwz, engloutit Hercule, p. 332; — nom- 
mée chien, ibid. 

BanneLerre, indique la supplication, p.22 ; — 
en forme de lacet, p. 131 ; — dans les mains de 
Pan, p. 133 ; — signe de triomphe, p. 194. 

Banquer nupriar. Les Dieux assistaient à 
celui des héros, p. 253, 254; — des Dieux aux 
noces de Thétis et de Pélée, p. 505. — Per- 
sonnification des — éternels, p. 63. Voyez Ma- 
RIAGE. 

Barsares, subissent l’influence de l’hellénisme, 
p. xiv; — emploient des artistes grecs, ibid. et 
P- XV. 

Banse. Voyez ApoLLON, VÉNUS. 

Banque du soleil, p. 385; — dans lesquelles 
voyagent les astres, p. 21. Foyez Proux. 

Basiricare. Art hellénique dans la — p. xix, 
n. 

Bassx, Temple de — p. 11, n.1. 

Bassin, indique la source Gargaphia ou Par- 
thénia, p. 34h, n. 2. 

BarmyeLès, auteur du trône d’Apollon à Amy- 
cle, p. 164, 241, 319. 

Béenyces, p. 194, n. 2. 

Bérier porté par Mercure autour des murs de 
Tanagra, p. 100 ; — consacré à Mercure, p.113, 
n. 2.—Tète de—sur les médailles de Delphes, 
p. 272, n. 1. — Dieux à cornes de—p. 395. 

Bezxx, épithète de la Parque, p. 64. 

Bxrrénopnon et Pégase, p. 104 ; — et Stheno- 
bœa, ibid. ; — et Vénus, ibid. 

Becrowe honorée à Comana, p. 149. 

B£se, p. 29. 

BéLus, à cornes de taureau, p. 325. 

Biux, p. 197. 

Béome. Personnification de la — p. 110. — 
Une vache conduit Cadmus en —p. 111. 

Bercer luttant avec Apollon, p. 171. 

Bern. Groupe du — p. 56, n. 6. 

Bère sauvacr, nom donné à Marsyas, p.179, 
ms 

Béryce sur les médailles de Synnada de Phry- 
gie, p. 283, n, 5. 

Bicme près de Diane, p.15, 22, 23,127, 189, 
234 ;—traînant le char de Diane, #bid., et p. 25, 
27; — près d’Apollon, p.16,22,41,76, 77,140, 
4kk, 235, 226, 249, 268 ; — attirée par les ca- 
resses d’Apollon, p. 22; — disputée par Apol- 
lon et par Hercule, p. 22, 23; — spécialement 
consacrée à Diane, p. 23, 134; — monture de 
Diane, p. 25, 26, 134, 137; — identique à la 
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nourrice Élaphion, p: 25; — immolées en l'hon- 
neur de Diane, p. 25;—remplacées dans les 
sacrifices par des brebis, p. 26; — substituée à 
Iphigénie, p. 26, 297, etn. 8; — victime expia- 
toire, p. 26. — Iphigénie changée en — ibid. ; 
— sensible aux accords de la musique, p. 16, 
22, 77, 89,93, n. 1; p. 105,124, 249;—placée 
sur le Thymélé, p. 93; — près des divinités 
delphiques, p. 76, 77, 83, 89, 93, 96. — 
Groupe de la — et du lion, p. 86; — caressée 
par Diane, p. 128; — Cérynite poursuivie par 
Hercule jusque chez les Hyperboréens, p. 137, 
345. — Argé changée en — par le Soleil, 
p.139, n. 3;— près de l’omphalos recevant de 
la main d’Apollon des feuilles de laurier, p-140; 
— élève Télèphe, p. 224; — près d’un satyre 
lyricine, p. 295, n. 3 ; — sacrifice par Actéon, 
P. 345. — Penthée pris pour un faon de — par 
sa mère, p. 348, n, 2. — Faon de— dans les 
mains d’Actéon et d’Autonoé, p. 353. Voyez 
ARGÉ, CERF, CÉryNire. $ 

Brevmeureux. Les initiés d'Éleusis sont des 
=1p-163, 0. 4. 

B1GE traîné par des griffons, p.18 ; — traîné 
par des cerfs ou des biches, p. 27 ; — monté par 
la Lune, p. 368. 

Bré, Actéon en est l'emblème, p.331; 

Borx, On ÿ honorait Diane Sotira, p. 133; — 
ville bâtie dans l’endroit où un lièvre était allé 
se cacher sous un myrte, ibid. 

Boéprom4, fêtes athéniennes, p. 288. 

Bofvromion, mois dans lequel les Amazones 
furent défaites, p. 288. 

Bororvs, armé d’un aiguillonàpiquerlesbœufs, 
P- 110 ; — personnifie la Béotie, ibid. ; — fils 
de Neptune, p. 118 ; —père d'Onchestus, ibid. 
n. 6. 


Boxurs volés à Apollon par Mercure enfant, 
P- 154; — leurs boyaux servent à faire les cor- 
des de la lyre, ibid. 

Bon tic véugne, p. N7. 

Bora, ville d’Achaïe, p. 57, 

Bouivé, femme d’Apollon, p. #1 ; —se pré- 
cipite dans les flots, biz. ; — et Apollon, p. 57; 
— devient immortelle, ibid. 

Bounux. Étymologie de —, p-187. 

Borne, p. 141, 

Borée, p.14, 240; — aime Hyacinthe, p- 43. 

BorisTHÉni$, une des Muses, p. 274. 

BosPHORE CIMMÉRIEN, p. XV. 

Bouc accompagnant Bacchus, p. 498, 271; — 
et sanglier indiquent la saison d'hiver, p. 178; 
— était consacré aussi bien à Apollon qu'à 
Bacchus , p. 272. — Une tête de — entre deux 
dauphins, sur les médailles de Delphes, p. 272, 
n. 1. — Dieux à cornes de—, p. 326. 

Boÿxevrpov, p. 111. 
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Boucxter représente le disque du soleil 5 
P. 341 ; — remplace le disque qui causa la mort 
d'Hyacinthe, p. 342, 

Boul, p. 146 et n. 6. Voyez Sénar. 

Braseures, p. 39, 40, 110, 146, 492. 

BraxcumEs. Oracle des —, p. 43, 336, 

Brancnus, éromène d’Apollon, P. 43 ;— fon- 
dateur de l’oracle des Branchides, ibid. ; — fils 
d’Apollon, ibid. 

Braurox, dème de l'Attique, p. 202. — On 
y célébrait des fêtes nommées Dionysies, ibid. , 
n. k. — Diane adorée à—, p. 46, 47. Voyez 
“Apxretx, BRAURONIA, DrAnE, 

Brauronra, surnom de Diane, p. 32, 295. 
Voyez Braurow. 

Brenis remplacent les biches et les cerfs dans 
les sacrifices, p. 26, — Le mois des eo 1pu38, 
— La fête des —, ibid. 

Bniarée, p. 239. 

Brimo xouporpdwos, p. 13, n. 8. 

BropEkquIxS, propres aux acteurs comiques, 
aux pieds de Marsyas, p. 481. 

Bpôpuos , surnom de Bacchus, p. 123. 

Browré, cheval du Soleil, p. 383. 

Bpovr, p. 122. 

Browréus, le dieu qui lance la foudre, p.422; 
— père de Minerve, p. 129, 193, 

Browzes. Caractère mixte des — étrusques , 
P. xix. 

Brurrir. Médailles des —, p.15, n. 4. 

Brurrium. Guerriers du —, P- xx). 

BruyANTE , surnom de Minerve, p. 122. 

Bucner élevé à la fête de Diane -Laphria, 
p.137. 

Buté, le Sénat personnifié, p. 187. 

BuraïiQue, surnom d'Hercule, p. 346. 

Bysros. Culte de Vénus à —, p. 149. 


C 


KaGaioc, surnom d'Apollon, p. 24, n. 7. 

Cames, p. 333; — Corybantes, Pans, Satyres 
et Tityres joints ensemble, p.231, n. 6; — les 
mêmes que les Dioscures, p. 240. 

Casta, surnom de Cérès, p. 112. 

Canwirus, le même que Mercure, p.111. 

Camus combat le dragon de Mars, p. 5; — 
le même que Mercure, p. 111. — Noces de — 
et d'Harmonie, p. 110, 111, 238, 253 j — con- 
duit en Béotie par une vache, p. 111; — in- 
troduit à Thèbes le culte d’Apollon Isménien, 
p«347: 

Canucée dans les mains de la Victoire, p. 28, 
n. 1;— dans les mains d’Iréné, p- 69, n, 2 de la 
p. 67; — dans les mains d’une déesse ailée $ 
p. 14h; — attribut de Mercure, p. 77, 81, 87, 
91, 124, 140, 14h, 136, 345, 386; — échangé 
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contre la cithare, p. 14h; — attribut ordinaire 
de Mercure et d’Iris, ibid. 

Caëne, p. ix. — Tombeau de — ne renfer- 
imait aucun monument grec, p. xij, note. 

Care. Jupiter change Astéria en —, p. 60. 

Carzroux employés pour la divination, p. 315, 
316. 

Cazaïs, p. 174. 

Cazaraus, attribut des Parques, p. 73, n. 3; 
— coiffure de Diane, p. 85. 

Cazcuas, p. 26; — et Mopsus luttent en- 
semble dans le bois de Grynium, p. 221; — 
meurt de chagrin de la victoire de Mopsus, ibid. 

Kake, inscr., p. 230, 268, 280. 

Kaïn, inscr., p. 6h ;—Morpa, inscr., p. 64, 
n. 1. 

Cauzras remplit le rôle de stéphanophore, 
p. 248; — daduque des mystères d'Éleusis, 
p. 238; — combat à Marathon sans quitter son 
costume religieux, ébid.; — pris pour un roi, 
ibid. ; — a pour femme Elpinice, p. 259; — 
ses noces avec Nicopolis, p. 263. 

Cazzrearros, frère d’Actéon, p. 341; — et 
Charmos identifiés avec les Dioscures, p. 343. 

Kaïltxapros, p. 3492, 

Cazriemoré, une des Muses, p. 274, n. 9% 

Kaïuwes ados, inscr. p. k3. 

Cazzicé immolée par Taurus, p. 303. 

Carxiore , muse, p. 274 ;— mère de Linus, 
». 34, 1, n. k; p. 256; — présente la lyre à 
Apollon et demande le don de la poésie en fa- 
veur de Linus, p. 34, 35; — et Apollon, p. 91, 
116, 219, A8, 219, 234, 245, 256, 287, 268; 
_— tenant la lyre et le rouleau de musique, 
p. 211. — Rapports de — avec Cybèle, p. 219; 
— mère d'Orphée, p. 219, n. 5; p.256; — por- 
tant la lyre heptacorde, p. 245, 277; — repré- 
sente la musique savante et réglée, p. 246. — 
Rapports de — avec Nicopolis, p. 261; — et 
avec Minerve, ibid.; — jouant de la syrinx, 
p. 275 ; — jouant de la lyre triangulaire, p. 281. 

KaXiore où Kaïkorn, inscr., p. 212, 230, 
275, 279. 

Kaïomeux, p. 212. 

CacuruoË, nom de la nymphe de l’Aulocréné, 
p. 246, n. 1. - 

Koupon, p. 246, n. de 

Cazusré, surnom de Diane, p. 85 et n. 3; 
pA4a7- 

Cazzisro changée en ourse par Diane, p. 47, 
85, 295; — ou en lionne, p. 85, 296, n. 1; 
— poursuivie par Diane, p. k7; — compagne 
de Diane, p. 84; — séduite par Jupiter changé 
en lion, p. 83, n. 2; —son tombeau, p. 85, 
n. 3; — mère d’Arcas, p. 296. 

KaXkarw, inscr., p. 280. 

Cazzow D'ÉGIne, p. 135. 
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Kodoe, inser., p. 18, 58, 216; — Kawxkes , 
insér., p. 43 ;— Phauxov, inser,, p: 46: — Eocunc, 
inscr., p. 168. 

Cazvcé, mère d'Endymion, p. 319. 

Cazvpow. On y adorait Diane Laphria, p. 134, 
136; — dépeuplée par Auguste, p. 134. — San- 
glier de —, p. 136. 

Cameanie conquise par les Étrusques, p: üj, 
iv, v. — Colonies romaines de la —, p. v. 

Kapravoy, inscr., p. iv. 

Kaurrip, p. 151. 

Käurcprov, p. 151. 

Cawacuus de Sicyone, p. 135. 

Canrmane où fermente du vin nouveau, 
p. 122; — dans la main d’un jeune satyre, 
p. 223 ; — dans la main de Mercure, p. 232, 
234; dans la main de Bacchus, p. 235. 

Karravov, inscr:, p. iv. 

Cavoue prise par les Samnites, p. iij. —Mé- 
dailles de —, p. iv.—Inaction des ateliers mo- 
nétaires de —, p. iv. 

Cawe, Sel de —, p. xviüj. — On y adorait 
Hécate Laginitis, p. 322. 

Camsra. Deniers de la famille —, p. 70, n.2 
de la p. 67. 

Carmaxor purifie Apollon du meurtre de Py- 
thon, p. 16, 40. 

Carræace. Villes de la Sicile tombées au pou- 
voir de —, p. xv. — Monnaies de —, p. 130. 
Voyez Monnaïss. 

Canrmacnors combattent contre les Étrus- 
ques, p. vij; — tentent de s'emparer de la 
Sardaigne, ibid. ; — battus à Himère, p. ix. — 
Puissance croissante des —, bid.; — assiégent 
Agathocle, ibid.; — emploient des artistes grecs, 
p- xiv.— Camps des — en Sicile où l’on battait 
monnaie, p. xv; — transportent en Afrique 
l’usage de la monnaie, ibid. — Rapports des — 
avec les Grecs, ibid.; — honorent un dieu 
nommé Iolaüs, p. 111. 

Canrmagrnoise. Prépondérance de la marine 
—, p. xxij. 

Canysrus n’Eurée. Médailles de —, p. 129, 
n, 6. 

Kéophoc , divinité des mystères de Samo- 
thrace, p. 346 ; — représenté par Mercure, ibid. 

Casque ailé d'Hadès sous les chevaux de 
V’Aurore, p. 18. 

Cassaxpre et Apollon, p. 89. 

Casserre dans les mains d'une muse, p. 217 ; 
— rappelle celle où Alexandre avait déposé les 
poëmes d'Homère, p. 219, 278; — en forme 
de temple dans les mains d'Uranie, p. 277 ; — 
renfermant des volumes, p. 280. 

Casrazre , fontaine de Syrie, p.102; — doit 
son nom à la fille d'Achéloüs, p. 227, n. 3. 

Casrauus, part de Crète et arrive dans le 
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golfe de Crissa sous la conduite d'Apollon ou 
d'un dauphin, p. 21, 29; — fils de Delphus, 
p: 22; — est un Apollon sous une forme hé- 
roïque, ébid.; — père de Thyia, p. 91, 293, 
227, n.3;p. 233 ; — père de Laphrius, p. 135; 
— fils d’'Apollon, p.227, n. 3 ; — vient de Crète 
à Delphes conduit par l’Apollon delphinien, 
p: 227, n. 3; — le même que Dithyrambus, 
p.233. 

Castor et Pollux, p.113, n. 8; p. 3233; — 
tenant un anneau à la main, p. 263. loyez 
Droscures. 

Kaoropetov, p. 251. 

Casromux, chant destiné à accompagner la 
danse armée, p. 251. 

Kabdootos, surnom d’Apollon, p. 17, 304; 
— de Jupiter, p. 17 etn. 2; p. 304. 

Caucox apporte d’Éleusis à Messène les lames 
d’étain où étaient écrits les mystères des Gran- 
des Déesses, p. 269. 

Cauroxra. Médailles de —, p. 43. 

Caurus, héros local de Caulonia, p. 45; — 
jeune courant sur le bras d'Apollon, ébid. 

CavwstA, chapeau thessalien, p. 322. 

Cavares dévorent Glaucus, p. 330. 

Caysrre, fleuve, p. 132. 

Cécrops, p. 91; — père de Pandrosos, p.291. 

Cezæes en Phrygie, lieu où avait eu lieu la 
dispute musicale entre Apollon et Marsyas, 
p: 193, 220 ; — sur la place de cette ville était 
la source commune du Méandre et du Marsyas, 
P: 193; — lieu de naissance d’Atys, p. 220. 

Ceræxo, mère de Delphus, p. 91, 293, n. 4; 
— femme d’Apollon, ibid.;— nom d’une ama- 
zone, p. 193, n. 5; — femme de Jupiter Tmo- 
lus, p. 196; — ou la nymphe de l’Aulocréné, 
p. 204, 205, 207, 221, 235; — la même que 
Minerve Hippia, p. 209 et n. 4; — nom d’une 
des Harpyies, p. 210, n. 3; la même que 
Cérès Melæna, p. 223, n. 4. 

Kekavoc, p, 193. 

Kmnèôves, p. 79 ; — sont les mêmes que les 
&nèoves, p. 80 ; — accompagnent Apollon, ibid. 

CéLesre, surnom de Vénus, p. 66, 70, n. 1. 
Voyez UrANI. 

Céréus reçoit Cérès, p. 124. 

Kepadee, p: 27. 

Cenraures et Lapithes, p. 279; — titre de 
plusieurs pièces comiques, p. 307; — étaient la 
représentation des habitudes sauvages propres 
à la population primitive de la Grèce, p: 307. 
Voyez Arminas, Crirox. 

Cos , île où, à l’époque de la canicule, on 
offrait des sacrifices à Jupiter ’Lxpaïos, p. 331. 

CÉPHaLe, p. 322. — Les descendants de -— 
consultent l’oracle de Delphes, p. 97; — reçus 
au nombre des citoyens d'Athènes, ébid.; — en- 
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levé par Aurore, p. 368, 375, 376; 377 et 
n. 5; p. 380, 381, n. 2 de la p: 1380; — ou 
par Héméra, p. 371, 377 et n. 3; — père de 
Phaëthon, p. 377; — se précipite du haut du 
rocher de Leucade, p. 377, 378, 380 ; — est un 
héros solaire, p. 377; — ou chasseur, ibid. et 
p- 378, 380 ; — reçoit un trait de Diane, p- 377; 
— au milieu des satyres, p. 378; — combat et 
tue Procris, p. 379, 380 ; — roi des Taphiens, 
P: 380 ; — remplace Endymion dans la religion 
de l’Attique, ibid. ; — Phosphoros, ibid. ; — 
se confond avec le soleil lui-même, #bid.; — 
placé entre deux sphinx, p. 381, n. 2 de la 
P. 380; — combattant un sphinx, ébéd, ; — sou- 
vent armé d’une pierre, p. 382, n. 2 de Ja 
p. 180. 

Cépisso, une des Muses, p. 274. 

Céruissus, père de Melæna, p. 91. 

. CÉRAMIQUE, Art — introduit ou propagé en 
Etrurie par Démarate, p. vij; — nom d’un fau- 
bourg d'Athènes, p. xxviij. 

Céramocrapæie à des rapports intimes avec 
l’art de modeler en terre, p vüj;— porte l'em- 
preinte de l’unité, p. xxx. 

Kepaud, p. xxvi. 

Céranus, fils du Tour & Potier (xpoyoe) et de la 
Terre, p. xxviüj ; — ou fils de Bacchus et d’A= 
riadne, p. xxviij, n. 3. 

Céras, p. 214, 293, 

Cersère enchaîné par Hercule, p. 125, n. 4 ; 
— gardien des Enfers, p. 333, n. 1. 

Cencxr, symbole du lien, p. 264. 

Kepdoyausic , p. 308, n. 1. 

Kepedros, surnom d’Apollon en Arcadie, 
p: 326, n. 1. 

Cérès, p. 117, 195, — Mystères de —, p- 65; 
— tenant la plante à hélice, p. 93; — mère de 
Diane , p. 96; — et sa fille, ibid.; — Minerve, 
Apollon et Diane, ibid. — Rapports de — ävec 
Latone, p. 97; —Dianeet Apollon, p. 107, 153; 
— tenant un épi, p. 107; — offre des libations, 
p.108; — et Diane, p. 417. — Ta grue était 
consacrée à —, p. 124; — se rend à Éleusis 
sous la forme d’une vieille femme, ibid, — Ses 
fêtes en Béotie avaient un caractère lugubre , 
p.141; — allume à l'Etna des flambeaux pour 
aller à la recherche de sa fille, p. 144; — cou 
ronnée d’épis, p. 464, n. 3; —1a même que Mi- 
nerve Hippia, p. 209; — représentée par Nico- 
polis, p. 259; — et Proserpine, les mêmes que 
Latone et Diane, p. 266 et n. 2; — Achæa, 
p. 141, 202; — Achiro, p. 141; — Cabiria, 
p. 1183; — Celæno, p. 209; — Kouporpwos!, 
p. 13; —leusinienne, p- 14h, 199;— Érynnis, 
la même qu'Éris, p. 145; — Eïvouta, p. 69, 
n. 2 de la p. 67; — Melæna, p1209; 308; — 
Segetia, p. 70, n. 2 de la p. 67; —— Sélas= 
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phore, p. 152, 153; — Thallophore, p. 117; 
— Thesmophore, p. 248. 
Cenr. Groupe du — et du lion, p. 86. 
Cænrs écoutent la musique avec plaisir, p. 16, 
29, n. 5; — attirés dans des piéges au moyen 
de la musique, p. 46; — traînent le char de la 
prétresse de Diane, p. 25, 27; — ou de Diane 


Crarnmos, frère d’Actéon, p. 341, 332; — 
et Callicarpos s’identifient avec les Dioscures , 
p. 345. 

Xäopos, Xdpua, Xépiç, Xaipu, p. 342. 

Crarow, p. 178. 

Xäpuv, nom d’un des chiens d’Actéon, p. 339. 

Cæasseuns tenant en laisse des chiens, p. 322. 


elle-même, ibid, — Chasse aux —, p. 25; 
remplacés dans les sacrifices par des brebis, 
p: 26 ; — traînent le char d’Apollon et de Diane, 
p. 27.— La mort d’un — cause la mort et la 
métamorphose de Cyparissus, p. 43 ; — terrassé 
par Diane, p. 300, 301, 302; — ou par Actéon, 
p: 34h. — Actéon est représenté sous la forme 
d'un— , p. 325; — et taureau venant se nour- 
rir de fruits, p. 326. — Actéon est couvert par 
Diane de la peau d’un —, p. 340. Foyez Bicnr, 
CÉRYNITE. 

Cennuxwos, p. 827, 336; — représenté avec 
des cornes de cerf ou de daim, p. 327. 

Kägvë, surnom de Mercure, p. 99. 

CervaRtA OvIs, p. 26. 

Cérvnire, célèbre biche qui se tenait aux en- 
virons d'OEnoé, p. 137; — Hercule la poursuit 
jusque chez les Hyperboréens; ibid.; — sacri- 
fiée par Actéon, p. 345; — emblème de Diane, 
p: 346. 

Céryx, fils d’Eumolpe ou de Meroure et d’A- 
glauros, p. 99, n. 7. 

Cuaine magique servant à attirer la Lune sur 
la terre, p. 389. 

Xape, inser., p. 166, 168. 

Cæarcéorne. Médailles de —, p. 131, n. 3. 

Crazcrore, mère de Linus, p.51, n. k. 

Cæazars, ville de l'Eubée, p. 6; — oiseau de 
nuit, p. 209, n. 6; — Harpalyce est changée en 
cet oiseau, ibid. 

Cazcow, nom d’un Telchine, p. 333. 

Cæar victorieux, p. 130; — tiré par des cy- 
gnes, p. 130, n. 3; — traîné par des cerfs, 
p- 135; — tournant autour de la méta dans les 
jeux publics, p. 151; — attelé d’un lion et d’un 
sanglier et conduit par Admète, p. 161; — d'A- 
pollon traîné par deux chevaux ailés, p. 173, 
A7k. — Petit — traîné par un jeune garcon, 
p. 292, 293. — Allusion aux courses de — dans 
les jeux pythiques, p. 293; — emblème de vic- 
toire, ibid.; — de Diane, attelé de chevaux et 
de taureaux, p. 320 ; — à quatre chevaux monté 
par le Soleil, p. 382, 383; — et par Héméra, 
p- 384; — placé sur une barque, ibid.; — de 
la Lune traîné par deux chevaux ailés, p. 387, 
388. 

Xuoes, inscr., p. 168. 

Cranres. Voyez GRAcEs. 

CnarLaran sur des tréteaux parodiant l’arri- 
vée d'Apollon à Delphes, p. 306. 


Dieux — sont un emblème du Soleil, p. 329. 

Cæasreré exigée dans les rites des Thesmo- 
ru p: 248; — symbolisée par Hippolyte, 
ibid. 

Cxar, forme donnée au dieu Soleil , p. 358. 

Cæaussures nettoyées avec une éponge, p.147, 
148. 

Cnéryporéa, mont d'Arcadie, p.34, 100,153, 
303. — Mercure y trouve une tortue dont il 
fait la lyre, ibid. 

Cuèxr, p. 305, n. 4; p. 345; — indique une 
forêt, p. 335. 

Céroxée. L'indépendance des Grecs est dé- 
truite à —, p. x1v. 

Cmensonèse. Molpadia y recoit les honneurs 
divins sous le nom d'Hémithéa, p. 299. 

Cuevaux ailés attelés au char d’Apollon, 
p- 173, 17h, 383, 386, n. 2; — auprès d’un 
Scythe, p. 235; — du Soleil, p. 329; — leurs 
noms, p. 382, 383; — de Diomède le dévorent, 
p. 330; — ailés attachés au char de l’Aurore, 
p. 369; — d’Agrigente jouissaient d’une grande 
réputation, p. 372; — ailés trainant le char de 
la Lune, p. 387, 388. 

Caèvre, nourrice de Jupiter, p. 25. — Tête 
de — entre deux dauphins, type des médailles 
de Delphes, p. 226, n. 1; p. 272, n. 1; — dé- 
couvrent l’oracle de Delphes, p. 226, n. 1; — 
immolées par les habitants de Delphes quand ils 
consultent l’oracle, ébid.; — près de l’Apollon 
Amycléen, p. 310. 

Cuevreuis tués par Diane, p. 84; — sous les 
chevaux du char d’Apollon, p.174. 

Caevrer décrit par Théocrite, p. 171. Foyez 
Lxernas. 

Cærxs mettent en pièces le jeune Linus, 
p. 35, 330 ; — sont tués à la fête des brebis, 
p. 35; — près de Cissus, p. k1; — de chasse 
près d'Orion, p. 172; — courant sous le char 
d'Apollon, p. 173; — accompagnant Apollon et 
Diane, 174; — près de Diane, p. 282, 339; 
— dévorent Actéon, p. 321, 324, n. & de la 
p- 323; p. 330, 335, 337, 338, 339, 347, 350; 
— tenus en laisse par des chasseurs, p. 322; — 
déchirent Thasus à Délos, p. 330; — gardien 
des Enfers, p. 331, n. 4; — d'Héphestus, nom 
poétique donné aux étincelles qui s’échappent 
du fer battu sur l’enclume, p. 332; — nom 
donné aux ministres des Dieux, ébid.; — gar- 
daient un temple consacré à Vulcain sur le mont 
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Etna, ibid.; — d'Hécate, nom donné aux pla- 
nètes, tbid.; — épithète donnée par les poëtes 
au Sphinx, à l’hydre de Lerne, à la baleine qui 
engloutit Hercule, aux Harpyies, aux Furies et 
à Scylla, ébid.; — consacrés aux divinités infer- 
nales, étaient écartés des temples dédiés aux 
Dieux olympiens, p. 333; — d’Actéon méta- 
morphosés en hommes sous la forme des Tel- 
chines, ibid. — Actéon identifié avec un de ses —, 
thid.; — gardien des troupeaux de Géryon, 
p.333, n. 1. — Nombre des — d’Actéon, p. 334, 
n. 5 de la p. 333. — Diane donne à Pan des — 
dressés pour la chasse, p. 335; — de chasse 
auprès d’un éphèbe endormi , p. 340; — exci- 
tés par une Furie, p. 347; — de chasse près 
d’Actéon et d'Autonoé, p- 353. Voyez CErBère, 
LzæLars, Orrarus. 

CairrRes romains étaient-ils connus en Étru- 
rie? p. xxiij. 

Cxro. OEnopion, roi de —, p.172, n. 5. — 
Orion y vint, sbid. 

CxioxÉ, p. 240. 

Caron reçoit Esculape des mains d’Apollon , 
P- 175; — devenu vieux et aveugle, p. 306, 
307; — tirait son origine des Dieux primitifs 
Cronus et Philyra, p. 308; — passait pour le 
plus sage des Centaures, ibid.; — avant l’arrivée 
d’Apollon, était le devin, le savant, le musicien 
et le médecin de la contrée, ibid.; — considéré 
par les poëtes comme mortel, ibid.; —vendu, en 
présence des nymphes du Parnasse, à la lumière, 
à la santé et à la jeunesse par Apollon, ébid.; — 
maître des chasseurs célèbres, p. 323. 

Xtxévn, surnom de Diane, p. 47. — Les jeu- 
nes femmes athéniennes consacrent leurs vête- 
ments à Diane — après la naissance des enfants, 
ibid. ; — la même qu'Ilithyie, ibid. 

Cazæna brodée par Minerve, sujet qu’elle re- 
présentait, p. 165. 

Coraciques. Bas-reliefs —,p. 29, 30. — 
Sujets —, p. 362. 

Xopayts, inscr., p. 234, n. 5 de la p- 230. 

Crorècr. Apollon sous le costume de —, 
p. 198. 

Xopeuxc, inser., p. 231, n. 5 dela p. 230. 

Cnoricus, roi d'Arcadie, p- 160, n. 1. 

Xopiraic, inser., p, 234, n. 5 de la p- 230. 

Cnoroprpascare montrant la mesure au poëte, 
p- #1. 

Caouerres sur des colonnes doriques , p. 41, 
1h; — rarement représentées près d’autres di 
vinités que Minerve, p. 14; — en rapport avec 
les divinités des ténèbres, ibid. ; — près de Phos- 
phorus, p. 43; — sur les bras de Diane-Lune, 
ibid.; — couchée sous le char de Diane, ibid.; 
— emblème de la Lune et de la Nuit, ibid.; — 
et Glaucus, p.15, n. 1; — au revers de la tête 


T, Il: 


de Minerve, p. 15, n. 4; — fait allusion au 
nom de Leucade, p. 45, n. 4; — près de Mars, 
ibid. — Nyctæa ou Nyctimène changée en — 
par Minerve, p. 209; — opposées sur les mé- 
dailles d'Athènes, p. 381, n. 2 de la p. 380; — 
et sphinx face à face sur la monnaie de Gabala, 
ibid. 

Cærowos, nom d’un des chevaux du Soleil, 


p- 382. 
Xpuorkdxuros, surnom de Diane, p. 29. 
XGdo0ç, l'or personnifié, p. 292; — sous les 


traits d’un jeune garcon sur une médaille de 
Pautalia, ébid. 

Xpvsocrévavos, épithète de Vénus, p. 241, n. 3. 

Xpuaoëv 6époc, p. 359. 

Carysa. On y voyait une statue de Scopas re- 
présentant Apollon posant le pied sur un rat, 
p. 355. 

Curxsaor, épithète du Soleil, p. 337. 

Canysé, épithète de Vénus, p. 241. — Her- 
cule et Jason sacrifient un taureau à —, p. 361. 

Cærysès, prêtre d’Apollon, intercède en fa- 
veur de Crinis, p. 356. 

Carysippus enlevé par Laïus sur son char, 
p: 349. 

Caryson, nom d’un Telchine, p. 333. 

Cerysoperra, mère d'Aphidas, p. 365, n. 2. 

Carysoræémis purifie Apollon du meurtre de 
Python, p. 16, 40; — fille d’Agamemnon et 
Électre, p. 272, °297. 

XOovtoç, p. 178, n. 3. 

Ki6wros , p. 250. 

Cinanis, coiffure de Diane, p. 30. 

Cr étoilé symbolisé par une nébride, p. 405. 

Cicars célèbrent le retour d’Apollon du pays 
des Hyperboréens, p. 79 ; — consacrées à Apol- 


lon, p. 79, n. 5; — aux Muses, bid.; — peinte 
sur un trépied, ébid. ; 
Cicocne, p. 124 ; — représentée sur les mé- 


dailles de Crotone, près du trépied d’Apollon, 
p. 124, 195, n. 4. — Le bruit de ses mandi- 
bules était désigné par le mot xpôroc, p. 195; 
— appelée crotalistria, p. 425, n. 1. 

Civyras, éromène d’Apollon, p. 43, kk; — 
fils d’'Apollon, p. 44; — prêtre de Vénus, ibid. 
— tué par Apollon, parce qu’il l'avait défié dans 
Vart de la musique, ébid.; — fils d’Apollon et de 
Paphos, p. 52, 53; — ou d'Eurymédon et de 
la nymphe Paphia, p. 32, n. 10 ; — ou d’Ama- 
thusa, bid.; — ou d’Apollon et de Pharnacé, 
p. 53, n. 40 de la p. 52; — a un fils ou une 
fille nommée Cypros, p.53 ; — père de Myrrha, 
p- 220, n. 3. ] f 

Crrrx4, la même que Crissa, p. 112. — Dis- 
tinction faite par les géographes entre ces deux 
villes, ibid., n. 2; — nymphe éponyme du port 
de Delphes, p. 225. 
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Cisswa, surnom de Minerve, p. 121. 

Kicouia, surnom de Minerve, p. 126. 

Cissis, une des Hyades ou nymphes Dodo- 
nides, p. 121, n. 3; — surnom de Théano et 
d’Hécube, ibid. 

Grsséus, père de Théano et d’Hécube, p. 121, 
n. 3. 

Kisosüe, surnom d’Apollon, p.24, 90, 122. 

Kiocés, surnom de Bacchus, p. 121. 

Cissoromres , fête célébrée par les Phliasiens 
en l'honneur d’Hébé ou Dia, p. 24, 90. 

Cissus, couronné de lierre et accompagné 
d’un chien, p. 41. 

Cisre. La Terre ouvre une —, p. 291. 

Crræare dans les mains d'Apollon, p. 29, 31, 
33, 36, 39; — dans les mains de Diane, p. 23; 
— inventée par Apollon, p. 33, 15k; — ou par 
Amphion, p. 33, 154, n. 3; — ou par Orphée, 
ibid.; — où par Linus, tbid.; — ou par Mer- 
cure, p. 100, 184 et n. 2.—1Il ny avait pas de 
différence dans l’origine entre la — et la lyre, 
p- 33 et 34; — dans les mains des Sirènes, p. 79; 
— échangée contre le caducée, p. 144 ; —sym- 
bole de l'harmonie qui préside au mouvement 
des astres, p. 181; — apportée par Diane à 
Apollon, p. 153. 

Crrmarëpe barbu entre deux colonnes, p. 31. 

Cirmérown, mont de Béotie, p. k6, 227, 322, 
349. 

Czaros. L'oracle de — fondé par Manto, 
p. 142. 

Kidçw, p. 132. 

Czazomène, Apollon y était honoré d’un culte 
particulier, p. 132. — Médailles de —, ibid. — 
Son nom dérivé du cri rauque des cygnes, ibid.; 
— nom d'une déesse associée à Apollon, ibid. 

KAeo, inscr., p. 275. 

Kw, inscr., p. 280. 

Czxonoxa, p. 249, 260, 262 ; — une des Mu- 
ses, p. 251. 

Créowixz, roi de Lacédémone. Tétradrachme 
de —, p. 37, 310. 

Kacoraxpa, inscr., p. 63, n. 1; p. 69, n.2 de 
la p. 67. 

Créra, l’une des Grâces honorées par les La- 
cédémoniens, p. 311; — et Diane Leucophryné, 
ibid.; — et Phaënna, p. 312. 

Cuio assistant à la dispute d’Apollon «et de 
Marsyas, p. 234; — tenant la double flûte, 
p. 261, 280; — Calliope, Euterpe et Apollon, 

. 268; — tenant un rouleau ou volumen, 
p. 234, 269, 270; 2765 —1montrant l'épopée 
à Apollon, p.269 ;— avec un héron à ses pieds, 
p. 276; — et Apollon épopte, p. 316, n. 3. 

Kio, inscr., p. 270. 

Cuocuerre, attribut de Cybèle, p.181. Foyez 
TINTINNABULUM. 
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Kvprvn, inscr., p. 67, n. 2. 

Crusrum, centre de la fabrication des objets de 
style d'imitation, p. xij. 

Kdvréroëos, épithète d’Apollon, p. 142. 

Crvmène assiste au Jugement de Pâris, p.67, 
n. 2. 

Crmenus, père d'Harpalyce, p. 209, n. 6. 

Gin, fondée par Triopas, p. 165. 

Cmens avaient dédié des statues dans le 
temple de Delphes, p. 165 ; — avaient une ori- 
gine commune avec les Phlégyens, ibid. 

Gwossus, en Crète, honorait Apollon sous le 
surnom de Delphinien, p. 21. 

Coxxxer, attribut d'Harmonie, p. 110 ; — ou 
écharpe de perles, attribut des divinités mysti- 
ques et des initiés, p. 205. 

Corowse placée sur une colonne près de Diane- 
Lune, p. 13. — Jupiter se change en — par 
amour pour Phthia, p. 51; — oiseau de Vénus, 
p- 71, 72, 73; — sur épaule d’Apollon, p. 73; 
— figurent parmi les présents que les hommes 
font à leurs éromènes, p. 119; — dans les 
mains de l'Amour, ibid. 

Corones phéniciennes, p. 183- 

Corowves doriques surmontées de sphinx, 
p. 31; — supportant un trépied, p. 185; — 
d'ordre ionique surmontée d’une idole, p. 220; 
— d'ordre ionique indiquant un édifice, p. 255, 
275 ; — ou un tombeau, p. 290, 320 ; — auprès 
des Muses, p. 278; — dorique indiquant le 
temple de Delphes, p. 362. 

Comærxo, prêtresse de Diane, p 295. — Ses 
amours avec Melanippus, ébid.; — habitait avec 
Melanippus dans le temple même, p- 296: — 
Son crime révélé par la Pythie, ibid.; — immo- 
lée avec son amant pour apaiser Diane, ibid. 

Cowaxa honorait Bellone d’un culte particu- 
lier, p. 149. 

Comasres, p. 265, 378. 

Comsagus et Stratonice, p. 104. 

Comsars de guerriers à pied et dans des chars, 
p- 1146; — de la poésie, avaient lieu dans le 
théâtre de-Bacchus, p. 120; — d’Achille et de 
Memnon, p. 367; — de Mars et de Vulcain, 
p- 379. 

Coms, épouse de Phasneus, p. 88, n. 3. 

Coméore des Muses d’Épicharme, p- 250, 251; 
= sous les traits d’une Ménade, p. 265; — et 
la Tragédie étaient nommées les filles d’'Homère, 
p. 278; — relative à l’histoire de Céphale, 


Concorpe. Temple de la — à Rome, p. 180, 
n. 2, — où était placé un groupe d'Euphranor, 
P: 7. 

Concouns de poésie, p. 81, 90, 93; — de 
musique, p. 90, 93, 146. 
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Coxsraxninorre. Beau langage à —, p. xix. 

Cocs fréquents dans les représentations où 
l'on voit des hommes qui font des présents à 
leurs éromènes, p. 149; — dans les mains de 
l'Amour, ibid. ; — dans les mains de Ganymède, 
ébid.; — dans les mains des érastes, ébid.; — 
dans les mains des éromènes, ébid.; — formant 
l'épisème du bouclier de Mars, p. 126 ; — placé 
près de Apollon Amycléen, p. 340. 

Coquiczaces employés pour la divination par 
les sorts, p. 315. 

Corsrau au-dessous du trépied, p. 24, n. 4; 
— près de Latone, p. 83; — consacré à Apol- 
lon, ibid. — Deux — envoyés par Jupiter des 
extrémités du monde, se rencontrent à Delphes, 
ibid.; — oiseau fatidique, ébid,; — sur le tré- 
pied, p. 84; — annonçant à Apollon l'infidélité 
de Coronis, p. 173. 

Consice remplie de fruits dans les mains de 
la Victoire, p. 343. 

Coré et Cérès, p. 97; — et Bacchus, 1926 ; — 
Sotira honorée à Cyzique, p. 132. — Sa téte 
figurée sur les monnaies de cette ville, p. 133. 
— Relations entre cette déesse et le lièvre , 
ibid. Voyez PROSERPINE. SJ 

Corxssus, montagne près d'Éphèse, p. 5, n. 4; 
— lieu de naissance d’Apollon et de Diane, ibid. 

Coniwrme. Vases de —, p. vi. — Culte de 
Vénus à —, p. 149. — L'Isthme de — désolée 
par Sinis, p. 174. — On y faisait des courses 
aux flambeaux à la fête de Minerve Hellotis, 
P- 264, n. 2. Voyez Baccmianrs, Démarare. 

Connxs de taureau servant à faire la lyre, 
p: 153; — d’abondance, dans les mains de 
Marsyas, p. 184, n. 6 de la p. 483. — Leur 
attribution aux Dieux remonte aux religions de 
l'Asie, p. 325; — de taureau sur la tête de Bé- 
lus, ibid.; — de cerf ou de taureau sur la tête 
d’Actéon , ibid.; — de bélier, caractérisant Ju= 
piter Ammon, ébid.; — de bouc, attribut de Pan, 
p. 326. 

Corons, fille de Phlégyas, p.kk, 175; — 
aimée d’Ischys et d’Apollon, p. 4h ; — ou d’Al- 
cyonée, p. 4h, n. 7; — femme d’'Apollon, p. 54; 
— et Ischys fuyant devant Apollon et Diane, 
P- 175; — punie de son infidélité envers Apol- 
lon, ibid.; — tuée par Diane, ibid. — Son ma- 
riage avec Ischys annoncé à Apollon par un 
corbeau, ibid, — Sa mort et celle de beaucoup 
d’autres femmes se rapporté à une épidémie, 
ébid.; — et Phlégyas, sbid., n. 2. 

CorrèGe, p. ij. 

Conrécr bachique de Diane, p. 136 3 — dio- 
nysiaque, indique une scène de l'hémisphère 
inférieur, p. 141. 

Conroxe..As de —, p. xxv. 

Kopü6avres, p. 231. 


Kogüxtov, p. 99, n. 7. 

Kôpvubos, coiffure des vierges athéniennes, 
p: 96; — de Diane, p. 96, 166. 

Kopürrw, p. 232 et n. 4. 

Corysanres, fils d'Apollon et de Thalie, 
p- 231; — ou de Corybas, fils de Cybèle et de 
Jasion, ibid. ; — Cabires, Pans, Satyres et Tityres 
joints ensemble, ibid., n. 6; — wardiens armés 
de Jupiter-enfant, p. 232, n. 4; — marchant de- 
vant le char du Soleil, p. 384, 383. 

Conxsas, père des Corybantes, p. 231; — fils 
de Cybèle et de Jasion, ibid.; — père d’Apol- 
lon, ibid., n. 6. 

CoryrxaLxr4 et Aléthia, nourrices d’Apollon, 
Ps ne 

Cos, île célèbre par ses étoffes , p- 76, 235. 
— Médailles de —, p. 76. 

Coucæanr, indiqué par le rivage de la mer et 
par un satyre qui va se précipiter dans les flots, 
p- 345 

Courzur des figures de femmes, p. 387; — 
noire donnée à la déesse de la nuit, ibid. 3 — 
noire donnée aux Hespérides, ibid. 

Courses de Vulci, p. xxvj ; — du Soleil, prétée 
à Hercule, p. 1 ; — chargée de fruits, offerte 
par Apollon à Cybèle, p. 481; — du Soleil dans 
laquelle Hercule fait sa navigation vers l’occi- 
dent, p. 385 ; — indiquée par les yeux qui déco- 
rent certaines coupes et la proue des navires, 
ibid.; — sert de vaisseau à Hélius pour accom- 
plir son trajet nocturne, #id. 

Couronxes. Au milieu de — on inscrivait le 
mot Auoç ou les noms des fêtes et des jeux, 
P: 93; — offerte à Apollon par la Ville person- 
nifiée, p. 446; — dans les mains de Démodicé, 
ibid.; — de feuilles de pin placée par la Vic- 
toire sur la tête d'Apollon, p. 489; — signe de 
triomphe, p. 194 ; — d’or sur la tête d’Apollon, 
P: 198. — Deux — suspendues dans un édifice, 
P+ 255; — se rapportent à des prix remportés 
dans les jeux de la scène, P+ 256; — d’osier 
portée par Prométhée en souvenir de ses chai- 
nes, p. 264.—C’est en l’honneur de Prométhée 
que les hommes avaient pris l'habitude d’en 
porter, ébid.; — des jeunes Athéniens aux Lam- 
padophories étaient de jonc, ibid. et n. 3; — 
symbole de l’idée du lien, p. 264 ; — de fleurs 
sur la tête d'Apollon ou de Pan, p. 332. 

Koupotpégoc, surnom de Gæa, de Cérès et de 
Latone, p.13; — surnom de Diane, de Brimo 
et d’Iréné, ibid., n. 8. 

Courses aux flambeaux à Corinthe, à la fête 
de Minerve Hellotis, p. 264, n. 2; — à cheval 
de cinq éphèbes, p. 279. 

Courrisanxs et joueurs se réunissaient près 
du temple de Minerve Sciras, p. 60. 

Coureau dans la main d’Apollon, vainqueur 
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de Marsyas, p. 191, 220; — présenté par un 
satyre à Apollon, p. 235; — dans la main d’un 
Scythe, p. 236. 

Crawe d’un bouc garni de ses cornes, p. 371. 

Koaotix, surnom de Minerve, p. 121, n. 9. 

Craræis, surnom d'Hécate, p. 328, n. 5 de la 
p. 327. 

Crarère placé aux pieds d’une nymphe, in- 
dique peut-être une source, p. 205; — posé sur 
une enclume, p. 206; — rappelle la source que 
Midas avait remplie de vin pour attirer Silène, 
p. 207. — Silène considère un —, et s'avance 
en exprimant le désir de s’y abreuver, ébid. 

Kpurepec..……... INT , Otrdec....AAAA..... , OEu- 
Gapx....… II, inser., p. 366. 

Rouble, épithète de Minerve à Sybaris, p. 121, 
n. d. 

Crarinus avait composé une pièce sous le titre 
de Chiron, p. 307. 

Kpdros, p. 121. 

Ko%vn, p. 194, n. 2. 

Crésus sur le bûcher, p. 69, n. 2 de la p. 67. 

Crèrs, île où l’on place la naissance d’Apol- 
lon et de Diane, p. 5, n. k. — Apollon y est 
purifié du meurtre de Python, p. 16. — Casta- 
lius part de —, p. 22. —Vénus y était honorée 
sous le surnom de ‘Avôewx, p. 283. Foyez Casra- 
Lius, CURÈTES. 

Crérorss. Colonie — conduite à Delphes par 
Apollon sous la forme d’un dauphin, p. 21. 

Créuse, femme d’Apollon, p. 33, 48; — hé- 
roïne athénienne, p. k8; — verse le nectar à 
Apollon, ébid.; —fille d'Érechthée et de Praxi- 
thée, ibid.; — mère d’'Ion, ibid.; — hiérodule 
d’Apollon, ibid. et p. 113, 416; — venant con- 
sulter l’oracle de Delphes, p. 142, 143. 

Cnr poussé par Minerve au moment de sa 
naissance, p. 122. 

Crus, prêtre d’Apollon, p. 356. — Les 
moissons de — ravagées par les rats, ébid.; — 
se montre hospitalier envers Apollon, ibid. 

Crropnorr, surnom de Mercure, p. 305. 

Kptovdpos, surnom de Mercure, p. 113. 

Kouôs. Voyez Béter. 

Crussa. Castalius aborde à —, p. 22; — la 
même que Cirrha, p. 112. — Analogie avec 
Créuse, ibid. — Distinction faite par les géogra- 
phes entre ces deux villes, ibid., n. 2; — fon- 
dée par Crissus, p. 225, n. 1. 

Crussus, fondateur de Crissa ou Cirrha, p.225, 
n. 1; — fils de Phocus et frère de Panopéus, 
ibid. 

Crus, père de Python, p. 9, 91, 100. 

Kpw6ÿos, p. 163, 166. 

Croezer destiné à attacher les chairs qui 
étaient consumées sur l’autel, p. 363. 

Cronus. Voyez SATURNE. 
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Crorazes dans les mains d’une nymphe, 
p- 121, 122; — dans les mains d'Écho, ibid. ; 
— dans les mains de Pan, p. 237; — dans les 
mains d’une ménade, p. 243, n. 1. 

Crorausre près d’Apollon, p. 122, 125, 
n. 1; — indique la répercussion du son, p. 122. 

CrorazisrrIA, nom donné à la cigogne, p. 125, 
nude 

Kpôruv, p. 124. 

Crorowe. Monnaies de —, p. 41, 124. 

Croropus, père de Psamathé, p. 35; — con- 
damne sa fille à mourir, &bid.; — abandonne la 
ville d’Argos pour aller s'établir dans la Méga- 
ride, ibid; — purifie Apollon du meurtre de 
Python, p. 40 et n. 7. 

Kpôvoc, p. 122, 124, 125. 

Kooëeuv, p. 105. 

Kpoëvos, p. 194, n. 2. 

Créarus, fils d’Actor, p. 327. 

Crésrus, surnom de Jupiter, p. 327. 

Kvavéremhoc, épithète de Latone, p. 43, 83, 
451, n. 2 

Kvavôe, p. 13, 151. 

Küéxdos, p. 72, n. 1. 

Kukapos, inser., p. 168, n. 5 de la p. 167. 

Cuwxs, p. iv; —ruinée, p. üj. — Médailles 
de—, p. ii, iv; — devient la retraite de Tar— 
quin le Superbe, p. vi}. — Bataille navale de 
—, p.ix. 

Kuvogévric Éopri, p. 35, n. k. 

Cuzre de Pan uni primitivement à celui des 
déesses de l'ordre le plus élevé, p. 137; — dio- 
nysiaque uni à celui d'Apollon, p. 139 ; — de 
Vénus à Corinthe , à Cypre, à Byblos, à Baby- 
lone, p. 149; — de Cybèle uni à celui de Bac- 
chus dans l'Asie Mineure, p. 181; — hellénique 
opposé aux religions orientales dans la repré- 
sentation de la lutte d’Apollon et de Marsyas, 
p- 183; — asiatique. Minerve est hostile au —, 
p: 209 ; —{barbare et rustique des Grecs, rem- 
placé par une religion plus pure et plus élevée, 
p- 308 ; — ancien, son renouvellement indiqué 
par le retour de Chiron à la jeunesse et à la 
santé, p. 309. 

Currnow, p. 248. Voyez Amour, Énos. 

Küpbavres, p. 231. H 

Curères, compagnons de Latone à Éphèse, 
p- 7; — de Rhéa, en Crète, ébid.; — identifiés 
avec les Dioscures, p. 240; — dansant la pyr- 
rhique autour du berceau de Jupiter, p: 254; 
— déchirent Épaphus, p. 330, n. 2; — person- 
nages analogues aux Corybantes, p. 333. 

Cssèze comme Fortune, p. 68, n. 2 de la 
p- 67. — Temple de— profané par Hippomène 
et Atalante, p. 85, 86, 296; — mère d’Alcé, 
p- 121, n. 9; — femme d’Olympus, ibid.; — a 
pour compagnon et pour ami Marsyas, p. 182, 
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203; — devient folle de douleur, après la mort 
d’Attis, p. 182; — arrive à Nysa chez Bacchus, 
ibid.; — passe avec Apollon dans le pays des 
Hyperboréens, p. 182, 197. — Son temple à 
Pessinunte, fondé par Midas, p.182; — assi- 
stant à la lutte d’Apollon et de Marsyas, p.180, 
481, 286 ; — ayant auprès d’elle le tintinnabu- 
lum, p. 181; — Grande Déesse de Phrygie, 
ibid. — Son culte lié à celui de Bacchus, dans 
l'Asie Mineure, ibid.; — fille de Méon, roi de 
Phrygie et de Lydie, ibid.; — exposée sur la 
montagne dont elle prit son nom, ébid ; — 
nourrie par les lions et les panthères, ibid. ; — 
recueillie par les femmes des bergers, p. 182. 
— Analogie de — avec Diane, p. 190; — 
pleure Marsyas, p. 197 ; — joue dans l’Asie le 
même rôle que Cérès Éleusinienne en Attique, 
P- 199; — remplacée par un personnage ambigu 
qui rappelle Cérès Éleusinienne et Diane Hé- 
cate, tbid. — Liaison de — avec Marsyas rap- 
pelée par le pin, p. 203.— Analogie de — avec 
Minerve, p. 204, 209, 210; — et Marsyas à 
Nysa, p. 215; — symbolisée par le tympanum, 
p: 219 : — porte le pin, p. 220, n. 2. — Ana- 
logie de — avec Ops et Calliope, p. 219; — 
mère de Corybas, p. 231; —a pour acolytes les 
Cabires, les Corybantes, les Pans, les Satyres et 
les Tityres, &bid., n. 6 ; — reçoit de Diane une 
épée, p. 283; — Genetrix ou Genitrix, ibid. 

CycLorss tués par Apollon, p. 47, 105, 460. 

Gxenus, fils d'Apollon et de Thyria ou Hyria, 

© p: 131, n. 3; — père de Tennés, changé en 
cygne, p. 182, n. 3 de la p. 131; — fils de 
Mars, changé en cygne, ibid.; — ami de Phaë- 
thon, ébid.; — autres héros de ce nom, ibid.; — 
père d’Hémithea, p. 300. 

Cxenes consacrés à Apollon et à Vénus, p.52, 
131 etn. 3; p. 132, 206, n. 2; p. 229. — Deux 
— envoyés par Jupiter des extrémités du monde 
se rencontrent à Delphes, p. 83; — attelés au 
char sur lequel Apollon enlève Cyrène, p. 130, 
n. 3; — portant Apollon qui descend du ciel, 
p- 131 etn. 3; — sur les médailles de Clazo- 
mène, p. 432. — Cri rauque des —, ibid.; — 
habitent les bords du Caystre, ibid. — Cycnus, 
père de Tennès, et Cycnus, fils de Mars, chan- 
gés en —, p. 132, n. 3 de la p. 131; — des 
monts Riphées mélent leurs chants aux chœurs 
de musique qui célèbrent la fête d’Apollon, 
p- 240. 

Cx1zÈène, mont voisin du mont Chélydoréa, 
P: 153. — Grotte de — Apollon s'y présente 
pour chercher ses troupeaux, p. 156. 

Cynraus, mont sur lequel Apollon vint au 
monde, p. 9, 128. 

Cyparissus, éromène d’Apollon, p. 43, 102; 
— ou de Sylvain, p. 43; — ou de Zéphyre, 
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ibid.; —est changé en cyprès, ibid.; — pleu- 
rant son cerf, p. 352. 

Cyrre, île où l’on honore Vénus androgyne, 
p. 33, 149 

Cxrnès. Cyparissus est changé en —, p. 43; 
— rappellent Cyparissus, p. 102. — Bois de — 
à Daphné, p. 103, 217. — Les médailles des 
villes de l'Asie montrent Marsyas assis en face 
d’un —, p.217. 

Cvenis, surnom de Vénus, p. 53, n. 2. 

Cxrnos, fils ou fille de Cinyras, p. 53 

Cxrsérines renversent les Bacchiades, P:v, 
vij. 

Cyrsérus. Coffre de —, p. 12, 27 et n. 5. 

CxrÈève, compagne de Diane, p. 84, 130 ; — 
lutte avec un lion, p. 84 et n. 9; — surprise 
par Apollon sur le mont Pélion et transportée 
en Lybie, p. 84, 130; — enlevée sur un char 
trainé par des cygnes, p.130, n. 3; —et Apol- 
lon, p. 87, 131, 132; — Acovrogévoc, p. 84. 

Cyrruesnique. Voyez Hréropozis. 

Cyzique. Traditions religieuses de —, p. 12. 
— On y honorait Coré Sotira, p. 132, 133. — 
Médailles de —, p. 133. 


D 

DaDuQue, p. 258, 259. 

Auipuv äyaldc, p. 64. 

Auusôvioy pavrixôv, p. 11. 

Darms traînant le char de Diane, p- 27. 

Darmis de Lydie. Médailles de —, p. 301, 
n. 4 de la p. 300. 

Aäpaks, p. 26, n. 7. 

Aupracxôc, p- 180, ny? 

Dawasriuw, ville d'Épire, p. xxiij. 

Dawarriow, fleur consacrée à Cérès, p, 97. 

Danse armée, p. 250, 231; — religieuse, 
p.343. 

Darxnxa, surnom de Diane, p. 76, 98, 116, 
417. 

Davanzus, surnom d’Apollon, p. 102. Poyez 
DAPHNÉEN. 

Acvaix, surnom de Diane, p. 32. 

Dapuné va à la chasse, p. 32; — poursuivie 
par Apollon, p. 32, 49, 55, 56, 57, 76, 104, 
116, 117 ; — ou par Leucippus, p. 32. — Rap- 
ports de — avec Diane, p. 32; — femme d'A- 
pollon , p. 50; — fille du fleuve Ladon et de 
Gæa, p. 55, 76; — ou du fleuve Pénée, p. 35, 
n.2; — ou d'Amyclas, ébid.; — reçue dans le 
sein de sa mère, p. 33. — Lieux où l’on place 
la fable de —, p. 55, n. 2; p- 404,102; — 
reçoit Leucippus parmi ses compagnes, p- 56; 
— ancienne prétresse de Delphes, ibid.; — sur 
nom de Manto, p. 56, 149. — Singulière re- 
présentation de —, p. 56; — tient une branche 
de laurier, p. 76; — changée en laurier, ébid., 
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et p. 101,102; — préside à l’oracle de Delphes, 
p. 56, 76, 98; — divinité topique, p. 76, 22L; 
— Ja même que Diane Daphnæa, p. 98, 116, 
417; — faisant une libation, p. 100; — à An- 
tioche, p. 102 ; — syrienne, ibid. 

Darmné, sanctuaire d’Apollon, près d’An= 
tioche, p. 101, 103. — Apollon y rendait des 
oracles, p. 103. — Ses bois de lauriers et de 
cyprès, p. 217. — La religion delphique trans- 
portée en ce lieu, ibid.; — doit son origine à un 
des lieutenants d'Alexandre, p. 219. 

Dapawéex, surnom d’Apollon, p. 217. Foyez 
DAPENæUS. 

Axpvnwdyos, p. 1k1, n. 4 

DapawépxoricA, genre de chant, p. 227. 

Aupvnpoptxé, p. 361. 

DarsnépnoniQues, chants en l’honneur d’A- 
pollon, p. 233, 361. 

Darawis, éromène d’Apollon, p. &3;—infi- 
dèle à Nomia ou à Lyca est aveuglé par elle, 
ibid.; — tombe du haut d’un rocher et se tue, 
ibid. — Traditions sur —, tbid. 

Dauus, p. 224. 

Dauwrens. Pays des —, p. 125, n. 2. 

Davrmins près d'Apollon, p. 21; — sur le 
trépied, bid., n. 1. — Apollon se transforme 
en —, p. 21, 22, 226, n. 1; — conduit Casta- 
lius au golfe de Crissa, p.22. — Neptune se 
change en — pour séduire Mélantho, p. 91, 
n. 1. — Deux — entre lesquels est une tête de 
chèvre, type des médailles de Delphes, p. 226, 
n. 13; p. 272,0. 1; — indiquant la mer, p. 369, 
383. 

Dex Secxriz, inscr., p. 70, n. 2 de la p. 67. 

Déesse Syrienne’, p. 36; — ailée, p. 144, 
445, 237, 320. 

Aswvouxyos, inscr., p. 68, n. 2 de la p. 67. 

Déranmme, fille d'OEnée ou de Bacchus, p. 136. 
= Noces de — avec Hercule, p. 349. 

Aruvetp…., inscr., p. 69, n. de la p. 67. 

Anluws, inscr., p. 188, n. 1. 

Décos, île où l’on place la naissance d’Apol- 
lon et de Diane, p. 5, 8, 19, 106, 127, 128; — 
nommée Ortygie et Astéria, p. 5, 60. — La- 
tone y arrive sous la forme d’une louve, p. 6. 
— Départ d’Apollon de —, p. 19; — séjour 
de Latone, p. 106. — Divinités de —, p. 127; 
— indiquée par un palmier, p. 127, 128, 429, 
472. — Apollon y combat contre Python, p. 128. 
__ Médailles de —, p. 129, n. 6. — Appari- 
tion d’Apollon à —, p. 433. — Opis et Hé- 
caërgé y apportent le culte d’Apollon, p. 138. 
— T'Apollon de — portait les trois Grâces sur 
sa main, p. 149. — Orion y est tué, p. 172. — 
Rhæo y aborde et met au monde Anius, p. 299. 
—Thasus y est déchiré par ses chiens, p. 330. 

Deceues. Oracle de — gardé par un dragon, 
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p. 6.— Latone arrive à —, ibid. — On y place 
le combat d’Apollon contre le dragon, p- 9. — 
Retour d’Apollon à —, p. 19, 19. — Départ 
d’Apollon de —, p. 49, 138. — Apollon con- 
duit une colonie crétoise à — , p. 21. — Arri- 
vée d’Apollon à —, p. 21, 218, 306, 363. — 
Le culte d’Apollon était associé à celui de Bac- 
chus à —, p. 38, 90, 106, 147, 201, 218, 284, 
271,272. — Temple de — menacé de pillage par 
Amphion, p. 45, k6, n. 2. — Ion devient mi- 
nistre du temple de —, p. 48. — Le laurier est 
l'arbre sacré de —, p. 56, 101, 138, 169, 228, 
371. — On y avait associé le culte tellurique au 
culte céleste, p. 81.— La Nuit y rendait ses ora- 
cles, p. 83.— Deux aigles, deux cygnes ou deux 
corbeaux s’y rencontrent, ibid. — On y mon- 
trait l’omphalos, ibid. ; — a été possédée par 
Gæa, ibid.; — appartint en commun à la Terre 
et à Neptune, p. 88. — Temple d’Apollon à —, 
p. 79; — recoit son nom du héros Delphus, 
p- 91; — célèbre par le culte d’Apollon, p. 90. 
— Oracle de —, p. 97, 103; — ordonne aux 
descendants de Céphale de sacrifier à Apollon, 

.97.— Bacchus y était enterré, p. 106.— Lieu 
de la lutte de Bacchus et d’Apollon, ibid.—Bac- 
chus et Python y rendaient des oracles, p. 106, 
n. 4. — Sirènes suspendues au plafond du 
temple de —, p.108. —Personnification de —, 
p- 410, 315; — lieu où s’assemblaient les Am- 
phictyons, p. 110.— Dème de — , p. 91, 92, 
1410, 441, 146. — Neptune et la Terre y rendent 
des oracles, p. 412, 464.— Port de —, p. 113, 
295.-—Thémis y avait rendu des oracles, p. 115. 
— Divinités de —, p. 426. — Apollon et Bac- 
chus y avaient une sépulture commune, p. 441. 
— L’oracle de — consulté par Manto ou Créuse, 
p- 442. — Manto y devient prêtresse d’Apol- 
lon, ibid. — Oreste réfugié à l’autel de —, 
p. 143, n. 5; p. 273. — Néoptolème tué dans 
le temple de —, p. 446 ; — possédée par Vénus 
et les Grâces, p. 149. — Latone s’y rendait lors- 
qu’elle fut attaquée par Tityus, p. 162. — Python 
veut s'emparer de loracle de —, p. 164. — 
Entreprise impie des Phlégyens contre le temple 
de —, p. 165, 176. — Python y est enterré, 
p: 169. — Temple de — attaqué par Phlégyas, 
p. 475. — Culte tellurique et orgiaque à —, 
p- 226. — Triade primitive de —, ibid. — Mé- 
dailles de — portent une tête de chèvre entre 
deux dauphins, p. 226, n. 1; p. 272, n.1.— 
Apollon y arrive sous la forme d’un dauphin, 
p- 226, n. 1. — Son oracle découvert par des 
chèvres, ibid. — Les habitants immolent des 
chèvres, quand ils consultent l’oracle, ibid. — 
Apollon y amène de Crète Castalius, p. 227, 
n. 3.— Les Thyiades célébraient les orgies dans 
les vallées voisines de —, p. 242. — Ses habi- 
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tants célébraient tous les neuf ans une fête nom- 
mée Zertéouv, représentant la lutte d’Apollon 
contre le dragon, p. 293: — Apollon y était 
consulté au moyen d’astragales, p. 316. — 
L’oracle de — prescrit de donner la sépulture 
aux restes d'Actéon et de lui élever une statue, 
p. 3k1. Voyez Decrniques, Dème, OmpxaLos, 
ORALE. x 

Derrmé, nom du dragon Python, p. 91, 
n. L; — gardien de l’oracle de Delphes, 
p. 223. 

DecexiniA, surnom de Diane, p. 32. 

Dezeminiex, surnom d’Apollon, p. 21, 32, 
297, n. 3. 

Decrniques. Divinités —, p. 3, 76, 80, 87, 
89. — Victoire — , p. 91. Foyez Dième, Om- 
PHALOS, 

Devvnus, père de Castalius, p. 22, 133; — 
fils de Neptune et de Melantho, p: 94; — ou 
d'Apollon et de Celæno, p. 91, 293, n, k;—ou 
de Thyia, p. 91, 223; — ou de Melæna, p- 91, 
223, n. k; — donne son nom à la ville de Del- 
phes, p. 91; — père de Pythis ou de Python, 
ibid. — Caractère androgyne de —, p. 223; — 
un des personnages de la triade primitive de 
Delphes, p. 226 ; — jeune satyre fils de Silène 
et de Thyià, ébid.; — honoré en Phocide avant 
le dieu hellénique, ibid. 

Decrnusa, p. 223. 

Derruyxé, dragon femelle, p. 6, 91; — tué 
par Apollon, p. 21 ; — gardien de l’oracle de 
Delphes, p. 293. 

Dénarare. Arrivée de — en Étrurie, P: v, 
Vij, vüj, xj, xij. — Établissement de — à Tar- 
quinies, p. v, vi ; — héritier de la race royale 
des Bacchiades, p.v; — est bien accueilli par 
les Étrusques, p. vj. — Son influence en Étru- 
rie, ibid.; — apporte l'alphabet grec en Étru- 
rie, ibid.; — renouvelle l'écriture des Etrusques, 
ibid.; — entre dans l'aristocratie toscane, P: vi; 
— n'introduit pas le système monétaire des 
Grecs en Étrurie, ibid.; —ne fonde pas de gou- 
vernement grec en Étrurie, ibid.; — propage 
Vart céramique en Étrurie, ibid. et P. vi; — 
amène une colonie, p. xvj. 

Dime rEnsoNNIrIÉ, p. 146 et n. 4 ; — del- 
phique, p. 91, 92, 410, 114, 146, 313; — 
athénien, p. 92; — de la Béotie, p. 110. 

Démérer. Voyez CÉREs. 

DÉmMIURGE, p. 183. ; 

Dévocrame athénienne. Éclat.de la —, p. x; 
— souveraine à Syracuse, ibid. — Pouvoir ri- 
val de l’aristocratie à Rome, ibid. — (Cruelle 
expérience que les Grecs firent de la —, p. xiv. 

Démonicé, p. 446. 

Aepodt.…, inscr., p. 146. 

Démon. Voyez Eurynomus. 


Dévorxox, amant de Phyllis, p. 187; — roi 
d'Athènes et fils de Thésée, ibid. 

Démos, le Peuple personnifié, p. 187, 364;— 
d'Athènes personnifié, p. k1. — Comment re- 
présenté, p. 41, n. 3. Voyez Dimx. 

Añuoc, mot tracé au milieu d’une couronne, 
P: 93; — oxepavoi ypuoû oTepéviy, inscr., id. 

Aepooia, inscr., p. 146 et n. 6. 

Acuoorpure yœpe, inser., p. 168. 

Deniers de la famille Ælia, p- 15, 27,mn. 2, 
— de la famille Junia, p. 70, n. 2 de la p. 67; 
— de la famille Carisia, ibid.; — de la famille 
Plétoria, ibid.; — de la famille Acilia, ibid. 

Denys lAncien, tyran de Syracuse, brûle 
Pyrgi, p. ix; — réprime les pirateries des Étrus- 
ques, ibid,; — recoit Platon, P. xiv. 

Do et Iacchus, p. 383. 

Dés employés pour la divination par les sorts, 
p. 315, n. 4. 

Désim. Personnification du —, p. 69, n. 2 de 
la p. 67. 

Da, surnom d’Hébé, p. 24; — Ja même 
qu’Iana ou Diana, ébid.; — fille de Lycaon, 
p.24, n. 4; — femme d’Apollon, ibid. et P: 5d; 
— mère de Dryops, p. 24, n. k; — la même 
que Dioné, p. 51; — la même qu'Hébé, p. 90; 
— une des Muses, p. 274, n. 9, 

Aubaripr, p. 261. 

Drane et ArozLoN, p. 3-366; — réunis, p.28, 
30, 36, 92, 315; — enfants de Latone, p 28; 
— enfants dans les bras de Latone, p- 5, 6, 7,8, 
11, 42; — poursuivis par Python, p. 5; — 


protecteurs de la jeunesse, p. 29, — Lieux de 
naissance de —, p. 5 ; — rarement représentée 
seule, p. 3. — Enfance de —, ibid.; — et La- 


tone, p. 3, 89, 104, 117, 306; — et Mercure, 
P. 3, 77, 79, 86, 91 ; — facile à reconnaître, 
P. 4, 5; — en costume d’Amazone, ibid. et 
p- 283, 284, 287; — punit Actéon, p. k. — 
Attributs de —, ibid, ; — hiérodule, P- k, 5, 29, 
33, 75, 81, 94, 96, 283, 292; — portée par 
sa nourrice Ortygie, p. 7; — venue au monde 
la première et présidant à la délivrance de sa 
mère, p. 8 ; — ayant le caractère mäle, p. 9; 
— conduisant le char d’Apollon, p. 44, n, 4; 
— enfant ayant une longue tunique, p.12. — 
Chairs de — enfant colorées en noir, p. 13; — 
fille de Glaucé, p. 14; — dans un char traîné 
par des biches ou des cerfs, p.415,,25,927;— 
ou des daims, p. 27; — accompagnée de Ja 
biche, p. 15, 22, 93, 197,198, 134, 189, 234 ; 
— la même qu’Iana ou Dia, P: 24; — montée 
sur une biche, p. 25, 26, 134, 437; — tenant 
un flambeau, p. 25, 243; —_ substitue une 
biche à Iphigénie, p. 26, 297 et n. 8; — ou 
la change en biche, p. 26; — et Apollon dans 
un char, p. 27 et n.2; — ailée, p. 27 et n, 5. 
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Drawr, la même qu'Héméra ou l’Aurore, p. 28; 
— la même qu'Iris ou Iréné, ibid. ; — la même 
que la Victoire, p. 28, 29.— Victoire de — sur 
les Géants, sur Orion ou sur Tityus, p. 28; — 
armée de l’arc et de flèches, p. 29, 31, 138, 169, 
174, 221, 383, 3h, n. 1; p. 3kk; — la même 
qw'Ilithyie, p.29, 47; —la même qu'Hébé, 
p. 29; — offre à boire à Apollon, p. 29, 33; 
— tue les jeunes filles et les femmes enceintes, 
p- 29, n. h; p. 77, 19; — habillée de même 
qu'Apollon, p. 30, 31; — vêtue d’un vêtement 
phénicien, p. 30 ; — coiffée de la tiare ou ci- 
daris, p. 30, 83, 109, 111; — ou du calathus, 
p. 85; — Apollon et Latone, p. 37, 74, 75, 76, 
81, 85, 89, 105, 106, 107, 112, 116, 138, 
439 ;— et Apollon barbu, p. 41; — avec quatre 
ailes, ibid.; — et une jeune fille, p 46; — et 
Apollon tuent Amphion, p. 46, n.2; — change 
Callisto en ourse, p. à7, 85, 293; — poursuit 
Callisto, p. 47; — sans attributs, p. 8; — et 
Latone, sous la forme de Nymphes, p. 48, 99, 
254, n. 5; p. 266; — chasseresse, p. 49, 83; 
— armée de javelots, p. 50, 88, 1434, 315, 34h; 
— présente à l'enlèvement de Latone, p. 67; 
— statue polychrome d’'Herculanum, p. 96, 
n. 3; — marque la mesure du chant, p. 7h; — 
personnification de la ville, p. 93, 130 ; — pré- 
sentant une couronne à Apollon, ibid.; — ac- 
compagnée d’un lion, p. 8k, 85, 111, n. 3; — 


et Apollon arrivent en Grèce du pays des Hy- 
perboréens, p. 84. — Le lion et la panthère lui 
sont consacrés, p. 8k, 85; — comparée à la 


Mère des Dieux, ibid. et p. 114 ; — perce de 
ses traits toutes sortes d'animaux, p. 8k; — 
joue avec de jeunes lions, #bid.; — coiffée du 
x6puu6oc, p. 96, 166; — Apollon, Cérès et Mi- 
nerve, ibid.; — armée d’une lance, p. 88, 311; 
— fille de Cérès, p. 96 ; — ou de Latone, ibid.; 
— et Cérès, p. 97, 107, 117, 153; — la même 
que Daphné, p. 98; — préside à l’oracle de 
Delphes, ibid. ; —nymphe des montagnes, ibid.; 
— née à Délos, p. 4105; — accourant de la 
Perse, p. 106; — Apollon et la Victoire, ibid. 
et p. 117; — remplaçant Latone, p. 111; — 
mère d’Apollon, ibid.; — coiffée du modius, 
p- 109; — une des sept Titanides, filles de 
Saturne et d'Astarté, p. 111; — mère d’Esmun, 
ibid.; — Apollon et Neptune, p. 113 ; — Apol- 
lon, Neptune et Mercure, p. 114; — Minerve, 
Apollon et Bacchus, p. 120; — Latone, Apol- 
lon et Mars, p. 426; — et Apollon près du 
palmier de Délos, p. 427, 128; — fait un 
geste pour indiquer l’antistrophe, p. 128. — 
Ancien simulacre de — chez les Calydoniens 
consacré par Laphrius, p. 135; — envoie un 
sanglier pour se venger d'OEnée, p. 136. — 
Cortége bachique de —, ibid. 
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Diane. Temple de — sur le mont Artemi- 
sium, près d'OEnoé , ibid. ; — près d’un tom- 
beau, p. 137. — Analogie de — avec Ata- 
lante, ébid.; — et Endymion, p. 137, n. k; 
p. 319, 321; — Apollon, Mercure et Latone, 
p- 150, 452; — apportant la cithare à Apol- 
lon qui monte sur son quadrige, p. 150, 452, 
433 ; — célébrant sur la cithare la victoire d’A- 
pollon, 452; — et Apollon défendant Latone 
contre les attaques de Tityus, p. 462, 165, 166, 
167, 468, 33h; — et Apollon surnommés Tt 
ruoxrévor, p. 162, 467; — exposée aux violen- 
ces de Tityus, p. 162, n. k; —et Hercule, 
p- 167, n. 3; — attaque un homme qui se dé- 
fend avec une massue, p. 170; — et Apollon 
renversant Orion , p. 171; — frappe Orion de 
ses flèches dans l’île d’Ortygie, ibid.; — tue 
Orion pour éviter ses violences, p. 172, 334 ; — 
— défiée par Apollon de toucher un point dans 
la mer, tue ainsi Orion qui nageait, p. 172; — 
et Apollon devant lesquels deux génies ailés 
amènent un homme et une femme voilés, p. 174; 
— et Apollon devant lesquels Calaïs et Zétès 
conduisent deux Hyperboréens, ibid.; — et 
Apollon frappant Ischys et Coronis de leurs 
traits, p. 175 ; — chargée par Apollon de punir 
Coronis de son infidélité, ibid.; — tue Coronis 
avec beaucoup d’autres femmes, ébid.; — 
et Apollon sont les divinités qui répandent 


la peste, ibid. — Les Kerès aménent à — un 
personnage percé de flèches, p. 177. — Son 
pouvoir sur la vie des femmes, tbid.; — se con- 


fond avec Proserpine, ibid. ; — sous la forme 
d’Hécate, p.187, 499, 202, 327 ; — assise entre 
Apollon et Marsyas, p. 189. — Analogie de — 
en Asie, sous la forme persique ou éphésienne, 
avec Cybèle, p. 490. — Dans les fêtes de — à 
Brauron, les jeunes filles imitaient l’ours , p. 202; 
— coiffée du bonnet phrygien, p. 221; — as- 
siste au supplice de Marsyas, ibid.; — remplace 
le Scythe qui exécute les ordres impitoyables 
d’Apollon, ibid.; —Vénus, l'Amour et Jupiter, 
p- 234 ; — Apollon, Marsyas, Omphale et Ce- 
læno, p. 233; — Apollon, Marsyas et une nym- 
phe, p. 236; — et Minerve, p. 241, 346 ; — 
Latone, Ariadne ou Proserpine et Apollon, 


p. 243; — et Latone sous la forme de deux 
Muses ou de deux nymphes Oréades, p. 254, 
n. 5; p. 266; — coiffée d’une mitre phry- 
gienne et tenant une épée et un sceptre, 
p. 281, 28h; — armée d’un arc et pour- 
suivant une jeune femme qui porte un enfant, 
p. 294; — menaçant de ses traits une jeune 


Athénienne portant un flambeau , p. 295. — 
Les petites filles de cinq et de dix ans lui 
étaient consacrées par la cérémonie de l’épxreix, 
p. 295, 297: 
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Draxe. Son sanctuaire profané par les amours 
de Comætho et de Mélanippus, p. 293; — 
manifesté sa colère par des maladies , p- 296. 
— Tous les ans on immelait en son honneur 
un jeune garçon et une jeune fille, ébid. — 
Antagonisme de — avec Hélène, p. 297; — 
enlève Iphigénie et la transporte en Tauride, 
p. 297, 302; — substitue à Iphigénie une 
biche, une ourse, un veau ou une génisse , 
P: 297. — Ta lutte des deux — se résume en 
une seule personnification, p. 298; — ter- 
rassant un cerf, accompagnée de la Victoire, de 
Jupiter et d’Apollon, p. 300, 301; — divinité 
tutélaire de la ville d'Hyampolis, p. 302; — 
remplit l'office de prêtresse et sacrifie un cerf, 
ibid.; — couronnée par la Victoire, p- 303. — 
Épopée lui avait dédié un temple, ibid. — Son 
idole apportée de la Tauride par Oreste et Iphi- 
génie, p. 303, n. à ; — jouant de la lyre, forme 
d'Écho, p. 303 ; — mère de Pan, ibid; — fille 
de Dryops, ibid.; — et Mercure arrivent comme 
deux époux aux noces de Thétis et de Pélée, 
ibid. ; — tient la lyre, p- 306; — verse le 
nectar aux dieux victorieux, p. 319, n. 2, — 
la même que Polybœa, p. 313; — Minerve, 
Vénus, les Heures et les Parques conduisant 
au ciel Hyacinthe et sa sœur Polybæa, ibid; — 
se confond avec Niobé, p. 317; — guidée par 
un ou plusieurs Amours, p: 320; — se bai- 
gnant dans la source Parthénia est vue par Ac- 
téon, p. 322, 340 ; — et Actéon, p. 324, 329, 
333, 334, 335, 339, 344, 847, 351; — surprise 
au bain avec deux de ses nymphes, p. 324, 
2. k de la p. 323; — se venge d’Actéon, p- 325. 
— Les chiens lui sont spécialement consacrés, 
P- 327; — jette de l’eau au visage d’Actéon et 
produit ainsi sa métamorphose, p. 330; — 
change Siprœtas en femme parce qu'il l’avait 
vue au bain, p. 231, n. 1; — donne à Pan six 
chiens pour la chasse au lion, et sept dressés 
pour chässer le cerf et le lièvre, p: 333; — et 
Pan, p. 336; — couvre Actéon d’une peau de 
cerf et le fait tuer par ses chiens, p. 340; — 
punit Actéon pour avoir tué un animal qui 
lui était consacré, p. 345; — avait Pan pour 
époux, p. 346; — a son emblèrre dans la biche 
Cérynite, ibid.; — ‘Ayporéou associée à Mégare 
à Apollon Aypaoc, p. 80; — Aüs, p. 67, 
467; — Angélos, honorée à Syracuse, p. 144 
etn.2;—tenant le caducée, ébid,; — "Ayyshoc, 
P: 28 ; — Argé; p. 139; — Apiorn ou Apiotu, 
P: 336; — Acrpotela, p. 282, 285 ; — Astratia, 
P: 282, 313; — remet à Mercure une épée ren- 
fermée dans le fourreau, p. 282 ; — AEtéxepca, 
P- 346; — de Brauron ou Brauronia, p- 32, 46, 
k7, 295, 297; — Callisté, honorée à Athènes et 
dans l’Arcadie, p. 83 et n. 3; p-. 86, 117. 
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Draxe Callisté, la même que Callisto, p. 4117 ; 
— Xuwvn, p. 47, 295. — Les jeunes femmes 
athéniennes lui consacraient leurs vêtements 
après leurs couches, p. 294; — Xousmiéxaros, 
P+ 29; — Kovporpogos, p. 13, n. 8; — Daph- 
næa, p. 76, 98, 116, 117; — Acgvaia, p.132. 
— Rapports de — avec Daphné, ibid.; — Del- 
phinia, ébid.; —"Ehapr6okoc, p. 25, 801, 34h : 
— Elaphiæa, p. 25, 26, 107, n. 2; p- 301; — 
honorée chez les Éléens, p. 134; — d'Éphèse, 
P: 23; — a parmi ses attributs des lions, p. 84; 
— Eucléia, honorée à Thébes, p: 68, n. 2 de la 
P: 67; p.111, 113,117; — Eurynome, p- 115, 
n. 8; — Fascelis ou Fascelitis, honorée en Tau- 
ride, p. 303 ; — Hécaërgé, p. 139; —“Exaépyn, 
P: 29; — ‘Téoex, honorée près d'Orestasium en 
Arcadie, p.302; —Hymnia, honorée particuliè- 
rement par les Arcadiens, p.23, 137, 452,n. 3; 
P- 304, 305; — chante et préside au mariage, 
p.23; — tenant la cithare, p. 23, 219, n. 2; 
— ou lalyre, p.23, 24,n.92; p- 304, 305; 
— une des principales divinités de l’Arcadie, 
P. 137, n. 5; — et Pan, p. 304; — épouse de 
Pan, p. 335; — Toyéarou, p. 29; —Iphigénie, 
p. 26, 297, 302; — honorée à Hermione dans 
PArgolide , p. 297, n. 3; p. 302, n. 4; — Ac- 
téon lui sacrifie la biche Cérynite, p. 345 ; — 
Laphria, p. 97 ; — honorée à Calydon et à Pa- 
tas, p. 134, 135, 136.— Étymologies de ce sur- 
nom, p. 136. Voyez Lapmnia, — On lui élevait 
un bücher le jour de sa fête, p. 137; — Leunco- 
phryné, p. 311, 312 ;—et Cléta, p. 311; — avait 
été figurée sur le trône de l’Apollon Amycléen, 
p: 312 ; — honorée à Magnésie, ibid.; — hono- 
rée à Athènes, ibid.; — sa statue consacrée par 
les fils de Thémistocle, ibid.; — Limnæa, p- 186; 
— Atpvaia, p. 115, n. 3; — Limnatis, p- 186; 
— Avr, p. 115, n. 3; — Lune le crois- 
sant sur la tête, tenant un acrostolium et une 
chouette, p. 15;— Lune, p. 137, 241, 297 ; 
329, 346; — se confond avec Hélène, p. 297; 
— la même que Mena, p, 320; — a des rap- 
ports avec les Euménides, ibid.; — identi- 
fiée avec la Fortune, ébid.; — séduite par 
Pan, p. 330 ; — Oivwäric, honorée à OEnoé 
dans lArgolide, p. 136; — ’Opsia, Oùpaia, 
P: 98; — ’Opeciqoiroc, p. 99; — 'Opeorépa, 
ibid. ; — "Opearidc, ibid.; — Orthia, p. 312, 
313; — associée à l'Apollon Amycléen, p. 312; 
— avide de sang humain, p. 313; — Persique, 
p: 30, 77; —Phœbé, p. 297; — Phosphoros, 
P: 15, 186; — Ducysooc, p. 303; — Polybæa, 
P: 313, n.3; — Moorbhatx, p. 97; — Propylæa, 
Pp-354;— était adorée sousce nomà Éleusis, ibie. ; 
— Tsobipaix, 354, n. 3; — Scythique, p: 282; 
— apporte l'or des contrées hyperboréennes à 
Athènes, p. 290, — Séléné. Voyez Luxe. 
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Dranx Sotira, p. 132; — a pour attribut le 
lièvre, p. 132, 322; — honorée à Bææ en La- 
conie, p. 133, 322; — Taurique, p. 221, 
229 , 282; — exige des victimes humaines , 
p- 221; — Tmolia, p. 190, n.2; — Toñopopos , 
p. 29; — Triclaria, son temple desservi par une 
jeune vierge, p. 295 ; — Upis, p. 439: 

Dicé de l'Aréopage, p. 69, n. 2 de la p. 67; 
— Jréné et Apollon Nomius, p. 14h. 

Dim. Apollon y est honoré sous l'épithète 
de Delphinien, p. 21. 

Dreu naissant et mourant au Nord, p. 20 ; — 
vainqueurs des Géants, p. 29; — poursuivant 
des femmes, p. 49; — de la lumière ou de l’hé- 
misphère supérieur, opposés aux dieux infer- 
naux, p. 12k; — acceptant l'expiation, p. 303; 
— époptes, ibid. 

Dromèe protégé par Minerve, p. 125,n. 2.— 
Les compagnons de — sont changés en hérons, 
ibid. et p. 206, n. 2; — et Ulysse enlèvent le 
Palladium, p. 232, 234. — Les chevaux de — 
le dévorent en Thrace, p. 330. 

Atoeec où Atopeôns, inscr., p- 232, 361. 

Drowenra , île, p. 425, n. 2. 

Diowæa, surnom de Vénus, p. 51, n. 8. 

Droné, mère de Vénus, p. 51; — la même 
que Dia, ibid... 

Auovusoc, inser., p. 68,n. 2 de la p. 67; p. 383. 

Dronvsraques à Athènes, p. 90. — Grandes 
— p. 127. — Les poëtes y disputaient tous les 
ans le prix de la poésie, p. 126, 18k. 

Diowvsies, fêtes en l'honneur de Bacchus, 
p- 90, 93; — fêtes célébrées à Brauron, p. 202, 
n. k. 

Dionvsoporos, surnom d’Apollon, p. 17. 

Dionysus. l’oyez Baccrus. 

Auoc, inscr., p. 7k, n. 3. 

Dioscures et Hélène, p. 150, 238; — expri- 
ment l’antagonisme des forces de la nature, 
p- 238; —et Vénus, ibid.; — identifiés avec les 
Cabires et les Curètes, p. 240 ; — appelés Avax- 
rec où Meyxhot Osoi, ibid. — Ils exerçaient un 
pouvoir sur la mer et sur les vents, ibid.; — et 
leurs femmes, p. 241; — enlevant les Leucip- 
pides, ibid. — Leur temple à Argos, ibid. — 
Leurs statues, celles de leurs femmes et de leurs 
enfants, ébid,; — inventeurs de la Pyrrhique, 
p. 251. — Leur danse, p. 259, 260; — dési- 
gnés sous les noms de Selinicus et de Phorcas, 
p. 263 ; — portant chacun un anneau à la main, 
ibid; — portant le lien de Prométhée, p. 264; 
— délivrant leur sœur Hélène, captive à Aphi= 
dna ou à Athènes , ébid.; — chasseurs célèbres, 
p- 323 ; — élèves de Chiron, ébid.; — représen- 
tés par Charmus et Callicarpus, p. 343; — et 
leurs femmes unis au culte de l’Apollon Hya- 
cinthien, ibid. 
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Divonus et Scyllis, sculpteurs, p. 241. 

Disconoze, p. 168. 

Disconnx, Apollon et la Paix, p. 485;— la 
même que Cérès Érynnis, ibid.; — indique le 
combat d’Apollon contre Python et celui du 
même dieu contre Hercule , ibid. ; — indiquant 
la lutte des forces élémentaires, ibéd.; — por- 
tant des flambeaux, ibid. Foyez Éris. 

Diseure du trépied, p. k, 23, 170; — de la 
lyre, p. 34,157, 159; — musicale d’Apollon 
et de Marsyas, p. 178, 234. 

Disque lancé par Apollon contre Hyacinthe, 
p- 43, 336. 

Aubpau6oc, p. 225. 

Atlvpauyos, inscr., p. 225. 

Drruyramees écrits par Pindare pour les fêtes 
de Bacchus, p. 41, 192. 

Drrayrameus, nom d’un Silène Igricine , 
p: 225; — surmom de Bacchus, ibid.; — le 
même que Castalius, p. 233. 

Drvamiow. Elle appartient aux deux anta- 
gonistes dans le mythe de Marsyas, p- 9923 — 
par les sorts, p. 315; —par les rats, p. 359. 

Drviniré est à la fois active et passive, p'A%; 
— allégoriques, p. 70, n. 2 de la p. 67; — 
terribles, invoquées sous des noms euphémi- 
ques, p. 64; — bachiques opposées aux — del- 
phiques, p. 76, 80, 87, 89; — de l'hémisphère 
inférieur et de l’hémisphère supérieur, p- 90; 
— topiques, p. 76; — infernales, p. 78, n.5; 
— fléchies par Orphée, p. 79; — telluriques et 
— célestes, p. 106; — de la lumière opposées 
à celles des ténèbres, p. 126; — mystiques, 
p- 205. 

Dovonipes. Nymphes —, p. 191, n. 8. 

Dons funèbres dans les mains de Melpomène, 

279, 

Donex. Mode —, p. 128. Voyez Moss. 

Awpirrn, p. 300, n. 2. 

Dons, mère de Phlégyas, p. 165. 

Domux, ville de Thessalie, p. 165. 

Dracmme, unité monétaire de Populonia, 
p. xxij. 

Apæxovru, inser., p. 280. 

Dracon de Mars combattu par Cadmus, p. 5, 
293, n. 6; — né de l’union de Mars et de la 
furie Tilphosa , p. 223, n. 6; — gardien de la 
Toison d’or, combattu par Jason, p. 2793 — 
gardien de l’oracle de Delphes, p. 6. Voyez 
Dezvnes, Decruyné, PyrHox. 

Drame sarviqur, p. 127, 202, 378. — Mar- 
syas y devient un satyre et se confond avec 
Pan, p:.479, n: 15 — composé chaque annee 
pour les grandes Dionysiaques, p- ASk; — per- 
sonnifié par Marsyas, p. 186. 

Apuoxohdrrns, p. 305, n. k. 


Daxorz, mère de Pan, p. 305; — séduite par 
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Mercure, ibid.; — ou par Apollon changé en 
tortue, tid., n. L. 

Daxors, fils d’Apollon et de Dia, p.24, n. 4; 
— roi d’Arcadie, p. 303; — le dieu de Do- 
done qui parle du haut des chênes, ébid.; — 
père de Diane, ibid. 
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ÉcHarpe MYsriQUE dans la main de l'Amour, 
d’une nymphe, d'un silène, p. 205, 354. 

Écno agitant des crotales, p. 122; — et Pan, 
p- 132, 133, 140, 9201; — tenant des liens, 
P. 133; — la même qu'Hécaërgé, p. 140; — 
comparée à Cérès Achæa, p. 202 ; — personni- 
fication de la répercussion des sons, p. 305. 

Ecrairs. Bacchus né au milieu des —, p- 123, 
n. 3. 

Écne, attribut de Minerve, p- 208. 

Ecuve enlevée par Jupiter, p. 349. 

Ecixères restent fidèles à l’archaïsme, P- xvj. 

Ecypre garantie de l’invasion de Sennachérib 
par des rats, p. 357. 

Écypriexs font voyager les astres dans des 
barques, p. 21; — représentent l’âme sous la 
forme d’un oiseau à téte humaine, p- 78, 109. 

Etdwov, p. 177. 

Etpnvn, inscr., p- 69, n, 2 de la p. 67; — 
assise tenant un caducée, ibid. oyez Paix. 

Éxaïs, fille d’Anius ; avait reçu le pouvoir de 
changer tout en huile, p. 300. 

Erarnésozra, fête instituée dans la ville 
d’Hyampolis en Phocide, p. 301; — rappelait 
la victoire des Phocéens sur les Thessaliens , 
p. 302; — se célébrait aussi dans l’Attique, 
ibid. 

ÉcarmésoLton, nom de mois, p. 302. 

ErarnéBoLos, surnom de Diane, p. 301, 344. 

Elapnéodos, surnom de Diane, p.25. 

Evapmixa, surnom de Diane, p. 25, 26, 407, 
n.2; p.134, 301.—Étymologies de ce surnom, 
D 25. 

à Ecarmiow, nourrice de Diane, p. 25; —iden- 
tique à la biche de Diane, bid. 

"Eluocc, p. 26, n. 7; p: 436. 

Erana, fille d'Orchomenus et femme de Jupi- 
ter, p. 162; — cachée dans l’intérieur de la 
terre, ébid,; — met au monde le géant Tityus, 
ibid. 

Ever. Ile d'— conquise par les Syracusains, 
P-ix, X, Xvj. 

Ezecrre, sœur ou femme de Cadmus, p. 113; 
— et Chrysothémis portant des dons au tom- 
beau d’Agamemnon, p. 272 ; — mère de Jasion, 
p. 330. 

Éréexs honorent Diane sous l'épithète d’Ela- 
phiæa, p. 25, 134; — leurs traditions sur 
Daphné, p. 102. 
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Ekevn, inscr., p. 68, n. 2 de la p. 67; p. 232. 

Ereusmium, p. 388. 

Érxusis. Marbre d'—, P:xxvij. — Initiés d'—, 
p- 63, n. 4. — Apparitions d'—, ibid. — Mys- 
tères d—, p. 65.— Route d'Athènes à —, p. 96. 
— Temple de Diane Ioomélau à —, p. 97, 
354. — Deux déesses à —, p. 260. — Caucon 
en avait rapporté les lames d’étain où étaient 
écrits les mystères des Grandes Déesses, p. 269. 
Voyez Grannes DÉESsEs. 

Evrmice , femme de Callias, p. 259. 

Evris. Représentation archaïque d’—, p- 65, 
n. 2; — épithète de Proserpine, p. 64, n. 1; — 
a pour attribut la fleur, p. 266, n. 7. Forez 
Espérance. 

Exaconius , surnom de Mercure, p.234, 244. 

"Eveydvioc, surnom de Mercure, p. 82, 427. 

Excérape, une des Muses, p. 274, n. 9. 

“Eyxéhaôos, surnom de Minerve, p. 122. 

Excexs. Métamorphose de Leucothoé en l’ar- 
bre qui porte l—, p. 31. — Grains d'— offerts 
par Thyia à Apollon, p. 233. 

Evcnanrements, p- 390. 

Encezume sous les pieds de Vénus, p, 206 ; — 
attachées par Jupiter à chacun des pieds de 
Junon, ibid., n. 2, 

Exorompes, attribut de Mercure , p. 87, M, 
110, 124, 440, 450, 159, 24h; — chaussure 
d'Apollon, p.131, 138 ; — chaussure de Diane, 
p: 134, 315, 339, 34h, 347; — aux pieds d’Ac- 
téon, p. 338, 344, 347. 

‘Evévuiuv. Étymologie de ce nom, p- 320, 
n. à. 

Expxmiox et Diane, p. 137, n. 4; p. 189,319, 
324; — sur le mont Latmus, p. 189, 318; — 
juge de la lutte musicale entre Apollon et Mar- 
syas, p.189, 190 ; — recoit pendant son sommeil 
les visites de la Lune, p. 189,318;—a pour femme 
Astérodia, p. 298, n. 1; p- 376, n. 4. — Son 
tombeau au mont Latmus, p. 318; — ou près du 
stade d'Olympie, ibid. ; — personnification du 
sommeil, p. 318, 320 ;-— endormi sur un rocher, 
P. 319, 340 ; — couché dans les bras d'Hyp- 
nus, p. 319; — fils d’Aëthlius et de Calycé, ibid. ; 
— ou de Jupiter et de Protogénie ou d’Étolus , 
tbid., n. 5; — dans la pose de l'Apollon Lycien, 
P: 319; — personnification du Soleil descendu 
dans l'hémisphère inférieur, p: 320, 349; — 
assis sur un tombeau, p. 321, n. 3. — Rapports 
d— avec Actéon endormi, p. 340, 342. Foyez 
ASTÉRODIA , IPHIANASSA. 

Enranrs. Personnages représentés sous forme 
» p. 292. 

Exrers. Mercure y conduit les ombres, p. 84; 
—— gouvernés par Bacchus, p. 329. 

Exiemes dans les sujets peints sur les vases, 
P: 70; — du Sphinx résolue par OEdipe, p. 381, 


d’ 
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n. 2 de la p. 380; — souvenir mystérieux de 
l'interrogatoire subi par l'âme des morts, ibid. 

Exrèvemenr de Proserpine, p. 72, n. 1; p.266; 
— a toujours un sens funèbre, p. 350. 

Exwa. Champs d’— où Proserpine cueillait des 
fleurs, lorsqu'elle fut enlevée par Pluton, p.266, 
352, 

Enors, une des Muses, p. 274, n. 9. 

Exrezza. Médailles d’—, p. 124, n. 1. 

Envie. Personnification de l— sous la forme 
de l’Amour, p. 69, n. 2 dela p. 67; p. 349 ; — 
— près de Vénus, ibid. 

Enyo, p. 282. 

Eoüs, nom d’un cheval du Soleil, p. 382. 

“Exaxioç, surnom d’Apollon, p. 332, n. 1. 

ÉpamNonpas trouve les lames d’étain où 
étaient tracées les lois de Pinitiation aux mys- 
tères d'Éleusis, p. 270. 

Éprsrnus déchiré par les Curètes, p. 330, 
n:22. 

Évée, attribut d’Apollon, p. 463;— dans le 
fourreau, attribut de Diane, p. 282; — rappelle 
l’épithète de Chrysaor, p. 337; — dans la main 
d’une magicienne, p. 389. 

Épnèse, lieu de naissance d’Apollon et de 
Diane, p. 5, et n. k; p. 19. — Monnaies d’—, 

7,9, n. 15; p:27, n.2; p.129, 301, n. & 
de la p. 300. — Diane d’—, p. 23, 190. Voyez 
Diane, SoLmissus. 

Épméstennes. Traditions — sur la naissance 
d’Apollon et de Diane, p. 5, 7. 

ÉPmiaLrÈs, géant et Neptune, p. 15. 

Éer, dans les mains de Cérès ou de Latone, 
p- 107; —sur la tête de Cérès, p. 164, n. 3. 

ÉrxcHARmE, auteur de la comédie des Muses, 
p- 250; — établi en Sicile, p. ;— a mis en 
scène les personnages d’Athènes, p. 259; — se 
moque des Athéniens pour avoir applaudi des 
inventions ridicules, p. 260 ; — poëte comique, 
p: 265; — auteur des Comastes, p, 265, 378. 

*Emixoüpios, surnom d’Apollon, p. 10. 

Éprcurius, surnom d’Apollon, p. 41, n. 1. 

Érinaure. On yadorait Minerve Cissæa, p.124, 
126, 202. 

ÉrrDÉmIE qui ravage la Thessalie, p. 175. — 
La punition de Coronis se rapporte à ce fait, 
ibid.; — enlève les derniers Phlégyens, p. 176. 

Éricones, p. 142. 

“Ermwhuwos, surnom d’Apollon, p. 270. 

Erwxanie des Dieux, p. 133. 

Érme. Rois d'— Hellènes de race, p. xiv. 
Voyez ALEXANDRE. 

Épisème d’un bouclier, p. 126. 

Éprrerès retrouve les lois d'initiation, p. 269. 

Évonce servant à nettoyer des chaussures, 
p. 148. 

Évorée dédie un temple à Diane et à Apollon, 


TABLE DES MATIÈRES. 


p: 303; — fils de Neptune et de Canacé, ibid., 
n. 9. 

Époréus, père d’Amphion, p. 269, n. 3; — 
le même sous une forme héroïque que Jupiter 
?Exôÿios ou Erôrrne , ibid. 

Eronotta, p. 269. 

’Exdbuos, surnom de Jupiter, p. 269, n. 3; 
p. 304; — et d’Apollon, p. 304. 

Éporres. Dieux —p. 303; — assistant à une 
parodie, p. 307; — dans l'attitude de la con- 
templation et du recueillement, ibid.; — repré- 
sente le public qui assiste à une scène comique, 
p- 307, 309. 

Erérens, surnom de Jupiter, p. 269, n. 3; 
p. 304; — d’Apollon, p. 304; — de Neptune, 
p. 304, n. 9 de la p. 303. 

Époux reçus par Cérès Sélasphore, p. 152. 

ÉqQuixoxe du printemps, p. 19. 

Érasisrrate, médecin d’Antiochus, p. 103. 

Érasres portant un coq ou l’offrant à leurs 
éromènes, p. 419. 

Éraro et Silène, p. 218; — tenant la lyre et 
le plectrum, p. 256, 270; — une des Muses, 
p. 274, 277, 280 ; — mère d'Aphidas, p. 365. 

Eca(ro), inscr., p. 275. 

ÉRèBE, p. 348. s 

Énecrnée et Apollon Patroüs sur les bras de 
Minerve, p. 19, 13; — père de Créuse, p. 48. 

Éricmrmontus et Apollon Patroüs sur les bras 
de Minerve, p. 12, 13. 

"Epry0ôvios, p. 178, n. 3. 

Énxnys, surnom de Cérès, p. 145. Voyez 
Funre. 

"Eprobviot Oatpoves, p. 178. 

*Eptoÿvtoc, surnom de Mercure, p. 178, n. 3. 

Émis assiste au Jugement de Päris, p. 67, 
n. 2; — représentée sur plusieurs monuments, 
ibid. Voyez Discorne. 

Er, inscr., p. 67, n. 2. 

Eouns, inscr., p. 156. 

"Époôtés, p. 125, 276. 

Énomènes d’Apollon, p. 43, 44, 45. — Un — 
menacé par les flèches d’Apollon, p. 45; —re- 
cevant des coqs, p. 119. 

Énos sur les épaules de Vénus, p. 63, n. 1; 
— préside à Punion mystique, p. 6k.— La per- 
sonnification de l’Envie figurée comme—, p. 69, 
n. 2 dela p. 67; — près de Vénus, ibid.; — 
remplacé par la Victoire, p. 102. Voyez Amour. 

Énoriques. Scènes — indiquées par le lièvre, 
p- 131; — ou par les liens, p. 133. 

Érvmanraus, fils d'Apollon, voit Vénus au 
bain et est rendu aveugle par cette déesse, 
p- 330. 

Ényrma , île, p. 21. 

Éryraræus, nom d’un cheval du Soleil, 
p. 382. 
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Escyze fait paraître Actéon sur la scène, 
p. 353. 

Escurare et Hygie, p. 63, n. 2; — ressuscite 
les morts, p. 70, n. 1; — assimilé à l’Esmun de 
la Phénicie, p. 111; — confié par Apollon à 
Chiron, p. 175. 

Esmun, le même que lApollon Isménien, 
p- 114, 317; — assimilé à Esculape, p. 111; — 
fils d’une des sept Dianes ou Titanides, ibid. ; — 
le plus beau et le plus jeune des Dieux, ibid. ; 
— aimé de la Mère des Dieux, ibid, 

Espacne. Monnaies d'—, p. xv. 

Esrérances. Belles —, p. 63.—T/—a pour 
attribut la fleur, p. 266 et n. 7. 

Érroprex nettoyant une bottine, p- 148. 

Érra, mère de Thésée, p- 240. 

Évicezes, nommées chiens de Vulcain, 
p. 332. ; 

Erna. Mont —, p. 144. — Temple de Vul- 
cain gardé par des chiens au mont —, p. 332. 

Éroires de la nuit qui se baignent dans l'O- 
céan, p. 376; — figurées par des éphèbes, ibid. ; 
— du matin et du soir, p. 378. — Quatre — 
opposées au char du Soleil, p. 383. — Quatre 
— faisant partie de la constellation de l’Ourse, 
ibid. ; — indiquant le ciel pendant la nuit, 
p. 388. 

Érotrexs transférés par Auguste à Nicopolis, 
p. 134. 

Érozvs, père d’'Endymion, p. 319, n. 5. 

Érrue, Rapport del'— avec les Grecs, p. v. 
—Marine puissante de —, ibid, — Lutte de l— 
avec Rome, p. xj, xx.— Trois périodes de l’art 
en —, l’asiatique, le grec et le romain, P: Xj. — 
Objets de goût asiatique trouvés en —, P- xij. 
— École d— imite le style ancien, p. xvj. 
— Scarabées communs en —, p. xx. — Artistes 
grecs et étrusques en même temps en —, p. xx. 
— Art grec exilé de l—, p. xxj; — ne participe 
que faiblement à l’hellénisme, p. xxij. — Épo- 
ques de l’art en —, ibid. — connaissait-elle les 
chiffres romains? p. xxiij; — soumise aux Ro- 
mains, p. xxiv. — Vases grecs importés en —, 
P: xxvj; — avait des fabriques locales, px) 
Voyez Démarare. 

Érruscomanre, JOUE 

Érrusques font la conquête de la Campanie, 
P: üj, iv, v ; — dominent dans lOpique, p. üj; 
— descendus de la Rhétie, p. vj. — Origine 
lydienne des —, ibid. et p. xj. — Marine des —, 
P: vi, ix. — Alphabet des — dérivé de l'alpha- 
bet grec, p. vi; — reçoivent leur écriture des 
Phéniciens ou des Grecs, ibid. — Science se- 
crète des —, ibid.; — deviennent philhellènes, 
P. vij; — prennent aux Grecs leurs fêtes, leurs 
festins, ibid. — Pirateries des —, ibid. et P:ix; 
— excellent dans l'art de modeler en terre, 


P. vi. — Lutte des — avec les Siciliens, ébid.; 
— combattent contre les Carthaginois, ibid. ; — 
battus à Cumes par Hiéron, P: IX; — attaqués 
par les Gaulois, les Samnites et les Romains, 
ibid. ; — profitent des dissensions intérieures 
des Grecs, ibid.; — soutiennent les Athéniens 
dans leur entreprise contre Syracuse, ibid.; — 
envoient une flotte au secours d’Agathocle, 1bi2. 
— Hostilité des — et des Grecs, p. x. — In- 
scriptions — seules usitées pour les tombeaux 
en Étrurie, p. xij; — repoussaient la langue 
grecque pour l’État et la famille, ébéd.; — ad= 
mettaient les productions de l’art grec, ibid, — 
Egalité des — et des Grecs, bid.; — emploient 
des artistes grecs, p. xiv; — plaçaient dans 
leurs tombeaux des vases et d’autres objets con- 
servés dans les familles, p. xvj, XVij; — pou- 
vaient-ils s'intéresser à des sujets grecs? p. xvij; 
— n'auraient-ils pas exigé que leurs traditions 
nationales y tinssent une place importante? ibid, 
— Condition des artistes grecs chez les —, 
P: Xviij. — Protecteurs des artistes grecs, ébid.; 
— subissaient l'influence supérieure des artistes 
grecs, ibid.; — ne pouvaient songer à imposer 
des sujets aux artistes grecs , ibid. — Sujets et 
inscriptions —, ibid.; — comprenaient-ils les 
inscriptions grecques? ibid. — L'alphabet — 
ne s’éloignait pas beaucoup du grec, pr'xbes 
— pouvaient facilement apprendre de courtes 
inscriptions grecques, ibid.; — ne connaissaient 
pas le secret de la fabrication des vases, ibid.; 
— élèves des Grecs dans les arts, ibid.; — imi- 
tent les vases grecs, p. xix et note. — Artistes 
— et grecs travaillaient à la même époque, 
P: xx. — Alliance de l’art — avec l’art grec li- 
mitée à un petit nombre d'années, ibid.; —in- 
dépendants s'étaient livrés à l'attrait que leur 
inspiraient les arts étrangers , ibid. — Dernier 
période de l’art — , ibid. — Soumission des — 
aux Romains, p. xxj. — Tragédies —, ibid. — 
Monuments — contemporains des vases grecs, 
ibid. — Séparation des — et des Grecs, ibid. — 
Vanité nationale des —, p. xxij. — Leur goût 
pour les productions archaïques, p. xxiv, xxv. 

Eurée, séjour de Python ou de Pythis, p.91. 

Evsuze, auteur d’une pièce intitulée Procris 
P: 379; — jouissait d’une grande renommée , 
p. 382, n. 2 de la p. 380. 

Euczxra. Temple d’— à Athènes, p. 68, n. 2 
de la p. 67; — surnom de Diane, ibid. et pad, 
113, 117; — honorée à Thèbes, p. 68, n. 2 de 
la p. 67. 

Evxheux, inscr., p. 68, n. 2 de la p. 67. 

Euvæmoxra. Matiage d'— et de Polyétés , 
p: 64. 

Evdapovtæ, inscr., p. 63 et n. 1; p. 69, n. 2 
de la p. 67. 
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Evyaye, inscr., p. 68, n. 2 de la p. 67. 
Evnénrs, invoquées en Arcadie sous le nom 

de Maviar, p. 320: — ont des rapports avec la 

Lune, ibid. Voyez Fur. 

Eumoz»e, père de Céryx, p.100, n.7 de la 
p- 99. 

Eunicé, une des Muses, p. 274, n. 9. 

Euxomra, p. 44h; — avec les attributs de 
Cérès, p. 69, n.2 de la p. 67; — assiste aux 
noces d’Hercule et d’Hébé, ibid. 

Evvoyua , inser., p. 69, n. 2 de la p. 67. 

Euvoun , inser., p. 69, n. 2 de la p. 67. 

Evrméusme chez les Grecs, p. 64. 

Evgderos , inscr., p. 268. 

Evrmrerus, p. 268. 

Eururaxor avait représenté Latone portant 
ses enfants dans ses bras, p. 6. — Groupe d’—, 

da 

É Evrcora, surnom de Vénus, p. 52. 

Eure chez Archélaüs, p. xiv. 

Eüpudtxn , p.72, n. 2. 

Eurus, p. 14. 

Eurxorce, femme de Lycurgue, p. 69, n. 2 
de la p. 67; — surnom de la déesse des morts, 
ibid. et p. 12, n. 2; — et Orphée, p. 72, 191 
267. 

Eurxménon, père de Cinyras, a pour femme 
la nymphe Paphia, p. 32, n. 10. 

Evrywomr et Pénélope, p. 68, n. 2 de la 
p. 67; — sous les traits de Iliors, ébid.; — 
déesse marine associée à Neptune, p. 115; — 
Océanide, p. 145, n. 3; — surnom de Diane, 
ibid. 

Eursxomus, démon, p. 69, n. 2 de la p. 67. 

Eunvsrmée se cache dans un pithos à la 
vue d’Hercule apportant le sanglier, p- 167, 
n:15. 

Eurerre, p. 204, 211, 236, 245, 264, 274, 
279; — préside au jeu des flûtes, p- 242, 213, 
246; — compagne de Marsyas, p. 243, 245; 
— et Silène, p. 218; — représente la musique 
sauvage et primitive, p. 2463 — jouant de la 
double flûte, p, 269, 270, 275. 

Evbuun, inscr., p. 69, n. 2 de la p. 67. 

Evduuos, inser., p. 69, n. 2 dela p. 67. 

Evruyte, inscr., p. 67, n. 2. 

Evrvomra assiste au Jugement de Päris, p. 67, 


n, 2; — la même que Tyché ou la Fortune, 


ax 
ibid. 

Evacoras loué par Isocrate, p. xiv. 

Évexraiz , attribut de Vénus, p. 348. 

Exprarrox d’Apollon, p. 30, 40 etn.7; p. 82; 
— d'Oreste, p. 84, n. 2. — Apollon préside 
aux —, p. 2k5. Voyez OREsTE. 

Exprarores. Sacrifices —, p. 35. — Rites —, 
p. 100. — Cérémonies — accompagnant les 
actions de grâces, p. 106, 108. 
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F 
Fapmiques. Distinction des — de vases, 
p- xxix-xxxij; — locales en Étrurie, p. XXXj. 


Foyez Vases. 

Faisceau dans la main de Diane, p. 302; — 
fait allusion aux surnoms de Fascelis et de 
Pwssdpos que porte Diane, p. 305. 

Fascezis où Fasceurmis, surnom de Diane, 
p- 303. 

Fammique. Voyez Tréræp. 

Fauwss. Statues de — décoraient les fontaines, 
p- 194. 

Férovré, p. 63, 65 ; — du jeune héros, p. 64. 
Voyez MARIAGE. 

Femme. Iphigénie changée en vieille —, p. 26, 
n. 7. — Hommes en habits de —. Voyez Leu- 
CIPPUS. 

Fescennis. Vers —, p. xx). 

Fèrrs. Noms des — inscrits au milieu d’une 
couronne, p. 93; — de la Grèce. Les villes per- 
sonnifiées y étaient montées sur les chars victo- 
rieux, p. 430; — à Patras en l'honneur de 
Diane Laphria, p.135. 

Feuuzxs d'olivier, employées pour la divi- 
nation par les sorts, p. 315, n. 4. 

Feux sourenraNs , p. 176. 

Fèves employées pour la divination par les 
sorts, p. 315, n. 4. 

Fictice, p. Xxvij. 

Frasezzum, p. 450, 290. 

Freur, attribut de Vénus, p. 59; — dans les 
mains des déesses, p. 90, 96, 267 ; — épanouie, 
offerte par Mercure à Apollon, p. 150; — dans 
la main d’une Muse, p. 266. — Fête des —, 
ibid.; — attribut de Junon, de Vénus et de Pro- 
serpine, p. 266, 283; — attribut d’Elpis ou 
l'Espérance, p. 266 et n. 7; — indique le re- 
tour du printemps, p. 267 ; — épanouie près de 
Latone, p. 282 ; — avait rendu Junon féconde, 
p- 283; —sur laquelle Junon est assise, ibid., 
n. 3. — Dieu naissant d’une — dans les reli- 
gions de l'Asie, ébid.; — épanouie aux pieds de 
Diane, p. 284; — de lotus, p. 346; — épa- 
nouie d’où il sort une tête de femme, p. 350. 
Voyez Hxacnrae, Lorus. 

Freuves. Pose des — donnée à Tityus, 
p. 169. L 

Frorencx. École de —, p. xxix. 

Frÿôrss inventées par Minerve, p. 122, 202, 
960 ; — et la lyre constituent toute la musique 
instrumentale, p. 123; — rejetées par Minerve 
et ramassées par Marsyas, p. 479, 185; — ou 
bien inventées par Marsyas, p. 179, n. 25 — 
Marsyas en joue dans sa lutte musicale avec 
Apollon, p. 179, 186, 201, 203 ; — ne permet- 
tent point le changement de mode, p. 179. — 
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Il en fallait trois différentes pour jouer dans les 
trois modes, ibid., n. 3; — arrangées par Pro- 
nomus pour pouvoir jouer dans les trois modes, 
ibid. — Fontaine des —, p. 193. Voyez Auro- 
GRÉNÉ. — dans les mains d’une déesse, p. 203. 
— Un silène en joue aux pieds d’Apollon et de 
Vénus, p. 205; — dans la main de Marsyas, 
p. 211; — dans les mains d’Euterpe, p. 234, 
245, 261, 275. — Cléodoxa en joue, p. 260.— 
Les Spartiates sacrifiaient à Minerve au son des 
—, p. 261; — dans les mains de Clio, p. 261, 
280. — Terpsichore en accompagne sa danse , 
p. 278, 281; — inventées par Terpsichore, 
p.281, n. 2; — attribut de Pan, p. 343. 

Fowraixe des flûtes, source commune du 
Méandre et du Marsyas, p. 493; — décorées 
de statues de Silènes ou de Faunes, p. 494. 

Force personnifiée par Minerve, p. 121; 
— destructive de la divinité symbolisée par le 
rat, p. 357; — élémentaires, leur lutte expri- 
mée par le combat d'Apollon contre Tityus et 
contre Python, p. 164. Voyez Anaïs. 

FoRMULES MAGIQUES, p. 390. 

Forruwe de Préneste, p. 42, 68, n. 2 de la 
p. 67; — allaitant Jupiter et Junon, p. 12; — 
la même qu’Eutychia, p. 67, n. 2. — Deux — 
adorées à Antium, p. 68, n. 2 de la p. 67; — 
casquée comme Minerve, ibid, ; — diadémée 
comme Junon, ibid.; — tourrelée comme Cy- 
bèle, ibid. — et Plutus, p. 259 ; — d’Athènes, 
P. 290; — sous une forme enfantine, p. 299 ; 
— protectrice des villes ou des peuples, p. 303. 
Voyez Tycré. 

Forrunér. Demeure—, Voyez MarrAGe. 

Four. Dieu de la —, p. 122. — Bacchus 
né au milieu des —, p. 193 etn. 8. 

Four dans la main d’Apollon, p. 152. 

- Français, disciples des maîtres italiens, p. xx. 
François Ie, Artistes au règne de —, p. xx, 
Frances en forme de serpents sur l'égide de 

Pallas, p. 200. 

Fraups. Personnification de la —, p. 69, n. 2 
de la p. 67. 

Funèsre. Sens — de certaines peintures tra- 
cées sur les vases, p. 63, 73. — Symboles —, 
P: 65, n. 3. — Allusions —, p. 148. — Sens 
— des sujets représentant des poursuites, p- 159. 

Fure aurige de Diane, p. 320; — nommées 
chiens, p. 332; — excitant les chiens contre 
Actéon, p. 347; — vengeresse écoute les im- 
précations d’Althæa contre son fils Méléagre , 
P: 348. — Deux — assistant à la mort d’Actéon, 
p. 349. 

Fuseau, p. 62. 
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Garaza, Médailles —, p. 381, n, 2 de la 
p: 380. 

Gxa, mère de Daphné, p. 83, 76; — reçoit 
Daphné dans son sein, p. 35; — fait naître un 
laurier pour consoler Apollon, bid.; — la même 
que Pandora, p. 68, n. 2 de la p. 67; — pos- 
sède l'oracle de Delphes, p. 81, 88, 94, 412; 
— change sa fille en laurier, p. 76; — la même 
que Téthys, p. 88 ; — mère de Python, p.108; 
— verse le nectar à Apollon, ibid.; — Anési- 
dora (Avnetwpa), p. 68,n. 2 de la p. 67; p. 93; 
— Kouporpépos , p. 13; — Havécpx, p. 95; — 
Téthys, p. 88, n. 5. Voyez Terre. 

Touñios Giôc, p- 162, n. 38. 

Gares portent le pin, p. 220, n. 2. 

Ganxmëpa , surnom d’Hébé, p. 24. 

Gaxsmène, p. 149, 350; — tenant un coq, 
p: 119; — et Jupiter, p. 119, 457; — portant le 
trochus et le coq, p. 419. 

Garcapmia. Vallée ou source de =; p: 322, 
34h, n. 2; — nommée le gouffre d’Hécate, 
p. 327, n. 5. 

Garraux sacrés, p. 233, 337, 363; — en 
forme de proue de navire, p. 363. 

Gauzx. Monnaies de la —, p. xv. 

Gauroïs attaquent les Étrusques, p. ix ; — 
prennent Rome, p. xij ; — vaincus par Antio- 
chus, p. 103. 

Gauzorses. Invasions — en Italie, p. xvij. — 
Figurines — représentant une déesse ayant deux 
enfants pendus à son sein, p. 12. 

Géaxrs assimilés aux brigands et aux vo- 
leurs, p. 9, 176 ; — ayant la forme anguipède, 
P. 9, 10, 464; —ennemis des Dieux olympiens, 
P+ 9%; — expriment la même idée que le ser- 
pent vaincu par Apollon, ébid.; — enfants de 
la Terre, p. 40 ; — vaincus par Diane, p. 98; 
— vaincus par les Dieux, p. 29; — vaincus 
par Apollon, p. 30, 81, 103; —les mêmes 
que les Titans, p. 464. — Ischys et Alcyonée, 
Tityus et Python appartenaient à la race des —; 
P: 176; — leur ressemblance avec Actéon, 
p. 534. 

Géras. Monnaies de —, p. 69, n. 2 de la 
p- 67. 

GÉLow, roi de Syracuse, bat les Carthaginois 
à Himère, p. ix. 

Générarion dans le sommeil exprimée par 
l'union de Diane et d'Endymion, p. 321. 

Generix où Gexirrix , surnom de Vénus, 
P. 66, 283; — surnom de Cybèle, p. 283. 

Géxie ailé, p. 62, 249; — portant une ci- 
thare à la main, p: 250, 262; — aiïlé portant 
une Îyre, p. 248 ; — appelé Hyeudv, ébid.; — 
ailés conduisant des personnages voilés et enve- 
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. loppés dans un linceul vers Apollon et Diane, 
p. 174; — de la mort remenant Ischys et Co- 
ronis devant Apollon et Diane, p. 175; —in- 
fernaux, p. 175, n. 4; p. 178. — Caractère 
hermaphrodite des —, p. 348. 

Géxisse. Iphigénie changée en —, p. 26, 
n::7. 

Géxirir. Noms écrits au —, p. 74. 

GÉnxoN attaqué par Hercule, p. 125, n. 4; 

. 387. — Oracle de — près de Padoue con- 

seille à Tibère de consulter le sort, p. 316, 
n. 4; — le roi du couchant, p. 333, n. 1. — 
be mythographes lui donnent plusieurs chiens, 
ibid. 

Grsre de Mercure indiquant la trilogie tra- 
gique, p. 127; — d’un satyre, p. 134; — de 
Sardanapale, ibid., n. 2 ; — de moquerie, ibid.; 
— obscène d’Apollon à Marsyas, p. 191; — de 
la part du juge de la dispute musicale, p. 492 ; 
— particulier à Vénus, p. 205, 215; — funeste 
fait par Diane contre Actéon, p. 347. 

GicaNTOMAGRIE, p. 389. 

Gzaucé, mère de la troisième Diane, p. 1k; 
— épithète de Minerve, ibid. 

T'auxov xahos, inscr., p. k6, 187. 

Pauxwomiov, p. 15, n. 1. 

Thauxüris, surnom de Minerve, p. 14, 15, 
n-#1} 

Gzaucus, dieu marin à queue de poisson, 

p+ 14; — annonce le lever du Soleil, ébid., 

n. 7; — et la chouette, p. 15, n. 1; — dévoré 

par ses cavales, p. 330. 

Daaië, p. 45, n. 1. 

Gorryxe, ville de Crète fondée par Taurus, 
p. 303. 

Gouzrow. Jean — transporte dans la statuaire 
le style des peintures du Primatice, p. xx. 

Gracs, p. 73, 117, 310, 311; -— et Apollon, 
p. 89, 149, 295, 243 ; — associées à Vénus dans 
la possession de Delphes, p. 148, et n. 3; 
p. 449;— sur la main de l’Apollon de Délos, 
‘p. 449 ; — assimilées aux Parques, ébid., n.h; 
— et Diane Leucophryné représentées sur le 
trône d’Apollon Amycléen, p. 312; — sont un 
symbole de triomphe, ibid., n. 2; — offrent le 
nectar aux Dieux victorieux, ébid. 

Granoes péesses d’Éleusis et Apollon, p. 96. 

Toaÿs, p. 26, n. 7. 

Grec. L'art — abâtardi chez les Samnites, 
p- iv; — dans sa pureté à Naples, ibid. — Pé- 
riode — de l’art étrusque, p. xj. — Sujets — 
sur les vases de Vulci, p. xvij. — L’alphabet — 
ne s’éloignait pas beaucoup de l’étrusque, p. xix. 
— Alliance de l’art — et de l’art étrusque limi- 
tée à un petit nombre d’années, p. xx. — L'art 
— exilé de l’Étrurie, p. xxj. — Perfection de 
l'art —, p. xxx. Voyez ARTISTES. 
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Gnècz. Art de Ja —, p. xij; — portée à ad- 
mettre la suprématie du Grand Roi, p. xüj. — 
Vases apportés de la —, p. xvij. — Scarabées 
rares en —, p. xx. — Activité de la — absor- 
bée par les conquêtes d’Alexandre, p. xxij. 

Gnecque. Influence — sur les arts en Étrurie, 
p- iv, xij, xvj. — Inscriptions — ne se trouvent 
pas en Étrurie, p. xïj. — Inspiration — s’affai- 
blit à Carthage, p. xv.— Inscriptions —. Foyez 
Ixsenrprions. — Marine — détruit la piraterie 
des Tyrrhéniens, p. xxij. — Prépondérence de 
la marine —, p. xxij. — Attrait de la civilisa- 
tion —, p. xxv. 

Grecs. Influence des — dans la Campanie, 
p: iv. — Rapports des — avec l’Opique, p. v; 
— avec l’Étrurie, ébid. — Un — s’établit chez 
les Étrusques, ibid. — Alphabet — donne ori- 
gine à l’alphabet étrusque, p. vi; — apportent 
leur écriture aux Étrusques , ibid. — Exercices 
du gymnase chez les —, p. vij. —Jeux publics 
des —, ibid. — Marine des —, p. vij. — Dis- 
sensions des —, p. ix. — Hostilité des — et des 
Étrusques, p. x; — maîtres dans tous les arts, 
ibid.; — propagent l'amour du gouvernement 
populaire, ibid. ; — apparentés avec les Pé- 
lasges-Tyrrhéniens, p. xj. — Artistes — en 
Étrurie, p. vi. — Égalité des — et des Étrus- 
ques, ibid. — Artistes — travaillaient pour des 
maîtres étrangers, ibid.; — passionnés pour la 
liberté, mais ayant une déférence interessée 
pour la tyrannie, p. xüj, xiv. — Les rois de 
Macédoine, d’Épire, les tyrans de Syracuse et 
d’Agrigente étaient — de race, p. xiv. — Lutte 
des — et des Perses, ibid. — Rapports des — 
et des Carthaginois, p. xv; — disciples de Po- 
lygnote et de Phidias s’etablissent à Vulci, 
p. xvj. — Faculté de produire des —, p. xvi]. 
— L'imitation tenait une grande place dans les 
arts chez les —, ibid; —copiaient des originaux 
célèbres , ibid. ; — n’avaient pas confié aux 
Étrusques le secret de la fabrication des vases, 
p. xix; — faisaient moins de difficulté de pren- 
dre des élèves étrusques quand il s'agissait 
d’autres travaux d’art, ibid.; — travaillaient en 
Étrurie en même temps que les artistes étrus- 
ques, p. xx. — Séparation des — et des Étrus- 
ques, p. xxj. — Euphémisme des —, p. 64. 
Voyez ARTISTES. 

Grrron, monture d’Apollon, p.18,137,138, 
439 ; — traînant le char d’Apollon, p. 48, 19; 
— et du Soleil, p.19; — figure sur un, grand 
nombre de médailles, ibid.; — consacré au So- 
leil, ébid.; — habitant le pays'des Hyperbo- 
réens; ibid.; — gardent l'or et le défendent 
contre les Arimaspes, ébid. et p. 138 ; — consa- 
cré aux divinités de la lumière, p. 20; — à 
Apollon, ibid. et p.173, 1743 — à Minerve, 
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p. 20; — décorent le casque de Minerve Par- 
thénos, ibid.; — animal funèbre qui décore les 
sarcophages, p. 438 ; — et lion indiquent le So- 
leil dans sa force, p. 178; —Mét autres animaux 
dans une frise, p. 349. 

Gnux, consacrée à Cérès, p- 124 etn. 1; — 
exprime l’idée de la vieillesse, p. 12h; — sur 
les médailles de Crotone, pu125;tn.141: 

GryNæus, surnom d’Apollen, p- 132. 

GryNé, amazone associée à Apollon, p. 432. 
— Apollon lui fait violence, p. 222. 

Gayxium en Éolide avait un bois de lauriers, 
P. 221. — Les médailles de — portent la tête 
d’Apollon laurée, ébéd. — Son bois conservait le 
souvenir de la lutte des deux devins Mopsus et 
Calchas, ibid. — Apollon y fait violence à l’a 
mazone Gryné, p. 222, 

Gumranpes de perles, signe d'initiation , 
p: 448. 

Fuo ou Luovnew, inscr., p. 221 et n. 7. 

Gxcis, p. 239. 

Gxmvase. Exercices du — chez les Grecs, 
P: vi. 

GYMNASIARQUES , p. 39. 

Gxmwasriques. Exercices —, p. 118. 

Gxmniques. Combats —, p. 82. 


H 


Hasrcremenr velu, porté par Marsyas, p.180; 
— ordinaire dans les représentations comiques, 
p- 181. 

Hanès. Bienfaits d’—, p. 65.—Charmes d—, 
ibid. ; — dieu des morts, p. 78; — associé aux 
Sirènes, ibid. , et p: 109; — attire et charme les 
morts par ses discours, p. 78; —son nom vient 
d'&Dewv, ibid. ; — et Proserpine sous la forme 
d'oiseaux à tête humaine, ibid.; — et Vénus, 
ibid,; — et Eurydice, P- 79. Voyez Prurox, 
Casque. 

“Aîew, p. 78. 

Haonia. Vases d—, p. xxvij. 

Haprranarozts de Thrace. Monnaies d—, 
p.10, 43, n.1. 

Ayvn, p. 167. 

Hana, femme du Soleil ou de Neptune, 
Pp:51, 52; — nommée aussi Rhodos, pd; 
377, n.5; — se jette dans les flots; p. 5181 
la même que Vénus, P. 52; — forme féminine 
dHélius, ébid., et p. 377, n. 5; — et Apollon, 
p- 73. 

Hamaxrrus. Voyez ALexAnvrta Troas. 

Hanwimaz, ne trouva que des villes ruinées et 
amollies en Italie, p. xxj; — pour soulever les 
Grecs contre Rome aurait dû secouer la mollesse 
à laquelle il succomba, ibid. 

Hanmonte, caractérisée par le collier, p- 110; 
— indique l'harmonie dans le cours des astres, 
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ibid., et p. 117,143, 154; —etCadmus, p.111, 
238, 253, 261, n. 2; — et Mars, p. 238. 

Hanrauxcr, fille de Clymenus, changée en un 
oiseau de nuit nommé Chalcis, p- 209, n. 6. 

Apruta, p. 330. 

Hanvxies, p.78,n.5;p.210, n. 3 ;—enlèvent 
les mortels ; p. 178; — appelées chiens, p. 382. 
Voyez CELxvo. 

Hégé et Jupiter, p. 4, 29, n. 9; p. 95; —et 
Junon, p.k; — et Minerve, bid.; — la même 
que Diane, p. 29; — surnommée Ganymeda, 
p.24; — ou Dia, ibid, et p. 90. — Fête des 
Cissotomies célébrée en son honneur par les 
Phliasiens, p. 24, 90. — Noces d'— et d’Her- 
cule, p. 69, n. 2 de la p Gi; p. 254, 253; 
— verse le nectar aux Dieux victorieux : 
p-201250n: 92: 

Hécaré, p. 210. 

Hécaërcé, arrivant du pays des Hyperbo- 
réens, p. 129; — et Opis, p. 138, 210 ; — 
apportent à Délos le culte d’Apollon, p. 138; 
— ou Argé, surnom de Diane, p. 139; — où 
de Vénus, ibid., n, 3; — la mème qu'Écho, 
p. 140. 

“Exxépyn, surnom de Diane, p: 29. 

“Exd:pyos, surnom d'Apollon, p. 77, n. 4, 


Hécaré, p. 210. 

Hécare, p. 70, n.2 de la p. 67 ;—la même que 
Laginitis, p. 133, n. 3; — tenant un flambeau 
allumé, p. 137, 208 ; — la même que Diane, 
P: 137, 327; — la même que Scylla, p. 210 ; 
— àvec ses trois têtes de cheval, de chien et 
de Gorgone, représente la lune et ses phases, 
P- 210, n. 5; — compagne d’Actéon, p+ 327: 
— Les chiens lui sont spécialement consacrés, 
ibid. — Gouffre d'—, p. 328, n. 5 de la 
p+ 327; — fille d'Aristée et sœur d’Actéon, 
p- 328; — Cratæis, mère de Scylla, p. 328, 
n. 5 de la p. 327; — Nyctipolos, p- 210. Voyez 
Diane, Luxe, 

Hécarésra, en Carie, p.133, n. 3. 

Exxrio, p- 133, n. 3. 

“Exn6ros, p. 377. 

Hecron combattant contre Ajax, p-167,n.5. 

Hécuse, fille de Cisseus, p.121, n. 3; — 
surnommée Cisséis, ébid. 

Héoyoenus, p.192, 215; — le même que 
Silène, p. 216. ; 

“Hyeucv, p. 248. 

Hézèxe, femme d'Achille dans l'île de Leucé, 
p. 50. — Union d’— et d'Achille, p. 64; — 
et les Dioscures, p.150, 238, 239 ; — conduite 
par Päris en présence de Ménélas, p.153; — 
avec Ulysse et Diomède, p.239 ; — entre Päris et 
Ménélas, p.238 ; —et Vénus, P: 239; — pour- 
suivie par Ménélas, p. 247; — Captive à Aphidna, 
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p. 264; — délivrée par ses frères, ibid. ; — 
enfant dans les bras de Léda, p. 297 ; — mère 
d'Iphigénie, thid. ; — portant Iphigénie, ébid. ; 
— se confond avec Phæbé ou Séléné , #bid. 

Hérice. Plantes à — attribut de Cérès, p.95; 
— où des Sirènes, p. 109. 

Héuicé, une des Muses, p. 27k, n. 9. 

Héuicon, montagne, p. 455, 227,274. —On 
y voit un groupe représentant Apollon et Mer- 
cure qui se disputent la lyre, p. 155. 

Hériorrore, p.150. 

Héuus. Vojez SorriL, APorLON. 

“Ehidvioçs, surnom de Jupiter à Syracuse, 
p. 164. 

Hezzanivs, surnom de Jupiter, p. 37, 240. 

Herxènes. Voyez Grecs. 

HezzéniQuE. Voyez Grec. 

HezLÉNISME, P. i, ij, ji) et suiv.— Propagation 
de P— dans l’Apulie et dans la Campanie, p. üj. 
— Propagation de l— dans lÉtrurie, p. v. — 
Ascendant et prépondérance de l—, p. ix. — 
Propagation de l’— chez les Romains, p. x. 
Influence de l— sur les Barbares, p. xiv; 
— pousse des rejetons dans plusieurs direc 
tions, p. xv; — n'avait pas beaucoup plus 
d'influence en Épire qu’en Étrurie, p. xxij. — 
Époque de son plus grand développement, 
p. xxv; — est empreint sur la céramographie, 
p: xxx. 

HezLoms, surnom de Minerve, p. 264, n. 2. 

‘EMwrk où ‘EMwrtix, surnom de Minerve 
dans les marais de Marathon, p. 125. 

Héména, la même que Diane, p. 28; — sœur 
du Soleil, p. 368; — jointe à son frère et mon- 
tée avec lui sur un char, p. 368, 378, 384, 
385; — ou sur un char séparé, p. 368; — 
enlevant Céphale, p. 371, n. 1;— mère de 
Phaëthon, p. 377; — femme de Céphale, 
p.377, n. 5; p.379 ; — désignée tantôt comme 
la fille, tantôt comme la femme du Soleil, 
p. 377, n. 5; — apparaissant aux Satyres qui 
s’enfuient, p. 378 ; — remplacée par Minerve, 
p. 386, 387, n. 1. 

Heues, inscr., p. 7h, n. 3. 

Hémispuère, inférieur ou supérieur. Voyez 
Drvairé. 

Hémirnéa, nom donné à Molpadia, p. 299; 
— reçoit les honneurs divins dans la Chersonèse, 
ibid. ; — poursuivie par Achille sous les murs 


de ‘lénédos, &bid., et n, 2; — laisse tomber 
Vhydrie qu’elle porte, p. 299, 300; — la fille 
de Staphylus a des rapports avec — la fille 


de Cyenus fuyant -devant Achille, p. 300. 
Hs, inscr., p. 369, 370. 
Hsguuoroc, inscr., p. 68, n.2 de la p. 67. 
Hépussrion. Des Sirènes étaient figurées sur 
le bûcher d’—, p. 109, n. 2. 


Hépmesrus. Chiens d’—, nom donné aux étin- 
celles, p. 332. Voyez Vurcain. 

Hxprarole, p. 252. 

“Errard\n, p. 052. 

HeprarorA, une des Muses, p. 274. 

“Errarôpn, p. 252. 

Hepraporé, fleuve du mont Ida, p. 252. 

Héracrée. Plusieurs villes de ce nom, p. xxx. 

Hepuxkes, inscr., p. 74, n. 3. 

HepaxAsos, inscr., p. 7Tk, n. 3. 

Hepos, inscr., p. 7h, n. 3. 

Hencuze. Tête d'— sur les monnaies de Po- 
pulonia, p. xxiv; p. #4. — Voyage d’— dans la 
coupe du Soleil, p. 21, 385. — Dispute d— et 
d'Apollon , p. 23, 445, 170, 171, 315, 347; — 
tue Linus, p. 35; — élève de Linus, p. k0; — 
Mercure et Minerve, p. k2. — Noces d’'— et 
d'Hébé, p. 69, n,2 de la p. 67; p. 252, 253 ;— 
et le lion de Némée, p. 85, n. 9 de lap. 84; 
p. 143; — dédie un lion, p. 111, n. 3; — dans 
son quadrige, conduit par Iolas, p. 445; — 
combattant aidé par Minerve, p.116; — com- 
battant contre le triple Géryon, p. 125, n. &; 
p- 387; — enchainant Cerbère, p.125, n.4;—et 
Minerve, #bid.;— poursuit la biche Cérynite jus- 
que chez les Hyperboréens, p. 137; — jeune te- 
nant la massue et assis sur un trépied, p. 143 ;— 
présentant une branche d’olivier sauvage à Jupi- 
ter, p. 153; — s’efforcant d’arracher la lyre à 
Apollon , p. 458 ;—malade à qui la Pythie refuse 
de prédire l’avenir, ibid. ;—portant le sanglier à 
Eurysthée, p.167, n. 5; — époux de la nymphe 
Panope, p. 224; — lolas et Minerve, p. 238 ; 
— Minerve et Apollon, p 238, n. 8; — dieu 
mangeur par excellence, p. 253; — à la cour 
d'Omphale, p. 285; — vêtu en femme et filant, 
p- 286 ; — englouti par une baleine, p. 332 ; — 
enfant luttant contre les serpents, p. 347, n. 2. 
— Noces d’— avec Déjanire, p. 3k9; — et Jason 
sacrifient un taureau à la déesse Chrysé, p. 361; 
— chef de l'expédition des Argonautes, ibid. ; 
— désigné par le nom Apyevaurrc, ibid. ; — me- 
naçant de ses flèches et de sa massue le Soleil, 
p- 386, n. 2; — Adrgdyos, p. 253; — Burai- 
que, rendait des oracles au moyen d’osselets, 
p: 316; — Mélampyge, p. 149; — Mohaiuwv, 
p. 164 ; —Thébain, p. 317; — Tyrien, fils d’As- 
téria, p. 60, n. 3. 

Herwarmronire. Amour —, p. 71,147, 284, 
348. — Coiffure d’— donnée à un jeune Satyre, 
p. 223. 

Hermès à double tête, p. 326, n. 1. Foyez 
MERGURE, Ê 

Hermione dans l’Argolide. On y adorait Diane 
sous le nom d'Iphigénie, p. 26, 297, n. 6. 

Heppo, inscr., p. 74, n. 3. 

Heppov, inscr., p. 74, n. 3; p. 450. 
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Hérovorx avait vu la statue d’Apollon con- 
sacrée par les habitants de Métaponte, p. 34. 

Hénoines se précipitant dans les flots, p. 54. 

Héron, p. 124; — consacré à Vénus et à 
Minerve, p. 425 et n. 2; p. 127, 256. — Les 
compagnons de Diomède sont changés en —, 
p: 425, n. 2; — rappelle le quartier d'Athènes 
nommé les Marais, p. 127 ;—aux pieds de Clio, 
p.216; — associé aux Muses, #bid.; — son 
nom fait allusion à celui d’Hérodote, ibid. 
Voyez Epuûéc. 

Hxroow, ou monument funéraire, p. 108. 

Hénorme, une des Sibylles de Delphes, p.99; 
— s’attribue le nom de Diane, ibid.; — se pré- 
tend épouse, sœur et fille d’Apollon, ébid.; — 
vivait quelque temps avant le siége de Troie, 
ibid. 

Hénos, poursuivant des femmes, p. 49; — 
se précipitant dans les flots, p. 54; — jeune 
épousant la déesse: infernale, p.66; — en 
costume de chasseur lançant une pierre à un 
sphinx, p. 380, n. 2. 

“Ecxépa, p. 387. 

Hesrérines. Arbre des — placé derrière la 
Lune, à cause de son nom éonépx, p. 387. — 
Deux — figurées avec le visage, les mains et 
les pieds noirs, ibid. 

Hesrénus, aime Hyménée, p. 43; — précur- 
seur de la nuit, p. 376. 

Heures, p. 117, 271; — et Parques condui- 
sant dans le ciel Hyacinthe et Polybæa, p. 313; 
— représentées sur le char du Soleil, p. 382. 

Hrérarous de la Cyrrhestique. On y adore la 
Déesse Syrienne, p. 36. 

Hrénapvrna de Crète. Médailles d'—, p.129, 
n. 6. 

“Lépeux, p. 302. 

HréronuLe, p.29, 33, 99; — et Minerve, 
p 29, n.9;p. 33; — et Jupiter, p. 33; — et 
Junon, ébid.; — et Apollon, p. 48, 99; — 
Apollon et Vénus, p. 72. — Diane se présente 
comme —, p. 4, 5, 29, 33, 75, 81, 94, 96, 
283, 292; — de l’Asie consacrées à Anaïtis et 
à la Bellone de Comana, p. 149. 

Hiérow, remporte une victoire navale sur les 
Étrusques, p. ix; — consacre un casque de 
bronze à Jupiter Olympien, ibid., n. 2; — for- 
tifie l'ile de Prochyté, id. — Mort d'—, p. x. 

iderpa, p. 240, n. 10. 

Hiraïra et Phœbé, filles de Leucippus, p.240 ; 
— femmes des Dioscures, p. 241, 343 ; — pré- 
tresse de Diane, p. 240 ; — épithète de la Lune, 
ibid, n. 10; — unies au culte de l’Apollon 
Hyacinthien, p. 343. 

Himère. Bataille d'—, p. ix. — Médailles 
d'—, p. 107. 

Hiepra , surnom de Minerve, p. 421 , 209. 


Hipronawx épouse Pélops, p. 153. 

Hipronrowe des jeux Pythiques, p. 225. 

Hiwpozyre et Phèdre, p. 246; — le Joseph 
de la fable grecque, p. 248; — meurt précipité 
de son char, p. 330 ; — amazone, intermédiaire 
de la paix conclue entre les Athéniens et les 
Amazones, p. 289. 

Hippowaxes, herbe qui rendait furieux les 
chevaux qui en mangeaient, p. 374. 

Hippomëxe et Atalante changés en lions, p. 85, 
296; — frappés de stérilité pour s'être livrés à 
leur amour dans une enceinte sacrée, p. 83, 
86, 296. 

Hirponium. Médailles d'—, p. 70, n. 2 de la 
p- 67. 

Hipronoüs, héros solaire, p. 18. 

Hinoxperres célébrant le retour d’Apollon du 
pays des Hyperboréens, p. 79. 

Hiver. Solstice d'— indiqué par le retour de 
Vulcain à l’Olympe, p. 82; — symbolisé par 
Marsyas vaincu par le jeune Soleil, p. 183. 

Homère. Apothéose d'—, p. 68, n. 2 de la 
P: 67; — célèbre le culte de Neptune à On- 
chestus, p. 113. — Hymne d’— sur linven- 
tion de la lyre, p. 454, 155.—Les poëmes d’— 
déposés par Alexandre dans une cassette d'or, 
p. 219, 278. — Les anciens désignaient la 
Tragédie et la Comédie comme ses filles, p. 278. 

Ho mac xulos, inser., p. 58, 119, 158, 183: 
— Sens funèbre de cette inscription, p. 58. 

Yyux, inscr., p. 63, n. 2. 

Yyreux, inser., p. 63, 68. 

Huirx parfumée répandue sur la tête d’Apol- 
lon, p.147. 

Hyacivrne. Aux fêtes d'— on se couronnait 
de lierre, p.38, n. 2; — éromène d’Apollon, 


P-43, 45, 313, 328 ; — ou de Thamyris, p. 43; - 


— ou de Borée, ébid.; — ou de Zéphyre, ibid; 
— tué par Apollon d’un coup de disque, ibid., 
et p. 313, 336, 342; — honoré par les Lacédé- 
moniens, p. 45; — fils d'Amyclas, ibid. et 
P: 310; — enterré sous la statue de l’Apollon 
Amycléen ibid.; — menacé par Apollon, p. 45; 
— honoré à Amyclæ, p. 45 et 46, n. 2; — le 
même qu’Apollon sous une forme juvénile; 
P 310, 313 ; — conduit au ciel par les Parques 
et les Heures, p. 313. — La fleur — dans la 
main d’une jeune fille, p. 312; — fleur funè- 
bre, ibid. 

Hyacivrmra, fête célébrée dans la Laconie et 
à Tarente, p. 45. 

Hyacnraiex. Voyez Hyacwramus. 

Hyacinræius, surnom d’Apollon, p. 45 et n.5; 
p. 310, 343. 

Hyapes, p. 121, n. 3. 


Hyacnis, père de Marsyas, p. 179, n. 4;. 


p. 201, 206. 
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Hyamrous de Phocide. Fête Élaphebolia cé- 
lébrée à —, p. 301. — Diane était ja divinité 
tutélaire de cette ville, ibid. 

Hyore de Lerne appelée chien, p. 332. 

Hyome d’airain contenant les lames d’étain 
où étaient écrits les mystères des Grandes Dées- 
ses, p. 270. 

Hycre tenant une lance, p. 63, n. 2; — sur- 
nom de Minerve, ébid.; — et Esculape, ihid.— 
Tristesse empreinte sur les traits d'—, p. 67, 70, 
D. 1; — Valetudo, p. 70, n. 2 de la p. 67; — 
portant les attributs de la Vénus céleste, p. 70, 
D. À; — ressuscitant les morts, ibid. 

HymÉénée, p. 248; — éromène d’Apollon, 
p- 43; — ou de Thamyris, ébid.; — ou d’'Hes- 
pérus, ibid. ; — fils d'Uranie, p. 256, 263 ; — 
présidant à l’union d’Apollon et de Calliope, 
p. 256; — présidant aux noces de Callias et de 
Nicopolis, p. 263. 

Hymwra, surnom de Diane, p. 23, 137, 152, 
n. 3; p. 304, 335. 

Hyparé, une des Muses, p. 274. 

HYPERBORÉENN Retour d’Apollon vers les 
contrées —, p.19. — Contrées — visitées cha- 
que année ou tous les dix-neuf ans par Apollon, 
ibid. — Apollon se rend dans les contrées —, 
p: 137, 138 ; — confondues dans le langage des 
mystères avec les contrées infernales, p. 138.— 
Opis et Hécaërgé, nymphes —., ibid. 

Hyrensonéexs. Apollon arrive du pays des 
—, p. 6, 181. — Latone sous la forme d’une 
louve arrive du pays des — à Délos, p. 6; — 
rendent un culte particulier à Apollon, p.19, 76; 
— chantent des hymnes en l'honneur d’Apollon, 
ibid. — Latone née chez les —, p. 19, 84, n.1; 
— visités tous les dix-neuf ans par Apollon, 
p: 19. — Retour d’Apollon du pays des —, 
p. 79; — conduits par Calaïs et Zétès devant 
Apollon et Diane, p. 174. — Apollon passe 
chez les — avec Cybèle, p. 182; — Hercule 
poursuit jusque dans le pays des — la biche 
Cérynite, p. 137. 

Hyrersonivs, surnom d’Apollon, p.84, n. 1; 
p. 197, 198, 26, 217, 506, 310. 

Hypérupre, la même qu’Astérodia ou Séléné, 
p. 376, n. 4. 

Hypvos et Thanatos dans les bras de la Nuit, 
p: 11,12; — avait assoupi Endymion sans lui 
permettre de fermer les yeux, p. 319; — dieu 
du sommeil soutenant Endymion dans ses bras, 
ibid. ; — quelquefois représenté avec de petites 
ailes à la tête, ébid.; — image de la mort et 
frère de Thanatos, p: 320. 

Hyrozyniex. Mode —, p. 128. Voyez Mons: 

Hyria, femme d’Apollon, p. 131, n. 3; — 
mère de Cycnus , ibid. Voyez Tayria. 
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Taccaus reposant sur le sein de sa mère Déo, 
p: 383. 

Tava, la même que Diana, p. 24. 

Icanus, p. 9 : — père de Pénélope, p.167, 
n. h; — consacre une stalue de la Pudeur, 
ibid. 

’Ixuaïos, surnom de Jupiter, p. 331. 

Ida. Mont —, p.86, 291, n. 7. — Pâris assis 
sur les rochers du mont —, p. 157. — Apollon 
y fait paître les troupeaux de Laomédon, 
p- 160. 

Ipas, Marpessa et Apollon, p.50, n.9; p.87, 
238; — enlève Marpessa, p. 87; — choisi pour 
époux par Marpessa, tbid.; — un des Dactyles 
Idéens, p. 385. 

Iomox, fils d'Apollon et d’Astéria, p. 60. 

Inorx représentant un éphèbe nu tenant une 
branche d’arbre et une phiale. p. 220. 

“léios, surnom d’Apollon, p. 40. 

Ir. Entre un — et un myrte étaient enterrées 
les lames d’étain contenant les mystères des 
Grandes Déesses , p. 269. 

Iuave, surnom de Minerve, p.210. 

Inrrmvie, armée de traits, p. 29; — la même 
que Diane, p.29, 47; — à JZÆEgium tenant un 
flambeau à la main, ébid.; — protége les cou- 
ches des femmes, ibid.; — tue les jeunes filles 
et les femmes enceintes, p. 77. 

Juiuw. Monnaies d’—, p. 13. 

Iwace. Voyez Omsre. 

Iuspos, inscr., p. 69, n. 2 de la p. 67. 

Iuporrarion des vases peints, p. XxXv et suiv. 

Ivacuus, fleuve qui a ses sources dans le mont 
Artémisium, p. 136, 137. 

Ixarus reçoit Agésilas, p. xiv. 

Ixorexs représentent le Soleil sur un quadrige 
traîné par des griffons, p.19. 1 

Ixrernares. Contrées — confondues dans le 
langage des mystères avec les régions hyper- 
boréennes, p. 138.— Sens — donné à certaines 
compositions, p. 149, n. k. 

IntrrarioN, p. 59; — indiquée par une guir- 
lande de perles, p. 148. 

Invrié, p. 59; — d'Élensis, p. 63, n. 1; 
p. 65, etn. 3; — leur attribut, p. 205; — en 
état d’époptisme, p. 309. 

Ixo, se précipite dans la mer, p. 58; — la 
même.que Vénus, ébid. 

Inserterrons grecques, plus fréquentes à Vulei 
qu'ailleurs, p. xviij; — fort courtes, p. xix; — 
indiquaient le nom de Partiste ou celui des per- 
sonnages représentés sur les vases, ébid.; — 
inintelligibles ou remplacées par des points, 
p- xix, note; — étrusques sur les vases, ébid.; 
— sur les scarabées, p. xx. — Absence d'— sur 
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les monnaies, p. xxiij; — sur les as, P: XxXiv; 
— palmyrénienne, p. 19; — allégoriques, 
p. 67. 

IxsprrarioN prophétique, p. 141. 

INTELLIGENCE divine personnifiée par Minerve, 
p 123. 

Ixvenrion de la lyre, p. 33, 453; — attribuée 
à Mercure, p. 154; — de la cithare, attribuée au 
même dieu, ébéd.; — où à Apollon, ébid. ; — 
où à Orphée, à Linus, où à Amphion, p. 33, 
454, n. 3. 

Ixvocarion à la Lune, p. 390 ; — aux divi- 
nités infernales , ébid. 

Toxéatpa, surnom de Diane, p. 29, 77, n. 4. 

Iozas, armé de la massue, p. 113; — avec 
Minerve et Mercure, p. 113, 238; — conduisant 
le quadrige d'Hercule, p. 116. 

Toraüs, dieu des Carthaginois, le même qu’Es- 
mun où Apollon, p.411 ; —]e même que Jubal, 
tbid., n. 6. 

Torcnos. Il en partait tous les ans une pro- 
cession pour se rendre sur le mont Pélion de- 
mander à Jupiter Actæus de rafraîchir l’atmo- 
sphère, p. 331. 

Iow, fils d’Apollon et de Créuse, p.48, 143; 
— vient au monde dans une grotte au-dessous 
des Propylées, p. 48 ; — emporté par Mercure à 
Delphes , ibid. ; — élevé par la prétresse, ibid ; 
— devient ministre du temple d’Apollon, ibid, 

loir, esclave des Perses, p. xv. 


Towiqur. Temple d'ordre — placé derrière 
une muse, p. 217 — Colonne d'ordre — sur- 


montée d’une idole, p. 220. 

Jxranassa, la même qu’Iphigénie, p. 297 et 
n. 5; — nom de la femme d’Endymion, p. 298; 
— confondue avec Séléné, ibid. 

lmGénie. Sacrifice d'—, p.26 ; — fille d'Aga- 
memnon, ébid.; — surnom de Diane, p. 26, 
297, 302; — changée en biche, ibid. ; — ou en 
ourse, en génisse , en veau, ou en vieille femme, 
p.26, n.7; p.297; — sacrifice pour le salut de 
l’armée grecque, ibid.; — fille de Thésée et d'Hé- 
lène, p.297 ; — nommée aussi TIphianassa, ibid. ; 
— est la même que Diane Brauronia, ébéd. ; — 
sacrifiée en Aulide et enlevée par Diane qui la 
transporte en Tauride, p. 297, 302; — son 
culte uni à celui de Diane en Attique, p. 302; 
— et Oreste apportent de la Tauride à Aricia 
Vidole de Diane, p. 303, n. 4. 

IRÉNÉ, Koucorodpnc, p. 13, n. 8; — ]a même 
que Diane, p. 28; — ailée, ibid, n. 1. — 
Mariage d’— avec Bacchus, p. 68,n.2 dela P-67; 
— portant Plutus enfant, p.69, n.9 dela p. 67; 
— tenant un caducée, ibid.; — Dicé et Apol- 
lon, p. 144. 

Torvi, inscr., p. 68, n. 2 dela p. 67. 

Jus, la même que Diane, p. 28; — et Jupi- 


429 


ter, p. 33; — et Junon, ibid. ; — et Minerve : 
ibid.; — caractérisée par le caducée, p. 144 ; — 
jugeant le concours athénien de la musique et 
de la poésie, p. 146; — ailée, entre deux qua- 


driges, p. 151; — la même qu'Éris, p- 151, 
320, n.1;— la même qu'iréné, p. 151; — 


aurige de Diane, p. 320. Joyez Disconne, Émis. 
Iscuexus, géant enterré à Olympie, p. 476, 
n. 7. 
“Toyvc, p. 176. 


Iscuxs, amant de Coronis, p. 44; — perce 
par les flèches d’Apollon, p. 44, 175 ; — fuyant 
avec Coronis, p. 175; — et Coronis amenés 


devant Apollon et Diane par les génies de la 
mort, ibid.; — son mariage avec Coronis an- 
noncé à Apollon par un corbeau, ibid, — Éty- 
mologie de son nom, p. 176 ; — appartient à 
la famille des géants et des brigands, ibid. ; — 
le même que Valens, ibid. ; — àvrldeoc, ibid. ; 
— poursuivi par Apollon, p. 177. 

Isuëne et Tydée, p. 299, n. 2. 

Ismévé, ou Ismenis, fille d'Asopus et de Mé- 
tope ou d’Ismenus, p. 317. 

ISMÉNIEN, surnom d’Apollon, p. 110, 141, 
233, 317. 

Iswéxrvs, fils d’Apollon et de Mélia, p. 317; 
— donne au fleuve Ladon le nom d’Isménus, 
ibid. 

Iswéus, fleuve qui coule près de Thèbes, 
p- 317; — fils d'Asopus et de Métope, ibid. ; — 
ou d’Amphion et de Niobé, ibid. ; — père d’Is- 
méné ou Isménis, ébid.; — nom national en 
honneur chez les Thébains, bid. 

Isocrare, meurt de douleur en apprenant la 
chute de l'indépendance hellénique, p. xiv; — 
fait le panégyrique d'Athènes, ibid.; — fait 
l'éloge d'Évagoras, ibid. — Une Sirène était 
représentée sur le tomleau d'—, p. 109, n. 2. 

Iraue. Peuples de l— ligués contre les Car- 
thaginois, p. ix. — L’hellénisme s'éloigne de 
P—, p. xx; — aurait eu à opposer de grands 
obstacles aux armées grecques, p. xxj.— Phases 
de l’art dans l’— méridionale, p. xxij.— Fabri- 
ques de vases dans P— méridionale, p. xxix. 

Irazrexs. Association des maîtres — et des 
disciples francais, p. xx. 

Irauiote, Pauvreté —, p. xxj. 

Irmome, montagne sur laquelle Aristomènes 
enterre les lames d’étain contenant les mystères 
des Grandes Déesses, p. 269. 

IraypwazuiQue, Apollon —, p. 32, 76. 

Ivresse, personnifiée par Minerve, p: 123; — 
ne convient ni à la Victoire ni à l'Aurore, p. 373. 

Ixiox veut faire violence à Junon, p. 334. 
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Jaroins immortels, p. 63, n. 1; p. 64. 

Jasrow, père des Corybantes, p. 231; — fils 
de Jupiter et d'Électre, p. 330; — est précipité 
de son char, ibid. 

Jason , recoit une chlæna de Minerve, p.165; 
— épouse Médée dans le palais d’Alcinoüs, 
p- 279 ; — combattant contre le dragon gardien 
de la Toison d’or, ibid. ; — et Hercule sacrifiant 
un taureau à la déesse Chrysé, p. 861 ; — chef 
de l’expédition des Argonautes, ibid.; — dési- 
gné par le nom de Diomède, ébid., et n. k3 — 
assis sur l’omphalos, p. 361. Foyez Diomëpe. 

Javecors dans la main de Diane, p. 318. 

Jeux. Noms des — inscrits au milieu d’une 
couronne, p.93; — publics, p. 151 ; — olym- 
piques, p. 153; — pythiques, leur institution, 
P- 226; — rustiques, célébrés par les habitants 
du Parnasse, p. 234; — expression adoucie de 
la mort, p. 257. Voyez Isramiques, OLymrr- 
QUES. 

Joueurs et courtisanes se réunissaient près du 
temple de Minerve Sciras, p. 60. 

Jusaz, le même que lolaüs, p. 111, n. 6. 

Jucemenr de Pâris, p.67 et n. 2; p. 69, n. 2 
de la p. 67; p. 86, 282. 

Jucss du chant, représentés par les Thémides, 
p. 115. — Les habitants de Nysa sont — de la 
lutte d’Apollon et de Marsyas, p. 182. 

Jumeaux divins. Voyez APoLLON, Draw. 

Jura. Deniers de la famille —, p. 70, n. 2 
de la p. 67. 

Junon et la Victoire, p, 4, 33; — et Hébé, 
p- 4; — poursuit Latone de sa jalousie, p. 6, 13; 
— et Jupiter, allaités par la Fortune, p.12, 68, 
n.2 de la p.67; — et Iris, p. 33 ; — et Jupi- 
ter, p. 36; — comme Fortune, p. 68, n. 2 de 
la p. 67; — comme Libertas, p. 70, n. 2 de la 
p- 67 ; — comme Moneta, ibid, ; — faisant une 
libation, p. 94. — Jupiter attache des enclumes 
aux pieds de —, p.206, n. 2; — Minerve et 
Mercure, p. 234; — assise sur un trône auquel 
travaille Vulcain, p.235; — a pour attribut 
une fleur, p. 283 ; — portait l’épithète d’’Avôerx 
à Argos, ibid. ; — est rendue mère de Mars, 
par l’attouchement d’une fleur, dans les champs 
Oléniens, ébid. et p. 352; — Anthéa assise sur 
une fleur, p.283, n. 3. — Ixion veut lui faire 
violence, p. 334; — faisant un signe funeste de 
la main, p.347, n.2; — délivrée par Mars et 
Vulcain, p. 379. 

Jurrrer. Naissance de —, p. 383, n. 5;—et la 
Victoire, p. k; — et Hébé, p. 4, 29, n. 9; p. 95; 
— et Junon allaités par la Fortune, p. 19, 68, 
n. 2 de la p. 67; — nourri par la chèvre ou par 
les nymphes Æga et Amalthée, p. 25; — reçoit 
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le nectar de la Victoire, p.29, 33; — ou d'Iris, 
p- 33; — déguisé en Diane, p. 32; — et Junon, 
p- 36; — et Alcmène, p. 36, n. 8; — confondu 
avec l’Apollon barbu, p. 37; — élève d’Olym- 
pus, p. 40; — confondu avec Apollon, p. 40, 
164, 240 ; — se change en colombe par amour 
pour Phthia, p. 51 ; — dispute à Neptune et à 
Apollon la possession de Thétis, p. 82; — pour- 
suit Astéria , p. 60 ; — la change en caille, &bid.; 
— s’unit à Métis et donne naissance à Minerve, 
p. 67, n. 2; — voulant connaître le point cen- 
tral de la terre, fait partir deux aigles, deux 
cygnes ou deux corbeaux des extrémités du 
monde, p.83; — se change en lion pour séduire 
Callisto, p, 85, n. 2. — Temple de — profané 
par Hippomène et Atalante, p. 86, 296, n.1; 
— envoie Mercure pour séparer Apollon et Idas, 
p. 87; — ordonne à Marpessa de choisir un 
époux, ibid.; — et les divinités delphiques, 
p. 91; — faisant une libation, p. 94; — triomphe 
des Titans, p. 95, 164; — père d’Apollon et de 
Bacchus, p.118; — et Ganymède, p. 119, 157; 
— montrant un coq à Ganymède, p. 119, — 
Hercule lui offre une branche d’olivier sauvage, 
p: 153; — cache Elara dans l’intérieur de la 
terre, p. 162; — foudroie Tityus au moment 
où il voulait faire violence à Latone, p. 164; — 
père de Tantale s’identifie avec le mont Tmolus 
personnifié, p. 192; — est souvent assimilé à 
une montagne dans les fictions de la mythologie, 
P: 196, n. k; — attache des enclumes aux pieds 
de Junon, p. 206, n. 2; — enfant gardé par les 
Corybantes, p. 232, n. 1; — Vénus, l'Amour 
et Diane, p. 234 ; — enlevant Alcyone, p.241; 
— enfant avec les Curètes dansant la Pyrrhique 
autour de son berceau, p.251; — met un 
anneau au doigt de Prométhée après sa déli- 
vrance, p. 263 ; — père des Muses, p. 274, 
n.3et 8; p. 278; — a pour femme Séléné, 
p- 298; — Apollon, la Victoire et Diane, 
p. 300 ; — tenant un sceptre surmonté d’une 
fleur, p. 801; — père d’Endymion, p. 319, n. 5; 
— amant de Sémélé, p. 325; — portant au cou le 
torques et tenant un sac d’où sortent des fruits, 
p: 326 ; — à cornes de bélier, p. 326, n. 1; — 
père de Junon, p. 330 ; — transformé en aigle, 
enlevant Égine ou Thalia, p. 349 ; — image du 
soleil levant, p. 372 et n. 2; —Actæus, p. 326, 
331, 332; — ’Axraïos, p. 336; — est le même 
qu’Actéon , p. 332; — Agamemnon, à Sparte, 
p- 298, 302; — Ammon avec des cornes de 
bélier, p. 325, 327, n. k; — Kadpotos, p. 17 
et n. h; p. 304; — Ctésius, p. 327 et n. k; 
— ’Exôrris où ’Eréuoc, p. 269, n. 3; p. 304; 
— “EMävwos, à Syracuse, représenté imberbe, 
p. 164; — Hellanius, représenté imberbe , 
p. 37, 240; — ’Ixuaios, dans l’île de Céos 
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auquel on offrait des sacrifices pour le prier de 
tempérer les chaleurs de la canicule, p. 331. 
— Une procession partie d’lolchos venait cha- 
que année lui demander de rafraîchir l’atmo- 
sphère, ibid.; — Olympien, D: is, n. 2; D. 872 
— divinité principale d’Agrigente, p. 372 ; — 
Tmolus, p.196; — époux de la nymphe Ce- 
læno, ibid.; — Vejovis, p. 164. 

Jüsrrs, Les âmes des — dans les jardins im- 
mortels, p. 64. 

K 


Kérès, p. 177. Voyez Génix. 


L 

Lasrum, p. 235. 

Ax6Goivioc, p. 353. 

LACÉNÉMONIENS , se couronnaient de lierre aux 
fêtes d’Hyacinthe, p. 38, n. 2; — honorent 
particulièrement Hyacinthe, p. 45; — marchent 
au combat en se faisant accompagner de la flûte, 
p. 250. 

Laconte. On y célèbre la fête Hyacinthia, 
li L5. — Dans la religion primitive de la — 
’Apollon Amycléen avait pour compagne Diane 
Orthia, p. 312. 

Lavow, fleuve, p.56; — père de Daphné, 
p. 55 et n. 2; p. 101. — Le nom du fleuve 
— changé en celui d’Isménus par Isménius fils 
d'Apollon et de Mélia, p. 317. 

Lærars, chien de chasse de Céphale, p. 14, 
376, 379, 382, n. 2 de la p. 381;—et le renard 
de Teumessa mis en opposition et changés en 
Pierre, p. 381, n. 2 de la p. 180. 

Larnre, père d'Ulysse, p. 365. 

Laciiris, surnom de Diane, p. 322; — Ja 
même qu’Hécate, honorée à Hécatesia en Carie, 
P- 133, n. 3, 

Laconorox dans les mains d’Orion, p.172; 
— dans les mains d’Actéon, p. 172, 333; — 
dans les mains de deux chasseurs, p. 322. 

Laïus enlève sur son char Chrysippus, p.349. 

Lawrs d’étain où étaient écrits les mystères 
des Grandes Déesses, p. 269. 

Lamranépnontes, courses en l’honneur de Pro- 
méthée, p. 264. 

Aaurds, p. 264, n. 2. 

Lawros, nom d’un des chevaux de l’Aurore, 
P- 369; — ou du Soleil, ibid., n. 3; p. 383. 

Aauros, inser., p. 370. 

Lawrsaque. Médailles de —, p.196, 381, 
n. 2 de la p. 380; — portent de doubles têtes 
de femme , ibid. : 

Lance dans la main d’Apollon, p. 313; — 
abaïssée vers la terre, dans la main de Diane, 
ibid. 

Aavüävw, p. 13. 

Laonicé fille d’Agamemnon, p. 297, n. 5. 


Laowépox prend Apollon à son service, p.460. 

Larnnia, surnom de Diane, p. 27, 434; — 
lui vient du Phocéen Laphrius, p.135, 436; — 
son culte était originaire de Calydon, p. 136. 

Lapamius, fils de Castalius et petit-fils de 
Delphus, consacre le simulacré de Diane chez 
les Calydoniens, p. 135. 

Lavrrwes combattant les Centaures, p. 279. 

Aaxov, inscr., p. 369. 

Adovaë, p. 250. 

Lasx étrusques, p. 237. 

Aubeïv, p. 13. 

LarTium, p. v. 

Larmus , mont en Carie, habité par Endymion, 
p.189, 190, 318. — On y voyait le tombeau 
d'Endymion, p. 318, 

Laroxe, Apollon et Diane, p. 3, 37, 74, 
75, 76, 81, 83, 85, 89, 105, 106, 107, 142, 
116, 126, 138, 139, 150, 152, 465, 469; — 
portant ses enfants, p. 5, 6, 7, 41, 13; — 
poursuivie par le serpent Python, p. 5, 6, 8, 
n. 1;,—sous la forme d’une louve arrive du 
pays des Hyperboréens à Délos, p. 6; — après 
sa délivrance se dirige vers la Lycie sous la 
conduite des loups, ibid. ; — poursuivie par la 
jalousie de Junon, id. et p. 13; — portée 
par l’Aquilon est jetée sur l’île d’Ortygie, p. 6; 
— retourne avec ses enfants de Chalcis à Del- 
phes, ibid.; — se réfugie sous le platané de 
Delphes, ibid.; — excite Apollon à tuer le ser- 
pent, ébid.; — dans un temple tétrastyle, p. 7; 
— honorée par les habitants de Tripolis de 
Carie, ibid.; — et les Curètes, ibid.; — tenant un 
sceptre, p. 7, 139, 169; — et Ortygie, p. 7; 
— portant le jeune Apollon, p- 7, 8; — s'appuie 
contre un palmier au moment de mettre au monde 
ses enfants, p. 8, 9, 198. — Étymologies du nom 
de —, p. 13; — se cache pour échapper aux 
poursuites de Junon, ébid.; — la même que la 
Nuit, p. 14, 83, 117, 151; — la même qu'As- 
téria ou Ortygie, p. 13, n. 3. — Ses regards 
tournés dans le sens opposé à ses pieds, p. 44, 
151; — née dans le pays des Hyperboréens, 
p. 19, 84, n. 1; — mère d’Apollon, p.19; — 
et Diane sous la forme de nymphes ou de muses, 
p.h8, 99, 254, n. 5; p. 306; — enlevée par 
Tityus, p. 67, 162, 163, 166, 167, 398, 334 ; 
— faisant une libation, p. 81, 108 ; — préside 
à la chasse, p. 83; — n’est pas mère de Diane, 
p.96; — déesse mère, p. 81; — la même que 
la Terre, p. 97, 138. — Son analogie avec 
Cérès, ibid.; — et Diane, p. 104, 417; — tenant 
une branche de palmier, p. 105, 106; — accou- 
rant de Délos, p. 106; — remplacée par Diane, 
p. 111; — Diane, Apollon et Mars, p. 126; — 
mère d’Apollon et de Diane, p. 127; — et Cal- 
listo, p. 117; — elfrayée par un sanglier au 
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moment où elle mettait ses enfants au monde, 
p. 133, n. 3; — assise sur un rocher, p. 138; 
— à la tête des chevaux du quadrige d’Apollon, 
p. 150; — indique la méta autour de laquelle 
tournent les chars dans les jeux, ébid.; — indi- 
que la révolution des astres, ibid.; — Apollon, 
Diane et Mercure, p. 152, 281, 282; — défen- 
due par ses enfants contre les attaques de Tityus, 
p. 162, 165, 166, 174, 334. — Temple de — à 
Mantinée, p. 213, n. 3; — Diane, Ariadne ou 
Proserpine avec Apollon, p. 243; — et Diane, 
les mêmes que Cérès et Proserpine, p. 266, — 
sous la forme de Léda, p. 297; — Kovsoteigos, 
p. 13; — Kuavéxemhos, p. 13, 83, 8h, 151, 
n. 2. 

Lauriens sur le mont Cyntbus, p. 9, n. 1. — 
Branche de — rameau Instral, p. 22, 273. — 
Branche de — dans les mains d’A pollen, p. 34, 
48, 55, 56, 60, 128, 139, 140, 164, n.3; 


236, 237, 24h, 301; — né après le 
de Daphné au sein de la Terre, p. 55. 
lon se tresse des couronnes de —, ibid.; — 
— arbre prophétique, p. 56, 140, 244; — près 
de Daphné, p. 56. — Branche de — dans les 
mains de Daphné, p.76.— Daphné est changée 
en —, p. 76, 102; — dans les mains de Mer- 
cure, p. 81; — de Delphes, p. 101, 138, 228, 
364, 371. — Bois de — à Daphné près d’An- 
tioche, p. 101, 102, 103, 217. — Apollon 
. donne des feuilles de — à manger à une biche, 

p.140.— La Pythie mettait des feuilles de — dans 
sa bouche avant de s’asseoir sur le trépied, ébéd.; 
— en guirlande autour de l'omphalos, ébid.; — 
près du trépied d’Apollon, p. 442; — indiquant 
le bois de Grynium de l’Éolide, p. 221; — 
fatidique apporté par Apollon à Delphes, p. 226; 
— près d’Apollon, p. 235. — Branche de — 
dans les mains de Pan, p. 237; — étendant ses 
branches au-dessus de la tête d'Apollon, p. 266; 
— placé devant la muse de la Tragédie, p. 273; 
— dans la main d'une jeune fille, p. 309; — 
dans la main de Phaënna, p. 312 ; — spéciale- 
ment consacré à Apollon, ébid. 

Léaxima, mère d’Aphidas, p. 365, n. 2. 

Léa, mère des Dioscures et d'Hélène, p. 296; 
— portant dans ses bras Hélène enfant, p. 297; 
— forme de Latone, ébid.; — se confond avec 
Némésis , ibid. 

Acx, inscr., p. 168, n. 5 de la p. 167. 

Lérars. Voyez Levars. 

Asovropôves, épithète donnée à Cyrène, p. 84. 

Lescmé de Polygnote, p. 69, n. 2 de la p. 67. 

Acro;, inscr., p. 7k, 115, 116. 

Aecous, inscr., p. 7h, n. 3; p. 75,n. 3; p.150 
et n. 2; p.166, 167 et n. 5. 

Lrucane, Médailles de — p. 15 et n. 4. — 
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Rochers de — , p. 53. — Les amants malheu- 
reux se précipitent du haut des — comme Sap- 
pho, ibid. — Apollon y est honoré, p. 54. — 


Sens astronomique du rocher de —;, p. 5k, 73, 
371, 380; — indique le couchant, p. 54. — 
Vénus se précipite du rocher de —, p. 54, 
57, 58.— Céphale se précipite du rocher de —, 
p- 371, 3178, 380. 

Leucanivs, surnom d’Apollon, p. 8k, 377. 

Leucaris poursuivi par Apollon se jette dans 
la mer, p. 377, n. k. 

Leucé, île, p. 50, 120. 

Lrucrrives enlevées par les Dioscures, p. 241 
et n. 5. 

Leucrpus , fils d'OEnomaüs, p. 32; — forme 
héroïque d'Apollon, p.32, 240 ; — laisse croître 
ses cheveux pour les consacrer au fleuve Alphée, 
p- 32, 56. — amoureux de Daphné, se déguise 
en femme, ibid.; — poursuit Daphné, p. 32; — 
rival d’Apollon, p. 55, 56; — se fait admettre 
au nombre des compagnes de Daphné, p. 56; — 
est tué par les nymphes, ébid.;— père d'Hilaïra 
et de Phœbé, p.240, 

LeucoraryNé, surnom de Diane, p. 314, 312. 

Leucornée, déesse marine, p. 51; — se pré- 
cipite dans les flots, p 51, 58; — la même que 
Vénus, p. 58; — sœur de Tennès, p. 299, n. 2. 

Leucornoé, femme d'Apollon, p. 51; — fille 
d’Orchamus, ibid.; — enterrée toute vive par 
son père, ibid.; — métamorphosée par Apollon 
en l’arbre qui porte l’encens, ibid. 

Lisariox offerte par Apollon, p. 29, 81 ; — 
indique la ‘victoire et l’expiation, p. 80; — 
versée sur Pomphalos, p. 81; — offerte par 
Latone, ibid.; — double, p. 97, 105. 

Lasera. Mariage de — avec Bacchus, p. 205, 
Di, 1 

Laserras, p. 70, n: 2 de la p. 67. 

Lisenré, comment comprise par les Grecs, 
p- xüij. 

Lisérnra, ville de la Piérie où l’on montrait 
le tombeau d’Orphée, p. 79. 

Liexs qui enchaînent les morts, p. 109; — 
expriment l’union conjugale , p. 135. 

Lugnre, couronne la tête d'Apollon, p. 47, 
33, 124, 21h et n. 1; — se rapporte au culte 
d'A pollon aussi bien qu’à celui de Bacchus, p.24; 
— consacré aux Muses, ibid. — Branches de — 
dans les mains des déesses qui accompagnent 
Apollon, ibid. ; — ou bien dans le champ des 
peintures qui représentent Apollon, p. 37. — 
On se couronnait de — aux fêtes d’Hyacinthe, 
p.38, n. 2; — couronne la tête de Cissus, p. k1; 
— fait allusion aux Cissotomies, p. 90 ; — cou- 
ronne la tête de Minerve, p.124, 127, 202; — 
rappelle le surnom de Kiocaix que Minerve por- 
tait à Épidaure, p. 426; — couronne la tête 
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dAriadne, ibid. — Des feuilles de — dans les 
cheveux des Muses, P. 211; — couronne Ja 
tête de Cléodoxa , P. 249; — couronne la tête 
d'Actéon, p. 338. 

Lièvre, attribut de Vénus, p.159 54384 
tué par Diane, p. 84;—offert par les érastes à 
leurs éromènes, P. 119, 323; — poursuivi par 
Amour, p. 419; — attribut de Diane Sotira, 
p.182; 483; 3929: de bronze, ex-voto con- 
sacré à l’Apollon de Priène;:p; 433, n. 3:— 
caché sous un myrte à l'endroit où fat bâtie la 
ville de Bææ, p.133, 322; — consacré à Apol= 
lon, p. 268, n. 4; — blotti au pied d’un arbre, 
P: 322; — sur les médailles d’Agrigente, ibid. ; 
— attribut d’'Hécate surnommée Laginitis, ibid. 
— Rapports du — avec la déesse Hermaphro- 
dité; pe 323.:— Penthée, déchiré par sa mère, 
est pris pour un —, p. 348, n, 2. 

Atpeviæ, surnom de Vénus, p. 52, n. 5. 

Limnx4a, surnom de Diane, p. 186. 

Atuvaia, surnom de Diane, p- 115, n. 3. 

Limvamis, surnom de Diane, p. 186. 

Lixovs, dans l’île de Rhodes, on y honorait 
Apollon sous Pépithète de Tehyivios, p. 333; — 
on y honorait Apollon Sminthien, p. 355. 

Aivot, chants de deuil, p. 35. 

Lixus, invente la cithare. P: 33, 153, n. 3; 
— fils d’Apollon et de Calliope, p. 34, 35, 54, 
n. 3; p. 256; — ou de Psamathé, p. 35, 51, 
n.h; p. 330 ; — exposé par sa mère et recueilli 
par un berger, p.35; — dévoré par les chiens du 
berger, p. 36, 330. — Les mânes de — apaisées, 
ibid; — élevé au milieu de troupeaux de brebis, 
p. 35; — ses traits empreints de tristesse, ibid. 
— Chants de —, ibid. ; — tué par Apollon parce 
qu'il se vantait de chanter aussi bien que lui, 
P- 35, 40, 4h, 159 ; — tué par Hercule, p, 35: 
— personnifie le chant, p. 40; — élève et éro- 
mène d’Apollon, P- 40, 43, 4h, 159; — maître 
d’Hercule, p. 40; — fils d’Apollon et d'Uranie, 
p.51, n. k;— où d’Amphimarus et d'Uranie, 
ibid. ; — ou d'Apollon et de Chalciope , ibid. ; 
— ou de Terpsichore , ibid. 

Lrox. Tête de — ornant un rhyton, p.23;— 
attribut de Diane, p, 83, 84, 85,411, n. 3; — 
attribut de la Mère des Dieux, P. 85; — em- 
blème de stérilité, &bid. — Caractère androgyne 
du —, p. 86. — Diane joue avec de jeunes —, 
P: 84; — combattu par Cyrène, ibid. et n. 9; — 
de Némée combattu par Hercule, p. 83, n. 9 de 
la p. 84; p. 113; — tué par Minerve, p. 85, 
n. 9 de la p. 84. — Signe du —, ibid. — Ata- 
lante et Hippomène changés en —, p. 85. — 
Jupiter se change en —, P- 85, n. 2. — Groupe 
du — et de la biche ou du cerf, p- 86.— Groupe 
du — et du taureau, P. 86, 328, n. 2; — dédié 
par Hercule, p. 41M,n. 3; — et sangliers placés 
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en regard, p.118, 346; — attelé à un char avec 
un sanglier, p. 161; — et griffon indiquent le 
soleil dans sa force, p. 478, = Penthée, déchiré 
Par sa mère, est pris pour un —, P- 348, n. 2. 

Lionwe. Callisto est changée en —, p. 85. 

Lnus, p. v. 

Lir d'or et ailé du Soleil, ouvrage de Vul- 
cain, p. 21. 

Locnes. Vases de — trouvés à Vulci, p. xxx. 
— Monnaies de —, p. 68, n. 2 de la p- 67. 

Locriexs. Médailles des —, p°145;n.1. 

Aoiytos, surnom d’Apollon, p: 10, 475, n.8. 

Lorus. Fleur de —, p. 346. 

Lowrs, conduisent Latone vers la Lycie, p. 6; 
consacrés à Apollon Lycien, ibid. 

Louve. Latone prend la forme d’une D 0: 

Lucaxix. Guerriers de la —, P- xx]. 

Aüxeuoc, surnom d’Apollon, p. 31. 

Auxiräe, p. 339. 

Lucumoxs, p. vij, xj; — d’origine lydienne, 
P. x); — ne renoncèrent jamais à leurs traditions 
patriotiques, p. xij. 

Avyoëéoua, la déesse enveloppée de liens 
d’osier, épithète de Diane en Tauride, p. 303. 

Aÿyos, p. 264. 

Luxe, la même que Diane, p: 15, 137, 297, 
329, 346, 367; — la même que Minerve, p. 15; 
— à pour emblème la chouette, ibid, — Arri- 
vée de la — au terme de sa carrière, p. 54; — 
Ja même que Vénus, p. 73; — se précipite dans 
l'Océan, ibid; — dépôt de tous les germes de la 
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p. 390. 

Ausiorpara , inscr., p. 280. 

Lusrrar. Voyez RAmrau. 

Lusrrarions, pour expier des meurtres, p.40. 
Voyez Exrraïiow. 

Lurre d’Apollon contre Python, p. 145, 151, 
164; — d’Apollon contre Hercule, p. 145; — 
des forces élémentaires, p- 145, 151, 164; — 
musicale de Linus contre Apollon, p. 159; — 
de Tityus et d’Apollon, P- 162, 164; — de 
Cronus contre Titan son père, p. 164; — de 
Jupiter avec les Titans, ibid. ; — musicale de 
Marsyas et d’Apollon, p. 178, 179, 182, 183, 
198, 213, 217, 229; — des Piérides et des 
Muses, p: 276; — des Muses el des Sirènes, 
ibid. 

Lyca, amante de Daphnis, le prive de la vue, 
p. 43. 

4 Lxcaox, père de Dia, p.24, n 4. 

Lycée d'Athènes, p. 147. 

Lyermas, chevrier, p. 171. 
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Lyeæ, berceau d’Apollon, p. 6.— Latone y 
arrive sous la conduite des loups, ébid, — 
Apollon y était adoré, p. 190, 

Lycosure, p. 386, n. 6. 

LyeurGue, roi de Némée, p. 69, n.2 de la 
p-. 67; — époux d'Eurydice, ibid. 

Lxeus, nom d’un des Telchines, p. 333. 

Lynx. Émigration de —, p. xij. 

Lyprex. Mode —, p. 128, 

Lvorexxe. Origine — des Étrusques, p. vj, 
xj ; — des Lucumons, p. xj.— Mœurs des jeunes 
filles —, p. 149. 

Lyre, dans les mains ou près d’Apollon, p.16, 
18, 21, 31, 38, LA, 49, B7, n. 2; p. 12, 73, 
147, 229 ; — inventée par Mercure, p. 33, 34, 
&0, 453, 15h et n.2; p. 455. — Il n’y avait 
pas de différence dans l’origine entre la — et la 
cithare, p. 33, 34, — Dispute de la —, p.34, 
155, 157, 159; — présentée à Apollon, p. 34; 
— donnée par Mercure à Apollon, p.40, 156, 
n. 1; — donnée par Apollon à Amphion, p. 45; 
— ou par Mercure, ibid., n. 7, — Murs de 
Thèbes bâtis au son de la —, p.45; — dans les 
mains d'Achille, p. 50; — offerte par Phaon à 
Sappho, p. 53; — symbole de la poésie, ibid.; 
— dans une scène de repas, p. 58; — symbole 
de l'harmonie de l'univers, p. 73; — dans les 
mains des Sirènes, p. 79; — d’'Orphée adoucit 
Pluton, p. 120; — accordée par Apollon sur la 
mesure donnée par les crotales, p. 122; — et 
la flûte constituent toute la musique instrumen- 
tale, p. 123; — à trois ou à sept cordes, p.154, 
— Apollon en joue dans sa lutte musicale avec 
Marsyas, p. 119; — dans les mains ou près 
de Marsyas, p. 181, 200, 225; — sur les ge- 
noux d’une muse, ou dans les mains d’une 
muse, p. 217, 219; — dans les mains de Silène, 
p. 222, 295, 293 ; — triangulaire dans les mains 
de Polymnie, p. 234, 277; — heptacorde, attri- 
but de Calliope, p. 245, 277; — primitive dans 
les mains d'Érato, p. 277; — caractérise Diane 
Hymnia, p. 304, 305, n. k; — formée, par 
Mercure, de la carapace d’une tortue, p. 305, 
n. k. 

Lysicrare. Monument de —, p. 185. 

Lysiwre, auteur d’un groupe qui représentait 
Apollon et Mercure se disputant la Iyre, p.155. 

Lysisrrate, p. 247. 
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Macénomws. Rois de —hellènes de race, p. xiv; 
— les princes les plus riches de l’Europe, ibid. 
— Médailles des rois de — bien gravées, ébid. 

Macépoxrens dominant à Athènes, p. xxiv. 

Macrcrenne représentée nue et tenant une épée 
à la main, p. 389. 

Macnésie. Plusieurs villes de ce nom, p. xxx. 
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— On y rendait un culte particulier à Diane 
Leucophryné, p. 312. 

Maïa, mère de Mercure , p. 156. 

Maivouévn, p. 373. 

Mouxos, p. 188, n. 1. 

Maxnsuzx du bec de la cigogne, p. 125. 

Maxes, fils de Mania, p. 320. 

Mania, mère des Dieux Mânes, p. 320 ; — 
sur un char attelé de chevaux ailés, p.373, 37L; 
— représentée sous des traits ridicules, p. 374. 

Mavixr, nom donné aux Euménides en Arcadie, 
p- 320. 

Mavnxée, p.23. — Temple de Latone et de 
ses enfants à —, p. 243, n.3. 

Mawro, fille de Tirésias, p. 36, 87, 142; — 
surnommée Daphné, p. 36, 142; — prêtresse 
d’Apollon, p. 87, 442; — venant consulter 
l'oracle de Delphes, p. 142; — obtient le don 
de prophétie, ibid. ; — fonde Poracle de Cla- 
ros , ibid. ; — femme de Tybéris, p.143; — 
mère d’'OEnus, ibid. 

Manrour, fondée par OEnus, fils de Tybéris 
et de Manto, p. 143. 

Marais, quartier d'Athènes, p. 127, 186. 

Mararnow, p. 239. — Bataille de —, p. vil. 

Marais de —, p. xxvij. — Dans les marais 
de — on honorait Minerve sous l’épithète d'EX- 
Xwris où Ehhuria, p. 125. 

Marares, abondent dans les pays occupés par 


les Grecs, p.xxvij;— de couleur, ibid, ; — 
d'Éleusis, ébid. — Transport des — précieux, 
ibid. 


Mancnanpe d'Amours, p. 63, n. 1. 

Mancnés publics où on plaçait la statue dé 
Marsyas, p. 194, 195. 

Mancra. Deniers de la famille — représentent 
Marsyas, p. 195, n. 2. 

Mancranorous de la Moœsie inférieure. Me- 
dailles de —, p.11, n. k. 

Manmace du jeune homme avec la souveraine 
de la demeure fortunée , p. 64, 66; — allégorique 
d’'Eudæmonia et de Polyétès, p. 6k; — de Bac- 
chus et d’Iréné, p. 68, n. 2 de la p. 67; — de 
Bacchus et de Libera, p. 205, n.1 ; — d’Apollon 
et de Vénus, p. 206; — d’Hercule et d’Hébé, 
p.69, n. 2 de la p. 67; p. 252,253; — de 
Pélée et de Thétis, p.253; — de Cadmus et 
d'Harmonie, ébid. ; — expression adoucie de la 
mort, p.257 ;-— d’Apollon et de Calliope, ibid. 
— d’Adonis et de Vénus, ibid.; — allégorique 
et mystique de Plutus et de la Fortune, p. 259; 
— de Jason et de Médée, p. 279. 

Méex, nom du cheval chez les Ausoniens, 
p- 179, n. 1. 

Marms, inscr. étrusque , p. 87. 

Marressa, aimée d'Apollon, p. 0, 117; — 
Idas et Apollon, p.50, n.9; p.87, 238; — 
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Apollon et Mercure, p.50, n. 9; — enlevée 
par Apollon, p. 87; — ou par Idas, ébid.; — 
choisit Idas pour époux, ibid. ; — comparée à 
Patlas, p.88. 

Mans et la chouette, p.15, n.4; — Apollon, 
Diane et Latone, p. 126; — père de Cyenus, 
P-132, n. 3 de la p.131 ; — et Minerve, p. 199; 
— Cadmus et Harmonie, p.238; — sous la forme 
d'Aristée, p. 341. — Fleur qui doit amener la 
naissance de — aperçue par Junon, p. 352; — 
combattant contre Vulcain pour délivrer Junon, 
p. 379. Voyez Dracox. 

Marsezre. Apollon y est honoré sous Pépi- 
thète de Delphinien, p. 21. 

Macouus, inscr., p. 188. 

Mansyas et Olympus, p.157, 199 et n. 3; 
p.229. — Dispute musicale de — avec Apollon, 
p.178, 179,182, 183, 185,186, 188, 193, 198. 
200, 211, 220, 236, 245, 285 ; — son supplice 
rarement représenté, p. 478; — ramasse les 
flûtes rejetées par Minerve, p. 179, 485, 204 ; 
— fils d'Hyagnis, p.179, n. 1; p.201, 206; — 
ou d’OEagrus, p.179, n. 1; — ou d'Olympus, 
ibid; — ou du fleuve Méandre, ibid.; — passe 
dans le drame satyrique où il se confond avec 
Pan, ibid. et p. 186, 206; — nommé bête sau- 
vage (@40), p. 179, n.1; p: 197, 248 ; — in- 
vente la flûte, p. 179, n.9; — attaché à un pin 
et écorché vif par Apollon ou par un Seythe, 
p. 180, 191 etn. 2; p. 220 ; — sa peau trans- 
formée en une outre, p. 180, n. 1; p- 190, 193, 
n. 6; p. 195; — son supplice dans un tableau 

. de Zeuxis, p.180, n. 2; — tenant la lyre, 
p.181, 225; — compagnon de Cybèle, p.181, 
182; — célèbre pour avoir transporté sur la 
flûte la gamme de la syrinx, p. 182 ; — confondu 
avec Midas, p.183, n. 3 de la p. 482; p. 201, 
n. 2. — Satyres nés du sang de —, p. 483, n. 6; 
— frappé par Minerve pour avoir ramassé les 
flûtes , p. 185; — jouant de la double flûte ou 
la tenant dans ses mains, p.186, 203, 208, 241, 
229, 236; — célébrant la victoire d'Apollon, 
p. 186. — Lutte de — avec Apollon à Celænes 
en Phrygie, p.193, 220.— Le fleuve — avait 
sa source sur la place publique ou près des murs 
de Celænes, p. 193. — Du sang de — naît le 
fleuve qui porte son nem, ibid.; — sa peau 
suspendue dans l’antre où le fleuve prenait sa 
source, ibid. — Le fleuve — et le Méandre 
prenaient leur source dans un étang où crois- 
saient des roseaux dont on faisait des lan- 
guettes pour les flûtes, p.193, n. 3. — Origine 
du fleuve — due aux larmes des Satyres, d'Olym- 
pus , des bergers et des Nymphes, p.193, n. 4; 
p: 196. — Le fleuve — sortait de la peau du 
Silène transformée en une outre, p.193, n. 6; 
p+ 195. — Statue de — portant une outre sur 
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les épaules ornait la place publique de plusieurs 
villes, p.194, 495 et n. 2; — attaché au rocher 
d’où jaillit la source où viennent puiser les Ar- 
gonautes, p. 194, n. 2.—Statue de — symbole 
d’une sévère justice, p. 195; — attaché au pin 
et prêt à être écorché figurait au forum de Rome, 
p: 195, n. 2; — représenté sur les deniers de 
la famille Marcia et sur un grand nombre de 
monnaies de villes de l'Asie Mineure, ibid. ; — 
époux de la Vénus mystique, p. 196, 206; — 
maître d'Apollon, p.201, 229 ; — indique par le 
mouvement de son pied le rhythme de la danse, 
p. 201, 203 ; — frère de Babys, p.201, n.4;— 
devancé par Minerve dans Pusage de la flûte, 


p. 202; — les joues couvertes de la popéeix, 
p. 203; — sous la forme d’un nain, p. 206. — 
Le fleuve — sortait de la source que Bacchus 


avait fait jaillir pour abreuver Midas, p. 207, 
28k; Apollon et Minerve, p. 208 ; — avec 
des oreilles de porc au lieu d'oreilles d'âne ou de 
cheval, p. 218, n. 3; — avec une queue de 
porc, ébid.; — devin, p. 222; — réconcilié avec 
Apollon, ibid.; — écoutant Apollon, p. 227, 
236; — vaincu, Apollon, la Victoire, et plusieurs 
Muses, p.234; — Apollon, Midas et la Victoire, 
p.235; — en costume royal implorant à genoux 
la pitié d’Apollon , &bid. ; — offrant une palme 
à Apollon, p. 236; — et Bacchus, ibid.; — 
veut arracher les flûtes à Apollon qui en joue, 
ibid.; — Pan et Vénus, p. 237 ; — compagnon 
d'Euterpe, p. 245; — éraste d'Olympus, ébid. ; 
— associé à Minerve tibicine dans la religion de 
l'Asie, p.261. 

Marreau dans les mains de Vulcain, p. 235. 

Masque à barbe et cheveux blancs donné à 
Marsyas , p. 181 ; — attribut ordinaire de Mel- 
pomène, p.277; — et de Thalie, p. 278; — 
portés par les personnages représentant une pa- 
rodie de l’arrivée d’Apollon à Delphes, p. 306. 

Mécors, p. 179. 

Massue attribut d’Hercule, p. 443, 471 ; — 
dans les mains d’un homme, qui se défend contre 
Apollon et Diane, p. 170; — dans la main du 
chevrier Lycidas, p. 471. 

Masricarion de feuilles de laurier par la Py- 
thie, p. 140. 

Marroxes, présidaient aux Thesmophories, 
p. 247. 

Méanpre, fleuve, père de Marsyas, p. 179, 
n. {3 — avait une source commune à celle du 
fleuve Marsyas à Celænes en Phrygie, p. 193, 
ébn.0: 

Méourres de Mytilène, p. 27, n. 2; — des 
rois de Syrie donnent la forme de l’omphalos 
delphique, p. 81, 218; — de Vélia, p. 86; — 
de Crotone, p. 11, 124, 495, n.1 ; — d’Entella, 
p. 124, n. 1; — d'Himéra, p. 107; — de Séli- 
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nunte, ébéd., et p.129, 130; — de Syracuse, 
p. 129 ; — d’Agrigente, p. 20, n. 10; p. 129, 
322, 372; — d'Éphése, p. 7, 9, n. 1; p. 499, 
301, n. 4 de la p. 300; — de Panorme, de Tyr, 
p: 129; — de Carystus d'Eubée, de Délos, 
d'Hiérapytna de Crète, p: 129, n.6; — dIos, 
de Néapolis de Samarie, de Nicomédie de Bithy- 
nie, de Priansus de Crète, de Siphnus, de Tenus 
et des rois de Judée, p.130, n. 6 de la p.429; 
— de la Cyrénaïque, p. 130 et n. 4; — de 
Messine, p. 1430; — de Carthage, et de Ptolé- 
mée roi de Mauritanie, p. 130, n. 1; — de Pa- 
tara de Lycie, p. 143 ; — des Locriens, p.145, 
n 1; — d'Alexandrie, ibid.; — de Rhodes, 
p. 150; — des Amphictyons, p. 164, n. 3; 
— de l’Asie Mineure et de la Phénicie, p.183, 
217; — d'Athènes, p. 203; — de Philomelium 
de Phrygie, p: 204 ;— de Grynium de l'Éolide, 
21, et n. 7; — d'Orchomène, p. 341, n. 1. 
Monnaies. 

Méoér coiffée de la tiare, p. 30, 31 ;— épouse 


de Jason, p. 279. 

Méouse. Tête de —surles monnaies de Popu- 
lonia, p. xxiv; — ailée tenant des serpents, 
ibid. 


Mécaresius, nom d’un des Telchines, p. 333. 

Meyxhot Oeoi, p. 240. 

Micarorous, Neptune y était honoré sous 
l'épithète d’Exôrrnc, p. 304, n. 9 de la p. 308. 

Mécanima, mère d’Aphidas, p. 365, n. 2. 

Mécare, ville où l’on adorait Apollon A yoxïoç 
et Diane Aypotéoa, p. 50. 

Mécanipe. Crotopus va s’y établir, p. 35. 

Mécère, plante un pin, p. 349; — furie ven- 
geresse, cause de la mort d’Actéon, ibid. ; — 
excite les fureurs des Bacchantes contre Pen- 
thée, ibid. 

Mezæxa, fille de Cephissus, p.91 ;— mère de 
Delphus, ibid. et p. 223, n. k; — surnom de 
Cérès, p. 209, 223, n. 4; p. 308. 

Meranieine, auteur du drame satyrique de 
Marsyas, p. 184. 

Mérarno et Pénélope, p. 68, n. 2 de la p.67; 
— sous les traits de Pitho, ébid.; — mère de 
Delphiné, p. 91; — femme de Neptune, ébid. ; 
— séduite par Neptune transformé en dauphin, 
ibid., n. 1. 


p. 137, n. k; — voué à la mort par les impré- 
cations d’Althæa, sa mère, p. 348. 

Meranreus, amant de Comætho, p. 293; — 
immolé pour apaiser Diane, p. 296. 

Méréré, règle le chant, p. 211, n. 7; — une 
des Muses, p: 274. 

Mécra, femme d’Apollon, p. 51 ; — son nom 
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rapproché de celui du pommier, pnhéæ, ébéd.; 
— mère d'Isménius, p. 317. 

Merrmora, fille de Niobé, échappe aux traits 
de Diane, p. 313, n. 3; — portait aussi le nom 
de Chloris, ibid. ; — surnom commun à Diane 
et à Proserpine, ibid. 

Melioou, p. 349, n. L. 

Mehicoocdos, surnom de Pan, p. 336. 

Mérssus, père d’Actéon, p. 349, n.4. 

Mrurce, inscr., p. 280. 

MecromÈène, p. 256, 262, 272, 273, 277; — 
mère de Melpos, p. 188, n. 1; — épouse de 
Linus, ibid. ; — jouant de la cithare, p. 270 ; 
— à un masque pour attribut, p. 277. 

Mecromexos , surnom de Bacchus, p. 38. 

Merros, fils de Linus et de la Muse Terpsi- 
chore où Melpomène, p. 188, n. 1. 

Meuxox. Combat de — et d'Achille, p. 42, 
78, n. 5; p. 367; — pleuré par l’Aurore, p. 369. 

Méwa, la même que la Lune, p. 320; — son 
nom rapproché de celui de Mania, ébid. 

Mivapes et Bacchus, p. 73, 85, n. 4; p. 89, 
126, 197, 235, 236 ; — et Satyres, p. 15, 85, 
n.k; p. 118, 126, 204, 214, 235,236, 243, 
371; — versant des larmes, lors du supplice de 
Marsyas, p.221. 

Mevzcamus et Soïdas, auteurs de la statue de 
Diane Laphria, p.135. 

MéwazioN, amant d’Atalante, p. 296, n. 4. 

Méxazrepe, tué à la chasse par son frère Ty- 
dée, p. 16. 

Mévéras, Päris et Hélène, p. 153, 238; — 
poursuivant Hélène, p. 247, n. 1, 

Miox , roi de Phrygie, père de Cybèle, p. 181. 

Mercure. Tète de — sur les monnaies de 
Populonia, p. xxüij; — Apollon et Diane, p. 3, 
77, 79, 84, 86, 91, 99, 105, 150, 136, n. 5: 
p. 282, 288; — invente la lyre ou la cithare, 
p.33, 34, 40, 400, 154etn. 2; p. 305, n. k;— 
en se promenant sur le mont Chélydoréa ra- 
masse une lortue, p. 34, 400, 305, n. 4; — et 
Apollon se disputent la lyre, p. 34, 14h, 153, 
157,158, 139; — Neptune et Minerve, p. 37; — 
fait don de la lyre ou de la cithare à Apollon, 
p: 40, 100, 156; — Hercule et Minerve, p. 42; 
— donne une lyre à Amphion, p. 45, n. 7; — 
emporte Ion à Delphes, p. 48 ; — Apollon et 
Marpessa, p. 50, n. 9; — conduit les ombres 
des prétendants de Pénélope aux enfers, p. 34; 
— tenant une branche de laurier, p. 81; —en- 
voyé par Jupiter pour séparer Apollon et Idas, 
p- 87; — amène une femme à Apollon, bé. ; 
— amène les déesses à Päris, ébid. ; — Apollon 
et Minerve, p. 89,123; — symbole de la parole, 
p. 92, 111 ; — père de Céryx, p. 100, n. 7 de 
la p. 99, — époux d’Aglauros, ibid. ; — et les 
nympbhes, p.100; — berger, ébid.; — sacrifica- 
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teur chargé des expiations, ibid. ; — descend des 
montagnes pour prendre part au triomphe d’A- 
pollou, p. 106; — dieu rustique, p. 106, 440, 
112; — le mème que Cadmus où Cadmilus, 
p. 111; — répand la renommée des poëtes dans 
le monde, ibid.; — admire l'harmonie, p. 112, 
156; — Minerve et Jolas, p. 113; — ailé, p. 114 
et n. — Apollon, Neptune et deux déesses, 
p+ 114; — père d'Angélia, p. 144; — présente 
à Apollon une large fleur épanouie, p. 130; — 
annonce l’approche de la lumière, p. 151 ; — 
précède le char de l’Aurore, ibid. ; — couché 
dans son berceau, p.158, 156; — vole les bœufs 
dApollon, ibid, ; — né en Arcadie, p.156; — 
lyricine, ibid.; — fils de Maïa, ébéd.; — portant 
lalyre, ébid., n. 2; — éraste, p. 157; —: à trois 
faces, p. 158; — et Apollon sous la forme de 


deux éphèbes, p. 139; — poursuivant Päris, 
‘bid.; — à quatre ailes, p. 161 ; — écorche le 
géant Ascus, p. 180, n. 1; — et un satyre 


lyricine, p. 225, n. 3; — Apollon et une 
Nymphe, p. 232 ; — faisant une libation, ibid. ; 
— présentant Thyia à Apollon, p.233; — 
Junon, Minerve et la Victoire, p. 234; — 
Apollon et Marsyas, p. 236; — Apollon et Bac- 
chus, p.244; — et trois déesses voilées, p.275, 
n. 4; — apprenant l’art de la divination des 
Muses, ‘ibid.; — tenant la syrinx, ébid.; — 
engage Minerve à remettre son épée à Cybèle, 
ibid.; — messager de la paix, p. 289; — 
amoureux de la fille de Dryops, s'offre à garder 
les troupeaux du roi d’Arcadie, p. 303; — et 
Diane arrivent comme époux aux noces de Thétis 
etde Pélée, ibid. ; — donne comme présent, à ces 
noces, un bélier du troupeau de Dryops, ébid.;— 
et Pan, p. 345; — marchant sur la mer, p. 386; 
— Késuthoc, p. 846; — Xbéwos, p. 178, n. 3; 
— Képuë, p. 99 et n. 7; — Kotw6o0s, p. 100, 
113, 305; — porte un bélier autour des murs 
de Tanagra, p. 100; — Crius, p. 113; — ’Eva- 
vüvis, p. 82,99, 197,234, 244; — préside 
aux jeux scéniques et aux combats gymniques, 
pe 82; — ’Lprouvioc, p.178, n. 3; — Noutoc, 
p. 100, 115, 305; — *Opetos, p. 100, 140; — 
Pronaüs, honoré à Thèbes, p. 233; — psycho- 
pompe, p.79, 99, 124, 140, 159, 178, 346; — 
conduit Apollon aux régions hypérboréennes , 
P. 138; — appelle Apollon pour le conduire 
dans les sombres demeures, p. 141. 

Mère pes Dieux, comparée à Diane, p. 84, 
114; — a pour attribut des lions, p. 84 ; — et 
Atys, p. 10k; — éprise d’Esmun, p.411; — 
chasseresse, ibid. Voyez Cxrèrx. 

Mxsé, une des Muses, p. 274. 

Messëve. Le sort de — était attaché aux lames 
d’étain où étaient écrits les mystères des Grandes 
Déesses , p. 269. 
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Messénie, Guerre de —, p. 269. j 
Messine. Détroit de — fermé aux Étrusques 
par Anaxilas , p. ix. — Médailles de —, p.130. 

Mesure de la musique, p. 423. 

Méra , indiquée par Latone, p. 151. 

Méraponre. Médailles de —, p. 34, 359. — 
Les habitants de — consacrent une statue à 
Apollon, p. 34. 

Mérempsycose, p. 70, n. 1. 

Mérns unie à Jupiter devient mère de Minerve, 
p: 67; n: 2. 

Mérorz, mère d'Isménus et d'Isméné, p. 317. 

Mrbvuveios ou Msbouvaïos, surnom de Bac- 
chus, p. 193, n. 2. 

MIcHEL=ANGE, p. ij. 

Minas, roi de Phrygie, fondateur du temple 
de Cybèle à Pessinunte, p. 482; — juge entre 
Marsyas et Apollon, p. 182, 189, 492, 204,235. 
— Partialité de — pour le premier, p. 182, 189, 
192. — Les longues oreilles de — le rangent 
parmi les compagnons de Bacchus, p. 182; — 
se récrie contre le jugement de Tmolus, p. 490 ; 
— époux d'Omphale, p. 204; — remplit une 
source de vin pour attirer Silène, p.207etn. 1; 
p- 234, n. 3. — Le fleuve Marsyas prenait sa 
source dans la fontaine de —, p: 234, n. 3; 
supplie Apollon de lui accorder le don de changer 
en or tous les objets qu’il aurait touchés, p. 235, 
236, n. 1; — roi de Lydie, p. 285; — vêtu en 
femme s’occupe à filer, p- 286, n.1. 

Mitas. Vase de —, p. 63, n. 2; p. 68, n. 2 
de la p. 67. 

Mio xpvn, p. 234, n. 3. 

Mier, p. 43. 

Minerve, Naissance de —, p. 32, 37, 94, 96, 
n. 35 p. 110; — et la Victoire, p. 4; — et 
Hébé, ibid.; — tenant sur ses bras Apollon Pa- 

ü hthonius, p. 12, 13; 


tros et Érechthée où Et 
— mère d’Apollon Patroüs, p. 14, 97. — Tète 
de — et la chouette, p. 45, n. 4; — déesse lu- 
mineuse, ébid. — Le griffon lui est consacré, 
ibid. et p. 20; — recoit le nectar de la Victoire, 
p.29, 33; — ou d’Iris, p. 33; — et une hiéro- 
dule, p.29, n. 9 ; — déesse tutélaire d'Athènes, 
p.32, 97, 199, 239; — Mercure et Neptune, 
p. 37; — sans casque et sans armes, p. 41, 125; 
— Hercule et Mercure, p. 41, 42; — et Vul- 
cain, p. 63, n. 2; p. 157, 438; — fille de Ju- 
piter et de Métis, p. 67, n. 2; — comme For- 
tune, p. 68, n.2 de la p. 67; — tuant le lion 
de Némée, p. 85, n. 9 de la p. 8k; — Apollon 
et Mercure, p. 89; — faisant une libation, 
p- 94; — et Vulcain créent Anésidora, p- 95, 
n. 2; — et Apollon, p. 96. — Sa statue placée 
dans le temple des Grandes Déesses, p. 97; — 
Apollon et Bacchus, p. 121; — rarement asso- 
ciée à Bacchus, p. 121, 202, n. 2; — déesse 
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guerrière, personnifie la force , p. 121 ; —écoute 
le bruit du vin nouveau qui fermente, p. 122; 
— se plaît au bruit des armes, #bid.; — pousse 
un grand cri au moment de sa naissance , bd. ; 
— fille de Brontéus, ibid.; — la même que 
@sovér, l'intelligence divine, p.123, 215 ; — 
comme fille de Métis personnilie l'ivresse, p.123. 
— Le héron lui était consacré, p. 195 et n.2; 
p.127, 276 ; — protectrice de Diomède; p.425, 
n.2;— et d'Hercule, p. 128, n. k; p.467, 
n. 5; — tenant une couronne, p. 425, mn. k3— 
donne à Jason une chlæna brodée, p. 465 ; — 
rejette les flûtes, 179, 184, 185, 204; — assiste 
à la lutte d’Apollon et de Marsyas, p.198, 208; 
— sous la forme d’une ménade, p, 202; — 
indique l’Attique, p. 202, 203; — comparée à 
Omphale, p. 204; — invente les flûtes, p.122, 


202, 204, 260 ; — figurée sur les médailles de 
Philomelium de Phrygie, p. 204; — veut 


frapper Marsyas, p. 208; — fille de Jupiter, 
p. 210, 371, 387, — Son oiseau favori, p. 210; 
— déesse triple, ébid,; — Junon, Mercure, la 
Victoire, p. 234; — Hercule et Iolas, p. 238; 
— Apollon et Hercule, p.238, n. 8; — double, 
p. 241, 260, 297; — accompagne de la flûte la 
danse des Dioscures, p. 250; — Vulcain et les 
quatre Saisons apportant des présents à Pélée 
et Thétis, p. 254; — représentée par Nicopolis, 
p. 259, 261 ; — tibicine associée à Marsyas dans 
la religion de l'Asie, p. 261. — Les Spartiates 
lui offraient le sacrifice duxGariors où Émep6arhpie 
au son de la flûte, ébéd.; — offre pour présents, 
aux noces de Caëmus et d' Harmonie, un collier, 
un péplus et des flûtes, ébid., n. 2 ; — l’acros- 
tolium à la main poursuivant une jeune fille, 
p. 295. — Les jeunes filles d'Athènes lui consa- 
craient leurs cheveux au moment de se marier, 
ibid. — La lutte des deux — se résume en une 
seule personnification, p. 298; — Diane, Vénus, 
les Parques et les Heures, conduisant au ciel 
Hyacinthe et Polybœa, p.343 ; — rend Tirésias 
aveugle pour lavoir vue au bain, p. 330 ; — 
et Diane, p. 346; — se confond souvent avec 
la Victoire, p. 371 ; — marchant sur la mer 


remplace lAurore, p.386; — dans un char 
précédant les divinités du jour, p. 387, n. 1;— 
Aédon, p. 204; — AXuydyn, p. 121; — 


Alcis, ibid. ; — Cissæa (Kicoxia), adorée à Épi- 
daure, p. 121, 126, 202, 215; — associée à 
Bacchus Kicodc, p. 121 ; — tenant une branche 
de lierre, p.126; — Kpaôtx ou Kouotix, adorée 
à Sybaris, p. 191, n. 9; — ’Eyxéhudoc, p. 122; 
— Glaucé, p.14; —Thauxüms, p. 14,15, n. 1; 
— ‘Elwris ou ‘EMwrtix, honorée dans les ma- 
rais de Marathon, p.193; — et à Corinthe, 
p.264, n.2;— Hippia, p. 121, 209; — Hygie, 
portant une lance, p. 63, n. 2; — Iliade, por- 


TABLE DES MATIÈRES. 


tant un flambeau, p.15, 210 ; — Lune, p.15, 
241 ; — Parthénos, p. 20 ; — Philomèle, p.204; 
— Poliade. Temple de —, p.xxvij; — Salpinx, 
honorée à Argos, p. 261; — Sciras, p. 60, — 
Les joueurs et les courtisanes se réunissaient 
près du temple de —, p. 60; — Trito, Tritonia, 
Tritonis, p. 210, 260, 276, Foyez Parras. 

Mixisrres des Dieux portent en général le 
nom de chiens, p. 332; — des autels tenant 
l'œnochoé et un large gâteau, p. 362, 365. 

Mios et Pasiphaé consultent Procris, p. 379. 

Minoraure. Combat du — et de Thésée, 
p- 146. 

Nuroims étrusques d’un travail supérieur, 
P: xx; — attribut de Vénus, p. 59, 194; — 
dans les mains d’une nymphe, 384. 

Mrrura immolant un taureau, p. 496; — 
dieu androgyne, p. 497. 

Mwasinoüs et Anaxias, fils des Dioscures, 
p. 241. 

Mxémé, p. 211, n.7; — une des Muses, 
p. 274. 

Mxémosyxe, mère des Muses, p. 274, n. 8. 

Mope tient une grande place, p. xix ; — mu- 
sical, p. 49, 40, 498. — C’est en changeant de 
— sur la lyre qu'Apollon force Marsyas à s’a- 


vouer vaincu, p. 179. — Pour jouer dans les 
trois — il fallait employer trois flûtes différentes, 
p. 179, n.3; — dorien, phrygien et lydien, 
ibid. 


Mons, coiffure de Diane, p. 109 ; — sur la 
tête d’une déesse topique, p. 184; — indique 
Cybèle, ibid. 

Mours des anciens. Infamie des —, p.92. 

Moïîpu, p. 64h; — Koh, inser., ébid., n.1. 

Moryoc, inser., p. 188, n. 4. 

Molxoc ; inscr., p. 188, n. 1. 

Morpania , fille de Staphylus, p. 299; — s’en- 
dort en gardant le vin de son père, et se jette à 
la mer, ibid. — Apollon transporte — dans la 
Chersonèse , ébd.; — reçoit les honneurs divins 
sous le nom d'Hémithéa, #bid,; — et Parthénos 
gardant le vin de leur père rappellent les OEno- 
tropes filles d’Anius, p. 300. 

Mokxoc, inscr., p. 187, 188, n. 1. 

Mowera, p. 70, n. 2 de la p. 67. 

Moxwares’ des rois de Macédoine, p. xiv ; — 
des rois de Perse, p. xv; — frappées dans les 
camps des Carthaginoïis en Sicile, ébid.; — de 
Sicile, ibid.; — d'Afrique, ibid.;— de Carthage, 
ibid.; — d'Espagne, ibid. ; — des Gaules, #bid.; 
— du Samnium, ébid.; — de la Guerre Sociale, 
ibid; — de Rome sous la république, cbid. ; — 
de Populonia, p. xxij et suiv.; — de Damas- 
tium, p. xxñj; — d’argent introduite chez les 
Romains, ibid.; — d'Athènes, p. xxiv, XxXv; — 
d'Héraclée, p. xxx ; — de Magnésie, ibid. ; — 
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d'Éphèse ,.p. 7; — d’Attuda de Phrygie, ébéd.; 
— de Tripolis de Carie, ibid.; — de Nicée de 
Bithynie, p. 68, n.2 de la p. 67; — de Locres, 
ibid., et p. 69, n. 2 de la p. 67; — de Nysa de 
Carie, ibid.; — d'Alexandrie d'Égypte, ibid. ; 
— de Gélas, ibid. ; — d'Hipponiun, p.70, n. 2 
de la p. 67; — de Terina, cbid. ; — de différentes 
villes de l'Asie Mineure, représentant Marsyas 
portant une outre, p. 195, n. 2. Voyez Mé- 
DAILLES. 

Moxr sacré. Retraite du peuple romain sur 
le —, p. x. 

MONUMENT FUNÉRAIRE, p.107, 108; — placé 
devant Diane, p. 407, n. 2; — près d’une Si- 
rène, p. 409. 

Morsus et Calchas luttent dans le bois de 
Grynium, p. 221. 

Morr, p.65. —Idées de — et de vie, p. 73; 
— arrétant un jeune homme au milieu d’une 
carrière glorieuse , p. 149 ; — identifie l’éphèbe 
avec son meurtrier ou son ravisseur, p. 329. 

Monts retenus par les charmes d'Hadès, p.65, 
109. — Comment on honorait la mémoire des 
— p. 65; — ressuscités par Esculape et par 
Hygie, p. 70, n. 1. — Déesse des —. Forez 
PROSERPINE. 

Môsyoc, p. 26, n. 7. 

Movcux, symbole des mystères, p. 339, n. 8. 

Muis. p.359, n. 8. 

Mivdos, p. 355. 

Munxeme. On y honorait le héros Axopao- 
nôenc, p. 421. 

Muxyemion, mois athénien, p. 82. 

Mvuès Op, uuoriptu, p. 354. 

Mi, p. 359. 

Müw, p. 359. 

Musacère, surnom d’Apollon, p. 79. 

Muses, p. 79, 117, 217. — Le lierre leur est 
consacré, p. 24; — et Apollon, p. 37, 75, 89, 
225, 230, 231. — Les cigales leur étaient consa- 
crées, p. 79, n. 5; — au nombre de trois. ou de 
quatre, p.117; — juges de la lutte musicale d'A- 
pollon et de Marsyas, p.179, 241 etn. 7; p.212; 
— ayant des feuilles de lierre dans les cheveux, 
p+ 211. — Une — et Marsyas jouant de la flûte, 
p: 213, n. 3; — portant une lyre primitive , 
p. 217; — et Silène, p, 28 ; — et les Parques 
assistant à la défaite de Marsyas, p:237; — au 
nombre de sept dans une pièce d’Épicharme , 
p. 251; — filles de Piérus et de Pimpléis, 
p: 282, 253 ; — représentées comme professeurs 
dans l’art de la pêche, p. 233; — leurs noms 
tirés des fleuves poissonneux, ébéd. ; — portent 
les surnoms de Piérides et de Pimpléides, ibid. ; 
— chantent l’union de Pélée et de Thétis et eelle 
d'Hercule et d’Hébé, p. 254; — se confondent 
avec les Nymphes des fleuves et des fontaines, 
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ibid. — Leur forme donnée souvent à Latone et 
à Diane, cbid., n.5 ; — au nombre de huit avec 
Apollon, p. 256; — rarement représentées au 
nombre de neuf, p- 273 ; — assistent aux noces 
de Pélée et de Thétis, ébéd. ; — leur nombre a 
varié dans les temps reculés, ébid.; — étaient 
d’abord trois, ébid.; — on en trouve aussi deux, 
tbid., n.k;— du mont Hélicon, Mélété, Mnémé 
et Aœdé, p. 274; — appelées à Delphes Neté, 
Mesé, Hypaté, #0id.; — nommées aussi Céphisso, 
Âpollonis, et Boristhénis, ébid.; — au nombre 
de quatre, Thelxinoé, Aœdé, Arché et Mélété, 
ibid. ; — au nombre de sept, Nilo, Tritoné, 
Asopo, Hystapora, Achéloïs, Tipoplo ou Titoplo, 
et Rhodia, ébid.; — au nombre de neuf, Calli- 
choré, Euterpe, Envcelade, Dia, Enope, Heélicé, 
Eunicé, Telxinoé, et Terpsichore, ébid., n. 9; 
— leurs attributs, p. 275; — représentées sur 
les deniers de la famille Pomponia, ébid., n. 2; 
— enseignant l’art de la divination à Mercure, 
ibid, n. k, — Le héron ne leur est pas ordi- 
nairement associé, p. 276. — Caractère fluvial 
des — indiqué par le héron, ibid.; — Ilissiades 
avaient un autel sur les rives de l'Ilissus, ébid.; 
— luttent avec les filles de Piérus, id. — 
Leur lutte avec les Sirènes, ibid.;— ont souvent 
des plumes dans les cheveux pour indiquer leur 
vietoire ‘sur les Sirènes, ibid. ; — dramatiques 
se montrant le trésor où elles doivent puiser 
leurs inspirations, p. 278; — leurs attributs 
échangés entre elles, p. 279%; — au nombre de 
cinq, p. 281 ; — au nombre de neuf accompa- 
gnées de leurs noms, ibid. 

Musique. Les cerfs et les biches écoutent la — 
avec plaisir, p.16, 22 et n. 5; p. 77, 89, 93, 
n. 3; p.105, 121, 242, — Succès obtenus dans 
la —, p. 30. — Concours de—, p. 31, 90, 93. 
— Maître de —, p. 40; — instrumentale rap- 
pelée par les inventeurs de la lyre et de la flûte, 
p. 123. — Instruments de —, p. 122. Fuyez 
Moprs 

Mooriptx, p. 354, 359. 

Mycèxes, royaume d'Agamemnon, p. 298. 

Mynwipons s’armant pour venger la mort de 
Patrocle, p. 160. 

Msnrma changée en arbre, p. 220, n. 3. — 
Une Nymphe extrait le jeune Adonis des flancs 
de Parbre à myrrhe, ibid.; — fille de Cinyras, 
ibid., n. 2. 

Myrre servant de refuge à un lièvre, p. 133, 
322; — de Vénus, p. 206. — Adonis naît de 
cet arbre, p. 220, n. 3. 

Mysrères de Bacchus, p. 37. — Doctrines 
des — de la Grèce, p. 64, 65, 70, n. 1; — 
d'Éleusis ou de Cérès, p. 68 et n. 3. — Images 
empruntées aux —, p. 65; — de Samothrace, 
p- 111; — dévoilés par Eschyle, p. 333; — 
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rappelés par la chasse aux rats, p. 354; — 
symbolisés par le rat, p. 359; — ou par la 
mouche, ibid., n. 8. 

Mysrique. Sens — de certains vases peints, 
59, 64. — Union —, p. 64. Sujet < 


Msrnorocir. Rapports de la — avec l’Allé- 
gorie, p. 10. — Allusions que présente la —, 
p. 93. 

Myrnocociques. Noms — à préférer aux noms 
allégoriques, p. 66. — Personnages — et allé- 


goriques, p.67, n. 2. — Allusions —, p. 70, 
CES 


Mynrève. Médailles de —, p. 27, n. 2. 


N 


Nas difformes, honorés en Égypte, p. 183; 
— Démiurge, ibid. 

Naissaxce de Minerve, p. 91, 96, n. 3; 
p. 110, 122; — d’Apollon et Diane, p.5, 6,9, 
19, 103, 127, 198. 

NAPLES, p. iv. 

Naxos. On y adorait Apollon sous l’épithète 
de Tpdyios, p. 197, n. 2; p. 226, n. 1. 

Néarous de Samarie. Médailles de —, p.130, 
n. 6 de la p.199. 

Nésmine, symbole du ciel étoilé, p. 103; — 

symbole bachique, ibid.; — indique le tombeau 
de Bacchus, p. 106. 
Necrar versé à Jupiter ou à Minerve, p. 29; 
à Apollon, p. 33, 105, 408; — versé aux 
Dieux vainqueurs par les Grâces, Hébé,, Diane 
ou d’autres déesses, p. 312, n. 2, 

Newée. Lion de — et Hercule, p. 85, n. 9 
de la p. 84; p. 413. 

NÉMÉENS. Jeux —, p. k1. 

Némésis de Smyrne se confondent avec les 
Thémides, p. 145, 117; — surnommée Upis, 
p.139, n.2; — confondue avec Léda, p. 297; 
— mère d'Hélène, ébid.; — portant Hélène en- 
fant, #bid. 

NéoprorÈme égorgé par Oreste dans le temple 
de Delphes, p. 92, 146. ; 

Nerruxe et Polybotès, p. 51; — et Éphialtès, 
ibid.; — Mercure et Minerve, p.37; — fait un 
geste obscène, p. kk; — époux d'Halia ou de 
Rhodos, p. 51; — père d’Amphimarus, ébid., 
n. k; — dispute à Jupiter et à Apollon la pos- 


session de Thétis, p. 52; — possédait l’oracle 
de Delphes, p.88, 142; — père de Delphus, 
p.91; — époux de Mélantho, ibid.; — se 


change en dauphin pour séduire Mélantho, 
p.91, n. 1; — Apollon et Diane, p.113; — 
honoré à Onchestus, ébid.; — Apollon, Mercure 
et deux déesses, p.114; — associé à Eurynome, 
p.115; — père de Bæotus, p. 113; — père 
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d’Onchestus, ébid., n. 6: uni à Minerve sous 
la forme de Cérès Melæna ou Celæno, p. 209 ; 
— etJupiter enlevant Taygète et Alcyone, p. 241; 
— ‘Exôrrns à Mégalopolis, p. 304 n. 9 de la 
p: 303; — Onchestius, p. 113, n. 7. 

Nénée, à cheveux blancs dans un quadrige, 
p.107, n. 2. 

Nesror, p. 64. 

Net, une des Muses, p. 274. 

Nevornpx, son tombeau à Beni- Hassan, 
p. 219,:n. 2. 

Nicator, surnom de Séleucus, p. 403. 

Nicé, Voyez Victoire, 

Nicér de Bithynie. Monnaies de —, p.68, 
n.2 de la p. 67. 

Nicoménie de Bithynie, 
p: 130, n. 6 de la p. 129. 

Nicorouis, ainsi nommée en souvenir de la 
bataille d’Actium, p.247; — nom propre de 
femme, p. 247, 249, 238; — personnification 
d'Athènes, p. 259, 261. 

Nexomokç, inser., p, 249, 255. 

Nic, p.252. 

Niro, une des Muses, p. 252. 

Niosé, Fils de — tué par Apollon, p.44, 46; 
— femme d’Amphion, p. 44, 45; — mère 
d’Amphion, p. 46; — ordonne à ses sujets de 
s'abstenir d’honorer Apollon, p. 238; — se con- 
fond avec Diane, p. 317; — sa tristesse rappelle 
sa transformation en rocher, ibid.; — la pierre 
en laquelle elle avait été métamorphosée se 
voyait sur le mont Sipyle, ibid.; — mère d’Is- 
ménus, ibid. 

Niomines. Mort des —, p. 29, n. 4. 

Nocxs d'Hercule et d'Hébé, p.69, n 2 de 
la p. 67; — d'Hébé, pièce comique, p. 251, 
253; — de Thétis et de Pélée, p. 303. 

Noa, était à peine une ville grecque, p. iv; 
— n'était pas une colonie athénienne, p. iv. 

Vases de—, p. xxix; — trouvés à Vulci, 
P: XXX. 

Nora, amante de Daphnis, le prive de la 
vue, p. 43. 

Nom, monts de l’Arcadie, où était le temple 
de Pan Nous, p. 336, n. 6. 

Néptos, surnom de Mercure, p.115, 305; — 
surnom de Pan, p. 336, n. 6. 

Nomivs, surnom d’Apollon, p.144, 160,270, 
271, 343. 

Nôuos, p. 40. 

Noms divins ou héroïques associés aux — 
allégoriques, p.67, 73; — propres, souvent 
remplacés par des épithètes, p. 255. 

Non. Le dieu naissant et terminant sa carrière 
au —, p. 20 ; — indiqué par quatre étoiles , 
p: 383. 

Nourrices des Dieux, p. 25, 


Médailles de — 
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Nuée, symbole de Junon, p. 374. — Socrate 
accusé d’un culte impie pour les —, ibid. 

Nuir portant Hypnos et Thanatos, p. 11, 12; 
— sous la forme d’une Sirène, p. 12; — por- 
tant deux enfants, à côté de Bacchus, ibid. ; — 
et Latone sont la même divinité’, p. 13, 14, 83, 
117, 151; — mère des Dieux et des hommes, 
P: 13; — a pour emblème la chouette, p- 15; 
— rendait ses oracles à Delphes, p. 83. 

Nupriaux. Sujets —, p. 23, 152. 

Nxcrza où Nycrmèxe, fille d'Épopéus ou de 
Nyctéus, p.209; — changée en chouette par 
Minerve, ibid.; — comparée à Hécate Nycti- 
polos, p. 20. 

Nycréus, père de Nyctimène, p. 209. 

Nxemroros, surnom d'Hécate, p. 210. 

Nxwpxes remplacent Diane, p. 2k, n:9:— 
Une — présentant une lyre à Apollon, P- 34; 
— du Parnasse, p. 38, 316; — compagnes 
d’Apollon peuvent recevoir plusieurs noms, 
p.48, 73, 99; — ne sont autres que des 
formes diverses de Latone et de Diane, ibid. ; 
— qui se précipitent dans les flots, p.34. Poyez 
Boziné, Harra, Leucornée, Sappno, VÉNUS. — 
qui se baïgnent, p. 56; — tuent Leucippus, 
ibid.; — et Mercure, p: 100; — forment de 
leurs larmes, avec les bergers et les Satyres, le 
fleuve Marsyas, p.193, n.k; — imitant la 
danse de l’ourse, p. 202; — de l’Aulocréné, 
P: 204; — retirant le jeune Adonis des flancs 
d’un arbre, p. 220, n. 3; — se confondent sou- 
vent avec les Muses, p. 271, n. 4; — nourrices 
d’Apollon, inventent les sorts, p. 315, n. 4. 

Nxs4 de Carie. Monnaies de —, p. 69,n.2 
de la p. 67; — séjour de Bacchus, p. 182. 


( 


Occnexr, indiqué par la présence des Satyres, 
p. 141. 
c Océax traversé par le Soleil, p: 21. — On 
doit traverser l— pour arriver au séjour des 
ombres, p. 54. — Le Soleil s’y précipite tous 
les jours ainsi que la Lune, p. 73; — a pour 
femmes Ompholide et Parthénope, p. 88; — 
ou Téthys, ibid. 

OcÉaxine, p. 112, n. ©. 

Oôeucoeus, inscr., p. 232. 

OEacnus, père de Marsyas , p. 179, n. 1. 

OEvire. Tombeau d— indiqué par une co- 
lonne dorique, p.290. — Tombeau d'— appelé 
par Sophocle le boulevard d'Athènes, ibid, ; — 
et le Sphinx, p. 381, n. 2 de la p. 380. 

OEïz. Voyez Yeux. 

OExavne, tribu d'Athènes, p. 373. 

OExée, irrite Diane, P: 136; — recoit de 
Bacchus la vigne, ibid. — Tombeau d'— à 
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OEnoé dans l’Argolide, ibid,; — père de Déja- 
nire, ébid.; — et le berger Staphylus, ibid. 

OExxaves, peuple de l’Acarnanie, p. 136. 

OExo, fille d’Anius, avait recu le pouvoir de 
changer tout en vin, p. 300. 

OExoé, ville de l'Argolide où Diane était ho- 
norée, p. 136. — On y montrait le tombeau 
d’OEnée, ibid. — Aux environs d’— se tenait 
la biche Cérynite, p- 137. 

OExomaüs, père de Leucippus, p. 32; — 
meurt précipité de son char, p. 330. 

OExoxe et Päris, p. 286. 

OExortox, roi de Chio, père d'Orion, p. 172, 
n. 5; — fils de Bacchus et d'Ariadne, ibid. 

OExornorrs, filles d’Anius, p. 300. 

OExvs, fils de Tyberis et de Manto, p. 143; 
— fondateur de la ville de Mantoue, ibid. 

Ouweuc, inscr., p. 69, n. 2 de la p- 67. 

Oivortomot, p. 300, n. 2. 

Où rorva Éeu…, inscr., p. 389, 390. 

Oiseaux à tête humaine, p- 77, 80, 407 ; — 
mâle et barbu à tête humaine, p. 77, 78 et 
n. 1; p. 80; — figurent Pluton et Proserpine, 
P- 78; — symbole de l’âme, p- 78,108, 109, 
n. 3;— sur les tombeaux, p. 79. 

Oivier sauvage. Branche d’— offerte par 
Hercule à Jupiter, p. 153. 

Okouros, et non Oloupoz, inscr., p. 229 etn. 3. 

Orvuros, p: 199, n.3. 

Ozvwpr. Apollon est exilé de l— pour avoir 
tué Python, p. 16, 460 ; — ou pour avoir tué 
les Cyclopes, p. 160. — Retour de Vulcain à 
l—, p. 89, 963, 379. 

OrxxriE, capitale religieuse de la Grèce, 
P: xxvij. — Le géant Ischenus y était enterré, 
p- 176, n. 7. — Jupiter yétait honoré sous l'épi- 
thète de KaOdootoc, p. 304;—ses habitants préten- 
daient posséder le tombeau d'Endymion, p. 318. 

Ocxmrrens. Dieux —. On écartait de leurs 
temples les chiens, p. 333. 

OLxmriques. Jeux —, p- 153. 

Orxmus, pédagogue de Jupiter, p.40; — 
et Marsyas, p. 157, 199, 245; — père de Mar- 
Syas, p. 179, n. 1. — Les larmes d’—, celles 
desSatyres, des bergers et des Nymphes forment 
le fleuve Marsyas, p-193,n,. Lk; — élève et 
éromène de Marsyas, p.499 et n. 3; — le même 
qu'Apollon, p.229; — ayant près de lui un 
cygne, ibid. 

Ousnic. Voyez OmrnaLos. 

Owere, apparence exacte de l’homme vivant, 
p.177 etn. 1. Foyez Etdwhov. 

Omsrezze dans les mains de Vénus, p. 59, 60. 

Owsres, conduites aux enfers par Mercure, 
p: 54. — Päleur des —, p.78, n. 3. 

OwpwaLe, reine guerrière de Lydie, p. 88; — 
met à mort ses amants, #bid.; — femme de 
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Tmolus, p.204; — ou de Midas, p.204, 285; 
— forme de Minerve, p. 204; — voilée dans la 
scène de la dispute de Marsyas et d’Apollon, 
p. 235; — Apollon et Diane, p. 285 ; — recoit 
Apollon à son arrivée en Asie, ibid.; — énerve 
ses hôtes, p. 286. 

Omexacos de Delphes, p. 9, 22, 80, 81, n.2; 
p. 88 ; — tombeau de Bacchus, p.18, 106, — 
Forme de l'—, p.22,n. 3; — reratvomévos, 
p. 81 ; — reçoit les libations d’Apollon , ibid.; — 
sur les médailles des rois de Syrie, p. 81, 248; 
— centre de la terre, p. 83; — tombeau de 
Python, ibid., n. 7; p. 106, 108, 141. — 
Apollon assis sur l—, p.22, 103, 139, 141, 
164, 248, 266, 360 et n. 2; — entouré d'une 
guirlande de laurier, p.140 ; — servant de siége 
à Jason, p. 861. 

Ouoxhds Aiyaios, p: 296, n. 1. 

Ompnoune, femme de l'Océan, p. 88. 

Ouyohlèn, p. 88, n. k. 

Oxenesnius, surnom de Neptune, p.113, n.7. 

Oxcursrus, fils de Neptune ou de Bœotus, 
p- 413, n. 6; — ville de la Béotie où le culte 
de Neptune était en honneur, p. 113. 

OxcA, surnom de Minerve, p. 113, n. 7. 

Orique, occupée par les Étrusques , p. üj; — 
ses rapports avec les Grecs, p. v. 

Onis et Hécaërgé, p.138, 210; — apportent 
à Délos le culte d’Apollon, p.138; — rappelle 
l'Ops italique, p.139; — et Argé, vierges hy- 
perboréennes qui portent un tribut annuel à 
Délos, p. 219, n. 8. 

Onts, p. 219. 

Orwpu, inscr., p. 69, n.2 de la p. 67. 

O»s, femme de Saturne, p. 139 ; — la même 
que Gæa ou Upis, ibid. 

On de l’Oural, p.xv;— du pays des Hyper- 
boréens , p.19; — gardé par les griffons, p.19, 
138; — (Xpÿoos), sous une forme enfantine, 
p. 292; — représenté par une jeune fille por- 
tant une œnochoé, ébid. ; — sous les traits d’un 
jeune garçon sur une médaille de Pautalia, ibid. 
—- gardé par l’oryctérope, p. 358. 

Onaczxs. Don des — appartient à Apollon, 
p. 411; — consulté par les Argiens, p. 35; — 
de Delphes, p. 56, 76; — possédé par Gæa 
ou la Terre, p. 81, 88,94, 112; — ou par la 
Nuit, p.83;— ou par Neptune, p. 88, 112 ; — 
rendus à Delphes par Bacchus et par Python, 
p.106, n. h; — d’Apollon Grynæus, p.182; 
— de Clazomène, ibid. ; — gardé par le dragon 
mäle Python, ou par le dragon femelle Del- 
phyné, p. 223; — de Géryon près de Padoue, 
conseille à Tibère de consulter le sort en jetant 
des dés dans la source Aponum, p. 316, n. 1. 
l'oyez BravouDes. DEcPurs. 

Opuyues, inscr., p. 230. 
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Opavie, inscr., p. 275. 

Orareurs. On plaçait des Sirènes sur le tom- 
beau des —, p. 79; — comparés aux Sirènes, 
p- 108. 

Orcmamus, fait enterrer toute vive sa fille 
Leucothoé, p: 31. 

ORCHOMÉNIENS, p.23; — tourmentés par un 
spectre, consultent l’oracle de Delphes, p. 841; 
— élèvent une statue d’Actéon et l’enchaînent 
sur un rocher, ébid,; — sacrifient à Actéon 
comme à un héros, ibid. — Médailles des —, 
ibid., n. 4. 

Onéanes , nymphes des montagnes, p.98; — 
sous la forme de Latone et de Diane, ou de Cé- 
rèset de Proserpine, p.140; — parcourent les 
gorges du Parnasse pour célébrer les orgies de 
Bacchus, ibid.;—poursuivies par Tyrbas, p. 231. 

FOpsia, surnom de Diane, p. 98; — et de 
Cérès, p. 99, n. 1. 

Operuæyyos, inscr., p.225, n. 3. 

*Opssigoiros , surnom de Diane, p. 99. 

Onxsrasron en Arcadie. On y honorait Diane 
sous le surnom d'‘Hépsux, p. 302; — rappelle 
Oreste, ibid. 

Onxsre. Expiation d'—, p.h, 22, 81; — 
meurtrier de Néoptolème, p. 92, 146; — après 
le meurtre de sa mère se réfugie à Delphes, 
p: 143, n. 3; p. 278; — et Iphigénie appor- 
tent l’idole de Diane de la Tauride à Aricia, 
p: 303, n. k. 

*Opesrépx, surnom de Diane, p. 99. 

’Opsotias, surnom de Diane, p. 99. 

Cros célébrées en l'honneur de Bacchus et 
d’Apollon, p. 17; — de Bacchus, célébrées 
par les Oréades dans les gorges du Parnasse, 
p.140. 

Ont. Trésors de l’—, p. xxj. 

Onxenraze. Origine — du mythe de Latone, 

a 

Onrox défait par Apollon et Diane, p. 28, 
171,472; — enlevé par l'Aurore, p. 174; 
veut faire violence à Diane, p.172; — aimé de 
Diane, p. 172, 334; — tué en nageant, p. 4172 
— armé d’une massue d’airain et poursuivant 
les animaux sauvages dans les champs semés 
d’asphodèle, ibid. ; — rarement figuré, ibid.; 
— accompagné de son chien portant suspendus 
à un bâton un renard et un lièvre, ébid.; — 
arrivant chez Bacchus et lui apportant le produit 
de sa chasse, ibid.; — fils d'OEnopion, ébid., 
n.3;—vient à Chio chez le roi OEnopion, ébid., 
n. 5; — entreprend de purger l'île de Chio des 
bétes féroces qui la ravageaient, p.173, n. 5 
de la p. 172; — aveugle, recouvre la vue en 
regardant le soleil, p. 307. 

Orwexus, nom d’un des Telchines, p. 333. 

Onowre, fleuve de Syrie: On y place les amours 
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d'Apollon et de Daphné, p. 101. — La lutte 
musicale d’Apollon et de Marsyas transportée 
sur les bords de l—, p. 217. 

Orpnée , p. 16; — invente la cithare, p. 33, 
154, n. 3; p. 267; — confondu avec Apollon, 
p- 40, 78; — et Eurydice, p. 72, 79; — fléchit 
les divinités infernales par les accords de la lyre, 
p: 79, 120. — Son tombeau à Libéthra, p. 79; 
— reçu par les divinités de Samothrace, p.237; 
— et Linus fils d'Apollon et de Calliope, p.286; 
— descend aux enfers pour en ramener Eury- 
dice, p. 267. 

Onœura, surnom de Diane, p. 312. 

Orrarus, chien gardien des troupeaux de 
Géryon, p. 333, n. 1. 

Orryce, nom ancien de l’île de Délos, p.5, 
60; — nommée aussi Astéria, p. 60; — bois 
près d'Éphèse, p. 5, 7; — lieu de naissance 
d’Apollon et de Diane, ibid.; — île errante sur 
laquelle Latone est jetée par laquilon, p. 6; 
— cachée auparavant sous les flots, id. ; — 
nourrice d’Apollon et de Diane, portant sur 
chaque bras un petit enfant, p. 7, 13, n. 3; — 
portant Diane, p. 7; — ou Apollon, p. 8; — 
la même que Latone, p.13, n. 3; — île où 
Diane fit périr Orion, p. 171. 

Onvcrérore, personnification du dieu Seth, 
p- 358 et n. 2; — habite des trous où il garde 
l'or, p. 358. 

Oscornontes, p. 190, n. 4. 

Osris. La dispersion de ses membres par Ty- 
phon ne l'empêche pas de commander aux 
morts, p. 329. — Sa mort, p. 330, n. 2. 

OsQuEs, p. xxj. 

Ossezers et astragales employés par Hercule 
Buraïque pour rendre des oracles, p, 316. 

Ohtoc, surnom d’Apollon, p. 40, 411 et n.6. 

Oÿpai, surnom de Diane, p. 98. 

Ourar. Masses d’or de l—, p. xv. 

Ours aviné, contrefait par une nympbe, 
p. 202; — imité par des jeunes filles dans les 
fêtes de Diane à Brauron, #id. 

Ovrse. Iphigénie changée en —, p. 26, n. 7; 
p. 297.— Callisto changée en —, p.47, 85, 295; 
— substituée à Iphigénie lors de son sacrifice en 
Aulide, p. 297. Foyez ‘Apxtsta. 

Ourre, portée par un satyre, p. 190; — for- 
mée de la peau de Marsyas et d’où sortait le 
fleuve de cenom, p. 193, n. 6;— sur les épaules 
de Marsyas, p. 194. 
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Pacrore, p. 252. 

Pxax, chant de triomphe, p. 16; — chanté 
par Apollon, p. 16, 17, 29, 39, 74, 108, 154, 
242, 268; — hymne en l'honneur d’Apollon, 
P. 81. — On y célébrait le triomphe du dieu 
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sur le dragon, ibid; — de Pindare chanté par 
Pan, p. 227. 

Pzponowss, p.146. 

Tax, surnom d’Apollon, p. 40, 24,n. 8. 

Toy, surnom d’Apollon, p.10; — de Tha- 
natos, ibid., n. 5. 

Tours xaoc, inscr., p. 365. 

Parx et Apollon, p. 143, n. 8; p. 44h, 445; 
— tenant deux flambeaux éteints, p. 444. 
Foyez IRÉNÉ. 

Parémox, surnom d’Hercule, p. 161. 

Parzsrre. Exercices de la —, p. 16, 168. 

Pariques, fils de Thalia, p. 162. 

Parzanium enlevé par Ulysse et Diomède, 
p. 232, 234. 

Pazras combattant entre deux colonnes dori- 
ques, p. 1h; — une des formes de Minerve, 
p- 260. Foyez Minerve. 

Parras, géant, père de l’Aurore, p. 371, 387; 
— et de Minerve, tbid. 

Parme dans les mains de l'Amour, p. 194. 

Parwrens mâle et femelle, p. 8; — indiquent 
Délos, ibid. et p.127, 198, 172. — Latone 
s'était appuyée contre un —, au moment où 
elle mettait au monde ses enfants, p. 8, 9, 428; 
— font allusion au caractère des enfants ju- 
meaux de Latone, p. 9; — et oliviers sur le 
mont Cynthus, ibid., n. 1; p. 128; — sur les 
monnaies d'Éphèse, ibid. — Branche de —dans 
les mains d'Apollon, p. 18, 49; — cueillie à 
Délos ou à Éphèse, p. 19. — Branche de — 
attribut de Latone, p. 105; — au-dessus dun 
taureau, p. 161. — Apollon arrache un — de 
terre pour attaquer Orion, p. 470. 

PALMYRÉNIENNE, Inscription —, p. 19, 

Haot, p. 315, n. 4. 

PampmLe, graveur de pierres, p. 50. 

Pan et Écho, p. 132, 133, 140, 206; — et 
Diane Sotira, p. 132; — tenant des liens, p. 133; 
— dieu national de l’Arcadie, p. 156, 304; — 
se confond avec Marsyas dans le drame satyri- 
que, p. 179, n. 1; p. 199, 206; —et Vénus, 
p.137, 215, 348, n. 1; — adversaire d’Apollon, 
p. 216;—-chantantun pæan de Pindare, p. 227; 
— tenant des crotales, p.237; —et Diane Hym- 
nia, p. 304, 335, 336; — capripède, p. 304, 
335; — fils de Pénélope, p. 305, n. 5; — dieu 
cornu, p. 329; — veut séduire la Lune en lui 
offrant son troupeau, p. 330; — recoit de Diane 
six chiens pour la chasse, p. 335; — “Aurtoc, 
ibid.; — Aypebs, p. 136; — Lyceus, p. 329, 
376; — dieu de la lumière, p. 329 ; — entre le 
Soleil et la Lune, p. 376 ; — Meicoocéoc, p.336; 
— Noos, ibid. n. 6; — Phosphoros, p. 329, 
376, 384. 

Tavdatoux, inser,, p. 63, 66. 

Pannia tenant un fouet, p. 69, n, 2 de la 
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p: 67; — forme de Proserpine ou d'Hécate, 
p. 70, n.2 de la p. 67. 

ovôtva, inscr., p. 69, n.2 de la p. 67. 

Paxpora, la même qu’Anésidora, p. 68, n. 2 
de la p. 67. 

Panvore assisesurl’acropole d'Athènes, p.290; 
— surnom de la Terre, ibid. — Sa naissance 
représentée sur la base de la statue de Minerve 
au Parthénon, p. 291; — nom d’une des filles 
d’Érechthée, ibid.; — comparée à Pandrosos, 
ibid. 

Panprosos, fille de Cécrops, p. 291. 

Paxcée. Mines du mont —, p. xiv. — Atelier 
monétaire du mont —, p. xxij. 

Pawisques, p. 378. 

Paxore où Paorée, ville de la Phocide, La- 
tone y est attaquée par Tityus, p. 162; — dans 
ses environs était le tombeau de Tityus, &id., 
D. k; — où régnait Tityus avait été fondée par 
Phlégyas, p.165; — ou par Panopéus, p. 224 ; 
— nymphe, femme d’Hercule, éid.; — Né- 
réide, ibid., n.5. 

Panoréus, fils de Phocus et d’Astéria ou As- 
térodia, p. 224; — fondateur de la ville de Pa- 
nopée, ibid. 

Panruère, attribut de Diane, p. 84, 17k. 

Paxricarée, Antiquités grecques trouvées à—, 
p: XV. 

Parma, nymphe, femme d’Eurymédon et mère 
de Cyniras, p. 32, n. 40; — surnom de Vénus, 
p: 53; — la même que Paphos, ibid. 

Parnos, femme d’Apollon et mère de Cinyras, 
p. 82, 53; — la même que Paphia, p.53; — 
père de Cinyras, ébid., n. 2; — et Apollon, 
p. 60. 

Pamis. Jugement de —, p.67, n.2; p. 69, 
n.2 de la p. 67; p. 86, 87, 239, 282; — con- 
duisant Hélène en présence de Ménélas, p.153, 
— Mercure lui amène les déesses qui se disputent 
le prix de la beauté, p.157; — est une des 
formes héroïques d’Apollon, p. 137, 159 ; — 
poursuivi par Mercure, p.159; — Ménélas et 
Hélène, p. 238; — et OEnone, p. 286. 

Paru dans la Mysie. On y honorait Apollon 
Sminthien, p. 355. 

Parwasse, p. 91, 249; — retraite de Python, 
p. 6. — Les Thyiades et les Oréades y célèbrent 
les Orgies en l'honneur de Bacchus et d’Apollon, 
p.17, 37, 38, 140, 223, 233. — Oracle du —, 
p. 93 ;— occupé par les compagnons de Bac- 
chus avant de l'être par Apollon, p. 218. — 
Apollon y célèbre au milieu des nymphes sa 
victoire sur Python}, p. 244. — Nymphes du 
—, p. 316. Voyez Nympes, OnacLes. 

Parque, p. 63, 65, 66, 73, 149; — désignée 
par une épithète, la Belle, p. 64. — Attributs 
des —, p. 73, n. 3; — les mêmes que les Grä- 
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ces, p.149 et n. 4. — Vénus, l’aînée des —, 
ibid.; — assistant à la défaite de Marsyas, 
p. 237; — prédisent les destinées d'Achille, 
p:25k;— les Heures, Vénus, Minerve et Diane 
conduisant dans le ciel Hyacinthe et Polybæa, 
p. 313. 

PanrnéniA, source, p. 322, 34h. 

Haxobivor, p. 291, n. 2. 

Parrménon, nommé P'hauxwrtov, p.15, n. 1. 
—Frise du —, p. 4h, 63, n. 2; p.129, 370. 

Parrménore, femme de l'Océan, p.88; — 
vierge immolée par Persée lors de la fondation 
de Tarse, p. 303, n. 6. 

Parrénos, surnom de Minerve, p. 20; — 
fille de Staphylus, p. 299; — s'endort en gar- 
dant le vin de son père, et pour éviter d’être 
punie de l'avoir laissé perdre elle se jette à la 
mer, ibid.; — est transportée par Apollon dans 
la Chersonèse, #bid. 

Iacixhec xohoc, inscr., p. 74. 

PasrpmaË et Minos, p. 379;— a pour conseil- 
lère Procris, ibid. 

Parara de Lycie. Médailles de —, p. 143. 

Parras. Fête que les habitants de — célèbrent 
en l'honneur de Diane, p. 25, 27. — Monnaies 
de —, p.27, n. 2; p. 330. 

Parmicexs. Discorde des — et des plébéiens, 

DER 
; Parrocze pleuré par Achille, p.160. — Les 
Myrmidons s’apprétant à venger la mort de —., 
ibid. — L'ombre de — vient se plaindre à 
Achille, p. 177, n. 1. 

Parroüs, surnom d’Apollon, p. 12, 13, 14, 
97, 187, 239, 288, 289. 

Péan. Voyez Pæan. 

Prau de Marsyas transformée en outre était la 
source du fleuve de ce nom, p. 193, n. 6. 

Pépacocur, dans le sens obscène, p. 192. 

Pépoxomes, p. 39, 160. 

Pévornses, p. 39, 146, 160, 192. 

Pécase et Bellérophon, p. 104. — Source 
produite par —, p. 262, 

Pervrures exécutées sur les murs chez les 
Étrusques ont un caractère mixte, p. xix- 

Teibtas, forme comique du surnom de Fubuos, 
p- 308 ; — nom d’un personnage grec, p. 308, 
n-à- 

ado, inser., p. 63, n. 1; p. 68, n. 2 de la 
p.67; p. 69, n. 2 de la p. 67. 

Iekayix, surnom de Vénus, p. 52, n. 5. 

Pérascrs Tyrrhéniens. Sympathie des — pour 
les Grecs, p. x; — apparentés avec les Grecs, 

#4h 
; Pérascique. Race — imbue des idées grec- 
ques, p. xj 

PéLée et Thétis, p.80, 407, 467. — Vulcain, 
Minerve et les quatre Saisons apportent des 
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présents de noces à —, p. 254. — Les Muses 
assistant aux noces de —, p. 273. — Banquet 
des Dieux aux noces de —, p. 305. 

Hrheu, inscr., p. 69, n. 2 de la p. 67. 

Pérras, p. 161. 

Péuow, montagne sur laquelle Apollon sur 
prend Cyrène, p. 84. 

PéLoronnèse, Peste dans le —, peint. 

Pévors victorieux, p.153. — Mariage de — 
avec Hippodamie, ibid. 

Thos , p-. 157. 

Péée, fleuve père de Daphné, p. 55, n. 2; 

. 401. 
ss PénéLorr et ses prétendants, p. 54, 68,n.2 
de la p.67; —Eurynome et Mélantho, p. 68, n.2 
de la p. 67; — fille d'Icarius, p.467, n.4;— 
mère de Pan, p. 305, n. 5. 

Penrée mis en pièces par sa mère Agavé, 
P: 348; — pris par sa mère, pour une béte 
féroce ou pour un faon de biche, p. 348, n, 2. 

ITsvüecuoexs, inscr , p. 74, n. 3. 

Péniciès, p. ij, üj, ix, — Éclat du gouverne- 
ment de —, p. x ; —-épuisait la caisse des alliés 
Pour ses constructions, p. xxvij, 290. 

Pense, Toute-puissance du roi de —, p. xiv. 
— Monnaies des rois de — gravées par des 
Grecs, p. xv; — séjour de Diane, p.106. 

Pensée, héros solaire, p. 106; — vainqueur 
de Bacchus, ibid. ; — fait la paix avec Bacchus, 
ibid. ; — fondateur de Tarse, p. 303, n. 6; — 
immole Parthénope, ibid. 

Perses vaincus à Salamine, p-ix. — Fonda- 
teurs de la monarchie des —, P: xiv; — em- 
ploient des artistes grecs, ibid. — Lutte des — 
et des Grecs, ibid.; — vaincus par Athènes, 
p. 41. 

PersiQue, surnom de Diane, p- 20,77, 190. 

Pessxunre, Temple de Cybèle à — construit 
par Midas, p. 182. — Pierre de — représentant 
le type de la Mère des Dieux, p. 283. 

Peueze personnifié, p. 146. Foyez Dim. 

Puaënxa, l’une des deux Grâces honorées par 
les Lacédémoniens, p.310; —et Apollon Amy- 
cléen, ibid.; — et Cléta, P-+ 312; — hiérodule 
d'Apollon, ibid. 

Daéwa, p. 312, 

PraërnoN aimé par Vénus, p. 53; —le même 
que Phaon, p.53, 350; — nom d’un des che- 
vaux de l’Aurore, p. 369, 370; — et d’un 
des chevaux du Soleil, p- 369, n. 4. 

Pæaxaconta, p. 69, n. 2 de la p. 67. 

Pnaox, le même que Phaëthon, p. 53, 350; 
— et Sappho, p. 53, 54, 57, n. 2. — Leurs 
amours sont une forme héroïque de celles d'A- 
pollon et de Vénus, p. 53; — offre la lyre à Sap- 
pho, ibid.; — aimé par Vénus, p. 53, n 5; 
p. 57, n.2, 


445 


Pappaxeutota, p. 390. 

Pmarnacé, femme d’Apollon et mère de Ci- 
nyras, p.53, n. {0-de la p. 52. 

Puasxéus, époux de Combé, p. 88, n. 3. 

Déric, p.88, n. 3. 

Paèore et Hippolyte, p. 246. 

Puémonoé, fille d’Apollon, p. 99; — pre- 
mière prètresse d’Apollon, p. 99, 449, 

Puénicen. Vêtement — de Diane, p: 30. — 
Style — des vases, p. 174. 

PHénicEeNNE. Origine — du culte de Neptune 
à Onchestus, p. 113; — de la Mirierve Onga, 
P: 118, n. T. — Tuniques —, p. 114. — Colo- 
nies — étendent le culte des nains difformes , 
p. 183. à 

P#éicrens, apportent l'écriture aux Etrusques, 
p. vj. 

; Puévouèes de la nature, indiqués par des 
animaux, p. 178; — de l’année indiqués par la 
lutte d’Apollon et de Marsyas, p. 183. 

Puèrss. Le roi de — servi par Apollon, p.160. 
Foyez Apuère. 

Pmpras, p.ij, iv. — Mort de—, p. iÿ. — 
Style de —, p. xvj. — Disciples de —, ibid. 
— Sa statue chryséléphantine de Minerve Par- 
thénos, p. 20. 

PricaLte, p. Xxvij. 

Paxmerrènes, Les Élrusques étaient — 

+ vij. 
P Pme, roi de Macédoine, rétablit l’oracle 
à Delphes, p. 169; — comparé à Apollon pu- 
nissant Tityus , ibid. 

Doddaevos, surnom de Bacchus, p. 24. 

PmiLomère, surnom de Minerve, p. 204. 

Pniromerrum de Phrygie. Médailles de —, 
p- 204. 

Priryra, Océanide, mère de Chiron, p. 308; 
— la même que Cérès Melæna, ibid. 

Prisrerra, p. iv. 

Purécxas, père de Coronis, p. 4h, 175; — 
percé par les flèches d’Apollon, p: &k;— fon- 
dateur de Panopée, p.163; — fils de la nymphe 
Dotis, ibid. ; — originaire de Dotium, ibid, — 
Son histoire et celle des Phlégyens, p:'A70: 

Purécyens. Histoire des —, p.175, 

Purrastens célèbrent la fête des Cissotomies 
en l'honneur d'Hébé, p. 24, 90. 

Puocas. Colonne de —, p. 10, n. 4. 

Paocéexs, profanateurs du temple de Delphes, 
P-169;—représentés par Tityus, violateur deLa- 
tone, ébid.; —vainqueurs des Thessaliens, p. 301. 

Pnocnx, Castalius y arrive, p. 227. — Les 
femmes de la — décident de se brûler avec leurs 
enfants plutôt que de tomber au pouvoir des 
Thessaliens, p. 302, — Délivrance de la—indi- 
quée par la Victoire qui couronne Diane, ibid. 
Voyez Casrarrus. 


, 
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Pnocus, père de Panopéus, p. 224 ; —a pour 
femme Astéria ou Astérodia, ébid. 

Pnorsé et Hilaïra, filles de Leucippus, p.240; 
— prétresse de Minerve, ébéd.; — rapprochée 
d'Hélène, p. 240, 264, 297; — femme de 
Pollux, p. 264; — une des formes de Diane, 
p. 264, 297; — et Hilaïra, femmes des Dios- 
cures, p. 3h35; — étroitement unies, dans la 
religion de la Laconie, au culte de l’Apollon 
Hyacinthien , ibid. ; — nom donné à Autonoé, 
ibid. 

Dodo, p.17, n.5. 

Dopbeiu, p. 203. 

Dôpérov, p. 203, n. 3. 

Puorcas et Sélinicus, p. 248, 263. 

Dépuuiyé, p. 29. 

Popwvios, mère d’Esculape, p. 176, n. 7. 

Paospnonos, surnom de Diane, p.15, 186, 
303; — à cheval, p. 14; — annonce le lever 
du Soleil, ibid.; —et la Victoire, ibid.; — et la 
chouette, p. 15; — précurseur du jour et de 
la lumière, p. 377; — l'étoile du matin, p. 378; 
— surnom de Pan, p. 329, 376, 384. Voyez Ac- 
TÉON , CÉPHALE, PAN, 

Pré, p. 385. Voyez Sorrir. 

Parycie. On y trouve la trace du culte des 
nains, p. 183. 

Panycten, Voyez Mopr. 

PurYGrENNE portant une corbeille, p. 234, 

Parma, femme d’Apollon, p.31. — Jupiter 
se change en colombe par amour pour —, ibid. 

Dôovos, inscr., p. 69, n. 2 de la p. 67; 
p. 349. 

Din, p: 187. 

PauruLuns et Semla, p. xx. 

Puyzé, personnification de la tribu, p. 187. 

Paxzuis, amante de Démophon, p. 187. 

Pre, oiseau fatidique des Sabins, p. 305, n. 4. 

Prérives changées en oiseaux, p. 276. 

Prérie, p: 79. 

Prenres mises en mouvement par les accords 
de la cithare, p. 316; — se posant d’elles- 
mêmes, aux sons de la musique d’Amphion, 
pour former les murs de Thèbes, ibid.; — en 
laquelle Niobé est métamorphosée répand des 
pleurs, p. 317. 

Pinus, père des Muses, p. 252, 253, 269. 
— Mont — p: 253. 

Prueréis, mère des Muses, p. 252, 253, 274, 
n. 6. 

Pix destiné à indiquer le supplice de Marsyas, 
p- 203. 

Pinpare. Statue de — au Portique Royal à 
Athènes, p. 39 ; — rapproché d’Apollon, ibid.; 
— vient à Athènes, p. 41; — écrit des dithy- 
rambes pour les fêtes de Bacchus, ébid.; — 
condamné à l’amende par les Thébains, ibid.; 
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— comblé d’honneurs par les Athéniens, ibid.; 
— chantant pour le peuple d'Athènes, ibid. ; 
— consacre un temple à la Mère des Dieux et 
à Pan, p. 227; — célèbre la victoire de Xéno- 
crate, p. 372. 

Pirrnoüs, p. 865, 

Iliore, inser., p. 68, n. 2 de la p. 67. 

Prraras, p.308, n. 4, 

Iôixs, surnom d’Apollon, p. 307. 

Prruo, p. 68, n. 2 de la p.67; p. 348, n. 1; 
— associée à Vénus Vulgaire, p. 68, n. 2 de la 
p: 67; — assiste à l'enlèvement de Thétis, ébid.; 
— faisant une cage pour l'Amour, p. 63, n. 1. 

ILdw, inser., p. 68, n, 2 de la p. 67. Fayez 
LETTRE 

Pranères nommées chiens d'Hécate, p. 332. 

Prarawe, indique le supplice de Marsyas, 
p: 214. 

Prarox chez Denys, p. xiv; — satyre contre 
ses doctrines, p. 37L. 

Préséms. Discorde des — et des patriciens, 
p. x. 
Préranes. Lever des —, p. 19. 

Prérorra. Deniers de la famille —, p. 70, 
n. 2 de Ja p. 67. 

IDovros, inscr., p. 68. 

IDodros, p. 278. 

Prusra, mère des Muses, p.274, n.3; p.278. 

Pruro, femme de Tmolus, p. 204, n. 2. 

Pruron, p. 167, 178, 240; — enlève Proser- 
pine, p. 72, n.1; p.141, 372; —et Proserpine 
sous la forme d'oiseaux à tête humaine, p. 78; 
— adouci par les accords de la lyre, p. 120; 
— dieu de la richesse, p. 327; — a souvent 
pour attribut la corne d’abondance, ibid. n: 2; 
— divinité principale d’Agrigente, p. 372. 

Prurus enfant dans les bras de Tyché ou la 
Fortune, p. 68, n. 2 de la p. 67; p.259; — dans 
les bras d'Iréné, p, 69, n. 2 de la p. 67; 
p. 145, n. 1. 

Poexé, monstre envoyé par Apollon à Argos, 
en punition du meurtre de Linus, p. 35. 

Pois, Succès dans la —, p. 30; — dra- 
matique, récompensée dans un concours an- 
nuel, p. 485. — Combat de la — indiquée par 
la lutte d'Apollon et de Marsyas, ibid. 

Poire vainqueur, p. 30, 81, 92, 487. — Prix 
décerné au —, tbid.; — représenté avec le cos- 
tume et les attributs d’Apollon, p. 39; — cou- 
ronné par la Victoire, p. 93, 94. — On placait 
des Sirènes sur les tombeaux des —, p. 79; — 
comparés aux Sirènes, p.108 ;— offrant un sa- 
crifice, p. 362, 364. — Lutte des — représentée 
par Apollon et Marsyas, p.186. 

Porssoxs bons à manger, énumérés par Épi- 
charme, p. 252. 

Poztane, surnom de Minerve, p. Xxvij. 
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Ho, p. 93 ; — orepavoï LEVG orepdvw , inser. 
ibid.; — couronnant Apollon, p. 446. 

Porzux et Castor, p.113, n. 8; p. 241, 393; 
— surnommé Callinicus, p.263; — ou Séli- 
nicus, p.264; — a pour femme Phœbé, ibid. 

Hoypucos, épithète de Vénus, p. 24, n. 3. 

Toluôeuxes, inscr, p.468, n. 5 de la p. 467. 

Holuernc, inscr., p. 63. 

Porxrora, sœur d'Hyacinthe, p. 313; — per- 
cée par les flèches de Diane, ibid. ; — conduite 
au ciel par les Parques, les Heures, Vénus, 
Minerve et Diane, ébid. 

Pozxsorès, géant, et Neptune, p: 15. 

Porxérès. Mariage de — et d’Eudæmonia, 
p- 64. 

Porxexore, p. ij. — Disciples de —, p. xvj. 

Porxnymnus, p. 192. 

PorvmxiE, p.214, 270, 280 ; — indique la 
science de la musique, p. 212; — portant la 
lyre triangulaire, p. 234. 

Porxrémon, père d'Aphidas, p. 363. 

Porxrecenus et Aédon, p. 204. 

PoryxÈvE poursuivie par Achille, p#299, 


Power, attribut de Vénus, p. 51. 
Mouvoéyn, p.88, n. L. 
Poxrra, surnom de Vénus, p. 52. 
Poor, p. 385. Voyez Luwx. ; 
Poruronra, centre de la marine des Étrus- 
ques, p. ix. — Diverses époques des monnaies 
de —, p. xxij, xxiij, xxiv, xxv. 

Porc. Oreilles de— données à Silène, p. 218, 
n. 3. 

Iléovn, surnom de Vénus, p. 60. 

Porrique Royal à Athènes, p- 39: 

Ilosetdovos, inscr., p. 74, n. 3. 

Posinox. Voyez Nepruxr. 

Toc$oy ; inscr., p. 245, n. 4; — est synonyme 
d’aidoïov, ibid. 

Praxirnée, femme d’Érechthée, p. 48; — 
mère de Créuse, ibid. 

Prévesre, p. 12, 68, n. 2 de la p.67. Foyez 
Fortune. 

Prérexpanrs de Pénélope, p. 54, 68, n. 2 de 
la p. 67. 

Priansus de Crète. Médailles de —, p. 130, 
n. 6 de la p.129. 

Primarice. Peintures du —, p: xx. 

Prinremrs, Équinoxe du —, p.49; — époque 
de l’année à laquelle Apollon visite les Hyper- 
boréens, ibid. 

Pnocessroxs religieuses, p. 343. 

Procuxré, île fortifiée par Hiéron, p. ix, 
n°2. 

Pnocina, île autrefois nommée Prochyté , 
p. ix, n. 2, 
Tooxpivw, p. 379: 
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Procris. Mort de —, p. 78, n.6;— épouse 
de Céphale, p.379; — son nom indique l’anta- 
gonisme, ibid. ; — tuée par Céphale, p.379, 
380 ; — conseillère de Minos et de Pasiphaé, 
p- 379 ; —Androgyne, ibid.; — abandonnée par 
Céphale, p. 380. 

Isoxpôvw, p. 379. 

Promérnée délivré par les Dioscures, p.263; 
— reçoit un anneau après sa délivrance, ibid. ; 
— où une couronne , p.264; — honoré à Athè- 
nes, ibid. 

Promoxrorres. On y trouve le culte du Jupiter 
et de l’Apollon Actæus, p. 352. 

Prowaüs, surnom de Mercure à 
p. 233. 

Proxowus invente la manière de changer de 
mode sur les flûtes, p.179, n. 3. 

Ioorbkæ , surnom de Diane à Éleusis, p. 97. 
— Temple de —., ibid. 

ProryzxA, surnom de Diane, p. 354 

Prorvrées d'Athènes, p. 48. 

Ipocuyopeve, inser., p. 118, 119; — ce xxhov, 
p: 119. 

Prosermixe et Adonis, p.59, n.2; p.72, 329, 
379 ; — dispute à Vénus la possession d’Adonis, 
P: 64, n. 1; p. 66; — surnom de Vénus, p. 66. 
— Enlèvement de —, p.72, n.1; p. 141, 372; 
— et Pluton sous la forme d'oiseaux à tête hu- 
maine, p. 78 ; — surnom de Diane qui dispose 
de la vie des femmes, p.177; — Latone, Diane 
et Apollon, p.243. — Retour de — annonce la 
venue du printemps, ébid.; — et Cérès, p. 266; 
— cueillant des fleurs dans la plaine d’Enna, 
p. 352; — divinité principale d’Agrigente, 
p.372; — et Hécate regardant Iacchus, p. 383; 
— Alpnu, p. 64, n. 1; — Elpis, #bid.; — 
Eurydice, p. 69, n. 2 de lap. 67; p.72,n 
— Pandina, p. 70, n. 2 de la p. 67. Foyez 
VÉNUS. 

Prosxmnus, p. 192. 

Prorocréow, p. 239. 

Pnorocénie, mère d'Endymion, p. 319, n. 3. 

Wélew, p. 105. 

Psamarné, fille de Crotopus, p. 35; — aimée 
d’Apollon, devient mère de Linus, p. 35, 51, 
n.h; p. 330; — condamnée à mourir par son 
père, p.35. — Les mänes de — apaisées, 
ibid. 

Woo, p. 315, n. 4. 

Psycroromre. Voyez Mencure. 

Prorémée, roi de Mauritanie, Médailles de —, 
p: 130, n.1. 

Puprur. Statue de la — consacrée par Icarius, 
p- 167, n.4. 

Puoniques. Légendes —, p. xv. — Généraux 
—, ibid. Voyez CarTHAGINoIS. , 

Tovbévoux, p. 40, 


Thèbes , 
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Pommicareur, purifié, Foyez ArozLon, Ka- 
pars. 

Punrricarioxs de meurtres, p.16, — Instru- 
ments de —, p. 16, 47. 

Ilubesra, p.100. 

Ivôëxe, surnom d’Apollon, p. 307. 

Iÿ016, surnom d’Apollon, p. 307, 308. 

ITéGwv, Étymologie du nom de —, p.10. 

Pyno1, port de Cære, brûlé par Denys l’An- 
cien, p. ix. 

Pynnus de Carie, p. 221, n. 7. 

Pynoïis, cheval du Soleil, p. 383. 

Pynamcenus en Laconie, On y montrait le 
puits de Silène, p. 207, n. k;— ville où s’arrèta 
l’expédition des Amazones, p. 282. — On y 
associait le culte de Diane Astratia à celui 
d'Apollon Amazonius, p. 285; — héros crétois 
ou lacédémonien, inventeur de la danse armée, 
p. 250; — un des Curètes, p. 251, n. 1. 

PyrRHIQUE, danse armée, p. 250; — inventée 
par Pyrrhichus, ibid.; —ou par Pyrrhus, p.251; 
— dansée par les Curètes autour du berceau de 
Jupiter, ibid. 

Pyrnuus, p. ij. — Mauvaise fortune de —, 
p. xxj; — fut le dernier des Grecs qui eut l’es- 
poir de vaincre l'Italie, bid.; — fils d'Achille, 
p. 251 ; — invente la danse pyrrhique, ébéd. 

Pyrma, p. 99, 142. Voyez Pyrmi. 

Pyrue, p.149, 233; — mâchait des feuilles 
de laurier pour exciter sa veine prophétique, 
p.440; — son inspiration confondue avec la 
fureur orgiaque, p. 141; — et Apollon, p.142; 
— et Hercule, p. 143; — refuse à Hercule de 
prédire l'avenir, p. 458; — demandant à Apol- 
lon de l'inspirer, p. 266 ; — assistant à la lutte 
d’Apollon et d’Hercule, p. 315. Forez XÉNOGLÉE. 

Pyrmex, surnom d’Apollon, p. 10, 41, 110, 
4111, 164, 

Pyrmiques. Jeux —, p.81, 225, 226, 293; — 
avaient pour objet de célébrer le combat d’Apol- 
lon contre Python, p. 293. 

Pxrxox, serpent poursuit Latone et ses en- 
fants, p. 5, 6, 8, n. 1; p. 9; — se retire dans 
les rochers du Parnasse, p. 6; — gardien de 
l’oracle de Delphes, p. 6, 223; — aussi nommé 
Delphyné, p. 6; — vaincu et tué par Apollon 
à coups de flèches, p. 6, 8, 9, 10, 16, 17, 29, 
30, 40, 100, 405, 108, 128, 160, 164, 233, 
249; — combattu par Apollon à Delphes, p. 9; 
— ou dans le lieu même de sa naissance, p. 10; 
— brigand fils de Crius, p. 9, 91, 100; — pro- 
duit par la corruption et la pourriture, p. 10; 
— pourrit dans l'endroit où il a été percé par les 
flèches d’Apollon, p. 10, 108; — démon fati- 
dique, p. 11 ; — enterré dans le trépied, p. 18, 
n. 3; — fils de Delphus, p. 91. — Tombeau de 
—, p. 103, 108, 266; — enterré sous l'ompha- 
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los, p. 106,108, 441 ; — confondu avec Bacchus, 
p- 106 ; —possède le trépied fatidique, p.106, 
n. h; — fils de la Terre, p. 108. — Ses os et 
ses dents renfermés dans le trépied, ibid.; — 
reçoit des honneurs funèbres d’Apollon, ibid. — 
Étymologie de son nom, ibid. — Ame de —, 
p- 109; — tué à Délos quatre jours après la 
naissance d’Apollon, p. 198 ; — blessé s’enfuit 
par la voie sacrée, p. 293. 


Q 

Quannice traîné par des griffons, p.19; — 
d’Hercule, p. 4145, 116; — conduit par Tolas, 
p: 416; — conduit par une nymphe, p.129, 
130; — sur la frise du Parthénon, p.129; — 
sur les médailles de Syracuse, d’Agrigente et de 
Sélinunte, ibid. ; — sur les médailles de Cyrène, 
p. 130, n. &; — représentant la lutte des forces 
élémentaires, p.151 ; — du Soleil , p.368, 375, 
386; — de l’Aurore, p. 370, 


R 


Rameau Justral, p. 22, 400. 

RaPraËz, p. ij. 

Rar dans le fronton d’un édicule, p. 326 ; — 
indique Pluton, p. 327; — poursuivi par un 
éphèbe, p. 58k; — symbole des mystères, 
p. 354, 359 ; — sous le pied d'Apollon, p. 355; 
— sur la main d’Apollon, ibid. n. k; — son 
cri exprimé par le verbe mintrio, ibid. n. 6; 
— nommé Œuivlos, p. 355; — dévorent les 
moissons de Crinis, p. 356; — tués par Apollon, 
ibid.; — rongent les courroies des armes des 
Teucriens, ibid.; — dévastent les champs des 
Troyens et des Éoliens, ibid., n. 1; — rongent 
les cordes des ares et les courroies des boucliers 
de l’armée de Sennachérib, p. 337; — sur la 
main de Sabacon, roi d'Égypte, ibid.; — sym- 
bole de la force destructive de la divinité, 
tbid,; — attribut d’Apollon destructeur, p. 357, 
359; — envoyés par Apollon pour ruiner ses 
ennemis, p. 357; — s’attaque à l’arc d’Apollon 
lui-même, p. 358; — est l'ennemi du dieu lu- 
mineux en même temps que son symbole, ébid. 
etn. 2; — son nom donné comme injure aux 
monstres typhoniens par le rituel funéraire 
égyptien, ébid.; — animal fatidique, p. 359. 
— Tirésias prend la forme d’un —, ibid.; — 
servait à la magie à Babylone, ibid.; — posé 
sur le trépied d’Apollon et rongeant un fruit où 
un gâteau, ibid. ; — remplace quelquefois la 
cigale sur les médailles de Métaponte, ibid. 

RewarD de Teumessa, p. 380, n.2; — con- 
sacré aux divinités infernales, ibid.; — de Teu- 
messa changé en pierre, p. 381, n. 2 de la 
p: 380; — femelle dévore les passants aux en- 
virons de Thèbes, p. 380 n. 2, 
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Repas, p. 58. 

Resraurariows anciennes des vases grossière- 
ment faites, p, xvij. 

Ruéa et les Curètes, p. 7. 
Mère Des Dieux. 

Rua Sylvia allaitant deux enfants, p. 12. 

Ruecrum. Voyez AnaxirAs. 

Rte, patrie des Étrusques, p. vj. 

Ruors, ile où l’on honore Halia ou Rhodos, 
P- 51, 150, 377. — Médailles de —, p. 150. 

Ruonra, une des Muses, p. 259, 27à. 

Ruovos, nommée aussi Halia, p. 51, 377, 
n. 5; — épouse du Soleil ou Hélius, ou de 
Neptune, ibid. ; — honorée à Rhodes, p. 51, 
150, 177; — fille du Soleil et de Vénus, p. 32. 
Foyez Hana, 

Rxoro, fille de Staphylus , p. 299 ; — enfer- 
mée dans un coffre et jetée à la mer après avoir 
été séduite par Apollon, ébid.; — aborde à 
Délos et y met au monde Anius, éd. 

Rinées, monts, p.19. 

Rocwe d’Actéon près de Mégare, p. 340. 

Rocæzr indiquant l’acropole d'Athènes, p.290. 

Ror. Suprématie du Grand —, p. xüj. 

Romain. Période — de l’art étrusque, p. xj. 

Rowaxs, attaquent les Étrusques, p. ix; — 
soumettent leurs lois à l'examen des Athéniens, 
P. x. — Haine des peuples contre les —, ébid.; 
— triomphent de Vulci, p. xvj. — Réaction 
contre les —, p. xx. — Soumission des Étrus- 
ques aux —, p. xxj, xxiv. — Puissance des —, 
p. xxj. — Monnaie d’argent introduite chez les 
—, p. xxiij. ï 

Row. Accroissement du pouvoir populaire à 
—; p.x. — Lutte de — avec l’Étrurie, p. xj, 
xx. — Prise de — par les Gaulois, p. xiÿ. — 
Monnaies de —, p. xv. — Progrès de —, 
P. xvij; — menaçait tous les peuples, p. xxj. 

Rose offerte à Apollon, p.150; — sur les 
médailles de l’île de Rhodes, ibid. 

Rosée produite par les larmes de l’Aurore 
pleurant son fils Memnon, p. 369. 

Rossiexots, titre donné aux Sirènes, p. 78; 
— chantent d’une manière plus mélodieuse aux 
environs du tombeau d’Orphée que partout 
ailleurs, p. 79 ; — célèbrent le retour d’Apollon 
du pays des Hyperboréens, ibid. 

Roue de char sans rayons sur les monnaies 
d’Athènes et de Populonia, P: XXI, Xxv; — 
élégante sur les as étrusques, P: XXV; — atta- 
chée à des bandelettes, p. 72 et n. 4; — jouai 
un grand rôle dans les mystères, ébid.; 
but des Parques, p. 73, n. 3. 

Rusria. Deniers de la famille —, p. 68, n, 2 
de la p. 67. 

Ruvo. Vases de —, p. xxix. — Caractères 
de l’école de —, p. 61. 
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Voyez Cyrèze, 
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Æ changé en T', K ou C, p. 207. 

Saracon , roi d'Égypte, se fait représenter un 
rat sur la main, p. 357. 

Sac renfermant les instruments de la purifi- 
cation, p. 16, 47. 

Sacmricareurs. Hercule et Jason représentés 
comme —, p. 361;— couronnés de laurier, 
p. 362. 

Sacrir1ces expiatoires, p.35, 303.— Animaux 
substitués aux victimes humaines qui devaient y 
être immolées, p. 303. 

Sarsoxs. Révolutions des — indiquées par des 
animaux, p.178; — appelées aussi Heures, 
p. 243. 

SaracrA, surnom de Vénus et de Thétis, p. 52. 

Saamne. Bataille de —, p. ïj, ix, 259. 

Sazrivx, surnom de Minerve à Argos, p.261. 

Sazus, p. 70, n. 2 de la p. 67. Forez Hycir. 

Samxires prennent Capoue, p. ii] ; — art des 
—; p. iv; — en Campanie, p. v; — attaquent 
les Étrusques . p. ix. 

Samnium, p. iv. — Monnaies du —, P. xv. 

Samormrace. Mystères de —, p,111.— Triade 
divine de —, p. 194, 346. — Les divinités de 
— recevant Orphée, p. 237. 

Saxczien. Apollon prend la forme d’un — 
pour faire périr Adonis, p.4k; — tués par 
Diane, p. 84; — effraye Latone au moment où 
elle met ses enfants au monde, p. 133, n. 3; — 
de Calydon envoyé par Diane pour se venger 
d'OEnée, p.136; — attelé à un char avec un 
lion, p. 161; — blesse Adonis, p. 329. — 
Penthée déchiré par sa mère est pris pour un 
—; p.348, n. 2. 

Santé, Personnification de la —, p.63, 65. 
Voyez Hycre, Sarus, 

Sarpxo et Alcée, p. 39 ; — et Phaon, p. 53, 
54, 57, n. 2, — Leurs amours sont une forme 
héroïque de celles d’Apollon ou d’Adonis et de 
Vénus, p.53, 54; — méprise les hommes, p. 53. 
— Coïffure de —, ibid.; — se précipite des ro- 
chers de Leucade, p. 53, 54. 

Sarpaiene, conquise par les Carthaginois, 
P:. vi. 

Sarwares. Rois —, p, xv. 

Sarunne, père des Titanides, p. 411; — 
époux d’Astarté, ébid.; —époux d'Ops, p. 139; 
— attaque son père Titan, p. 164. 

Saryres et Ménades, p. 75, 85, n. k; p. 89, 
118, 126, 197,214, 235,236, 371; — occupés 
à faire la vendange, p. 112; — attiré par l’o- 
deur du vin, p. 126,127; — capripèdes, p.156; 
— naissent du sang de Marsyas écorché par 
Apollon, p.183, n. 6; — et Muses, p. 219, 
230 ; — indiquent le couchant, p. 345, 
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Saryrives , îles situées à l'Occident, p. 141. 

Sarynus, p. 245. 

Scapné, symbole d’abondance, p. 324. 

Scaragées de cornaline, d’agate ou de calcé- 
doine, communs en Étrurie et rares en Grèce, 

. xx; — sont les productions les plus remar- 
quables de l’art tyrrhénien, ibid. 

Scerrre, attribut d’une déesse ailée, p. 145; 
— attribut du Dême, p. 446 ; — dans les mains 
du Sénat, ibid.; — porté par Thanatos, ébid.; 
— dans la main de Diane, p. 282. 

Scopas avait représenté Latone tenant un 
sceptre et Ortygie portant sur chaque bras un 
petit enfant, p. 7; — avait représenté Apollon 
Sminthien posant le pied sur un rat, p. 353. 

Scorpion cause de la mort d'Orion, p. 172. 

ScxzLa, la même qu'Hécate, p. 210; — fille 
d'Hécate, ibid. n. 3; p.328, n. 5 de la p, 327; 
— a une tête de Gorgone, p. 210, n. 3. 

Sexrnes, emploient des artistes grecs, p. xiv. 
— Rois —, p. xv;— écorche Marsyas, p, 190. 
— Soldats — gardaient la ville d’Athènes, p.291; 
— après avoir pillé le temple de Vénus à As- 
calon sont atteints d’une maladie appelée 
Gfheux voücos, p. 285; — mettent des habits de 
femme et se livrent aux travaux de Paiguille, 
ibid. 

SÉrasrnorr, surnom de Cérès, p.152, 153. 

SÉLéné. Fontaine de —, p. 207, n. k.-— Rap- 
ports de — avec Celæno, p. 210, n. 3; — con- 
fondue avec Iphianassa, p. 298; — femme 
de Jupiter, ibid. ; — la mème qu'Hyperip- 
pé ou Astérodia, p.376, n. k; —épouse d’Endy- 
mion et mère de cinquante filles, ibid. Voyez 
Luxe. 

Zekévn, p. 207 ; — nom rapproché des noms 
Zenrvoe, Kehaivw, ébid. 

Séreucre sur l'Oronte fondée par Séleucus 
Nicator, p. 303, n. 6. ‘ 

Séceucus, fondateur du royaume de Syrie, 
p. 103;— fait construire un temple à Apollon, 
ibid.; — Nicator prétendait être le fils d’Apollon, 
p. 103; — époux de Stratonice, ibid.; — aban- 
donne le trône et sa femme Stratonice à son fils 
Antiochus, p. 103; — fondateur de Séleucie 
sur l’Oronte, fait immoler Æmathé, p. 303, 
n. 6. 

Eshwixos, inser., p. 249. 

Sécinicus et Phorcas, p. 248, 263. 

Séuinunre. Médailles de —, p.27, 107, 130. 

Séméré, mère de Bacchus, p. 106, 215; — 
recherchée par Actéon, p. 325, 341; — meurt 
et donne naissance à Bacchus, p. 349. 

Séxar personnifié, p. 146. 

Sexxacuéns veut envahir l'Égypte, p. 357. 

Eenripuv, fête célébrée tous les neuf ans à 
Delphes, p, 293. 
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Sérapis, le même qu'Ammon, p. 327, n. 4. 

Sereenr, symbole des exhalaisons infectes de 
la terre, p. 10; — s’enroulant autour d'un 
trépied ; p. 79, n. 5. Voyez Decpayné, Dracox, 
Pyraox. 

Serx personnifié par l’oryctérope, p. 358. 

Sisyzues de Delphes, p. 99. 

Sraize, Villes de la — tombées au pouvoir 
des Carthaginois, p. xv. — Vases apporlés de 
la —, p. xviüj; — ou fabriqués en —, p. xxix. 
Voyez Mépaizres, MonNaïrs. à 

Srciexs, Lutte des — avec les Étrusques, 
P. vüj. 

Siexe funeste de la main, fait par Diane, 
p. 347; — fait par Junon, ibid. n. 2. 

Zthavos reproy Heôus Howvos, inser,, p. 207, 
n, 2. 

Sizèxe, réjoui par l’odeur du vin, p.126, n. 3; 
— phrygien porte le nom de Marsyas, p+ 179, 
196; — passe dans le drame satyrique et se con- 
fond avec Pan, p. 179, n. 1; p. 199, 206; —et 
Apollon, p. 180, 226; — revêtu d’un habillement 
velu, ébid,; — nain, p. 183; — vaincu par le 
jeune Bacchus, ibid.; — le même que Bacchus 
vieux et barbu, p. 183, 184; — père d’Apollon, 
p.184, 226, n. 1 ;— couronné de roses, p.205; 
— attiré par Midas au moyen d’une source rem- 
plie de vin, p.207 et n. 4; p. 28h, n. 3; — 
ithyphallique ouvrant une outre pleine de vin, 
ibid., n. 2. — Le puits de — à Pyrrhichus en 
Laconie, ibid, n. k; — et les Muses, p. 218; 
— avec des oreilles de porc, ibid. n. 3; — 
tenant la lyre, p. 222; — devin, ibid., n. 2. 
— Statues de — décorent les fontaines, p.194; 
— gardien de la source à laquelle les Argonautes 
viennent puiser de l’eau, ibid., n. 2. Voyez 
Marsyas. 

Snus, et Thésée, p. 171,—Filles de —, p.247. 

Sixorz, femme d’Apollon, p.102; — mère 
de Syrus, ibid. 

Sieanus, Médailles de —, p. 130, n. 6 de la 
p: 129. 

Sienorras changé en femme pour avoir vu 
Diane au bain, p. 531, n. 1. 

Sieyze, mont sur lequel était la pierre en 
laquelle Niobé fut métamorphosée, p. 317. 

Smèxes. La Nuit représentée sous la forme 
d’une —, p. 12. — Caractère infernal des —, 
p- 12, n. 4; p. 109; — oiseaux à tête humaine, 
p+ 77, 108; — et Hadès, p. 78,109; — 
surnommées drddves, p. 78.— Ile des — cou- 
verte d’ossements, p. 78, 408; — mâle, p. 78 
et n. 4; — sur les tombeaux des poëtes et des 
orateurs, p. 79 ; — suspendues au plafond du 
temple d’Apollon à Delphes, p. 79, 80, 108; 
— sur le tombeau de Sophocle, p. 79, n. k; 
p-109,n.%;—et Apollon, p. 80, 408; — figurant 
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les âmes des morts, p. 109 et n. 2et 3; — sur 
les monuments funéraires, p.409; — détournant 
la tête, ibid.; — représentées sur le bücher 
d'Héphestion, p. 109, n, 2; — sur le tombeau 
d’Isocrate, ibid. — Étymologie du nom des — 
p- 108. — Orateurs et poëtes comparés aux —, 
tbid. — Lutte des — avec les Muses, p.66" 
— filles d’Achéloüs, ibid. — Les Muses arra- 
chent les plumes des ailes des—, ibid. 

Simivs, chien, p. 331, 

Suinrré, lieu où s'élevait le temple d’Apollon 
Sminthien, p. 355; — ville fondée par les Teu- 
criens à l’endroit où les rats les avaient attaqués, 
p: 357. 

SMINTHIEN, surnom d’Apollon, p: 554, 355, 
387, 358. 

Eutv6oc, p. 355. 

Socrate. Monnaies de la guerre —, Ps XV« 

Socrate. Allusion aux doctrines de—, p.374; 
— accusé d’impiété par Aristophane, ibid. 

Sozer rend l'air salubre, p.10. — Lever 
du —, p.14, 367, 372, n.9; p.376: — Le 
griffon consacré au —, p.19; — chez les Indiens 
représenté sur un quadrige traîné par des grif- 
fons, ibid. ; — arrivé au terme de sa course 
traverse l'Océan sur un lit d'or ailé, p. 21; — 
— prête sa coupe à Hercule, ébid.; — a pour 
femme Halia ou Rhodos, p. 51, 52; — père de 
Rhodos, p.52; — époux de Vénus, p: 52, 58, 
n.2;— ou d'Amphitrite, p. 38, n. 2, — Portes 
du —, p. 54. — Arrivée du — au terme de sa 
carrière, p. Dh, 78; —se précipite tous les jours 
dans l'Océan, p. 73. — Les Dieux et les héros 
qui se livrent à la chasse, sont l'emblème du 
> P: 329; — est absorbé par Vulcain quand 
il quitte l’hémisphère supérieur, P: 333; — 
surnommé Chrysaor, p. 337; — représenté par 
les Égyptiens comme un chat, p. 358; — sur 
un char attelé de quatre chevaux, p- 368, 375; 
— met en fuite les étoiles, p. 376. 

Sormissus, montagne près d’Éphèse, p: 7. 

Sozsrice d'hiver, p. 82. 

Sonczs. Pays des —, p, 54. 

Sornoczx. Une Sirène était placée sur le 
tombeau de—, p.79, n. 4; p. 109, n.2. 

Sora, p. 207, 

Zopavov, légende numismatique de la ville de 
Sora, p. 207. 

Sorrs. Divination par le moyen des—, p.315; 
— appelés réhot, xA%po, Yon, Opuxt, ibid., 
n. 4 

Sostas. Coupe de —, p. 24. 

Zcorpuroc, inser., p.168. 

Sorer, surnom d’Antiochus, p- 103. 

Zoxwvos, inscr., p. 168. 

Sorima , surnom de Diane, p.132, 133, 322; 
— surnom de Coré, p. 132. 
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Sources. Foyez Foxranr. 

Sparte. On y honorait Vénus sous l’épithète 
dAréia, p.88, n: 2. — On y adorait Jupiter 
sous l’épithète d’Agamemnon, p. 298, 302. 

Srarriares, Jeunes — immolés sur l’autel de 
Diane Orthia, p. 313. 

Srecrre d’Actéon dans le pays des Orchomé- 
niens, p. 341. 

Srenmo, fille d’Anius, avait recu le pouvoir 
de changer tout en blé, p. 300. 

Spss tenant la fleur, p.266, n.7. Voyez ELris, 
ESPÉRANCE, 

Srnéra, attribut de Vénus, p. 59, 290 ; — 
symbole de la Fortune, p. 320, 321. 

Sexivx placés sur des colonnes doriques, p. 31; 
—nommé chien, p.332; — et OEdipe, p. 384, 
n. 2 de la p. 380. 

Escpukr, p. 136. 

SraruxLus, berger d'OEnée, p. 136; — fils 
de Bacchus et d’Ariadne, p. 136, n. 5; — ou 
de Thésée et d’Ariadne, ibid. ; — père de Mol- 
padia, Rhœo et Parthénos, p.299. 

Srexosora et Bellérophon, p.104. 

Srermanorxore , surintendant des Thesmopho- 
ries, p. 248. 

Exectyope, inscr., p. 275. 

STRATONICE, femme de Séleucus Nicator, 
p. 103; — aimée d’Antiochus, ibid.; — et 
Antiochus couronnés par la Victoire, p. 104, 
219. î 

Srmicire, p.16; — dans les mains de Tydée, 
ibid; — instrument de purification, ibid. 

Srrymon, fleuve, époux de la muse Euterpe, 
p. 213. 

SurPLICATION. Voyez BANDELETTE. 

Sxsanis. On y honorait Minerve sous les épi- 
thètes de Koxbix ou Kpactiæ, p:121, n. 9. 

Sxzvain aime Cyparissus, p. 43. 

Syzvia, Voyez Rnéa. L 

Sxracusas répriment les pirateries des Étrus- 
ques, p. ix; — font la conquête de l’île d'Elbe, 
Pix, X, Xvj. 

Syracuse attaquée par les Athéniens, p. ix. 
— Tyrans de —, p. xiv; — Diane y portait le 
surnom d’Angélos, p.144, n. 2.— On y hono- 
rait Jupiter ‘Eau, p:164. Voyez DÉMOcrATIr, 
GéLox. 

Sxaie, On y place les amours d’Apollon et de 
Daphné, p. 101. — Royaume de — fondé par 
Séleucus Nicator, p. 103.— Adonis y joue le 
même rôle qu’Atys chez les Phrygiens, p. 221. 

Sxrens, leur récit sur Daphné, p. 102 et 
n. 7 


Svnus, fils de Sinope et d’Apollon, p. 402. 
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Tanacre, ville de Béotie, p. 100. 
Tanrase, fils de Jupiter, p. 192 et n. 4; — 
ou de Tmolus, ibid, n. L. 


Tarenre, Art de —, p. iv. — On y célèbre 


la fête Hyacinthia, p. 45. 
Tarquix le Superbe cherche une retraite à 
Cumes auprès d’Aristodème , p. vi. 
Tarqunues. Vases de —, p. vi. — Art grec 
à —, p. xij. Voyez Annisres, Démarare. 
Tanse, A la fondation de — Persée immole 
Parthénope, p. 303, n. 6. 
TaurEaux tués par Diane, p. 84. — Groupe 
du — et du lion, p. 86, 328, n. 2; — et Apol- 


Jon, p. 161; — sacrifié à la déesse Chrysé, 
p. 361; — ailés à face humaine images de 
Bélus, p. 325; — et cerf venant se nourrir 


des fruits qui tombent d’un sac tenu par un 
dieu, p. 326. 

Taupe. Diane y transporte Iphigénie, p.297, 
302; — Oreste et Iphigénie en rapportent lidole 
de Diane, p. 303, n. 4. 

TauromorPpue, surnom de Bacchus, p. 272. 

Taurus, fondateur de Gortyne, immole Calli- 
nicé, p. 303. 

Tayoère, fille d’Atlas, enlevée par Neptune, 
p. 241. 

TécyrA en Béotie, lieu de la naissance d'Apol- 
lon et de Diane, p. 5, n. 4. 

Teconies, les mêmes que les chiens d’Actéon 
métamorphosés en hommes , p.333; — nommés 
Chryson, Argyron et Chalcon, ébid. ; — ou Ac- 
tæus, Mégalesius, Ormenus et Lycus, ibid, ; — 
ouvriers en métallurgie et compagnons de Vul- 
cain, ibid. 

Técéraus élevé par une biche, p. 223. 

Téceté, p. 59. Voyez Inrrariow. 

TerxinoË, une des Muses, p. 274, n. 9. 

Tempé. Apollon se retire dans la vallée de — 
après le meurtre de Python, p. 293. 

Tewpca, nom donné à des divisions célestes 
par les devins étrusques , p. 277. 

Tewrses de la Grèce, p. xxvij; — de Bacchus 
dans les marais à Athènes, p. 127 ; — d’Apol- 
lon, p. 139, 440 ; — d’ordre ionique, p. 217; 
— d’Apollon Daphnéen dans un des faubourgs 
d’Antioche, p.217, 218; — d’Apollon Smin- 
thien à Sminthé, à Chrysa et à Hamaxitus, 
p- 356, n. 7 de la p. 355; — d'Apollon Didy- 
méen près de Milet, ibid.; — de Clazomène, 
ibid.; — de Diane Astratia et d’Apollon Ama- 
zonius à Pyrrhichus en Laconie, p. 285. 

Tennis, fils de Cycnus, p. 132, n. 3 de la 
p. 131. 

Teuenexs consultent l’oracle pour savoir où 
ils doivent s'établir, p. 356; — se fixent où 
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des rats viennent les attaquer, ibid.; — donnent 
à la ville qu’ils fondent le nom de Sminthé, 
p. 357; — surnomment Apollon Sminthien et 
lui élèvent une statue, ibid, 

Térée, Vase de —, p. 69, n.2 de la p. 67. 

Tera. Médailles de —, p. 70, n. 2 de la 
p. 67. 

Tephryopa, inser., p. 281. 

TERPSICHORE, p. 262; — muse, mère de Li- 
nus, p. 514, n. k; — et Thalie jouant aux osse- 
lets, p.270 ; — jouant de la double flûte, p.281; 
— invente les flûtes, #bid., n. 2, 

Terre, mère de Céramus, p. xxviij; — mère 
des Géants, p. 10 ; — produit les reptiles, béd.; 
— déesse vénérable, p. 98; — réconciliée avec 
Apollon, ibid.; — rendait des oracles au Par- 
nasse, p. 95, 438, 164; — la même que La- 
tone, p. 97, 138, 164; — Apollon lui fait un 
sacrifice expiatoire, p. 100; — femme de Sa- 


turne, p. 439; — la même qu'Ops, ibid., — 
mère de Python, p.164; — surnommée Pan- 
dore, p. 290; — comment représentée sur 
l’Acropole, p. 291. — Statue de la — à 


genoux, ibid., n.5. Voyez Cérès, Cxrëce, Gæa, 
Ors. 

Térays, la même que Gæa, p. 88; — épi- 
thète de la Terre, ibid., n. 5; — femme de 
Océan, p. 88. 

TérraLociE dramatique, p.126, 427, 240. 

@xhaccain, surnom de Vénus, p. 52, n. 5. 

Oxhea, inscr., p. 230. 

Oxkex, inscr., p. 275, 279. 

Tuazra, mère des Dieux Paliques, p. 162; 
— enlevée par Jupiter, p. 349. 

Tuarte, p.211, 249, 281; — ja même qu'Au- 
lis ou l’Aulocréné, p. 212; — et Terpsichore 
jouant aux osselets, p. 270. 

TæazLopnore, surnom de Cérès, p. 98, 117. 

Taamyris, p. 16; — aime Hyacinthe, p. 43; 
— aime Hyménée, ibid. 

Taanaros porte l’épithète de Hudv, p. 10, 
n. 5; — et Hypnos dans les bras de la Nuit, 
p- 11,42; — et la Ker femelle, p. 78, n. 5. 

Taasus, fils d’'Anius, déchiré par ses chiens à 
Délos, p. 330. 

Tuéaxo, fille de Cisséus, p. 121, n. 3; — 
surnommée Cisséis , ibid. 

Tuéarre de Bacchus, situé dans les marais 
à Athènes, p. 127. 

Tæésains, condamnent Pindare à l'amende, 

p. 1; — honorent la Fortune, p. 68, n. 2 de la 
p. 67. 
à Taèses. Les murs de — élevés d'eux-mêmes 
aux sons de la lyre d’Amphion, p. 45, 316; — 
honore Diane sous lépithète d’Eucléia, p. 68, 
n. 2 de la p. 67; p.111. — On y honore Apol- 
lon Isménien, p. 110, 317. 
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Ofkeua voÿsoc, p. 285. 

Trémoes, fille de Thémis, p. 115. 

Taéms, nourrice d’Apollon, p. 7, n. 9; — 
mère des Thémides, p. 115; — nourrit Apollon 
avec l’ambroisie, p. 415, n. 1; — rendait des 
oracles à Delphes, p. 415. 

THémisrocre chez Xerxès, p. xiv. 

Oiot Axoreôrutor, p. 303, 304. 

THÉONOË, la même que Minerve, p. 215. 

Taermonox, Les Amazones des bords du — 
consacrent des statues de bois à Pyrrhichus, 
p. 285. 

Taésée, père de Staphylus, p.136, n.5; — 
présent à la naissance de Minerve, p. 32. — 
Arrivée de —, ibid.; — forme héroïque d’Apol- 
lon, p.32, 171; — et l’amazone Antiope, p. 68, 
n. 2 de la p. 67; — et le Minotaure, p. 146; — 
et Sinis, p. 171 ; — assistant à la lutte musicale 
d’Apollon et de Marsyas, p. 499 ; — poursuivant 
les filles de Sinis, p. 247; — descendant chez 
Neptune porte à la jambe un anneau, signe de 
consécration à Prométhée, p. 264; — Apollon, 
Mercure et une Amazone, p. 287; — invoque 
Apollon Patroüs contre les Amazones, p. 288; 
-— immole son épouse Antiope par ordre de 
loracle, ibid. et p. 289; — couronné par la 
Victoire, p. 289. 

Onoeuc, inser., p. 69, n. 2 de la p. 67. 

Tuesmornontes, présidées par deux matrones, 
p.247; — la chasteté y était recommandée, p.248. 

Tuessarre. On y place les amours d’Apollon 
et de Daphné, p. 401. — Diane y est envoyée 
par son frère pour tuer Coronis, p. 175 ; — 
ravagée par une maladie épidémique, ébid. 

THessazrexs vaincus par les Phocéens, p. 301. 

TuessaroniQue. Médailles de —, p. 11, n. 4. 

Tuéris assiste au combat d'Achille et de Mem- 
non, p. 42; — surnommée Salacia , p. 52; — 
ses rapports avec Vénus, ibid. — Sa possession 
disputée par Jupiter, Apollon et Neptune, ibid. 
— Geste commun à — et à Vénus, p. 58. — 
Enlèvement de —, p. 68, n. 2 de la p. 67; 
— poursuivie par Apollon, éhid,; — et Pélée, 
p. 80, 107, 167, 253, 273, 305; — et Vénus 
compagnes d’Apollon, p. 148. — Noces de — 
et de Pélée, p. 305. Voyez PÉtér. 

Turase bachique, p. 69, n.2 de la p. 67. 

Turace, région sauvage, p. 213. — Diomède 
y est dévoré par ses chevaux, p. 330. 

Oücavor, p. 200. 

Taxia, mère de Delphus, p. 91, 223, 296; 
— fille de Castalius, p. 91, 223, 227, n. 3; 
p. 233. 

Taxiapss, parcourent les gorges du Parnasse 
pour célébrer les orgies de Bacchus, p.17, 140, 
223; — ou en l'honneur de Bacchus et d’Apol- 
lon, p. 17. Voyez Baccnanres. 


Tayweré, p.93, 94, 197, 249. 

TaywmaTÉRON, p. 284. 

Tuvrra, femme d’Apollon, p. 131, n. 3; — 
mère de Cyenus, ibid. 

Tavrse dans la main de Minerve Cissæa, 
p. 202; — dans les mains d’un Satyre, p.214; 
— dans les mains des Ménades, p. 158 , 245, 
235. 

Tune, coiffure de Diane, p. 30, 109, 411; 
— de Médée,p. #1; — de plusieurs déesses, 
p. 112. 

Tirenosa, mère du dragon tué par Cadmus, 
p. 223, n. 6. 

TixninNaBuza, p. 221. 

Timésas, père de Manto, p. 56, 87, 142; 
— est privé de la vue par Minerve pour l'avoir 
vue au bain, p. 330; — se change en rat, p. 359, 

Trraw , rapproché de Tityus , p. 164; — atta- 


qué par son fils Cronus, ébid.; — vaincus par . 


Jupiter, p.95;— les mêmes que les géants, 
p. 164; — mettent en pièces Bacchus Zagréus, 
p. 329, 330, 333. 

Trrorro, une des Muses, p. 252. 

Tuxvoxrovot, épithète donnée à Apollon et 
à Diane, p. 162, 167. 

Trryus vaincu par Diane, p.28; — enlève 
Latone, p. 67, 162, 163, 166, 167, 328, 334; 
— lJuttant avec Apollon, p. 162, 164. 

Tuorra, surnom de Diane, p. 490, n. 2. 

Tmorvus, surnom de Jupiter, p. 196; — mon- 
tagne, p. 208; — roi de Lydie, avait pour 
femme Omphale ou Pluto, p. 204 et n. 2. 

Towszau près de Diane, p. 187. 

Toriques. Voyez Divinités. 

Torcues allumées dans les mains d’une bac- 
chante, p. 140, 236; — éteintes, symbole de 
la discorde apaisée, p. 144; — allumées dans 
les mains de Cérès Sélasphore, p. 152; — dans 
la main de Diane, p. 301, 305; — substituées 
aux victimes humaines, p. 303. 

Torror, surnom d’Apollon à Rome, p. 194 
etn. k. 

Tonrur ramassée par Mercure sur le mont 
Chélydoréa, p. 34, 100, 153, 305, n. L. 

Toscax, Caractères du style —, p. xix. 

Toscane. Émigration asiatique en —, p. xij. — 
Commerce de la — détruit par la marine grec- 
que et carthaginoise, p. xxüj. Foyez Érrunie. 

Tour à potier (Tooy6c), père de Céramus, 
p: xxvi]. 

TéÉogéoos, surnom de Diane. p. 29. 

Toxyaiæ, p.197, n. 2. 

Tracé. Muse de la —-, p.273; — et la 
Comédie, filles d’'Homère, p. 275. 

Todyuws, surnom d’Apollon à Naxos, p.197, 
n. 2 D: 226, 1.4 

Trarëze chargé de vases et de gâteaux, p. 292. 
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Trépren. Apollon enterré sous le —, p, 48. 
— Python enterré dans le —, ibid., n. 3; — 
siége d’Apollon, p. 20,21, 140, n. 6 de la 
p. 139; p. 142, 143, n. 8; — ailé, p, 20 et 
n. 10; — posé sur les flots, p, 20; — remplacé 
par la biche Argé, p. 22; — disputé par Apollon 
et Hercule, p. 4,23, 315; — près d’Apollon, 
p. k1; — sur lequel est posé un corbeau, p. 84. 
— Bacchus enterré près du—, p. 40;— possédé 
par Python, #bid., n. 4. — Jes os et les dents 
du dragon étaient renfermés dans le —, p. 108. 
— Avant de s’y asseoir la Pythie mâchait des 
feuilles de laurier, p. 440 ; — supportant Her- 
cule, p. 143; — surmontant un monument 
choragique, p. 370, Foyez ArozLon, Dispure, 
Hencure, 

Tricoxum, dans les mains d’Apollon, p. 284. 

Tainoce, p.426; — tragique, indiquée par 
un geste de Mercure, p.127, 184. 

Triopas, fondateur de Cnide, p, 165; — roi 
de Dotium en Thessalie, ibid. 

Tripozis de Carie. Monnaies de —, p. 7. 
Les habitants de — honoraient Latone, ibid. 

TriprorÈme sur son char, p.424, n, 1. 

TurÈème qui court sur laterre ferme, p. 97. 
Voyez CÉPuaLe. 

‘Enrro, surnom de Minerve, p. 260. 

Trirof, une des Muses, p. 252. 

Troy, lac, p.204; — fleuve, p. 252. 

Triroxé, une des Muses, p. 252, 274. 

TrironiA, surnom de Minerve, p. 260. 

Tauronis, surnom de Minerve, p. 210, 260, 
276. 

TriropatOREs, p. 241, 

Fsoyce. Fojez Tour À POTIER, 

Tunique parsemée d'yeux, portée par une 
nymphe, p. 224. 

Tup6x, inscr., p. 230. 

Tupéacix, p. 230 etn. 3. 

Tunes, placent des citations persanes dans la 
conversation, p. XIX. 

Txréris, époux de Manto et père d'OEnus, 
p.143. 

Txcné ou la Fortune, la même qu'Eutychia, 
p-67,n.2;— 'Ayalh, tourrelée comme Cybèle, 
p. 68, n. 2 de la p. 67; — portant Plutus dans 
ses bras, ibid,; — la même que la Lune, p. 320, 
Voyez FORTUNE. 

Type nettoyant son corps avec un strigile, 
p. 16; —tue à la chasse son frère Ménalippe, 
ibid.; — purifié du meurlre de son frère, 
ibid.; — et Méléagre, p. 69, n. 2 de la p. 67; 
et Ismène, p. 299, n..2. 

Tympanum frappé par un satyre, p. 129, n.2; 
— dans la main de Cybèle, p. 236, 

Txnoare, Castor et Pollux, p, 413, n. 8; — 

ère de Léda, p. 297, 


MATIÈRES. 


Tyrnox luttant contre Apollon et Diane, 
p- 171 ; — disperse les membre d'Osiris, p. 329. 

Tyraxs. Les artistes et les poëtes affluaient à 
leur cour, p. xiv. 

Tynsas et une Oréade, p. 231, 

TyRex, surnom d’Hercule, p. 60, n. 3. 
NIEN, Art —, p. xx. — Pirateries des 
—, p. xxij. Voyez PÉLASGES. 


U 


Urxsse et Diomède enlevant le Palladium, 
p. 232, 234; — se présente à Laërte sous le 
nom de fils d'Aphidas, p. 365. 

Univers. Harmonie de l’organisation de l—, 
p- 110. 

Unis, surnom de Diane, p. 139; — nourrice 
de Diane , ébid., n. 2; — épithète de Némésis, 
tbid.; — suivante de Diane, ibid. Voyez Ors, 
Terre, 

Unanre, femme d’Apollon, p. #1 et n. 4; 
p- 58, n. 2;— surnom de Vénus, p. 51, T3; 
— la même que Vénus Uranie, p. 51, 280 ; — 
mère de Linus, p.51, n. 4; — femme d'Amphi- 
marus, ébid.; — préside à l’union des époux, 
P: 256 ; — mère d'Hyménée, ibid. et p. 263; 
— une des Muses, p. 274, 277, 280. 


x 


Vet X employés par les Étrusques avec la 
valeur que les Romains leur ont donnée comme 
chiffres, p. xxii. 

Vaoue conduit Cadmus en Béotie, p. 114. 

Vazeruno, p. 70, n. 2 de la p. 67. 

Vases de Vulci, p. vij, xyj, XxiX, xXxj; — 
ne montrent que des sujets grecs, p. xvij. — 
Caractère attique des —, p. xvij; — fabriqués 
par des artistes grecs, p. xxvij; — de Corinthe, 
p- vüj; — de Tarquinies, ibid; — peints portent 
trente à quarante noms d’artistes, p. xvj ; — res- 
taurés anciennement, p. Xvij; — grecs ou 
fabriqués à leur imitation, p. xvij, xxij; — 
apportés d'Athènes ou de la Sicile, ibid. — Fa- 
brication des — était une opération délicate, 
p. xix; — imités par les Étrusques, did. ; — 
leur caractère, ibid. n.; — grecs contemporains 
des monuments étrusques, p. xXxj; — importés 
en Italie, p. xxv et suiv.; — très-fragiles, 
p. xxvj, xxviij, — Commerce des —, p. xxvij, 
xxviij. — Peu de passages anciens parlent des 
—; p. xx vi; — d'Hadria, p. xxvij. — La fa- 
brique des — avait cessé depuis longtemps du 
temps de Pline, ébid.; — athéniens fort cé- 
lèbres, ibid.; — d’Apulie, ibid.; — de lAt- 
tique, p. xxix; — de la Sicile, ibid.; — de la 
partie méridionale de l’Italie, bëd.; — de Nola, 
ibid.; — de Ruvo, ibid. — Différence entre les 
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— de Vulci et ceux d'Athènes, ibid. — Critique 
des —, p.xxx;— de Nola, d’Agrigente, de 
Locres et d'Athènes trouvés à Vulci, p. xxx; — 
difficiles à transporter en masse, p. xxxj ; — de 
l'époque de la décadence. Combien il est difficile 
de déterminer les scènes qui y sont représentées, 
>. 59. 

Væau, substitué à Iphigénie lors de son sacrifice 
en Aulide, p. 26, n. 7; p. 297. 

Véuia. Monnaies de —, p. 86. 

VEnDanGrs, p. 112, 

Vénirtens. Tableaux —, p. xxix. 

Vers, divinités du premier ordre dans la 
cosmogonie phénicienne, p. 239, n. 5. 

Vénus aime Adonis, p. kk, 53, n. 5; p. 54, 
58, n. 2; p. 66, 72; — fille de Dioné, p. 51; — 
née de la mer, p.52; — la même qu'Halia, 
ibid.; — femme d’Apollon-Hélius, ibid. — 
Le Cygne était consacré à —, ibid. ; — mère de 
Rhodos, ibid. ; — exerce un grand pouvoir sur 
la mer, ibid. — Ses rapports avec Thétis, 
ibid. — Androgyne à Cypre, p. 53; — barbue, 
ibid.; —et Apollon, p. 52, 53,58, 59, 60,72, 73, 
116, 205, 207; — aime Phaëthon, p. 53; — 
aime Phaon, p. #3, note 5; p. 57, note 2; — 
conduite par Apollon se précipite du rocher de 
Leucade pour oublier Adonis, p. 5k, 57, 58, 
73; — la même qu’Ino ou Leucothée, p. 58.— 
Geste commun à —-et à Thétis, ébéd ; — pour- 
suivie par Apollon, p. 58, 116; — et Adonis, 
p. 89 et n. 2; p. 64, 402, 146, 206, 287, 379. 
— Attributs de—. Forez Asrer, Cocomse, FLEUR, 
Lièvre, Miroir, Omsrerze, Spnéra. — Geste de 
—, p.62, 63, note 2; p. 238; — assise sur un 
rocher, p. 63, n. 4; — portant l'Amour sur son 
épaule, ibid. —et l'Amour, p. 63, n. 4; p. 102, 
194, 206, 234, 279, 348;— Dispute de— et de 
Proserpine pour la possession d’Adonis, p. 64, 
n. 1;p. 66. Voyez Cinyras. — associée à Pitho, 
p.68, n. 2 de la p. 67; — et l’Envie, p. 69, n. 2 
de la p. 67; — déesse Lune, p. 73; — la princi- 
pale des Grâces, ibid.; — déesse des Amours, 
ibid.; — et le Soleil, p.73; — a pour attribut la 
colombe, p. 71, 72, 73; — et Hadés, p. 78; — 
et Apollon couronnés par l'Amour, p. 102; — 
et Bellérophon, p. 104; — et Pan, p.137, 194, 
215, 3k8, n. 1; — femme de Vulcain, p. 149, 
n. k; — et l'Amour assistant à la dispute d’A- 
pollon et de Marsyas, p. 206 ; —les pieds posés 
sur une enclume, ébéd.; — l'Amour, Jupiter et 
Diane, p. 234; — ailée, p. 237; — Hélène et 
les Dioscures, p. 239 ; — et Minerve, p. 241. 
— Le héron lui était consacré, p. 276; — en- 
tourée d’Amours, p. 279; — Minerve, Diane, 
les Parques et les Heures conduisant au ciel 
Hyacinthe et Polybœa, p. 313; — rend Éryman- 
thus aveugle pour l’avoir vue au bain, p. 330 ; 


—Apatouros, adorée à Phanagoria, p. 69, n. 2 
de la p. 67; — Aréia à Sparte, p. 38, n. 2; — 
Argé, p. 139, n. 3;— Céleste, p. 66, 70, 349; 
—Chrysé , p. 2441; — Xpusoctéguvos, p. 241, n. 
3; — Cypris, p.53, n. 2;— Dionæa, p. 51, n. 8; 
— Euploea, p. 52; — invoquée par les marins, 
ibid. ; — Génitrix, p. 66, 283; — ‘Erator, 
p.60; — Libitina, p. 349; — Atueviæ, p. 82, 
D: D; — Paphia, p. 53; — [ehuytx, p. 52, 
n. 5; — [okiypuco, p. 241, n. 3; — Pontia, 
p: 52; — Tépvn, p. 60; — Proserpine, p. 66; 
— Salacia, p. 2; — Oxaccain, p: 52,n.5; 
— Uranie, p. 51, 73, 280; — l’aînée des Par- 
ques, p. 73; — Vulgaire, p. 68, n. 2 de la page 
67; — Zetpivn, p. 78. 

Väies, prise par les Romains, p. xvij. 

Vicromne et Jupiter, pk; — et Junon, p. 4, 
35; —et Minerve, p. k; — volant vers Phospho- 
rus, p.14, 15; — et Apollon, p. 49,401, 109, 
489, 198, 227, 314, 316; — la même que 
Diane, p. 28, 29; — tenant le caducée, p. 98, 
note 1 ; — présente le néctar à Jupiter, à Junon 
ou à Minerve, p. 29, 33; — comme hiérodule, 
p.33; —choragique, p. 76; —delphique, p. 91; 


— couronnant le poëte, p. 93, 94; — cou- 
ronnant Antiochus et Stratonice, p. 104; — 
musicale, p, 105; — faisant une libation, 


p. 107;— Apollon et Diane, p, 109, 314; —ap- 
tère, p.110; — réourros de Cyrène, p. 130; 
— poétique remportée par une tribu athénienne, 
p+ 198; — couronnant Thésée, p. 289; — sur 
un char avec les personnifications des richesses 
et de l’or, p. 292; — Pythique sous une forme 
enfantine, ibid.; — Apollon, Antiope, Am- 
phion et Diane, p. 314 ; — tenant une couronne 
et, une corbeille, p. 343; — assiste à un sa- 
crifice fait à la déesse Chrysé, p. 361; —rem- 
placée par lAurore, p. 371 ; — a d’étroits rap- 
ports avec Minerve et se confond parfois avec 
elle, ibid. 

Vie. Idées de — et de mort, p. 73. 

Vrrcesse, symbolisée par la grue, p. 124. 

Vince. Signe de la —, p. 85, note 9 de la 
p. 84. 

Vicxe. Bacchus donne à OEnée les premiers 
plants dé —, p. 136. — Branche de —, dési- 
gnant la tribu OEnantide d’Athènes, p. 373; — 
rappelle ivresse et la fureur bachique, p. 374. 

Vice personnifiée, p. 93, 117, 

Vix Nouveau en fermentation, p. 122. — 
Odeur du — excite l’avidité d’un satyre, p. 126 
et n. 2. 

Voices des mystères, p. 329. 

Vorxius, poëte tragique en Étrurie, p. xxj. 

Vozumex, attribut de Clio, p. 234, 269, 270, 
276. 

Vuzeun. Tête de —sur les monnaies de Popu- 
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lonia, p. xxiij;— père d’Apollon Patroüs, p. 14, 
97; — fabrique un lit d’or ailé pour le Soleil, 
p. 21; —etMinerve, p. 63, note 2; p. 95, n. 2; 
p. 17, 158, 204. — Retour de — à lOlympe, 
p. 82, 265, 379; — image du Soleil, ibid. 
— Ses formes enfantines, 2bid.; — et Minerve 
créent Anésidora, p. 95, n. 2; — époux de 
Charis ou d’Aglaé, p. 449, n. k ; — ou de 
Vénus , ibid.; — armé du marteau travaillant 
à un trône, p. 235; — avait un temple gardé 
par des chiens, sur le mont Etna, p. 332; — 
avait pour compagnons les Telchines, p. 333; 
— absorbe le soleil, au moment où il quitte 
l'hémisphère supérieur, p.333; — dieu du feu 
se confond avec ses acolytes, ibid. ; — le même 
que le Telchine Actæus, ibid. ; — et Mars com- 
battant pour délivrer Junon leur mère, p. 379. 

Vuzci, p.xxviij; — fabrique des vases grecs, 
P- X.— Artgrec à —, p. xij, xxviij. — Durée 
présumée de la fabrique grecque à —, p. xvij. 
— Grecs s'établissent à —, ibid.; — vaincue, 
ibid. — Période florissant de la fabrique de — 
clos par la prise de Véies, p. xvij. — Habitants 
de — n’auraient pu tirer aucune utilité des 
vases peints pour leur cave ou leur cuisine, 
p. xxviij, — Peintures de — ont pour objet des 
sujets attiques, p. k1. Foyez Anrisres, Coupes. 
Vases. 

Vuzcame, surnom de Vénus, p. 68, note 2 
de la p. 67. 

Vuisinium. Révolte des esclaves à —; p. x, 
note 

VULTURNE, P. v. 


X 


X et V employés par les Étrusques avec la 
valeur que les Romains leur avaient donnée 
comme chiffres, p. xxiij. 

Xéwoctée placée à une fenêtre regarde Apollon 
et Hercule se disputant le trépied, p. 315. 

Xévoczès, Coupe de —, p. 125, n. 4. 

Xévocrare vainqueur à la course des chars 
dans les jeux pythiques, p. 372. 

XÉvornon exalte le despotisme aux dépens du 
gouvernement démocratique, p. xiv. 

Xerxès reçoit Thémistocle, p. xiv. 


Y 
Yeux des proues des vaisseaux, p. 77, 80, 
385 et n. 5; — formant le corps d'oiseaux, 


p: 77, 80; — sur la tunique d’une nymphe, 
p. 224 ; — leur perte indique celle de la lu- 
mière, p. 331. 


Z 


Zacréus , surnom de Bacchus, p. 330, 333. 

Zapfvn, surnom de Vénus, p. 78. 

Zéruyre aime Hyacinthe, p. 43; — aime 
Cyparissus, cbid. 

Zérès, p. 174. 

Zéraus et Amphion exposés, recueillis par un 
berger du mont Cithéron, p. 45, 46; — Am- 
phion et Antiope, p. 288. 

Zeuxis. Tableau de — dans le temple de la 
Concorde à Rome, p. 480, n. 2. 

Zosrer, promontoire de l’Attique, p. 5, 
note k; — lieu de naissance d’Apollon et de 
Diane, ibid. 


FIN DU DEUXIÈME VOLUME. 


Ch. Lahure, imprimeur du Sénat et de la Cour de Cassation, 
rue de Vaugirard, 9, près de l'Odéon. 
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